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SGlK?iCES,  ARTS  ET  BKLLESLinRES 

du  déparlement  d'Indre^l  Loire. 

Bfi|*e»a» 

MM. 

D'OiîTREMONT  (le  comie  C  ^fc),  général  de  brigade,  'prési^ 
dent. 

Angkluer  de  la  Boii\D.\isiKnE  (le  baron  ^]i  ancien  préfet, 
président  honoraire. 

Dklavillb-Lbroulx  (  ^),  vice-président. 

SouRDRVAL  (de  ^),  juge  au  tribunal  civil,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  ancien  président  de  la  société  d'Archéo- 
logie de  Touraine,  vice- président  adjoint. 

Odard  (  le  comte  j^  ),  vicc^président  honondre, 

MiTON,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  secrétaire" 
perpétuel. 

Marchand,  sécrétai re^adjoint, 

NicoLLE ,  propriétaire  à  Vouvray,  trésorier. 

Hfemlirea  Honoraires. 

Monseigneur  Morlot  [^)^  cardinal -archevêque  do  Tours, 
sénateur. 

MH. 

D'EIntraigues  (0.  %],  ancien  préfet  d'Indre-et-Loire. 
RoMiEU  (0.  ^),  ancien  préfet,  directeur  général  des  beaux- 
arts  ,  à  Paris. 
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GiRAUDEAn ,  ancifin  maire  de  Tours. 
Walwein  {^)  idem. 

GouiN  (Henri),  président  honoraire  de  la  Société  archéologique 
de  Tourâine,  î  Tours^ 

Tboghu  {0,'jff  )f  propriétaire  à  Belle-Ide-en-Mer. 

Pasouier  (le  due^G.  C  ^)  anden  grand  chancelier,  à  Paris. 

Derouet-Picavt  O^Kf,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

à  Paris. 
DiARD ,  naturaliste,  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  néerlandais. 
De  Pambour  (  j^),  do  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin. 
GouiN  (Alexandre  ^)^  ancien  ministre  du  commerce. 
De  Gasparin  (0.  ^)  de  l'Institut,  à  Paris.    . 
AuBRT  DE  LA  BoRDE,  propriétaire  à  Loches. 
Bretonneau  (0.  #),  docteur  médecin,  membre  de  l'Acadéfpia 

impériale  de  médecine,  à  Tours. 
MoBEAU  DE  iONNES  (0.  ^) ,  membre  de  l'Institut* 
Saussate  (de  la  ^),  membre  de  l'Institut. 
Vauviluebs  (  C.  4^  ),  colonel  du  génie  en  retraite,  h  Tqiirs, 

MM. 

Alluome  ,  médecin  vétérinaire ,  membre  de  la  Société  de  méàe* 

cine ,  à  Tours. 
Aubigxy  (d'),  propriétaire  au  Coudray,  prèç  Neuvy-le-Roi. 
AuvRAY,  (baron)  maire,  a  Fondettes. 
Bahxou  (Besnard),  propriétaire,  à  Tours.  '^ 

Barbançois  (de),  propriétaire,  à  Tours. 
Beaumont  (le  comte  Alfred  de  ^),  au  château  de  la  Motte-Son* 

lay.  '^ 

Bellisle-Yiot.  propriétaire,  à  Tours. 
Bbraudière  (vicomte  de  la),  à  Tours.  ^ 
Bebthold-Vebneau,  à  Mettray.  <n^ 

Besnard  du  Château,  propriétaire,  à  Ligueil.  -^ 

BïOAutT  (Ernest),  propriétaire,  à  Tours,  <.„  v 
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BuKCHET,  médecin,  à  Tours. 

BoDiN,  ancien  professeur  de  rhétoriquei  à  Saint-Pûterno. 
BoiLLEÀU,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Tours. 
BoNNKBAULT.  maire,  de  Joué,  administrateur  de  l'hospice  géné- 
ral,  président  de  la  Clommission    du  jardin    botanique, 
propriétaire ,  a  Tours. 
Bordes,  propriétaire,  maire,  à  Vouvray. 
BoRGNBT,  ancien  proviseur,  professeur  de  mathématiques  au 

^Lycée ,  à  Tours. 
.  BoixARD,  avocat,  à  Richelieu. 
BouRAssÉ  (l'abbé),  chanoine,  à  Tours. 
BouRGUBT,  propriétaire,  à  Tours. 
BouTRON,  propriétaire ,  à  Château-la-Valliôre. 
Brame,  docteur-médecin,  professeur  de  chimie  à  l'École  prépa- 
ratoire de  médecine,  à  Tours. 
Briton^  propriétaire-agriculteur,  à  Genillé. 
Bruslon  (Evariste),  ancien  maire ,  à  Saint-Christophe. 
Cartœr-Gaillai.d,  directeur  de  la  Revue  numismatique,  à  Am- 

boise. 
Carrb,  maire  à  Semblançay. 
Catois  {^),  propriétaire,  membre  du  Com^il  général,  aux  Ro- 

chettes,  commune  de  Sainte-Radégonde. 
Chabreft  (de),  propriétaire,  à  Vemou. 
Chalbil,  propriétaire,  à  Sonzay. 
Champchex'rier,  (de),  propriétaire,  à  Tours. 
Champoisrau  (Noël,  4(1),  membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes ,  à  Tours. 
Charcellat,  docteur-médecin,  professeur  à  l'École  de  méde- 
cine, à  Tours. 
Chablot,  propriétaire,  à  Tours. 
Chabpentieb,  propriétaire,  à  Sorigny. 
Chevalur,  (l'abbé  Casimir),  i  Loches. 
CHEVBEAr,  professeur  au  petit  séminaire  de  Tours. 
Co.vnr,  propriétaire,  â  Lahayc-Descartes. 
CocLON,  docteur-médecin,  à  Sainl-Martîn-le-BeftU. 
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Croy -  d'Argbn^x,  (Raoul  de],  membre  de  plusieurs  sociécés 

savantes,  au  château  de  la  Guerche. 
D'AuMOXT,  (Charles)  (baron],  propriétaire,  à  Fon tenailles. 
Dauphin,  propriétaire,  à  Loches. 
Dayid-Bacot,  propriétaire,  au  château  du  Puy. 
Delaunay,  conservateur  du  muséum  d'histoire  naturelle,  à  Tours. 
Déplais  (Charles],  à  Chambourg. 
Debouet-Bruley  (0.  ^)  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite, 

à  Heslay.  * 

Derouet  (Frédéric)  fils,  membre  du  Conseil  général,  à  Parcay- 

Meslay. 
Derouet  (Jules)  fils,  juge  au  tribunal  civil,  à  Tours. 
Desabbs,  ancien  député,  à  Azay-le-Rideau. 
D'Ornand  (baron  Alfred),  à  Tours. 
DucHEBUN,  propriétaire,  à  Tours. 
Duplessis,  propriétaire,  à  Chargé,  ancien  président  de  la  société 

d'agriculture  de  Loir-et-Cher. 
Du  Château  (le  baron,  Iff),  capitaine  de  cavalerie,  en  retraite, 

i  Tours. 
Este,  [baron  d'}  au  château  de  la  Gagnerie. 
Fl.\vmsny  (le  comte  de  ^)^  député  d'Indre-et-LoirCi  au  Mor- 
tier, près  Monnaie. 
Fontaine  (de  h),  propriétaire,  à  la  Grtonniére. 
FoNTBNAiLLES  (Cbarlcs  de  ^),  maire  de  Louestault. 
Foucqukt,  agronome,  â  Alger. 
FouRNiGAULT  (l'abbé),  curé  de  Chambray. 
Freulleviluc  (de  jj^),  ancien  préfet,  à  Loches. 
Gati AN  DE  Clérambault  (Alfredj,  propriétaire  aux  Hérissaudiâres. 
Gatian  de  Clérambault  (Philibert],  docteur  en  droit,  juge,  à 

Tours. 

Gauubr  de  la  Celle,  propriétaire,  à  la  Celle-Guenand. 
Gaixtier  de  la  ferrière,  propriétaire,  à  Ligueil. 
Gendron,  docteur-médecin,  â  Chateaurenault. 
GiRAUDBT,  docteur-médecin,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Tours. 


Grados,  propriétaire^  à  Châieau-Ia-Valliore. 

GuKRiN,  doeleur-méJecin,  ù  Manthclan. 

Haixcueulot,  ancien  membre  du  conseil  généra),  à  Villamlry. 

Hay  »e  Slade,  propriétaire,  maire  de  Sl-Anloine-du-RocIier. 

HouaioFT,  propriétaire,  à  Tours. 

IIori»sARD  fils,  propriétaire,  membre  du  Conseil  général ,  maire 
de  Clianceaux. 

Hl'ault,  ancien  négociant,  propriétaire,  à  Tours. 

Hl'un-Pelgé,  propriétaire,  ù  Tours. 

Jeuffrain  (André),  propriétaire,  à  Tours, 

Jeuffrain,  ancien  maire  de  Saint-Cyr-sur-Loii^,  à  Tours. 

JuGE-BouTiER,  propriétaire,  à  Tours. 

Lambron  de  Lic-nim,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  nu 
château  du  Morier,  près  Tours. 

Latour,  propriétaire,  à  Tours. 

La  VALETTE  (de),  maire  de  Neuillé-Ponl-Pierre. 

Lkcami'S,  propriétaire,  à  Joué. 

Leclerc  (Frédéric),  professeur  à  Técole  de  médecine,  à  Tours. 

Lkmaitre-Gaberot,  propriétaire,  à  Bien''. 

Lemolnb,  percepteur,  à  rile-J5oucliard. 

Lesèble*  (^),  ancien  vice-président  du  Cercle  central  d'horti- 
culture de  Paris,  à  Hallan. 

LEsorRD-LÉTt'RGEON^  uégociaut,  à  Tours. 

Lespixw  (le  baron  de,  C.  ^),  général  de  brigade,  à  Sie-Radé» 
gonde. 

I^oBiN  (I^opold),  peintre  d'histoire,  à  Tours. 

Llce  de  Trëmont  (Octave),  propriétaire,  à  Tours. 

Li'ZARCHE,  ancien  maire  de  Tours,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  à  Tours. 

Marquis,  propriétaire,  à  Bourgueil. 

Margijerox,  membre  correspondant  de  l'Académie  impériale  de 
mé<iecine,  directeur  du  jardin  boUinique,  à  Tours. 

JlArcLAm,  propriétaire,  à  Cinq-Mars. 

Maibice  du  Plessis,  propriétaire,  à  Sainl-Anloine-du-Rocher. 

Mège  (le  d^),  propriétaire,  à  Sainl-Cyr-siir-Loire. 
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IBenou  (comte  Léon  de),  propriétaire,  à  Bossay,  près  Lîgueîl. 

Mbnard  (l'abbé),  à  Tours. 

MiNANGoiN,  directeur  de  Tagriculturc,  ù  Mettray. 

MoRiN,  maire  de  Yilledftmer. 

HouRRCÀV,  fils,  propriétaire,  à  Tours. 

Nau,  propriétaire,  à  Neuil|é-Ponl-Pierre. 

NicoLLE,  propriétaire,  à  Vouvray. 

NoNNEViLLE  (de),  propriétaire,  à  Tours. 

Nourrisson,  fils,  fondeur  eu  fonte,  à  Portillon. 

Ornano  (le  comte  Rodolphe  d'  ^),  chambellan  de  l'Empereur. 

Palustre,  fils,  maire  de  Saint-Symphorien-extrà,  à  Tours. 

fk\Y  m  CuARENtAis ,  propriétaire ,  à  Girardet ,  commune  d'É- 
peigné. 

Pays,  propriétaire,  à  Marray. 

Pécard  (Eugène),  ancien  négociant,  propriétaire,  à  Tours. 

Raî-Boutard,  propriétaire,  à  Joué. 

Ressy,  propriétaire,  ù  Tours. 

RicHEMONT  (le  baron  Paul  de  ,)  ifg:  député,  administrateur  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux. 

Roche-Aymon  (de  la)  (G.  ^),  chevalier  de  plusieurs  ordres,  an- 
cien colonel ,  chef  d'étal-major  de  la  division  de  cavalerie  de 
la  garde  royale,  à  Chenonceaux. 

Rolland  ,  propriétaire,  à  Montbazon. 

RoNciÈRE  (Clément  de  la),  à  Beau  vais,  Azay-sur-Cher. 

RouGÉ,  propriétaire,  percepteur  à  Ligueil. 

Roze-Leroux,  négociant,  à  Tours. 

Sain  (Charies  de),  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Tours. 

Saint-Denys  (le  marquis  Amédée  de)(!j|'),  propriétaire,  à  Tours. 

Salmon  (André),  ancien  élève  pensionnaire  de  l'École  des 
Ghartres,  à  Tours. 

Sarcé  (Hippolyte  de),  propriétaire  à  Notre-Dame-d'Oé. 

Saucié,  professeur  de  rhétorique,  au  lycée  impérial,  à  Tours. 

SoLOMAN  (Eugène),  docteur  en  droit,  avoué  à  Tours. 

SoRLx,  professeur  au  petit  séminaire  de  Tours, 

Tampé,  propriétaire,  à  la  Brosse, 
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Tastb  (de)  professeur  agrégé  de  physique  et  de  Chimie  au  lycée 
impérial ,  à  Tours. 

Thirat  DB  Saint-Aignan  (le  baron)  (^},  intendant  militaire  en 
retraite,  à  Tours. 

Tonnelle  {^\  directeur  de  TËcole  préparatoire  de  médecine, 
à  Tours. 

TiuQUETy  secrétaire  général  de  la  préfecture»  à  Tours. 

Vacher  (Jules)»  maire  d'Épeigné-sur-Déme. 

Vandiot-Latoub,  propriétaire,  à  Tours. 

YéxEAu  DE  la  FoncHARDiBRE,  membre  du  Conseil  général. 

ViEL,  pharmacien,  à  Tours. 

ViLDB  (de),  ancien  maire  de  Saint-Symphorien- extra. 

ViLHARMois  (de  la)  [if^)^  au  château  de  Montgoger. 

Villeneuve  (Septime  de),  au  château  de  la  Carte. 

VioT  (Edmond),  propriétaire,  à  Tours, 

ViOT  (Léon),  propriétaire,  à  Joué. 

Viot-Otter,  receveur  au  chemin  de  fer,  à  Tours, 

Vonnes  (de),'  propriétaire,  vice-président  de  la  section  d'agri- 
culture, à  Tours. 

HM. 

Aaron,  chirurgien-major  au  37*  régiment  de  ligne. 

AuBOYBT,  médecin-vétérinaire  en  premier,  au  4*  chasseurs. 

Bellin,  (Gaspard),  juge  suppléant  au  tribunal  de  Lyon. 

BouiLUET,  littérateur,  à  Clermont-Ferrand. 

Brandetr,  docteur  en  médecine,  a  Londres. 

Cacr,  docteur  ès-sciences,  A  Paris. 

Castel,  secrétaire  général  de  la  Société  académique  de  Bayeux. 

Caumont  (de  iji^),  membre  correspondant  de  l'Institut,  à  Caên. 

Egron,  littérateur,  à  Paris. 

GoDDE  DE  Liancourt,  à  Paris. 

Gbolusr  ,  homme  de  leUres  y  à  Paris. 

GuiLiORT,  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers, 
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Hkdde  (jfe),  délégué  Ju  commerce  à  l'ambassade  de  Chine,  en 

1845,  à  Sainl-EUennc. 
Jacquemin  (Maxime  ^f),  gént^ra!  de  brigade,  à  Clennonl-Ferrand. 
JounDiER,  homme  de  lellres ,  à  Paris. 
KtîxzLY,  doclcur-modeciii. 
Legeay,  ancien  professeur  de  bclles-lellros,  à  Lyon. 
Lehoy  (André),  liorliculteur,  à  Angers. 
Lbmolt-Phalahy,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Orléans. 
Macke*xsie  (sir  Georges),  en  Ecosse. 

Mauduit,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  de  Tours. 
Mêril  (du),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  Normandie,  à  Ca'"n. 
MoLÉox  (de),  directeur  du  Recueil  industriel  et  agricole,  à  Paris. 
MoxTviLLE  (de)  à  Monlville,  près  Rouen. 
Fichât,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Griguon. 
Peyret-Lallieu  (ift),  ancien  député  et  maire  de  Saint-Étiennc, 

ancien  président  de  la  Société  Industrielle  de  Sainl-Étienne, 

à  Sainte-Foy,  prés  Lyon. 
Riquet  (4^)j  médecin-vétérinaire,  membre  du  comité  d'hygiène 

au  ministère  de  la  guerre. 
RoosMALEN  (de),  président  de  la  Société  racinienne,  à  Paris. 
Roussette,  docteur-médecin  et  littérateur,  à  Lyon. 
Saint-Marc-Corxeille,  littérateur,  à  Paris. 
Sandras,  ancien  recteur  do  Tacadémio  d'Indre-et-Loire. 
ScuDo,  littérateur,  à  Paris. 
Tessieu  (Jules),  docteur-médecin,  à  Nîmes. 
Vapereau,  ancien  professeur  de  philosophie,  à  Paris. 
VioLLET  (Alphonse),  littérateur,  à  Paris. 
Viollbt   ingénieur  civil,  à  Paris. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Pendant  le  1"  Trimestre  I9&5. 


Séance  du  samedi  13  janvier  1853. 

PRÉSIDENCB  DB  M.  LE  GÉNÉRAL  COMTE  d'OUTREMONT. 

Sont  présents  : 

MM.  le  général  comte  d'Oatremont ,  Miton  >  Minangein  9 
NicoUe,  Grados,  de  Fo n tenailles ,  Lambron  de 
Lignim ,  de  Sourdeval ,  du  Ch&teau ,  de  Taste ,  de 
Vonnes,  Bruslon,  Tassin,  Chariot ,  Bonnébault, 
Desabes,  Palastre»  Rolland  et  firame. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté 
sans  observation. 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  liste  dos 
livres  reçus  depuis  la  dernière  séance. 

If.  Minangoin  obtient  la  parole  pourrendre  compte  des 
travaux  de  la  section  d'agriculture,  et  présente  plusieurs 
observations  intéressantes.  Il  signale  la  demande  de  M.  Hu- 
lio^sur  le  résultat  des  démarches  faites  auprès  de  l'autorité 
supérieure  I  dans  le  but  d'obtenir  pour  le  département 
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un  encooragemeat  au  drainage.  A  cette  occasion» 
rhonorable  M.  de  Yonnes  fait  hommage  à  la  Société 
d*nn  mémoire  sur  les  travaux  de  ce  genre,  exécutés 
par  H.  Poryat,  Maire  de  Bordeaux.  Ce  mémoire  est 
renvoyé  à  Fexamen  d'une  commission. 

Le  même  membre  &it  part  d'un  nouveau  moyen  de 
combattre  Toidium ,  en  substituant  remploi  de  la  cendre 
de  chêne  à  la  fleur  de  soufre. 

H.  de  Taste  donne  lecture  du  procès-Terbal  de  la 
dernière  séance  de  la  section  des  sciences ,  et  signale , 
entre  autres  communications ,  la  traduction  en  vers,  par 
M.  du  Château,  de  la  sixième  satire  de  Juvenal»  dont 
la  lecture  est  renvoyée  à  la  séance  générale. 

Parlant  ensuite  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  avantages  qu'on  pourrait  retirer  de  l'em- 
ploi du  sorgho ,  dans  les  circonstances  présentes  prin* 
dpalement  comme  boisson,  le  rapporteur  conclut 
ainsi  :  Dans  l'incertitude  où  nous  sommes  encore  de 
savoir  â  cette  graminée  réussirait  complètement  dans 
nos  climats  (  ce  qu'une  expérience  de  plusieurs  années 
peut  seule  décider),  nous  pensons  qu'on  ne  saurait  trop 
recommander  aux  agronomes  et  aux  savants  de  mslU- 
plier  leurs  essais ,  mais  que  dans  Tétat  actuel  de  la 
question ,  il  serait  imprudent  d'engager  les  cultivateurs 
et  les  petits  propriétaires  à  se  livrer  à  une  culture  dont 
les  avantages  sont  l<Hn  d'être  démontrés. 

Le  Président  exprime  ses  remerdements  à  H.  de 
Taste ,  au  nom  de  la  Société ,  et  l'assemblée  manifeste  le 
désir  que  ce  mémoire  soit  inséré  dans  le  jourual  du 
département* 
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Dans  un  rapport  verbal  »  M.  Bonnébault,  rapporteur 
de  la  commission  chargée  d'examiner  s'il  y  avait  lieu 
de  nommer  un  vice-président  adjoint  pour  prêter  son 
concours  à  M.  le  général  d'Outremont ,  dont  les  fonc- 
tions deviennent  de  plus  en  plus  étendues ,  répond  afBr- 
mativement. 

L'assemblée  ayant  confirmé  l'opinion  de  la  commis- 
sion par  son  assentiment,  M.  le  Président  met  aux 
voix  I  au  scrutin  secret ,  la  nomination  d'un  vice*pré- 
sident  adjoint.  M.  de  Sourdeval ,  qui  avait  rempli  avec 
distinction  des  fonctions  analogues,  et  à  qui  ses  travaux 
littéraires  et  scientifiques  ont  mérité  d'honorables  dis- 
tinctions du  gouvernement ,  obtient  la  majorité  des  suf- 
frages. L'assemblée  est  heureuse  de  saisir  cette  occasion 
de  donner  à  H.  de  Sourdeval  une  nouvelle  preuve  de 
ses  vives  sympathies. 

L'honorable  membre ,  dans  quelques  mots  vivement 
sen  tis ,  remer  cie  laSociété  de  l'honneur  qu'elle  vient 
de  lui  déférer,  et  prend  place  à  la  droite  de  H.  le  Pré- 
sident. 

Le  Trésorier  fait  connaître  l'état  des  recettes  et  des 
dépenses  de  Tannée  qai  vient  de  s'écouler,  et  prâente 
le  projet  de  budget  de  1855 ,  qui  a  été  soumis  à  l'exa- 
men du  bureau.  M.  le  Président  remercie ,  au  nom  de 
la  Compagnie ,  rhonorable  membre  pour  le  zèle  qu'il 
a  montré  dans  sa  gestion. 

M.  le  Président  invite  l'assemblée  à  nommer  une 
commission  chargée  d'examiner  l'opportunité  qu'il  y 
aurait  à  demander  que  la  Société  exerçât  les  fonctions 
de  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Tours-Sud  > 
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et  quelle  devrait  être  dans  celle  circonslaoce  ractioD  de 
la  Compagnie.  Malgré  les  observations  présentées  par 
M.Charlot^M.  le  Président  insiste  sur  la  néce«ssité  de  ne 
pas  ajourner  plus  longtemps  nne  question  qui  lui  pa- 
rait vitale.  A  la  suite  de  cette  discussion ,  une  commis 
sion  de  sept  membres  est  nommée. 

Elle  se  compose  de  : 

MM.  de  Yonne, 
Bruslon , 
Minangoin , 
Bonnébault , 
De  Fontenailles  ^ 
Chariot 
et  Hay  de  Salde. 

La  réunion  de  la  commission  est  fixée  au  dernier 
samedi  de  janvier. 

M.  Brame  fait  hommage  : 

1*  D*an  rapport  sur  les  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  cristallisation  du  soufre  ; 

2^  D'un  opuscule  sur  la  vaporisation  du  mercure. 

Le  Guide  du  Cultivateur,  ouvrage  important  adressé 
k  la  Société ,  est  remis  à  M.  de  Sonrdeval  »  qui  se  charge 
de  présenter  un  rapport  sur  ce  travail  à  Tune  des  pro- 
chaines séances. 
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Séance  tht  tamedi  10  février  1856. 

PBÉSIDËnCB  DE  M.    LE  GÉNÉRAL  COMTE    d'oÙTREMCKT. 

Sont  préseats  : 

MH.  Le  général  comte  d'Oatremont,  Lesonrd-Létur- 

geon»  Lambron  de  Lignim,  deVonnes,  Micolle^  de 

Taste»  Bonnébanlt,  de  Sourdeval,  Tassin,  Hulm- 

Pelgé ,  Grades ,  Papion  da  Cbàteaa ,  Brnslon^  Rolland, 

AUaome  et  Miton  y  secrétaire. 

I^  procès-Tcrbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  livres 
reças  depuis  la  dernière  séance. 

H.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance j  et  communique  une  lettre  de  M.  Hedde , 
qui  prie  la  Société  de  vouloir  bien  lui  faire  parvenir  la 
liste  des  membres  résidants.  Faisant  droit  à  cette  de- 
mande l'assemblée  décide  que  cette  liste  sera  adressée 
à  H.  Hedde ,  conformément  au  '  désir  qu'il  a  exprimé. 

Le  compte-rendu  de  la  section  des  sciences ,  arts  et 
belles-lettres,  en  l'absence  de  M.  de  Taste,  est  renvoyé 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Alluome  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
section  d'agriculture. 

La  question  relative  à  l'exportation  des  tourteaux 
oléagineux ,  agitée  au  sein  de  la  section  et  renvoyée  k 
une  commission ,  est  soumise  k  Texamen  de  la  Société^ 
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M.  Lesourd-Létargeon  croit  devoir,  dana  l'intérêt  de 
notre  agriculturOipr^seilter  quelques  observations  préa- 
lalUes  sar  le  décret  da  20  décembre  1854,  qui  vient 
d'^a|ase]r  ^  ^piç  cjnqpièn^  les  drqitif  qpl  aidaient 
existé  jusqu'alors  sur  l'importation  des  graines  de  colza , 
et  prie  l'assemblée  de  vouloir  bien  les  prendre  en  con- 
sidération ;  car»  dans  son  opinion ,  elle  se  lie  intimement 
à  la  question  des  tourtfoaux. 

]^  gouvernement  d^  ^'{Imperpur,  dit-il,  fpujours 
plein  d^. sollicitude  pofff  le§  jptérèts  du  pajs^  4^np  son 
désir  d'arrétqr  U  hausse  excessive  survenue  sur  les 
denrées  de  première  nécessité  et  de  grande  cppi^inma- 
tioi^i  a  fait ,  pour  atteiii4rp  ce  but  si  4é$irable ,  les  efforts 
les  plus  persévérants  et  employé  tous  les  moyens  en 

son  pouvoir. 

11'.'       • 

C'est  ainsi  qu'il  a  interdit  la  di^tiliatioq  des  orges  et 
des  avoines,  adfnis  les  vins  étfapgers  à  rentrée,  etc., 
etc.  Le  pays  tout  j^ntier  a  accueilli  avec  reconnaissance 
tpif  tes  ces  mesure^ ,  qui  ont  produit  un  effet  salfitaire. 

Une  hausse  considérable  ayant  eu  lieu  jcelte  tuver  sur 
les  jiuilei^  servant  ^  l'éclairage ,  un  décret  en  date  du 
20  déceml^re  1854 ,  a  abaissa  dans  la  même  pensée ,  les 
droits  s^r  les  grainj^  pléagineuses.  Cependant,  à  peine 
deux  mpis  se  sont-ils  écoulés  depuis  sa  promulgation,  et 
quoique  Jes  graines  étrangères  n'aieqt  pas  eu  le  ten^ps 
d'^river  sur  nos  marchés  »  ni  de  peser  sufi  les  cours  » 
néanmoins  une  baisse  considérabjie  vient  de  se  produire 
sur  ces  mêmes  huiles ,  qui  sont  déjà  ^  pen  près  rentrées 
dans  leur  prix  normal ,  au  qopent  même  4e  Iff  grande 
ponsQmmation.  pi  baussje  n'^  donc  été  que  factice  et  il 


^1 
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ne  faut  T^Uribuer  qu'au  jeu  qui  se  fait  à  Paris  sur  les 
huiles ,  jeu  qui  a  entraîné  la  ruine  de  plusieurs  maisons 
considérables  qui  s'y  étaient  imprudemment  engagées» 
Les  déparlements  du  centre  de  la  France  et  celui 
d'IndreyCt^Loire  (plus  particulièrement)  ont,  depuis 
quelques  années,  en  vue  du  progrès  agricole ,  expéri- 
menté avec  succès  la  culture,  du  colza ,  qui  leur  a  rendu 
et  qui  semble  appelé  à  leur  rendre  de  grands  services 
et  un  immense  avantage  dans  Tavenir. 

Dans  les  années  1851  et  1852,  si  désastreuses  pour 
tout  le  monde,  les  cultivateurs  furent  forcés  de  vendre 
les  céréales  bien  au-dessous  du  prix  de  revient  ;  ceux  qui 
avaient  déjà  introduit  le  cqlza  dans  leur  assolement ,  ont 
trouvé  dans  le  prix  plus  élevé  de  cett^  graine  une  com- 
pensation qui  les  a  soutenus  dans  ces  temps  difficiles. 

Les  droits  protecteurs  de  la  législation  -précédente 
ont  donc  été  Irès-favorables ,  particulièrement  dans  nos 
départements  du  centre,  à  la  culture  des  graines  oléagi- 
neuses adoptées  déjà  par  un  grand  nombre  de  nos  culti- 
vateurs intelligents,  mais  encore  à  Tétat  d'essai  pour 
beaucoup  d'autres ,  qui  sont  disposés  cependant  à  en- 
trer francbement  dans  la  vole  des  assolements  plus 
variés,  et  à  sortir  des  errements  de  la  routine. 

Il  y  a  lieu  de  craindre  que  le  décret  provisoire  du  20 
décembre  1854,  qui  vient  d'abaisser  les  droits  dans  une 
sî  forte  proportion ,  s'il  continuait  à  être  appliqué ,  ne 
vienne  y  dans  un  avenir  peu  éloigné  ,  produire  une  dé- 
pr#5ciation  dans  le  prix  des  grains,  au  grand  préjudice 
de  nos  cultivateurs.  Il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  pro- 
grès et  les  améliorations  agricoles,  qui  çnt  été  la  consé* 
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quence  de  la  culture  des  graines  grasses  dans  tous  les 
pays  où  elle  s*est  successivement  propagée ,  ne  soient 
arrêtés  tout  à  coup  et  perdus  pour  de  longues  années. 
Depuis  la  baisse  qui  s'est  manifestée,  les  huiles  et 
les  graines  oléagineuses  indigènes  sont  sur  tous  nos 
marchés  abondantes  et  offertes;  les  réserves  peuvent 
couvrir  bien  au  delà  les  besoins  pour  atteindre  Tépo- 
que  de  la  nouvelle  récolte.  La  diminution  s'est  produite 
sans  le  secours  de  graines  et  d'huiles  éttangëres;  le 
décret  du  30  décembre  dernier,  que  le  gouvernement 
a  annoncé  ne  devoir  être  que  temporaire ,  n'a  donc  déjà 
plus  de  raison  d'être. 

Par  ce  motif  l'honorable  membre  demande  le  rapport 
du  décret  précité  dans  le  plus  court  délai  possible. 

L'assemblée  après  avoir  entendu  successivement  les 
diverses  ooservations  présentées  par  MM.  Bonnébault , 
de  Sourdeval,  Hulin-Pelgé  et  de  YÔnnes,  d^accord  avec 
la  chambre  consultative ,  et  conformément  à  l'opinion 
développée  par  l'honorable  M.  Lesourd-Léturgeon ,  se 
résume  ainsi  : 

La  Société  après  avoir  pris  connaissance  de  la  note 
ministérielle 5  relative  aux  tourteaux  oléagineux,  ^ 
été  d'avis  que  le  droit  de  sortie  porté  à  2  fr.  25  c.  par 
100  kilo.,  par  la  loi  du  9  juin  1845,  doit  être  mainte- 
nu. Elle  se  fonde  sur  Futilité  de  conserver  en  abon- 
dance et  à  bas  prix ,  sur  les  marchés  de  France ,  les 
tourteaux  oléagineux,  dont  l'emploi  est  si  efficace  en 
agriculture»  soit  pour  l'engrais  du  bétail,  soit  pour 
l'amendement  des  terres.  L'agriculture  n'emploie  encore 
qu'en  trop  petite  quantité  ces  moyens  si  puissant»  d'amé* 
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lioration,  et  c*6rt  en  Toe  d'en  propager  Tosage,  de 
rétendre  et  de  le  vulgariser,  que  la  Société  est  d'avis 
de  fixer  sur  nos  marchés  le  plus  grand  nombre  possible 
de  tourteaux  oléagineux. 

Yoid  maintenant  la  réponse  de  la  Société  aux  ques* 
tiens  posées  à  la  fin  de  la  note  : 

l""  Il  se  produit  un  million  de  kilogrammes  de  tour- 
teaux oléagineux  par  graines  indigènes  dans  le  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire;  ces  tourteaux  sont  de  noix, 
de  colza ,  de  chanvre ,  et  quelques-uns  de  cameline  et 
de  lin. 

2*  Il  peut  être  dépensé  deux  cent  mille  kilogrammes 
comme  nonrriture,  et  huit  cent  mille  comme  engrais 
des  terres. 

5*  Les  tourteaux  de  lin ,  de  noix  sont  préférés  comme 
nourriture ,  ceux  de  colza  y  sont  employés  aussi  quand 
ils  sont  de  fabrication  récente  ;  ceux  de  colza  anciens , 
ceux  de  chanvre  et  de  cameline  sont  consacrés  à  Tamen- 
dément  des  terres.  Dans  les  années  od  les  fourrages 
sont  chers ^  comme  cette  année,  les  tourteaux  de  colza 
sont  plus  recherchés  comme  nourriture  du  bétail. 

A""  Les  tourteaux  de  sésame ,  d^arachides ,  n'arrivent 
pas  dans  notre  département,  éloigné  du  midi  fde  la 
France)  où  ils  se  produisent. 

5*  Prix  des  graines  de  colza ,  Thectolitre ,  savoir  : 

COLZA.  CHANVRE. 

En  i847,  27  fr.  00  c.   00  fr.  00  c. 
1848,  20   00     10   50 
1819,  21   00     10   80 
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1850,  22 

50 

11  . 

00 

1851,  18 

50 

10 

00 

1852,  19 

50 

10 

00 

1853,  25 

00 

12 

00 

185i,  50 

00 

15 

00 

Le  prix  da  tourteau  de  colza  a  été  de  10  fr.  les  100 
kilogrammes.  Il  est  aujourd'hui  de  li  fr;  le  tourteau 
de  lia  est  également  vendu  le  double  de  celui  de 
colza ,  etc. 

La  sixième  question  se  trouve  résolue  par  le  texte 
même  de  la  réponse  de  la  Société,  rapportée  plus  hâ(ut 

A  la  suite  de  l'examen  de  cette  question ,  qui  occupe 
la  plus  grande  partie  de  la  séance,  M.  du  Château 
donne  lecture  de  la  v"  satire  de  Juvénal ,  intitulée  les 
Parasites.  Cette  satire  est  renvoyée  au  comité  de  ré- 
daction. 

M.  Houssard  est  adjoint  è  la  commission  chargée 
d'examiner  la  question  qui  a  rapport  à  l'organisation 
d'un  comice  agricole  pour  l'arrondiFsement  de  Tours. 

M.  le  Président  invite  la  section  à  arrêter  dans  sa 
prochaine  séance  le  programme  des  prix  de  18S5, 

Sur  la  proposition  de  M.  Besabes»  la  Société,  consultée 
pour  savoir  sMl  n'y  aurait  pas  lieu  d'affranchir  les 
lettres  de  convocation ,  répond  affirmativement. 

M.  le  Trésorier  est  prié  de  prendre  à  ce  sujet^  auprès 
de  M.  le  Directeur  de  la  poste ,  les  mesures  nécessaires 
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Séance  du  samedi  10  mars  1865. 


PRÉSIDENCE  DR  M.  LE  GÉNÉBAL  COMTE  D'OUTRUIOIIT. 


Sont  présente  : 

MM.  Le  général  comte  d'Oatreinont,  ttinangom ,  Brus- 
Ion  ,  Rbiland,  de  Vônnes,  Gàûilier  de  la  Celle,  NicoUe, 
Papioii  du  tlhftteau,  Lambron  de  Liguim,  Bourguët, 
ÂUûome,  Hdlin-Pelgé ,  Chariot,  Tassin,  Hay  de 
èlade ,  Bonnébault ,  et  Miton. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  procès- 
verbal  cle  la  dernière  séance,  qui  est  adopté,  et  de  la 
liste  des  livrés  reçus  depuis  le  10  février. 

Dépouillement  de  la  correspondance  : 

!•  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  ragriculturc  et  da 
commerce ,  fixe  à  Tours  le  concours  régional  poot  1856. 

2*"  Renvoi  à  M.  le  Lambron  de  lignim,  de  le  lettre 
de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  dépar* 
tementde  l'Eure.. 

5*  Lettre  de  M.  Maillard,  concernant  un  don  fait  à 
la  Société ,  par  M.  Dauphin.  L'assemblée  nomme  une 
commission  pour  examiner  la  question  de  droit  sou- 
levée par  le  legs  du  donateur. 
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Cette  commission  se  compose  de  :  ^ 

MM.  de  Soardeyal , 
Soloman  » 
Broslon ,' 
et  Bonnébault 

II  est  donné  lecture  du  procès-yerbal  de  la  section 
des  soieiioes ,  arts  et  beHe-letIres. 

Par  sa  lettre  du  mois  de  mars  dernier,  M.  le  Ministre 

demande  si  la  Société  ne  pourrait  pas  choisir  un  jour 

plus  convenable  que  le  10  août,  pour  le  concours  de 

la  race  cheyaline.  L'assemblée  consultée  sur  ce  sujet 

pense  que  le  jour  fixé  jusqu'à  présent  est  d'autant  plus 

convenable  qu'il  précède  une  foire  qui  dure  10  jours , 

et  qui  attire  au  chef-lieu  une  foule  d'agriculteurs  et 

d* éleveurs,  non-seulement  du  département ,  mais  encore 

des  départements  voisins.  M.  Hay  de  Slade  rappelle 

un  article  du  programme  conçu  en  ces  termes  :  c  La 

Société  se  réserve  le  droit  de  faire  visiter  à  domicile  les 

animaux  appelés  à  concouHr  ou  d'exiger  qu'ils  soient 

amenés  à  Tours,  le  jour  de  l'examen  qui  a  lieu  le  10 

août,  à  l'Abattoir.  >  L'honorable  membre  fait  observer 

qae  la  Société,  usral  du  droit  que  lui  confère  la  réserve 

qu'elle  s'est  faite ,  a  pu  examiner  dans  son  parcours  un 

certain  nombre  de  poulains  que  les  propriétaires  se 

sont  dispensés  d'amener  en  raison  de  leur  éloignement. 

Il  résulte  des  observations  présentées  par  plusieurs 

membres,  cl  notamment  par  MM.  de  Yonnes  et  Hous- 

sard ,  que  depuis  deux  ans  l'industrie  chevaline  est  en 

progrès  en  Touraine,  et  que  le  retrait  des  étalons  du 

dépôt  de  Blois,  envoyés  en  station  à  Cbâteaurenault,  est 


fort  regrettul^le.  Si  ^  avec  les  étolona  du  goafeniemeiit , 
nous  levons  prograssé  leatemeat ,  €|a'amirera**t*il  si 
noos 800ime9  pri^ëa  d^  ee  seoourB?  I^  réponse  à  oette 
qqertioii  ert  &cile« 

Le  Biémoirede  M.  Boutard ,  sur  un  sjÉlëme  nouveau 
d^emprunt  hipotbécaire ,  est  Tobjet  d'un  rapport  remar- 
quable lu  par  M.  Honssard.  M.  Chariot  soumet  quelques 
obserratîonfl  sur  le  danger  qu'il  y  a  selon  lui  à  déplacer 
pour  ainsi  dire  la  fortune  publique  ^  observations  aux- 
quelles il  se  propose  de  donner  plus  tard  de  plus  grands 
développements.  La  Société,  pensant  que  l'étude  de  cette 
question  peut  être  d'un  intérêt  réel ,  décide  que  ce  rap- 
port sera  imprimé  dans  le  Journal  d^ Indre-et-Loire  et 
dans  ses  Annales,  et  adopte  les  conclusions  du  rap- 
porteur. 

Au  sujet  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  relativement 
à  la  rédaction  du  programme  des  primes  à  décerner 
dans  la  séance  publique  du  mois  d*aoùt  prochain ,  la 
proposition  de  M.  Hulin-Pelgé  sur  les  prix  à  décerner 
à  la  race  bovine  est  ajournée  dans  la  prévision  d'un 
nouveau  mode  de  distribution.  Le  programme  des  prix 
de  l'année  dernière ,  maintenu  par  la  section  d'agricul- 
ture ,  est  adopté  à  Tunanimité. 

La  commission  chargée  d'examiner  la  question  rela- 
tive au  mode  de  distribution  des  prix,  fait  connaître 
par  Forgane  de  H.  de  Yonnes ,  son  pr^ident,  qu'elle  a 
décidé  qu'il  y  a  lieu  de  faire  jouir  l'arrondissement  de 
Tours  des  avantages  dont  les  comices  de  Loches  et  de 
Cbinon  ont  depuis  longtemps  doté  cette  partie  de  notre 
département 


Après  cette  wmAmiiisatibii  j  lA  Sdciétë  ^Ûê  U  ébm- 
miflsiën  de  Tohleir  bien  prendre  ioib  M  reiileigitètiielit^ 
néefetesaireK  à  ce  sojët,  et  de  pré^ilter  daitt  le  pUU  Imf 
délai ,  an  projet  complet  d^organisatioii  ^  peur  doiinë^ 
une  plus  grande  solennité  à  la  përtié  agricole  de  fiôs 
distributions. 

Sur  la  proposition  de  M.  Tassin ,  la  Société  vote  dne 
sommé  de  trente  francs,  pour  l'acquisition  de  dcttt 
ploTiomètHs. 


1  » 
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RAPPORT 


Sur  le  livre  de  M.  Charles  BOUTARD, 


IMTITULé 


LIBRE  MONÉTISATION  DE  LA  PROPRIÉTÉ 


Messieurs , 

J'ai  riioimeor  de  soumettre  à  la  Société  d'agriealtare 
le  rapport  qu'elle  a  demandé  sur  l'ouvrage  de  M.  Charles 
Boutardy  intitulé  :  Libre  monétisation  de  la  Fropriélé  , 
ou  nouveau  système  d'emprunt  hypothécaire.  Veuillez 
me  permettre ,  Messieurs,  de  faire  précéder  ce  rapport 
de  quelques  considérations  générales  sur  Tétat  actuel  de 
la  propriété  foncière  en  France^  et  sur  les  conséquences 
de  cet  état  devenu  presque  anormal ,  eu  égard  à  son 
exploitation  plus  productive  et  aux  moyens  de  crédit 
dont  elle  dispose. 

La  propriété  territoriale ,  avant  1789  ,  était  plutôt 
organisée  en  vue  des  personnes  qui  la  possédaient  que 
considérée  comme  un  agent  perfectible  de  la  richesse 
nationale.  Le  législateur,  pour  favoriser  sa  conservation 


—  as- 
dans  les  mêmes  familles,  rendait  son  aliénation  onéreuse , 
difficile,  quelquefois  impossible  ;  il  entourait  d'entraves 
Fexercice  des  droits  que  le  capital  pouvait  avoir  à  exer- 
cer contre  elle  et  la  mort  du  propriétaire  débiteur  ren- 
dait à  la  propriété  grevée  de  substitutions  toute  son 
indépendance.  A  partir  de  1789,  les  choses  changent 
de  face ,  les  nouveaux  possesseurs  du  sol  émancipé  et 
transmissible  sont  privés  de  tous  privilèges  personnelSi 
ils  ne  sont  plus  que  de  simples  détenteurs  d*unç  portion 
de  la  richesse  publique  ;  ils  ont  le  droit  de  transmettre, 
d'aliéner  et  d'hypothéquer  leurs  immeubles,  et,  contra- 
diction  singulière  !  ces  mêmes  immeubles,  rendus  trans-* 
missibles ,  restent  de  fait  soumis  aux  charges  primitive- 
ment imposées  pour  empêcher  leur  transmission.  En 
d'autres  termes,  les  nouveaux  possesseurs  du  sol,  privés 
des  avantages  de  T^ncien  système  «  n'ont  pas  cessé  d'en 
supporter  Les  conditions  &icales,  devenues  d'autant  plus 
onéreuses  aujourd'hui  que  la  propriété  est  plus  morce* 
lée;  aussi  leur  position  s'est -elle  aggravée  et  s'aggra- 
V6ra-t<elle  encore  d'one  manière  inquiétante ,  si  l'Etat , 
dont  le  premier  intérêt  est  la  prospérité  du  sol,  ne  prête 
son  appui  à  la  propriété  divisée  et  subdivisée  à  l'infini 
par  la  loi  des  successions,  à  l'effet  d'organiser  pour  elle 
un  bon  système  de  crédit. 

Qui  de  vous,  en  effet,  en  admirant  les  rapides  progrès 
de  la  richesse  mobilière  appuyée  sur  des  établissements 
hors  ligne,  tels  que  la  Banque  de  France,  n'a  pas  sérieu- 
sement réfléchi  sur  l'avenir  de  la  propriété  foncière  si 
grevée  de  charges,  quand  tout,  autour  d'elle ,  se  meut , 
circule  avec  une  aussi  libre  et  féconde  activité. 
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Eh  bien  !  Messieurs ,  cette  situation  d'infériorité  fa- 
cheose  pourrait  presque  instantanément  cesser  au  grand 
avantage  de  PEtat,  de  la  propriété  et  de  l'agriculture  ;  il 
suffirait  pour  cela  de  reconnattre  à  la  propriété  foncière, 
source  permanente  de  la  richesse  nationale ,  la  faculté , 
le  droit  dont  jouissent  déjà  les  valeurs  mobilières ,  de 
se  présenter  sous  la  forme  la  mieux  appropriée  aux  be- 
soins du  temps  présent  :  de  se  faire  mobile  et  transmis- 
sible  au  lien  d'être  immobile  et 'entravée  ;  d'être ,  enfin , 
à  des  conditions  et  sous  des  formes  qui  garantissent  tous 
les  droits  légitimes,  le  seul  équivalent  général  et  incon- 
testé de  la  monnaie  d'argent,  agissant  comme  régula- 
teur auxiliaire  du  taux  de  l'intérêt  par  sa  faculté 
d'extension  créatrice ,  subordonnée  aux  besoins  et  non 
au  cours  des  autres  valeurs. 

Ces  considérations  fondamentales,  Messieurs,  existent 
en  principe  ou  sont  exposées  et  plus  ou  moins  dévelop- 
pées dans  le  livre  dont  j'ai  à  vous  présenter  l'analyse. 
£Ues  en  forment  la  partie  capitale ,  et  les  raisons  à 
Tappni  du  système  entier  me  semblent  considérables. 

Toutefois,  je  ferai  précéder  mon  examen  d'une  obser- 
vation générale.  L'auteur ,  en  réclamant  le  libre  moné- 
tisation ou  mobilisation  de  la  propriété  comme  un 
bienfait,  semble  surtout  en  appliquer  l'effet  immédiat 
aux  propriétaires  gênés  et  grevés  d'inscriptions;  mais  ce 
serait  une  grave  erreur  de  croire  que  son  système  ne 
peut  s'appliquer  qu'aux  propriétaires  dans  la  gêne;  car 
limiter  à  une  seule  catégorie  d'individus  les  effets  de 
cette  grande  transformation  de  la  propriété  territoriale 
serait  s'exposer  à  amoindrir  considérablement  les  consc* 
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qpçacjB^  bièf)fiiisaDtes  sqr  raméUocation  de  la  culture 
du  sol. 

Analysons  maintenant  rœuvre  de  M.  Boutard.  L*au- 
teujr  pops  dit  sommairement  ceci  : 

«  Mon  système,  c'est  la  mobilisation,  la  monétisation 
«  et  la  circulation  immédiate  de  la  propriété ,  dont  qn 
c  fait  surgir  un  capital  repviisenté  par  des  billets  dits  : 
€  Billets-hypothèque-à-rente,  ayant  un  cours  forcé, 
c  portant  ayec  eux  un  intérêt  de  1  c.  par  jour  pour 
c  100  fr.,  soit  3  fr.  65  c.  p.  0[o  par  an.  Ces  billets  sont 
«  garantis  par  un  titre  hypothécaire  de  toute  sûreté , 
«  fourni  volontairement  par  chaque  emprunteur  au  nom 
€  des  porteurs ,  et  qui  rest^  la  garantie  spéciale  des  dits 
«  porteurs.  > 

Ces  quelques  lignes  résument  tout  le  livre.  Nous 
allons  en  examiner  successivement  chaque  proposition. 

Le  premier  moyen  de  libération ,  le  plus  sage  dans 
tous  les  cas  pour  le  propriétaire  grevé,  c'est  la  vente 
de  sa  propriété.  Si,  cependant,  le  propriétaire  se  décide 
à  l'emprunt,  l'auteur  pense  qu'il  doit  être  autorisé  par 
l'État  à  mettre  en  circulation  contre  un  titre  hypothé- 
caire, et  moyennant  un  droit  d'émission,  jusqu'à  con- 
currence du  tiers  ou  de  la  moitié  de  la  valeur  estimative 
de  ses  biens;  mais  il  se  défend  vivement  de  toute  assi- 
milation entre  ^ses  billets-hypothèque-à-rente  et  un 
papier-monnaie.  Il  nous  répète,  à  plusieurs  reprises , 
que  le  droit  de  création  est  le  droit  individuel  attribué 
à  chaque  citoyen  propriétaire;  que  ce  droit  s'exerce 
volontairement  par  chacun  des  int^essés  et  sans  inter- 
vention ni  pression  de  l'État,  qui  n'apparatt  qu'à  titre  de 
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«  d'après  H.  Boutard,  diyisi^  en  bUlets-|)7pfttbèqi|^- 
ç  ^-i:entp,  et  qes  billet  auraient  ^urç  forc^.  » 

^'i(yooe  fr^Dpl^çmen^  que  cette  pf fisure  du  coors  fotçé 
fftn|)i|é  f^ux  piet^-l^jjjothèq^ç-à-rsnte  a  E^{|ant  Ippg- 
l^ffîltf  j^y®^^¥  ^^  scrupules.  Je  mjs  suis  demandé  si  elle 
étq^t  bien  juste»  si  ellp  ne  pouvait  i  dans  un  fnof^^^pt 
dopné,  présenter  des  emba^rras  sérieux?  Ma|s,  en  fap- 
Pft^cbant  cette  disposi^ioi)  des  prescriptipns  semblables 
auxquelles  no|is  sompies  soumis  tons  les  jour3 ,  j^  ipe 
suif  ppomptement  cony^ncu  que  n^es  scr|:|pule§  n'é- 
taient pas  fondés;  ep  effet,  peut-il  j  avoir  injustice  pçtpr 
qn^lqu'uif  à  mettre  en  circul£|tion  une  valeur  g4{;|t|i^e 
pour  de^x  ou  tjrois  fois  sa  valeur  en  in^m^ubles  ?  fist-pe 
que  nons  ne  sommes;  pas  tons  obligés  à  f^ecevj^jr^  çfa 
cours  l^al ,  la  monnaie  d'or  qui  jceprésente  partout  nn 
pefi  moins  que  sa  yaleur  circulante  et  qui ,  selo^i  toute 
apparence ,  subira  prochainement  une  dépréciaticj^  ç^n- 
s^ble,  dépréciation  qui  pourrait  devenir  tellç  que  If  s 
conséquences  en  fussent  désastreuses ,  si  nn  nouvel  équi- 
valent de  Tunité  monétaire  qui  est  l'argent,  équivalent 
fondé  sur  une  valeur  double  et  presque  invariable  » 
le  sol,  ne  venait  permettre  if  temps  |a  démoné^saiion 
de  For. 

Autre  exemple  :  Est-ce  que ,  il  y  a  quelques  années  à 
peine»  nous  n'avons  pas  été  obligés  d'accepter  les  billets 
de  la  Banque  de  France  comme  argent  comptant?  Or^ 
si  la  piise  en  circulation  obligée  d'une  valeur  garantie 
seuleipçif t  par  le  tiers  de  son  chiffre  en  espèces  a  été 
Sfus  inconvénient)  quel  mal  youlez-yops  attribue^*  à  la 
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mise  en  circulation  d'ane  valeiir  garantie  par  deux  et 
trois  fois  son  chiffre  d'émission? 

Les  mots  cour^  forcé  dont  se  sert  Tantenr  seraient 
donc  bien  plus  convenablement  remplacés  par  ceux  de 
court  légale  puisquHl  s'agit  d'un  signe  en  papier  repré- 
sentant deux  ou  trois  fois  son  équivalent  en  monnaie 
d'argent ,  et  non  de  la  valeur  fictive  et  dans  base ,  connue 
jusqu'ici  sous  le  nom  de  papier-monnaie.  Les  gouverne- 
ments ,  en  reconnaissant  à  ce  papier  le  caractère  d'équi- 
valent à  la  monnaie  d'argent  jouissant  du  cours  légal  « 
ne  feraient  pas  une  chose  moins  juste  ou  moins  hon- 
nête qu*en  mettant  leur  empreinte  sur  ta  monnaie 
d'argent  qu'ils  fabriquent  tous  les  jours ,  puisque  cette 
monnaie-papier,  sous  sa  forme  nouvelle ,  offrirait  toute 
garantie  de  sa  valeur  réelle  en  argent. 

n  n'y  a  donc  pas  à  hésiter  à  affirmer  ceci  :  Les  billets- 
hypothèque-à-rente  sont  l'équivalent  incontestable  de  la 
monnaie  réelle  en  argent,  le  seul  que  Ton  puisse  appeler 
invariable ,  grâce  à  sa  garantie  de  double  valent  ;  et  à 
ce  titre  ils  doivent  être  dotés  du  cours  légal.  Sans  cette 
assimilation,  rien  n'est  possible,  et  mieux  vaudrait 
renoncer  à  tous  les  avantages  résultant  de  la  mobilisa- 
tion du  sol,  si  l'on  devait  contester  les  droits  au  signe 
représentatif  de  sa  valeur. 

Quels  sont  donc  les  grands  avantages  résultant  de  la 
faculté  nouvelle  donnée  à  la  propriété  ?  J'en  vois  deux 
principaux,  Messieurs  :  l""  C'est  de  fixer  d'une  manière 
presque  invariable  entre  3  et  5  p.  0(0 ,  le  taux  de  l'in- 
térêt; 2*  de  former  une  réserve  inépuisable  pour  le 
crédit  public  et  privé  en  temps  de  crise  quelconque.  En 
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eOél,  M.  Boutard  fixe  l'intérêt  de  ses  billets  à  rente  à 
3  2i3  on  1  centime  par  jour  poar  cent  francs.  Ajoutez 
à  cela  pour  droits  d'émission  à  l'État ,  frais  et  hono- 
raires variables,  de  OsSâ^'à  1=:35'0[0.  Vous  airiTez  ainsi 
au  taux  de  4  1  [2  à  5  p.  0(0  au  maximum.  Si  la  prospé. 
rite  publique  est  grande ,  si  le  numérabre  est  abondant 
et  le  taux  d'intérêt  modéré ,  bien  certainement  on  usera 
peu  de  la  faculté  de  création  des  billets-bypotbèque-à- 
rente;  Tinstitution  se  ralentira  d'elle-même.  Pourquoi 
créer  des  valeurs  nouvelles  quand  l'argent  numéraire  est 
suffisant  et  à  un  taux  convenable?  Hais  vienne  une  crise 
commerciale  ou  antre ,  Targent  est  insuffisant  ou ,  faute 
de  confiance  j  se  retire.  Oh  !  c^est  alors  que  le  fonction- 
nement des  billets*hypotfaèque^-rcnte  rendra  d'im- 
menses services ,  non-seulement  en  venant  en  aide  aux 
propriétaires  obérés  ;  mais  protégée  par  le  cours  légal 
dont  nous  voulons  doter  son  signe  monétaire ,  la  pro<> 
priété  non-obérée^  chaque  jour  mieux  convaincue  de 
la  solidarité  de  ses  intérêts  avec  ceux  de  la  richesse  mo- 
bilière et  commerciale ,  pourra  dans  certains  moments 
se  prêter  à  la  création  de  billets-bypothèque-à-rentelors< 
^e  la  différence  entre  leur  taux  d'émission  et  le  taux 
réel  de  l'intérêt  commercial  lui  assurera  un  bénéfice 
suffisant. 

La  conséquence  logique  et  certaine  de  cette  apparition 
d'une  valeur  incontestée  ayant  cours  légal,  venaitty 
moyennant  prime  pour  État ,  se  substituer  aux  simples 
valeurs  mobilières  et  commerciales  sur  le  marché,  arrê- 
fera  ou  même  préviendra  les  catastrophes  qu'a  subies  à 
j^Mtours  reprise»  la  fortune  publique  mobilière.  Tels 
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mat,  Il6ftsieiirs,  les  avantagts  prineipaox  qoi  iii*Mt 
papa  résaUcr  de  Tétode  attentive  du  système  forauté 
ëftOB  le  U?re  de  motre  boooraUe  eoUègne.  Ge  système, 
élaboré  sortMii  ea  vue  de  la  propriété  obérée,  peut 
apssi  bîiD  s'appliquer  à  la  propriété  libre ,  active ,  agta- 
iatite ,  désireuse  et  se  nèler  an  mouvement  général  : 
o^esl  à  ce  double  point  de  vue  que  je  renvisage ,  et  c'est 
en  rorci^nîseut  pour  ce  double  objet  que  la  richesse  nu- 
tîpnale  et  l'État  y  trouveront  également  leur  compte. 

Vous  me  pemMitrea  de  passer  légèrement  sur  les 
lAapitres  qui  put  trait  au  mode  et  aux  conditions  de 
rempvunti. aiifii  ^'aa  néeanisQiedes  opérations^  toute 
mtJUk  partie  peut  être  modifiée  seton  les  leçons  ^le  don*» 
Mrs  Tei^rieaoe.  -J'insiste  seulement  sur  le  lait  que  le 
f»|)ita^  créé  et  mis  en  circulatioD  n'aura  rien  coâté  à 
persouBO  puisqu'il  n'est  qu'une  forme  plos  parfaite 
donnée  à  une  valeur  déjà  existante.  J'ajoute  qu'il  aum 
l'avnniage  de  prodoîre  intérêt  h  tous  les  détenteurs  des 
titres ,  en  même  temps  qu'il  bénéficiera  à  l'État,  à  l'aide 
d'un  droit  d'émission  dent  il  est  difficile  d'évaluer  le 
obiffre  approximatif;  mais  laissons  à  l'auteur  la  respon- 
f^ilité  de  ses  calculs  sur  ce  point ,  en  faisant  observnr 
^le  cf  revenu  bien  équitable,  sur  une  base  très- 
modérée  ,  pourra  devenir  d'autant  plus  important  pour 
l'état  vQU'il  servira  nécessairemeut  de  prâu^  à  Téta- 
Idissameqt  d'impôts  semblables  sur  toutes  les  antres 
vnleurs  mobilières  non  commerciales  qui  en  ont  été  si 
Uij9»t«ment  dispensées  jusqu'à  ce  jour. 

^e  n'ai  nen  trouvé  à  vous  signaler  de  nouveau  dans 


raîreet  ^  M  QmIîqii  d'^n  i«Mrèt  lég^.  iiaim  «m  |f 
1»  /|4f|i^3  JMÎ0  P9W  rargost'rarienettt,  à  TexiflosiM 
d«  tofte  ^9fl^  idtdeMéa  on  pimLiiH  da  wl^  H  ImA 

fictives  j  et  le  chapitre  qui  traite  An  paplim  monnnÉi 
d'État  09  jawgMto»  poqp  étre^eoavaiMa  de  la  diftMÉce 
ndkftle  que  ces  valewfv  dlfei^es  i^Aenléni  atae  ks 
bilMkl^Jfp¥tè«MHMreBl9.  U$ ptemion Mt péripaiet 
qu'ik  mgpqgiMpt  4^  gimntti»  réelle  ;  les  feoends  fm 
l'ftlMi*  4'im  usage  eane  eontirèle»  Or  »  les  Mibts-^ifpo* 
UJl^qpeérreoAe'iDQt  pfégervés  de  om  dewéeoeik,  ils 
opit  wniB  4mMf^  gm^t^  vMie  dans  rinnietiUe  affecté^ 
etr^abw  p»r  VÉUit «mt  plas  k  «ntindle»  poieqD'iia M 
eeot  pai  créef  par  VtMp  IPW  le  prMltttti  dâ  ta  lihre 
vDlfoJy^  4w  particaUere* 

J'ai  anlicîpé  dans  ne^  i^iîpm  a«r  Tordre  dee  efan 
pitres.  Je  recommande  de  jmmmm  è  voire  atteiilkm 
celui  qai  a  ti^  w  coo»  ^oeeé  iim  f  aï  «n^é  «eoars 
Ugjàj^^  jfMqfi%  ^'agU,  d'jw  (i^pvirieiii  à  la  moMtie. 
(^Ue  assûoilatioo  eat  san^  danger^  et  peut  teole  assvum 
les  cwsâqoeQcea  bv^âumates  4a^  systèiM»  Eaftai 
notre  honorable  collègae  noas  fait  nn  tabtaea  dea  fr^l 
d'admijAJisti^tion  »  et  noas  préseute  qn  Jii^edM^  d'wga- 
nisaltian  complè);^  pour  jl^  personnel  chai^  du  senriev 
des  eiuprunts  hypothécaires*  Il  me  aemhle  qa'il;  n'y  f 
pas  ^  innover  sor  ce  point  S'il  n'e^t  pas  possible  d^ 
détermioeç  par  aviinc^  les  tornies  de  ce  servie^  »  je  sojif 
toutefois  convaincu  que  le  mouvement  des  affi|ir)çs  eoo^ 
ee'rnant  la  propriété  territoriale  en  ferait  »  en  peu  de 
temps  ^  GOQsidérableipeqt  laçpru*  Cela  ét^pli  M  jne  nt 


lippiAt  que  juMe  d'en  IriMeMa  dirNAioa  ata  ïigeiitB  qai 
ca  sont  chargés  avjMrd^i  :  aux  notaires ,  intermé* 
imres  nécessaireG  ponr  certifier  la  râleur  deft  biens  ; 
au  consenrateors  des  hjpothèqties^mHie  distrilmtears 
des  vateors  de  crédit. 

Le  premier  essai  sérieux  d^amélioratiôa  de  crédit  ter- 
ritorial est  dA  à  rittitiative  de  l'Emperear  actuel ,  fonda^ 
teor  de  h  Banque  foncière  de  France.  MàDienrense'* 
ment»  soit  que  les  moyens  employés  dans  la  pratique 
f  usisçut  insdfoants  >  soit  par  toute  autre  cause,  les  résul- 
tats n'ont  pas  répondu  jusqu'ici  à  la  haute  sollicitude 
dn  4ihet  de  l'État.  Il  est  à  oraindre.qu'à  moins  de  modi*- 
Étalions  prefondes  dans  le  sens  des  principes  que  nous 
TBÉdns  d'indiqucTi  celte  institution ,  dont  la  pensée 
première  renferme  tout  un  avenir  nouveau  pour  là 
propriété ,  ne  produise  en  &ft  que  des  résultats  presque 
nuls  ou  un  eflet  très-limité. 

Par  i^élode  que  nous  Tenons  de  faire  ensemble ,  Hes« 
sieafs^  du  livre  de  Iff.  fioutard ,  vous  appréeierex  encore 
mieux  les  divergences  de  son  système  avec  celui  que 
nous  voyons  appliquer  autour  de  nous  par  la  Société 
d«i  crédit  fond^. 

Cette  deftiière  n'a  pour  ses  obligations  qu'un  cours 
facultatif.  Notre  collègue  rédame,  pour  ses  billets* 
hypothèque-à-rente ,  un'cours  légal  et  forcé.  Le  Crédit 
foncier  actuel ,  société  de  prêteurs  d'argent ,  subit  et 
bit  subir  à  la  propriété  le  cours  du  marché  de  l'argent» 
quel  qu'il  soit. 

I^  biUet^hypothèque-4i-rente ,  émanation  directe  de 
la  propf^té  foncièro  appuyé  sur  la  loi  qui  fixe  le  taux 


--1 
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de  rtartérét  ûê  rargent  dtet  il  est  le  Mil  éqnWàlMt 
féd,  itt^ariabla,  rerte  indépeadattt  de  tDQt  ee  qui 
Ten^iroiine;  et,  par  son  seul  poawir  d'expamion i 
selon  ses  besoins ,  fait  snbir  à  peu  près  le  taux  légal  à 
tontes  les  Taknrs  ;  en  un  mot,  il  est  régulateur  an  lien 
d'être  subordonné. 

En  résnmé,  profondément  convaincu  que  le  crédit  à 
l'usage  de  la  propriété^  foncière  est  loin  de  répondre  à 
ses  légitimes  besoins;  que  la  forme  sous  laquelle  œ 
crédit  s'exeroe  s'oppose  au  développement  de  la  richesse 
nationale  et  à  l'avenir  de  cette  propriété  ;  que  les  re« 
dierehes  faites  sur  ce  sujet  par  H.  Boutard  présentent 
un  intact  actuel ,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  les 
eondnsions  suivantes  : 

1*  La  Sodété  d*agricnltnre ,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  d'Indre-et-Loire  remercie  M.  Charles  Boutard 
du  dépdt  sur  le  bureau  de  sa  brochure  intitulée  :  Ubre 
mùnitùaiion  de  la  Propriiii; 

3f  Elle  reconnaît  que  les  utiles  recherches  qu'elle 
contient  et  l'exposé  de  son  nouveau  système  d'emprunt 
hypothécaire  peuvent  aider  puissamment  à  la  solution 
non  encore  complète  du  problème  de  l'établissement 
dn  crédSt  territorial  ; 

3*  Enfin,  persuadée  de  l'utilité  d'appeler  sur  ces 
questions  l'attention  des  corps  savants  chargés  de  veiller 
aux  intérêts  du  sol  et  de  l'agriculture ,  elle  décide  que 
l'ouvrage  de  H.  Boutard  sera  envoyé  aux  diverses  So* 
détés  avec  lesquelles  elle  est  en  correspondance ,  avec 
taiTitation  d'exprimer  leur  avis  sur  les  principes  qu'il 
pose  et  sur  l'opportunité  qu'il  pourrait  y  avoir  à  solli- 
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«Mot  Ifi  goareriiAMnt  de  dMei  It  Ct4MiA 

VniDM  an  puiauDto  nsjreM  d'adioD  qo'il  déreloppe  «t 

propose. 

(Là  SoééU  adopte  à  nne  granâe  majorité  le  rapport 
ié  M.  tlôURArd  et  ses  concldsions). 


AVASTfB 

DBS 

PROCÈS-VERBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Pendant  le  •*  Trlmeatre  ISSS. 

I 


Siancé  du  Samedi  21  omit  i  856é 

PliUDENCB  M  m.  LE  GÉNÉRAL  COMTE  d'oOTBEMONT* 

Sont  pr(^sent8  : 

MH.  Legénérhl  comte  d'Oniremoot»  deLaTiIla-Lerotih^ 
Hay  da  Shde^  de  SoardeTali  Bonnébaolii  Nkalle» 
AUaome,  le  chevalier  de  Fontenailleef  Rollaiidy 
Mèga,  Bmltard,  Lamltfon  de  LigmiD^  Bruslon, 
TasiM,  Chariot^  Halio-^Peleé ,  Bourgael,  Derooet, 
MiniiigoiD ,  Bcsaj,  Seloman  et  Miton* 
Le  piDoàs«^irerM  de  la  denûèce  aéaace^  eat  la  ei 

idoplé. 
Le  Seerltaire  peupétuel  donne  coaimunieation  de  la 

liste  des  livres  reças  depuis  le  10  mars  deraier. 

H*  le  Présideat  procède  au  dépouiUeinent  de  la  cer- 

reapoudance. 

Par  sa  lettre  du  mois  de  mars,  M.  Giot,  cultiva* 

teur  à  Loches ,  demande  h  être  visité  pour  sa  coltore 

eo  grand  des  champignons  sur  couche. 

Lettre   sur   la  soie   renvoyée  à  M.  Bourgoet,  qui 
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est  prié  de  Touloir  bien  émettre  son  oTis  sor  les  obser« 
Yations  qu'elle  renferme. 

Exposé  de  la  méthode  Fateher,  relative  à  la  eoltare 
des  pommes  de  terre. 

Gommnnieation  faite  par  M.  L^r,  membre  cor- 
respondant ,  sur  les  chèvres  da  Thibet. 

H.  Gassin  fait  hommage  à  la  Société ,  d*nn  ouvrage 
intitulé  Introduction  au  cours  classique  d'agriculture. 

H.  Minangoin  donne  lecture  du  compte-rendu  des 
travaux  de  la  seetioa  d^gricultore.  Deux  questions  se 
présentent;  rnne  relative  à  Fimpression  des  annales, 
l'autre  à  rétablissement  d'un  comice  agricole  en  dehors 
de  la  Société ,  pour  l'arrondissement  de  Tours. 

M.  Miton  demande  le  renvoi  au  comité  de  rédaction 
de  la  première  question  relative  à  la  publication  des 
annales ,  qnestion  souvent  reproduite  et  qui  lui  semble 
ne  pas  devoir  être  ajournée  plus  longtemps. 

Quant  à  la  seconde,  la  Société  considérant  qu'dle 
s'est  conformée  aux  dispositions  de  la  loi  du  SO  mars 
1851,  en  s'éiablissant  comme  comice  agricole  de  Far- 
rondissement  de  Tours,  et  que  par  conséquent  la  créa- 
tion  d'un  comice  agricole  en  dehors  de  son  sein  et 
de  son  action  n'est  nullement  motivée,  rejette  crtte 
proposition. 

Mais  voulant  donner  une  plus  vive  impulsion  à  l'agri- 
culture, par  les  concours  cantonaux,  elle  décide  que 
tous  les  ans ,  un  coucours  sera  ouvert  dans  un  des  can- 
tons de  Tarrondissement  de  Tours.Un  règlement  spécial 
déterminera  le  lieu  de  concours,  et  le  programme 
des  primes  qui  seront  décernées. 
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Celte  proposition  est  adoptée  à  ronanioilté. 

M.  Dauphin  (  Louis  Joseph),  propriétaire ,  domieilié 
en  son  vi?ant  an  ehAtean  de  Ris,  eommnne  de  Boasay 
(Indre-et-Loire),  membre  titulaire  de  la  Soeiétéf 
décédé  à  Loches,  le  30  décembre  1854,  ayant,  par 
testament  olographe  du  20  aTril  i84S>  fait  à  la  So» 
ciété  d'agricalture ,  sciences,  arts  et  belles -* lettres 
dn  d^rtement  d'Indre-et-Loire,  plusienrs  legs  à  la 
charge  par  elle  de  remplir  les  conditions  kuUqnées 
dans  le  testament ,  la  Société  a  chargé  une  coaumssion 
d'examiner  cette  affaire ,  et  de  rechercher  les  moyens 
djB  mettre  la  Société  en  mesure  d'accoter  les  legs  qui 
loi  sont  faits  et  de  répondre  aux  yues  du  testateur. 

La  commission, dont  M.  Soloman  était  le  rapporteur» 
a  déposé  son  rapport  dans  la  séance  du  SO  aTril ,  et 
après  sToir  établi  avec  la  plus  grande  lucidité  les  justes 
titres  de  la  Société  A  être  mise  en  possesnon  des  legs  à 
die  faits  en  fayeur  de  Tagriculture  du  département, 
par  M.  Dauphin ,  cette  commission  a  proposé  la  condn* 
aion  suiTante  : 

Art.  !•%  La  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  d'Indre-et-Loire  déchure 
accepter  àTec  reconnaissance  les  legs  qui  lui  sont  fidts 
par  H.  Dauphin ,  suivant  son  testament  olographe  du 
20  avril  1842,  et  s'engage  à  exécuter  les  conditions 
qu'il  prescrit. 

Ari.  2.  Le  bureau  de  la  Soriété  demeure  chargé  de 
remplir  toutes  les  formalités  nécessaires  «  afin  d'obtenir 
ravtortsation  pour  la  Société  d'être  mise  en  possession 
des  legs  dont  U  s'agit 
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Ces  condtittidiis  odt   été  adoptées  à  raiuiiii|»ité . 
JoÉI  donnés  iiaBbres  de  lu  eOmiiilB8Îoii  4*efliain0n 
p^nr  léd  primes  à  déoernér  à  l'tgriGultam  : 

Bày  de  Shrde, 
Chàriw; 

BltKlOll, 

AlMoitté, 

MltfWgoiil,  ^ 

Riocrflé 

La  ^ôdëté  procède  à  la  ttoniînàtion  des  ttaéittbrës 
dé  la  fediormission  séricteolë.  Cette  cofinttlsàôn  se  ctrtn- 
pôsé  dé  : 

Mif.   Bourgaet, 
NicoUe , 
flulid» 
Chariot , 
Bonnébault 
et  Bruslon. 


Séatièè  iu  samedi  iO  mai  18SS. 

PRiSsiDENCE  DE  M.   LE  GÉNÉRAL  COMTE  d'OUTUMOIIT. 

I 

Sont  présents  : 

MM.  Le  général  comte  d'Ovtremont ,  Deroaet ,  Boar*- 
guet,  Ëulin-Pelgé,  Nicolle,  Br^sl^»^  <)l^(^t|l  d« 


*   tf   w 

S«lir^yal^  Rolliiidt  B«^»  Gilitti  d»  GMraiihidlt , 

de  T^ste,  1q  bitroa  Anirr^y,  Ywvttliers  ^  Dembeft^  di 

Fontenailles  et  Miton. 

Le  pioçès-Tef  bal  de  la  deriuère  séance  est  lu  et  «ilc^té 
sam  observatioiL 

Le  ao^rétaîre  perpétuel  douue  ensuite  o(^manic^tioii 
de  la  liste  des  livres  reçus  depuis  le  2i  avril. 

L'(isseaiblée  éepute  avec  uue  attentiou  soutenpie 
la  réponse  de  H.  le  Président  à  une  lettre  dç  M.  Iq 
Préfet  relative  aux  différents  modes  de  fermage  adoptés 
dans  le  département.  L'honorable  membre  pense  que  le 
pins  profitable  et  le  plus  utile ,  autant  sous  le  rapport 
du  revenu  que  sous  celui  du  bon  entretien  des  terrils , 
est  celui  que  suit  en  général  la  moyenne  propriété  » 
et  qui  consiste  dans  le  fermage  à  moitié.  Les  terres 
sont  génératament  mieux  tenues ,  mieux  soignées ,  et 
rapportent  davantage. 

H.  Deronet ,  dont  la  Société  aime  à  entendre  la  voix 
et  à  recueillir  les  observations  i  donne  communication 
d'une  note  sur  la  fabrication  du  pain  avec  réduction 
de  l{8  dans  le  prix,  par  l'introduction  de  6  0(0  de  riz. 

M.  Chariot  fait  observer  que  l'introduction  dans  la 
pmification  d'éléments  étrangers  au  froment  augmente 
à  la  vérité  la  quantité ,  trompe  ,  pour  ainsi  dire ,  l'es- 
tomac, mais  n'ajoute  pas  d'éléments  propre&à  ralimen- 
tation. 

Le  même  membre  annonce  que  la  fabrication  du 
pain  à  la  mécanique  commence  à  se  pratiquer  à  Ljon  et 
que  les  essais  tentés  jusqu'à  ce  jour  ont  obtenu  d'beu- 
reiKx  résultats. 


—  44  — 

.  n  kiéifw  égilettftitt  Vem  de  chau  oMmê  «m  Mayea 
de  détraire  les  priaoipes  noisiUes  qui  s'y  reneODtreiit 
If  plus  souvent. 

M.  le  Président  donne  eonnaissanee  d'une  lettre  de 
M.  Minangoin ,  qni  s'excnse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séanee ,  par  snite  de  la  présence  à  la  colonie  de  Hettray 
d'un  des  inspecteurs  de  Tagriculture. 

n  est  donné  en  son  absence  lecture  du  compte-rendu 
des  travaux  de  la  section  et  du  rapport  qu'il  a  été  chargé 
de  faire  sur  Touvrage  de  H.  Jourdan.  L'assemblée 
adresse  ses  remerciements  à  l'honorable  membre  et 
vole  le  renvcH  au  comité  de  rédaction. 

M.  de  Teste  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
section  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres ,  et  signale 
entre  antres  obervations  à  l'assemblée  : 

1*  L'analyse  présentée  par  l'honoraUe  H.  Borgnet, 
d'une  communication  faite  è  l'académie  des  sciences , 
par  M.  Bravais ,  sur  les  étoiles  filantes; 

2*  Un  apologue  sur  la  montagne  aux  deux  aspects , 
charmante  poésie  par  H.  Papion  du  Château  ; 

Zc  La  lecture  de  l'introduction  au  drame  d*Adam» 
d'après  un  manuscrit  du  xii*  siècle  »  appartenant  à  la 
biliolhèque  de  Tours ,  et  publié  pour  la  première  fois 
par  M.  Victor  Luzarche; 

4*  Enfin  quelques  détails  biographiques  sur  Gauss , 
mathématicien  très-distingué  du  xviii*  siècle ,  qui  font 
connattre  les  principaux  titres  de  ce  savant  à  l'immortalité. 

H.  Chariot  lit  un  rapport  circonstancié  sur  l'intéres- 
sante famille  des  orchidées  qui  depuis  longtemps  nous 
fournit  le  salep  et  la  vanille.  La  beauté  et  la  bizarrerie 
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d€6  leiM  dû  oette  plante  donnent  encore  à  Tamatènr  de 
serres  cbandes  nne  très-beUe  quantité  de  bettes  fleurs 
qni  présentent  un  parfum  agréable.  Le  plus  grand  npm* 
bre  de  ces  plantes  sont  exotiques ,  et  se  cultiTcnt  avec 
succès  en  France ,  dans  les  sénés  destinées  à  cet  effet. 
M.  Cbariot  recommande  cet  ouvrage  qui  a  plus  de 
rapport  à  la  culture  qu'à  la  botanique  ^  comme  un  excel^ 
lent  guide  sur  la  femille  des  orchidées.  Il  exprime  le 
Tœu  que  cette  plante  trouve  un  jour,  en  Touraine ,  des 
eultivateurs  assez  zélés  pour  rétever  dans  des  serres 
chaudes  à  cet  usage*  Quoi  qu'il  en  soit ,  nos  cultivateurs 
seront  Imireox  de  trouver,  dans  la  bibliothèque  de  notre 
Sodété ,  cet  ouvrage  qui  résume  fort  biei  les  eonnais* 
Sttices  actuelles  au  point  de  vue  de  la  science  et  de  la 
pratique ,  sur  les  orchidées  qui  sont  cultivées  en  France 
et  à  r^imger. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  H*  Chariot ,  et 
demande  que  ce  rapport  soit  déposé  aux  archives. 

H.  le  Président  donne  lecture  des  semis  faits  sur  la 
neigey  et  d'une  lettre  de  H.  PayeUi  sur  le  lin. 

Sur  la  demande  du  secrétaire ,  et  en  raison  du  retard 
apporté  à  la  végétation  par  Tinconstance  de  la  saison , 
l'assemblée  arrête  que  les  demandes  des  concurrents 
pour  les  primes  seront  reçues  jusqu'au  6  juin. 


Séance  du  samedi  9  juin  1856. 

nulSIDEKGB  DE  M.  LE  oiNÉtiL  COMn  n'ouTiBiiiMnr. 

Sont  présents  : 
mk  Le  général  comte  d'Outremonti  du  Château  #  de 
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ftwt»iilHe< ,  Bmsloii,  Attêome,  flolfaid,  DenAes, 

Dfrottf t)  Reasy,  dé  YoDoei^  BrtiM,  Mioangom ,  Mége, 
<»  Btej  de  Slade  et  tlitim. 

<    lijB  Seçiiit»îrQ  donne  l0Ok«re  d»  proràflhinerbal  de  la 
demite^  «éaooe  ^  qai  eat  adofAî  saBO  obserTation* 

La  lista  daa  ourrag^  taças  d^nta  la  26  aura  18A9; 
/élève  aa  4sbiffre.de  1,429  articles. 
,    AL  4e  Soqrde?al  demande  ta  parole  pour  pcéieater 
jdiyer»  rapport»^  doQ(  il  a  4t4  ebargé  : 
;    1*  Biq^fKMTt  de  M*  Lecoalteui  sur  la  grande  et  la  petite 
«lUurei 

..   2^  Rapport  aur  Tpavrage  de  M.  Befriait  Saint-^Prix, 
jr^tif  k  la  légialatioii  aa  moyennàge  ; 
,   ^  Bapport  si}t  la  pahlieatmi  doal  M.  Goawi  a  liit 
JvWMvafi^  à  la  Soeiété. 

Le  rapporteur  exprime  l'intention  de  prëaeatêr  la 
preopuère  de  œs  lectures  pour  la  iséanee  pabliqae. 

H.  le  PréaideiU  remercie  M;  de  Sourdefal  a«  nom 
de  la  Sociéio  »  et  densaade  le  reovei  an  eolnité  de  rédac- 
tion de  ces  trois  rapports ,  ou  Voa  troate  tioat  le  mérite 
gai  caractérise  l'auteur,  critique  ladicieoae,  élévation 
d^s  les  pensées,  et  style  à  la  foi»  correct  et  animé. 

Le  S^crétairc4e  la  section  d'agricul tttfedonne4M>nuim^ 
nication  d^  travaux  de  la  deroière  séance ,  dan^  laquelle 
plusieurs  questions  intéressantes  ont  été  examinées. 

H.  le  Président  rend  compte  ensuite  à  la  Société  de 
démarches  qui  ont  été  faites ,  conformément  à  la  délibé- 
ralioii  da  20  avril  dermer,  dans  le  but  d*assarer  à  la 
Société  l'exécution  des  dispositions  teatameotaires  de 
Ml  Dauphin  »  ancien  membre  de  la  Société. 
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U  <toann  katoya  éê  k  tettg»  ^BslabiiiiMa  A4kÛto^À 
M.  le  Préfet ,  en  lui  envoyant  les  pièces  qui  devaient 
être  fournies  à  l'appui  de  racceplation  du  legs  avec  ses 
charges  et  peç.conditions,    , 

Enfin  il  donne  également  lecture  de  ht  lettre  (j[né ,  sui- 
TOHt  les  règles  établies ,  le  bureau  a  dû  adresser  à  sa 
Majesté,  pour  qu'elle  veuille  bien  déclarer  la  Société 
établissement  (tuiilitipuUique ,  et  comme  tel ,  l'envoyer 
en  possession  des  legs  qui  lui  sont  faits ,  ainsi  que  sa 
Majesté  l'a  ordonné  récemment  en  faveur  de  la  Société 
d'agriculture  de  Gaen. 

La  Société  apcto  «voir  pris  en  consîdéraUoo  ce»  «om- 

moaicatioiis  et  en  avoir  délibéré ,  en  approuve  h  l'ana^- 

iiitë  le  contenu,  ot  supplie  s^  Majesté  de  la  faire 

.comprendre  w  nombre  àe»  établi^sien^enta  d'aliUt4  pa* 

Uiqn^. 

ter  la  proposition  de  U.  le  Président ,  U,  TascbereaUt 

^aservateur  adjoint  à  la  bibliothèque  impériale  »  ^t 

^  nommé  membre  honoraire  à  l'unanimité  des  suffrages. 

•  l^'a^emblée  est  heureuse  d'exprimer  par  ce  vote,  i 

l'on  de  ses  compatriotes  les  plus  distingués ,  tout  1«  cas 

qa'elle  fait  de  ses  talents  et  de  sa  haute  capacité. 

Rapport  sur  le  drainage  exécuté  par  M.  le  comte  de 
JBryaa,  dans  sa  propriété  du  Caillou. 

Commisaion: 
MMm  Mioangoin, 
Brame. 
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DB 


LORGANISàTION 'JUDICIAIRE 

ET   SURTOUT  DBS    lURINGTIONS    DU   PETtT   CRUUinBL,    Klf    4789. 

Par  du  BSRIIIAT-SAIXT-Plltz, 


Après  la  mort  de  Gharlenragne ,  la  monarchie  absolue 
an,  gran4  empereur  se  brisa  en  mille  éclats,  et  ses 
fragments  de  tonte  dimension ,  consenrant  chacun  on 
principe  de  sonveraineté ,  formèrent  Tassemblage  féodal. 
L'antorité  judiciaire  suivit  le  sort  de  la  royauté.  Gomme 
celle-ci»  elle  se  divisa  et  rattacha  les  anneaux  de  sa 
chaîne  rompue  à  chaque  roche  érigée  en  donjon.  A  la 
'fin  de  la  dynastie  carlovingienne ,  le  roi  n'était  plus  rien^ 
les  seigneurs  étaient  tout.  A  eux  le  droit  de  se  fortifier 
et  de  s*armer,  de  lever  des  impôts,  de  battre  monnaie 
et  de  Rendre  la  justice.  La  race  de  Pépin-le-Bref  s*abi- 
ma  dans  un  tel  cataclysme ,  et  la  féodalité ,  victorieuse 
à  la  fois  de  Tinertie  monarchique  et  de  Finvasion 
danoise  dont  presque  seQile  elle  avait  délivré  la  France , 
appela  au  trône  Hugues-Capet ,  le  plus  putmant  de  ses 
pairs. 

Biais  la  réaction  royale  se  manifesta  bientôt  contre 
la  tyrannie  et  Tanarchie  des  seigneurs.  Elle  commença 
«TCO  rhabile  fermeté  de  Tabbé  Sugeri  et  se  termina 
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cinq  siècles  plus  tard,  par  l'indomptable  énergie  de 
Richeliea.  C'est  ainsi  que  deux  hommes  éminents  de 
rÉglise  devaient  attacher  leur  nom  au  commencement 
et  à  la  fin  de  cette  lutte  mémorable. 

L'autorité  et  la  justice  féodales  offraient  les  plus 
étranges  bigarrures;  elles  étaient,  pour  ainsi  dire, 
sorties  de  terre ,  comme  ces  roches  dont  les  géologues 
s'étudient  à  suivre  les  traces ,  à  relier  les  rapports ,  et  qui 
souvent  se  dérobent  aux  investigations  en  se  replon- 
geant sous  le  sol  par  mille  caprices  bizarres. 

«  les  justices  seigneuriales,  dit  M.  Berriat-Saint- 
Prix ,  très-multipliées  dans  les  campagnes  j  ne  Tétaient 
pas  moins  dans  les  villes:  Vévèque,  les  chapitres,  les 
abbayes,  les  prieurés  avaient  chacun  son  juge  et  sa 
juridiction 

«  La  justice  seigneuriale  ne  s'exerçait  pas  toujours  dans 
le  ressort  de  la  seigneurie.  Il  neût  pas  été  possible, 
cela  se  conçoit,  de  trouver  des  hommes  capables  pour 
remplir  ces  fonctions  dans  toutes  les  terres  qui  étaient 
presque  aussi  nombreuses  que  les  communes  d'aujour- 
dTiuî. 

«Ainsi,  à  Grenoble,  où  s'exerçaient  près  de  200  jndi* 
catures  de  la  province,  un  célèbre  avocat  au  parlement 
était  juge  decinquante-et-une  seigneuries  différentes, 
qui  conïprenaient  plus  de  cent  paroisses.  » 

Par  ses  infatigables  recherches,  M.  Berrîat-Sainl- 
Prix  a  mis  en  lumière  une  foule  de  juridictions,  en- 
fouies depuis  des  siècles ,  dans  Tombre  du  passé.  Il  est , 
je  crois ,  le  premier  qui  ait  retracé  à  nos  souvenirs  les 
juridictions  da  Bonssillon,  de  l'Alsace,  de  la  Lorraine 
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et  ces  tribunaux  féminins,  où  des  religieuses ^  sans 
désemparer  de  leurs  travaux  d'aiguille  »  rendaient  la 
justice  à  lenr  sujets  laïcs. 

Le  droit  coutnmier,  accidenté  comme  le  sol,  fugitif 
comme  le  temps,  était  éminemment  approprié  au  sys- 
tème féodal ,  aussi  s'y  était-il  plié  complètement  dans  la 
révolution  du  x*  siècle.  11  forma  à  lui  seul  le  droit 
féodal.  La  royauté ,  d'accord  avec  l'école  des  juriscon- 
sultes, s'appuyait,  au  contraire,  sur  le  droit  écrit, 
monument  durable  légué  par  la  civilisation  romaine. 
Elle  exigea  à  plusieurs  reprises,  notamment  sous  les 
règnes  de  Charles  YII ,  Louis  XII  et  Hoiri  II ,  que  les 
coutumes  fussent  rédigées.  Par  là  »  elle  leur  enleva  ce 
caractère  mobile  et  fugitif  qui  se  prêtait  aux  capriees 
du  terrain  et  des  temps ,  et  elle  les  condamna  à  vieillir 
daos  une  immobilité  contraire  à  leur  nature.  La  rédac- 
tion produisit  sur  les  coutumes  l'effet  des  liens  sur  le 
Protée  de  la  fable  ;  en  le  fixant ,  elle  contraignit  l'oracle 
de  s'exprimer  sur  un  autre  ton.  Elle  fit  en  outre  l'oflBce 
d*un  miroir  révélant  maintes  difformités  à  un  visage 

s  déjà  altéré  par  les  ans.  C'est  en  vain  qu'elles  furent 
révisées  à  deux  ou  trois  reprises  ;  une  fois  mises  sur 
le  papier,  elles  ne  pouvaient  soutenir  la  concurrence 

.  du  droit  romain.  L'épreuve  de  la  rédaction  leur  fut  mor- 
telle  et  les  condamna  à  une  désuétude  inéluctable.  Pen- 
dant que  les  coutumes  étaient  ainsi  paralysées  par  la 
magie  même  de  récriture  qui  vivifie  toute  bonne  pensée, 
l'action  royale  gagnait  du  terrain.  La  justice  seigneu- 
riale avait  autrefois  connu  de  toute  cause,  même  du 
fait  de  meurtre  |  et  elle  avait  appliqué  jusqu'à  la  peine 
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de  mort;  mais  rautorité  du  monarque ,  en  intervenant 
se  réserva ,  mns  le  nom  de  cas  royaux  j  le  droit  de  pour- 
suivre les  grands  crimes.  Ces  cas  royaux  s'étendirent 
avec  le  temps;  et  les  populations  furent  plus  empressées 
qne  la  monarchie  elle-même  de  voir  triompher  la  juri- 
diction dn  roi.  Une  jnstice  émanant  du  trône  fut  consti- 
tuée à  cMé  de  toute  justice  seigneuriale  importi^nte , 
réduisit  le  rôle  de  celle-ci  et  tendit  à  Teffacer  de  plus 
en  plus. 

Ce  fût  sous  le  règne  des  Valois,  surtout,  que  les  jus- 
tices royales  firent  prévaloir  leurs  salutaires  empiéte- 
ments. La  noblesse  avait  perdu  sa  puissance  morale  autant 
qoesaforoe  physique  dans  les  champs  de  Crécy ,  Poitiers, 
Astneourt ,  où  sa  valeur  indisciplinée  succomba  sous  la 
discipline  payée  des  archers  brabançons  de  Tarmée 
anglaise.  La  monarchie  ne  se  releva ,  sous  Charles  YII , 
qo'avec  le  secours  de  troupes  soldées ,  et  le  concours 
populaire  dont  rhéroïque  bergère  de  Domremy  fut  le 
syaibole.  Dès  lors,  Féclat  du  pouvoir  souverain  fit  pâlir 
la  marquetterie  féodale.  Cest  alors  que  les  coutumes , 
jusque-là  inédites,  furent  écrites,  et  qu'elles  furent 
readaes  stériles  par  le  feit  même  de  la  rédaction. 

Sons  les  règnes  de  François  I*'  et  de  ses  tristes  succes- 
seurs ,  la  magistrature  s'accrut ,  hélas  !  par  He  regret- 
tables moyens.  La  cour,  à  bout  de  finances,  créait  des 
offices  qu'die  vendait  à  qui  voulait  en  accepter  les  titres. 
Aiasi  furent  orées  et,  pour  ainsi  dire,  mis  à  l'encan  des 
offices  de  baiUy  d'épée ,  de  présidiaux ,  de  cour  des 
aides»  de  grenier  à  sd»  etc.  Mais  les  juridictions  douées 
de  l'inTestitiire  royale  et  revêtues  da  caraotère  de  Fin- 
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térët  public  étaieat  tellement  dans  les  vœux  de  la 
ûation,  que  la  forme  blâmable  de  plusieurs  iastitutions 
fut  en  quelque  sorte  inaperçue ,  et  qu'elle  abrita  bien- 
tôt une  magistrature  intègre ,  aussi  modeste  dans  ses 
mœurs  qu'élevée  dans  ses  sentiments. 

Cependant  les  juridictions  royales  qui  avaient  été 
créées  peu  à  peu  et  établies  Tune  après  l'autre  étaient 
loin  de  former  entre  elles  un  ensemble  satisfaisant.  Pen- 
dant le  siècle  dernier  encore ,  elles  étaient  entremêlées 
avec  les  restes  informes  des  juridictions  féodales.  «  Telle 
était  en  France ,  dit  M.  Berriat-Sain^t-Prix ,  Tinextri- 
cable  organisation  judiciaire  en  matière  criminelle, 
lorsque  le  gouvernement  se  détermina  à  y  pourvoir. 
Mais  j  en  rétablissant ,  lors  de  son  avènement  au  trône , 
les  parlements  supprimés  par  Louis  XY,  en  1771  » 
Louis  XVI  s'était  créé  des  embarras  et  des  résistances 
funestes,  et  qui  n'avaient  pas  tardé  à  se  produire. 
Ainsi;  on  a  peine  aie  croire,  il^avait  fallu  un  lit  de 
justice  pour  faire  entériner  les  édits  de  février  1776, 
qui  supprimaient  la  corv^^  et  des  jurandes;  et  en  pré- 
sence du  roi ,  le  parlement  protesta  contre  ces  bienfaits  I 
Ces  édits  salutaires  furent  rapportés  au  bout  de  quelques 

mois La  ré§istQnce  que  soulevèrent  les  projets  de 

réforme  de  Louis  XYI  est  connue  ;  ces  projets  eurent 
contre  eux  tous  les  parlements,  malgré  le  bien  immense 
qui  devait  en  résulter.  Ces  actes  n'eurent  qu'une  exis* 
tepce  éphémère.  Les  parlements  triomphèrent,  grâce 
à  la  bonté  et  à  Tindécision  du  malheureux  roi.  Le  pré- 
ambule ,  il  est  vrai ,  de  la  déclaration  motiva  le  retrait 
de^  édÂts  ^  9ar  rapproche  des  £tati«Généraax  ^  et  sur 
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l'avantage  de  profiter  des  lumières  de  la  nation  pour 
adopter  sur  ces  modifications  entreprises  un  plan  fixe 
et  immuable.  Mais  si  les  États-Généraux  n'avaient  pas 
dû  être  appelés,  ou  si  leur  convocation  avait  été  re- 
tardée 9  ces  édits  salutaires  auraient-ils  été  mis  à  exé. 
cution?  Le  pays^  que  travaillaient  les  influences  parle- 
mentaires »  serait-il  revenu  au  gouvernement  du  roi? 
C'est  là  un  problème  historique  que  je  n'entreprends 
pas  de  résoudre.  Il  8u£Bt  de  constater  une  chose,  c'es( 
que  la  constituante  trouva  intacte  Torganisation  judi- 
ciaire de  la  France.  > 

Ainsi,  par  une  fatalité  inconcevable,  la  royauté  qui 
avait  eu  pour  elle  les  vœux  et  les  sympathies  de  la  na- 
tion lorsqu'elle  avait  fondé  une  organisation  judiciaire , 
soQs  le  seul  lien  du  pouvoir  absolu,  trouva  contre  elle  et 
cette  même  organisation  d'origine  royale,  et  le  pays 
abusé,  quand  elle  voulut  réformer  la  justice  et  lui  don- 
ner pour  base  l'intérêt  public.  Les  vœux  et  les  eifortH 
d^nn  roi  honnête  homme  furent  méconnus,  et  pour  que 
notre  inconséquente  nation  vit  se  réaliser  les  bienfaits 
que  lui  offrait  gratuitement  Louis  XVI  et  qu'elle  rejeta , 
il  a  fallu  : 

Qu'elle-même  sur  soi  renversât  ses  murailles , 
Et  de  ses  propres  mains  déchirât  ses  entrailles. 

Alors ,  une  antre  royauté  est  venue  qui  a  accompli 
d'an  seul  trait  ce  que  l'élite  des  rois  capétiens  avait 
médité  et  poursuivi  pendant  des  siècles:  l'anité  légis- 
lative et  la  nationalité  des  institutions. 
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C'est  ainsi  qae  par  de  savantes  et  curieuses  recher- 
ches, M.  Berriat-Saint-Prix  complète  le  recomman- 
dable  Traité  de  la  procédure  des  tribunaux  correctianr 
netst  quMl  a  publié  depuis  quelques  années.  Nous  ne 
pouvions  pas  attendre  moins  du  saVant  magistrat  dont 
ieà  habitants  de  la  Touraine  ont  apprécié  pendant  pin- 
sieurs  années  le  talent ,  le  zèle  et  le  caractère  hono-^ 
rable. 

Gh.  de  Sourdevu. 
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RAPPORT 


SUR 


L'INTRODUCTION  AU  COURS  CLASSIQUE  D'AGRICULTUBE 
ht  M.  GMrin,  prafeiêeiir  «Tagricaltare  dam  TOise. 


M.  GoMin ,  professeur  d'agriculture  dans  TOise ,  vous 
•dresse  son  Inirodueiion  au  cours  elasnique  (tagricut^ 
iute.  Dans  cet  éloquent  eiposé  le  professeur  appelle  h 
juste  titre  Tint^rèt  sur  la  science  qui  est  l'objet  de  son 
e&selgnement.  L'agriculture  est  d'origine  diviue,  dit-il , 
puisque  dans  la  Genèse  Dieu  dit  à  l'homme  :  «  Tu  man- 
germ  Ion  pain  à  la  sueur  de  ton  front.  »  Les  livres  de 
Ruth  et  de  Tobie  nous  transportent  délicieusement  au 
miiion  des  scènes  pastorales  de  la  vie  des  patriarches  : 
La  plupart  des  paraboles  de  l'Évangile  présentent  aussi 
des  images  agricoles.  L'antiquité  nous  offre  l'^cono- 
mique  de  Xénophon ,  les  Géorgiques  de  Virgile ,  et 
d'autreSk  eavrages  intéressants  sur  la  vie  champêtre. 
Homère  ne  se  repose  du  récit  des  combats  guerriers  ou 
des  périls  aventureux  d'Ulysse ,  que  pour  nous  initier 
aux  plus  simples  détails  des  champs. 

Pendant  que  les  écrits  des  anciens  sont  pleins  d'allu- 
sions ravissantes  touchant  la  campagne ,  l'éducation 


—  56- 

moderne  semble  8*étre  appliquée  aa  contraire  à  faire 
abstraction  de  la  nature  visible ,  pour  nous  plonger  dans, 
un  monde  idéal  ou  matériel ,  mais  sans  aucune  coïn- 
cidence avec  la  douce  parure  de  la  terre.  Dans  le  siècle 
dernier.  Voltaire ,  qui  habita  la  campagne ,  ne  connut 
que  le  salon ,  et  Jean- Jacques  Rousseau  »  qui  vécut  à  la 
ville ,  passa  sa  vie  à  soupirer  après  les  champs  ;  le  pre- 
mier de  notre  France  littéraire,  il  nous  a  rapprochés  du 
sol  champêtre.  Cependant  Bozier, Duhamel,  François  de 
Neufchateau ,  ont  ouvert  la  science  agricole.  Des  écoles 
d'agriculture  ont  été  fondées  au  commencement  de  ce 
siècle  ;  elles  se  propagent  aujourd'hui;  elles  ont  inspiré 
les  établissements  de  RoviUe,  de  Grandjouan,  de  la 
Gharmoise  ;  chaque  département  possède  maintenant  sa 
ferme-école;  mais  cela  ne  sufBt  pas  encore,    et  les 
hommes  zélés  pour  le  bien  de  leur  pays  font ,  avec 
M.  Gossin ,  des  vœux  pour  que  renseignement  agricole 
fasse  partie  de  renseignement  communal.  C'est  ce  qui 
se  réalise  déjà  sur  quelques  points.  M.  Gossîn  nous 
apprend  que  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  9'en 
occupent  dans  TOise;  nous  y  applaudissons  avec  le 
savant  professeur^  et  nous  devons  espérer  que  ce  bon 
exemple  s'étendra  peu  à  peu  à  toute  la  France. 

Ch.  de  SoUfiDEVAL. 
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NOTICE 


•im 


LES  PUCERONS  ET  AUTRES  INSECTES 

NUISIBLES  AUX   VÉGÉTAUX 


PAR  M.  0.  GHARLOT. 


I. 

Chargé  par  notre  honorable  président  du  soin  d'exa- 
miner les  dégâts  qu'ont  faits  quantité  d'insectes  sur  les 
Tégétanx ,  et  pai^ticnlièrement  sur  les  mélèzes  des  jar- 
dins de  la  Préfectore^  je  Tiens  rendre  compte  à  la 
Société  du  résultat  de  mes  investigations. 

Pai  cru  devoir  recourir,  en  ce  qui  concerne  seule- 
ment Tétude  du  puceron  des  conifères ,  aux  lumières 
de  deux  de  nos  honorables  collègues ,  HU.  Derouet* 
Picault  el  TasÉitij  auxquels  je  me  plais  à  rendre  hom* 
mage  du  bienveillant  concours  qu'ils  m'ont  apporté. 

Il  n'est  personne  qui  ne  voie  avec  plaisir  que  l'on 
commence  à  ne  plus  regarder  l'étude  de  l'entomologie 
et  de  la  botanique  comme  des  oMels  de  pure  curiosité  / 

M 

des  hypothèses*,  des  théories  abstraites.  Partisan  de 
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Tapplication  des  études  scientifiqaes  à  l'économie  publi- 
que )  DouB  nous  oeeoperons  ici  des  pucerons ,  surtout 
pour  rechercher  leurs  mœurs ,  leurs  habitudes  et  leur 
action  la  plus  évidente  sur  les  produits  de  Tagriculture 
et  de  rhorticulture. 

Je  dirai  d'abord  que  j'ai  trouvé  des  productions 
anormales  sur  plusieurs  végétaux  de  la  famille  des  coni- 
fères ,  notamment  sur  les  pins,  les  sapins  et  des  mélèzes 
du  Jardin  botanique  et  m£me  de  nos  forêts,  productions 
entièrement  semblables  à  celles  qui  ont  été  observées  sur 
les  mélèzes  du  jardin  de  la  Préfecture.  Elles  ne  paraissent 
pas  nouvelles ,  puisqa'eltes  soi\t  connues  des  jardiniers 
sous  le  nom  générique  de  blanc;  mais  souvent  nos  lior- 
ticulteurs  confondent  sons  ce  même  nom  des  pucerons 
et  des  productions  cryptogamiques. 

En  examinant  à  la  loupe  et  au  microscope  les  paquets 
blanchâtres  q,ui  se  trouvaient  sur  les  branches  des 
mélèzes ,  nous  y  avons  vu  trois  objets  bien  distincts  : 
V  une  substance  filamenteuse  blanche;  2®  un  petit 
animal  vivant;  S"  de  petits  corps  o;roîdes«  Ghacua 
de  ces  objets ,  examinés ,  séparément  est  fort  eorieux  {. 
la  matière  filamenteuse  placée  antour  de  l'insecte  peut 
être,  pour  sa  forme,  comparée  à  un  végétal  ayant 
un  trône ,  dea  branchas  et  des  rameaux  sans  feuilles , 
articulés  de  distance  en  distance,  ressemblant  à  la 
prèle  muUifçrme.  Le  corps  ovoide  est  transparent  ^ 
extrêmement  petit,  et  contient  un  liquide  visqueux  rous- 
sàtre ,  que  peus  avons  vu  souvent  iq[q[>e|idu  à  Taous  : 
c'est  l'œuf  de  riasecte*  Quant  à  l'insecte  Iui**méiiie,  il 
a  un  corps  court  >  renflé,  artîeuté,  ponrvn  de  six  pattes  ^ 
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la  tète  est  armée  de  deux  aateones  oompoaées  de  sU 
articles,  et  pourvue  d'un  bec  ou  suçoir  assez  loDg  et 
articulé.  Cet  insecte  est  très^lent  dans  ses  inouveaieBts 
et  Tit  en  société. 

L'ensemble  de  ces  principaux  caraotèies  a  suffi 
pour  nous  faire  reconnaître  un  insecte  du  genre  des 
pucerons  et  du  sous-genre  des  luchtms  »  ou  lanigères  ^ 
nom  qui  Tient  de  la  matière  laineuse  ou  cotonneuse 
blancbe  qui  transsude  de  toutes  parts  au  travers  de  sa 
peau,  et  sert  à  l'insecte  d'enveloppe  préservatrice, 

Le  puceron  lanigère  »  si  funeste  aux  pomouersi  fut 
observé  pour  la  première  foisen  Angleterre  ycn  ITS?^ 
où  l'on  cnnt  qu'il  a  été  importé  d'Amérique.  11  parait 
n'avoir  pas  été  vu  en  France  avant  1812,  et  il  n'y  fàl 
bien  étudié  qu'en  182&f  époque  où  l'on  fut  ^b^é  de 
ses  ravages.  Nous  ignorons  quand  il  apparat  en  Ton- 
raine  ;  mais  il  ]^  a  vingt  ans  euTiron  que  nous  Tavom 
vu  sur  des  pommiers  de  reinette.  Actuellement  cet 
insecte  est  fort  commun  dans  nos  campagnes  :  on  le 
Toit  particulièrement  sur  quelques  conifères ,  sur  les 
pommiers  cultivés;  les  pommiers  sauv^ages  même  en 
sont  souvent  infestés. 

Depuis  longtmnps,  les  pucerons  ont  attiré  l'attention 
des  observateurs;  ces  insectes  sont  d'une  abondance 
extrême  dans  nos  pays  du  centre ,  où  ils  se  développent 
avec  une  prodigieuse  rapidité.  Chaque  espèce  de  vé- 
gétal a ,  pour  ainsi  dire ,  son  pucerj^n ,  et  souvent  anr 
le  mènie  végétal  on  en  observe  plusieurB  espèces  » 
chacune  s*attachant  aux  parties  de  la  plante  qui  lui 
eonviettBeBt  le  d^ux.  Il  paraît  que  notre  climtft  est 
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k  phn  fe^ForaMe  à  ce  genre  de  parasites  ;  car  on  a 
remarqué  qu'ils  sont  moins  communs  dans  les  régions 
du  nord  et  du  midi  de  l'Europe  que  dans  sa  partie 
centrale. 

Ce  qui  a  surtout  excité  au  plus  haut  degré  l'intérêt 
des  BatnraliBtes  à  Tégard  des  pucerons,  c'est  leur 
singulier  mode  de  génération.  Buffbn,  pour  Texpliquer, 
prétendait  que  ces  animaux  étaient  également  pères  et 
mères ,  androgynes  ,  hermaphrodites,  qu'ils  engen- 
draient sans  copulation.  Mais  depuis  plus  d'un  siècle , 
M  connatt  (1)  letf  moyens  que  la  nature  emploie 
poâr  les  faire  pulluler  avec  une  étonnante,  rapidité^ 
Ces  singuliers  animaux  ne  sont  ovipares'  qu*à  leur  der- 
nière portée  d'automne  ;  toutes  les  autres  produisent 
des  femellefl  vivipares  venues  -de  l'œuf  fécondé.  Du 
printemps  à  l'automne,  ces  femelles  ddiment  une  série 
de  générations  de  femelles ,  qui  ont  la  propriété  de  se 
reprodoire  sians  la  fécondation  du  mâle ,  et  cela  pen- 
dant neuf  à  dix  générations  successives.  Les  pucerons 
vivent  peu  de  temps  après  la  portée  d'automne;  c'est 
du  reëte  une  loi  assez  générale  que  les  insectes  pé- 
rissent  après  avoir  assuré  Texistence  de  leur  postérité. 

Ifaprès  des  observations  attentives,  M.  Morren  a  cal- 
culé qu'une  seule  femelle  fécondée  donnait,  dès  sa  pre- 
mière génération,  quatre-vingt-dix  femelles»  et  celles- 
ci  devenaient  la  souche ,  en  dix  générations  successives 
et  anMcUes,  d'un  quintUlion  d^ndivldus ,  nombre  qui 
surpasse  tellement  l'imagination  qu'on  peut  à  peine  y 

(\)  Traité  dlnsectologie,  oa  observatioo» «or  les  pw^eroas»  yar 
Charles  Bonnet»  avec  gravtires  (Paris,  ^745.) 
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ajouter  foi.  Le  même  observatenr  a  tu  ,  eu  septenbre 
183A,  la  lumière  du  jour  obscurcie  lors  de  l'émigratioa 
d'une  nuée  de  puceroufl  du  pêcher* 

Je  ne  pousserai  pas  pins  loin  les  détails  entomolo-^ 
giques  ;  on  les  lira  ayec  plus  d'intérêt  dans  les  outrages 
spéciaux. 


U. 


Le  but  principal  de  mes  recherches  ce  sont  les  détails 
pratiques  dont  je  vais  entretenir  la  Société  et  qui  ^in-- 
téresseront  davantage  les  agriculteurs  et  les  horticnl* 
teurs  praticiens. 

Comme  vous  le  sarez,  Messieurs ,  le  puceron  lani**- 
gère  compte  au  nombre  des  insectes  que  le  cultivateur 
a  le  plus  à  redouter.  Il  s'attaque  particulièrement  aur 
pommiers,  et,  à  plusieurs  reprises,  il  a  été,  pour 
la  Normandie,  le  Maine,  le  Perche,  la  Bretagne  et  la 
partie  nord  de  notre  département ,  un  fléau  dont  les 
ravages  ont  été  long^  à  réparer. 

Je  ne  sache  pas  cependant  qu'on  ait  eu  beaucoup  ^ 
se  plaindre  en  Touraine  des  dégâts  du  puceron  sur 
les  conifères  ^  et  particulièrement  sur  le  mélèze  :  l'année 
i854  est  peut-être  celle  dans  laquelle  il  s'est  fait  le 
plus  sentir,  et  encore  n'a**t-il  exercé  que  peu  de  mal* 

Le  mélèze  croit  naturellement  sur  les  montagnes  des 
Alpes ,  où  il  est  depuis  longtemps  connu  et  cultivé 
avec  succès.  Dans  notre  payi^,  où  il  demande  une  expo- 
sitioo  au  nord  et  bien  aérée,  il  n'est  encore  considéré 
que  comme  arbre  d'agrément  et  sert  surtout  pour 
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onNr  les  jatdiàB  anglak ,  les  grands  pares  ;  cependant 
WHkt  avons  TU  aveti  phistr  qn'on  commence  h  le  placer 
sur  la  lisière  des  bois  da  oôlë  da  nord  et  à  le  cultiver 
comme  arbre  de  rapport. 

Les  accidents  causés  sur  le  mélèze  par  le  puce- 
ron lanigère  ne  sont  pas  tellement  à  craindre  qu'ils 
soient  nn  obstacle  à  la  multiplication  de  ce  bel  arbre 
et  à  l'extension  de  sa  culture  ;  nos  pins ,  nos  sapins 
sont  depuis  longtemps  attaqués  par  cet  insecte  sans 
que ,  pour  cela ,  ils  aient  eu  trop  à  en  souffrir  ;  ce 
sont  à  nos  yeux  des  garanties  d'avenir  pour  nos  syl- 
viculteurs. 

Voici  quelques  faits  que  nous  avons  observés  dans 
notre  pays  durant  l'année  4854.  Les  fréquentes  varia- 
tions de  l'atmosphère  ont  été  très- favorables  au  déve- 
loppement et  à  la  propagation  des  insectes  parasites.  Le 
printemps  et  Télé  ont  eu  presque  constamment  des 
journées  d'une  chaleur  excessive  ;  quelques-unes ,  seu- 
lement, légèrement  humides,  n'ont  Mi  qu'humecter  les 
feuilles  des  plantes  cl  la  superficie  du  sol.  Aussi  le  sol 
profond  a-t-il  été,  pendant  dix-huit  mois ,  extrêmement 
seç  et  cette  sécheresse  qui  a  été  une  cause  de  langueur,  de 
ralentissement  dans  la  végétation  des  plantes  à  racines 
profondes,  a  favorisé  le  développement  des  insectes 
puisibles  à  beaucoup  de  végéteaux ,  et ,  par  suite ,  occa- 
sionné aux  agriculteurs  nn  préjudice  très-regrettable. 

Dans  les  années  ordinaires ,  lorsque  la  végétation  est 
rapide ,  luxuriante ,  ces  insectes  produisent  peu  d'effet , 
souvent  même  quelque  bien ,  en  diminuant  l'activité 
de  U  aèva. 
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Maïs  qwind  on  voit  la  tégétatioA  kngoir,  ks  phuilet 
se  faner,  m  racornir,  kê  feuilles  se  reooqaiUer,  se  dé^ 
former  ou  donner  naissi^ce  à  des  tubercules  on  à  des 
▼essies,  comme  on  la  remarqué  sur  quelques  arbres» 
c'esU  que  les  insectes  se  sont  multipliés  à  outrance. 
Alors  ils  font  périr  les  jetines  greffés  des  pommiers  et 
quelquefois   même  les  grands  arbres   surtout   si  le 
mal  continue  deux  ou  trois  années  de  suite.  Le  plus 
ordinairement  leurs  ravages  ne  produisent  qu'une  di- 
minution dans  la  grosseur  des  tiges. 
.    Tout  le  monde  a  pu  obsenrer  sur  notre  beau  mail 
de  Tours  quelques  ormeaux  desséchés ,  laissant  suinter 
du  tronc   une  liqueur  sucrée,  que  les   guêpes,  les 
abeilles  et  les  fourmis  recherchaient  avec  avidité  :  cette 
liqueur  était  le  produit  de  la   succion  d'une  grande 
quantité  de  pucerons.  En  août  et  septembre   la  suc- 
cion a  été  si  active  que  ces  arbres  ont  fait  écouler  an 
dehors  presque  tout  leur  suc ,  précisément  au  moment 
o&  ils  avaient  le  plus  grand  besoin  de  le  conserver, 
puisque  le  sol   leur  en  fournit  peu  à   cette  époque  ; 
aussi  ont-ils  perdu  prématurément  toutes  leurs  feuilles, 
tandis  que  ceux  des  arbres  voisins  qui  n'étaient  pas  atta- 
qués par  les  pucerons  ont  conservé  les  leurs  jusqn'à/é^ 
poque  ordinaire. 

Nous  devons  noter  encore  ici  que  souvent  c'est  à 
tort  qu'on  impute  aux  fourmis  le  mauvais  état  des 
arbres ,  ainsi  qu^on  l'a  dit  pour  les  ormeaux  de  notre 
mail.  Lorsque  les  fourmis  voyagent  sur  les  arbres, 
c'ttt  uniquement  pour  sucer  la  liqueur  que  Iss  pucerons 
ont  (ait  sortir  par  les  plaies  qu'ils  ont  faites  à  Técorce* 
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Pour  s'en  convaîncEe ,  il  suffit*  de  sai?re  les  foarmis 
ttvec  soin  lorsqu'elles  sont  réonies  en  grand  nombre. 

Nous  avons  été  à  même  de  remarquer  que  les  pu- 
cerons lanigères  sont  sensibles  au  froid  ;  que ,  dès  les 
premières  gelées  de  la  fin  d'octobre  et  du  commence- 
ment de  noTembre ,  ils  quittent  les  branches ,  cherchent 
un  abri  soit  en  s'enfonçant  sous  terre,  soit  en  se 
blotissant  sous  l'herbe,  et  vont  attaquer  les  racines 
ou  quelques  branches  abritées  du  froid.  Malgré  ces 
précautions ,  le  plus  grand  nombre  périt  ;  il  ne  reste 
que  les  œufs  fécondés  de  la  dernière  portée  qui  pas- 
sent l'hiver  intacts  et  éclosent  au  printemps  suivant , 
selon  que  les  circonstances  atmosphériques  leur  sont 
plus  ou  moins  favorables ,  ppur  donner  cette  succes- 
sion de  générations  dont  nous  avons  parlé. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici 
plusieurs  autres  phénomènes  que  nous  avons  observés 
cp  1854  sur  quelques  végétaux  cultivés  dans  notre 
pays ,  puisqu'ils  ont  été  produits  en  grande  partie  par 
des  insectes  du  même  genre. 

Le  puceron  du  cerisier  a  été  si  abondant  qu'il  dés- 
organisait l'extrémité  des  jeunes  tiges,  surtout  dans 
les  pépinières  I  où  il  a  tellement  nui  à  l'accroissement 
de  ces  arbres,  que  les  feuilles  étaient  comme  mortes 
dès  la  mi^septembre.  Les  pucerons  des  crucifères  ont 
causé  sur  les  feuilles  des  jeunes  choux ,  des  navets, 
des  raves  »  des  moutardes ,  et  surtout  des  colzas,  des 
ravages  immenses  qui  ont  duré  jusqu'à  la  fin  d'octobre  « 

Les  pucerons  ont  aussi  fait  beaucoup  de  tort  dans 


? 
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Tes  oseraies;  ils  ont  rendu  rosier  galeux,  noueux, 
conséquemment  très-cassant  et  d'un  difficile  emploi; 
ils  en  ont  altéré  la  croissance >  la  bonne  venue,  ce  qui 
a  contribué  avec  d'autres  causes  à  une  augmentation 
du  prix  de  l'osier,  malgré  la  rareté  du  vin. 

Les  pucerons  des  légumineuses  ont  fait  des  dé* 
gàts  énormes  sur  les  haricots,  les  poix  tardifs  ou 
d'tfrière« saison 9  en  mangeant,  desséchant  tontes  les 
feuilles  et  en  empêchant  le  grain  de  se  former;  d'où 
les  grandes  pertes  qu*ont  éprouvées  nos  varenniers  et 
nos  maratehers.  Une  simple  remarque  que  nous  avons 
faite  en  septembre  et  i>ctol>re  185 A,  c'es't  que  ces  pu- 
cerons étaient  rubéfiants ,  et  qu'ils  causaient  des  dé- 
mangeaisons lorsqu'on  se  les  frottait  sur  la  peau. 

Durant  Tété  de  185k  beaucoup  d^arbres  ont  été 
affectés  de  cette  maladie ,  désignée  vulgairement  sous 
le  nom  de  miellat.  Ce  sont  d'ordinaire  les  végétaux 
les  plus  faibles,  «eux  qui  croissent  dans  un  terrain  sec, 
qui  y  sont  le  plus  exposés.  Ainsi  j'ai  vu  des  ormeaux,  des 
tilleuls ,  des  chênes ,  des  érables ,  des  noyers ,  sur  nos 
coteaux  calcaires ,  laisser  suinter  des  feuilles  de  leur 
jeunes  tiges,  une  liqueur  sucrée  que  les  abeilles,  les 
guêpes  et  tous  les  insectes  mellifères  recherchaient 
d'autant  plus  qu'ils  manquaient  de  fleurs  à  sucer; 
mais  le  miel  qui  en  est  provenu  avait  un  mauvais  goût 
Ce  qu'il  j  eut  de  surprenant ,  c'est  que  d'autres  arbres 
de  la  même  espèce ,  placés  h  côt^,  mais  plus  vigoureux, 
n'ont  pas  été  atteints  de  la  maladie  du  miellat. 

B«tQCoap  de  personnes  confondent  plusieurs  insectes 
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sons  le  nom  de  puceron  ;  nous  indicpierons  ici ,  pouir 
mémoire  seulement ,  le  nom  des  principaux.  Ce  sont 
l^tieulièf^nent  : 

Les  altiseSy  petits  insectes  que  l'on  appelle  -vidgaire- 
ment  puces  de  terre ,  en  raison  de  la  faculté  qu'ils  ont 
de  saoter.  On  les  jpencontre  dans  nos  jardins  sur  les 
jennes  plants  de  ohoux ,  de  eolza,  de  naveU^  dn  chawvreif 
qu^Us  attaquent  surtout  àl'éppq oe  de  la  germination.  Us 
loi^ent  les  jeunes  feuilles»  lespercent  de  part  en  part  p 
et  leur  donnent  l'apparenee  d'un  crible. 

Les  eymps  sont  de  très-petits  insectes  dont  la  piqftre 
produit  des  excroissances  on  gdhs^  partitulièrement 
<«ar  les  chênes,  les  pins,  les  saules,  les  osiers,  les  ormes , 
les  érables,  les  rosiers j  etc.,  etc. 

Les  coccus  (cochenilles),  sont  de  petits  insectes  qui 
affectent  diverses  formes  selon  Jour  état  ;  on  les  cAsenre 
sur  le  pécher,  le  figuier,  et  surtout  sur  la  vigne  en 
treille.  Cet  animal  épuise  l'achre  qui  le  porte,  sur 
lequel  il  se  tient  comme  immobile,  et  recouvert  d'un 
duvet  épais  blanchâtre^  qui  Ta  fait  souvent  confondre 
4ivec  l'oïdium  de  la  ^igoo. 


m. 


Quant  aux  moyens  destructeurs  et  jpréservatiCs  des 

diverses  calamités  que  nous  avons  sommairement  énu- 

Inérées,  nous  le  dison^à  regret,  ils  sont  très-faibles,  et 

réellement  insuffisants  pour  la  plus  grande  partie  des 

fégélatH.  La  quantité  de  recettes-  ^l'ona  eoneeillées  dont 
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pour  la  plapart  ridicules  et  rarememt  praticables.  Ea 
effet  y  comment  détraire  tons  ces  milUons  d'insectes  qoi 
s'attaqœnt  aux  forêts ,  aux  vignes,  aux  champs  de  colza, 
de  fèves,  etc.,  etc.  ?  Comment  atteindre  surtout  ceux 
f  ui  se  couvrent,  s'entourent  de  diverses  substances  con*- 
servatrices  qui  leur  sont  propres ,  comme  les  pucerons 
du  peuplier  et  du  hêtre ,  le  puceron  lanigère ,  quel* 
ques  cochenilles  >  ainsi  que  les  larves  des  criocères ,  du 
lis ^  etc.,  etc.  y  puisqu'ils  sont  naturellement  préservés 
contre  les  matières  corrosives  qu^on  a  vainement  tenté 
de  leur  appliquer  ?  Les  odeurs  fortes  ne  font  que  les 
éearter»  mais  ne  les  détruisent  pas.  Le  seul  moyen  à  em- 
plqjer,  et  celui  qui  a  le  mieux  réussi  jusqu'à  ce  jour  sur 
ce  genre  d'insectes ,  c'est  de  laver,  secouer,  brosser  les 
branches  attaquées;  et  encore  il  ne  peut,  par  le  fait, 
être  employé  que  sur  de  petites  quantités. 

Les  fumigations  de  tabac  ne  sont  applicables  que  dans 
les  serres.  Quelques  jardiniers  coupent  des  branches , 
mêmes  des  arbres  entiers,  et  les  jettent  au  feu.  Ce  serait 
i\n  moyen  assurément  infaillible  s'il  était  toujours  prar- 
ticable  et  surtout  convenablement  pratiqué. 

Pour  détruire  les  insectes  qui  ravagent  les  choux ,  le 
colza,  les  navets,  les  fève»,  etc.,  on  met  à  profit  leur 
sensibilité  pour  les  substances  alcalines  et  salines;  on 
répand  sur  les  jeunes  plantes  et  sur  le  sol,  du  plâtre, 
de  la  cendre ,  de  la  suie ,  et  quand  le  plant  est  grand  on 
enlève  les  pieds>  qui  ont  été  attaigoés. 

Les  pucerons ,  ainsi  que  les  autres  petits  insectes  qui 
nuisent  aux  végétaux,  ont  de  nombreux  ennemis  parmi 
les  insectes  eui- mêmes  el  surtout  dans  les  oifsems 
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eDtomovores  (1).  Il  semble  même  que  c'est  en  raison 
de  leurs  moyens  de  propagation  que  ces  parasites  ont 
plus  d'ennemis  et  que  la  nature  ne  les  multiplie  que 
pour  les  faire  servir  de  nourriture  à  d'autres  animaux 
plus  élevés  dans  l'échelle  zoologique  ;  mais  leurs  plus 
puissants  destructeurs  sont  les  variations  atmosphéri* 
ques,  telles  que  les  hivers  froids  secs,  les  printemps  froids 
et  humides  et  les  chalenrs  intenses  et  continues  des  étés. 

Quoique  Ton  connaisse  en  grande  partie ,  depuis  plus 
d'an  siècle,  les  mœurs  des  pucerons,  il  se  trouve  tou- 
jours des  alarmistes  tout  prêts  à  crier  fort  quand  ils 
voient  ces  insectes  se  multiplier,  mais  qui ,  lorsque  le 
fléau  est  passé,  ne  songent  pas  même  à  s'assurer  de  la 
cause  de  sa  disparition.  Tel  est  malheureusement,  en 
effet,  le  sentiment  de  justice  individuelle  d*uue  grande 
partie  du  genre  humain  :  croire  plus  vite  au  mal  qu'au 
Lien ,  ou  plutôt  redouter  le  mal  outre  mesure  et  ne 
tenir  aucun  compte  au  suprême  ordonnateur  de  toutes 
choses  du  bien  qu'il  nous  envoie. 

Pour  faire  comprendre  ma  pensée,  je  consignerai  ici 
deux  faits  dont  nous  avons  été  tous  témoins  11  j  a  trois 
et  quatre  ans  nous  fftmes  infestés  de  chenilles  ,  dont  les 
myriades  semblaient  menacer  toute  la  végétation  de  nos 
baies,  de  nos  peupliers  d'Italie ,  de  nos  arbres  à  fruits  et 
surtout  de  nos  bois  ;  quelques  petits  végétaux  de  nos 
cultures  étaient  aussi  pillés  affreusement  par  elles.  A 
l'aspect  de  tous  ces  produits  altérés ,  et  bien  que  comp- 

(i)  Voir  notre  Mémoire  sur  la  destmction  des  oiseaux  entomovores , 
dans  les  Enhémérides  de  la  Sodélé  d'Agricaltare  da  départemenl  de 
rindre  (Châleauroux,  4835). 
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taot  sar  un  biyer  rigoareux  qui ,  à  la  vérité,  n'eût  fait 
qa*engourdir  les  chenilles  écloses  dans  leurs  enveloppes, 
sans  détruire  les  œufs,  le  cultivateur  craignait  rap- 
proche de  la  belle  saison .  Alors'chacun  de  se  débattre 
{NNir détruire raflfrenx  insecte;  les  gardes-cbampètres 

• 

les  gendarmes  de  forcer  partout  les  propriétaires  à  exé- 
cuter les  règlements  sur  l'échenillage ,  règlements  qui , 
sans  doute,  atténuent  le  mal  sur  quelques  points,  mais 
dont  reffet  sur  Tensemble  est  presque  nul.  Eb  bien  \ 
en  1853 ,  quand  l'avenir  de  toute  la  végétation  semblait 
perda,  it  survint  au  printemps,  à  l'époqae  môme  de 
l'édosion  des  chenilles ,  des  pluies  froides  qui  les  détrui- 
sirent, non  pas  complètement,  mais  au  moins  en  assez 
grande  quantité  pour  faire  cesser  le  fléau  dévastateur. 
Aussi  tit-on ,  depuis  ce  temps ,  nos  arbres  à  fruits ,  nos 
haies ,  nos  peupliers  reprendre  de  la  force ,  de  la  vi- 
gueur>  et  leur  végétation  trop  longtemps  affaiblie  se 
réparer  promptement.  En  1854,  il  en  a  été  de  même 
pour  les  puceronset  pour  beaucoup  d'autres  insectes. 
Leur  multiplicité  avait  jeté  reOroi  parmi  les  cultiva- 
teurs ;  mais  le  long  hiver  froid  et  sec  de  1 855  en  a 
anéanti  une  immense  quantité  ;  de  plus  le  printemps 
suivant,  froid  et  humide ,  n'ayant  pas  été  favorable  h 
leur  développement  et  à  leur  multiplication ,  nous  avons 
eu,  cette  année,  fort  peu  à  nous  en  plaindre  durant  Tété 
et  l'automne  ;  la  maladie  du  miellat ,  qui  fut  si  grande 
chez  nous  en  4806, 1807,  4824  et  185&,  a  été  presque 
nnlle  en  1855. 

A  la  vérité,  la  compensation  paraîtrait  faible  si  l'on 
•onsidérait  que  les  pluies  froides  des  printemps  1853- 
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1855  ont  fait  beaucoup  de,  mal  à  nos  cévëalaa ,  à  noft 
prairies ,  à  nos  herbagps  ,  à  nos  vigiias ,  etc.  i  mais  em 
détruisant  les  chenilles ,  les  pacerons  et  cpantîté  d^au- 
tres  insectes»  od  en  ks  empêchant  de  se  multi]^ier,  ces 
mêmes  plaies  ne  nons  ont-elles  pas  délivrés  d'an  mal 
qni  semblait  devoir  s'être  implanté  dies  nons  pour  pin? 
sieurs  années  ? 

Dieu  a  bien  fa^t  ce  qpi'il  a  &it«  Les  lois ,  les  règles 
générales  de  conservation  qjai  régissent  la  natore ,  loicb 
règles  dont  Faction  nous  reste  soovent  cachée.,  mais  qui 
arrêtent  souvent  le  mal  au  moment  où  il  n^ns  patatt 
le  plos  imminent ,  le  plus  prêt  à  lasser  notce  cou- 
rage ,  notre  patience  ;  ces  lois ,  ces  règles ,  disons-noos , 
Dieu  les  a  établies  pour  maintenir  dans  la  sphère  d'ac* 
tion  qui  lui  est  propre  chacun  des  êtres  cpi'il  a  ccMg. 
n  a  imposé  à  chacun  de  ces  êtres,  pour  qu'il  le  remplisse 
ici-bas,  on  rêle  spécial  dont  aucun  ne  doit  ni  ne  peut 
8*écarter,  sous  peine  de  voir  bientôt  détruite  rhacmonîe 
de  l'univers. 


Twm,  BBp*  Lâmiii^»'  ISM». 
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pAïusin. 


Si  te  propositî  nondum  pudet ,  atque  eadem  est  mens , 

Ut  bona  summa  putes  aliéna  vivere  quadra; 

Si  potes  illa  pati ,  qu»  nec  Sarmentus  iniquas 

Cassaris  ad  mensas ,  nec  vilis  Galba  tulisset  y 

Quamvis  jurato  metuam  tibi  credere  testi. 

Ventre  nihi  novi  frugalius  :  hoc  tamen  ipsum 

DebciM  puni*  qtiod  iaani  siCrit  alvp  ? 

Nulh  6r6pido  ^cat?  fiusquato  (K>nst  et  tégetis  psrs 

Dimidia  brevior?  tantine  injuria  cœna? 

Tarn  jejuna  bmes  ?  Quuni  poscis  ?  Efonestius  illic 

Et  tremore ,  et  sordes  fftrris  mordere  canini  ? 


Primo  fige  loco ,  ouod  tu  discumbere  jussus 
Meicedem  solidam  veterum  capis  officiorum. 
Fructus  amicitiiB  magna  cibus  :  imputât  hune  rex  ; 
Et ,  quamvis  rarum ,  tamen  imputât.  Ergo  duos  post 
Si  libuit  menses  neglectum  adhibere  dientem , 
Tertia  ne  vacuo  cessaret  culcita  lecto  : 
Una  aimas ,  ait.  Votorum  summa  !  quid  ultra 
Quaris?  Habet  Trebius  propter  quod  rumpere  somnum 
Debeat,  et  ligulas  dimittere,  soliicitus  ne 
Toti  filulatrix  jim  turba  peregerit  <^bem^ 
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LSS     PARASITES. 

A  vivre  aux  frais  d'autrui  plaçant  le  bien  suprême , 

Quoi  !  sous  les  durs  affronts  qu'au  seuil  de  Géâar  même 

N'auraient  pas  endurés  Sarmentus,  ni  Galba  (2), 

Est^il  vrai  que  ton  front  sanft  rougir  se  courba  ? 

Quand  tu  l'aurais  juré,  croirais-je  à  tant  d'opprobre  ? 

Peu  de  cbose  suffit ,  lonsque  le  ventre  est  sobre  ; 

Hais  si  ce  peu  te  manque ,  où  le  ohercheras-tu  ? 

N'est-il  ni  quais ,  ni  ponts  où  transi  »  md  vêta  (i), 

On  peut  mordre  un  paia  noir,  tel  qu'aux  chiens  oii  en  donne? 

Ta  vis  libre  du  moins ,  sans  qu'on  patron  f  otdonUe 

De  fuir  sa  table  à  jeun  et  durgé  de  mépris  : 

Ta  &im  à  cet  outrage  attache  donc  te  {ffixT 


D'abord  dans  un  repas  quel  maître  ingrat  ne  pense 

Des  services  anciens  payer  la  récompense  ? 

Sds  en  sftr,  c'est  le  fruit  de  l'amitié  des  grands  ; 

Ton  monarque  en  tient  eompte  ;  assis  aux  premiers  laags  9 

Aprâs  deux  mois  d'oubli ,  sur  un  lit  resté  vide  (3), 

Tu  t'assieds ,  toi  client,  de  ses  faveurs  avide. 

Qu'il  te  dise  I  «  A  souper  je  Vinvite  ce  soir.  » 

Tes  VŒUX  sont  accomplis ,  ton  cœur  bondit  d'espoir  ; 

Trébius  en  sursaut  éveillé  par  la  joie , 

N^ligeant  de  nouer  son  aiguillette  en  soie  9 
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Sideribus  dubiis ,  aut  illo  tempore  quo  se 
Frigida  circumagunt  pigri  sarraca  Boot». 


Qualis  cœna  tamen  I  Yinum  quod  snccida  nolit 
Lana  pati  :  de  conviva  corybanta  videbis. 
Jurgia  proludunt  ;  sed  mox  et  pocula  torques 
Saucins,  et  rubra  deterges  vulnera  mappa  ; 
Inter  vos  quoties  libertorumque  coborlcm 
Pugna  Saguntina  fervot  commissa  lagena. 
Ipse  capillato  diffusum  console  potat , 
Calcatamque  tenet  bellis  socialibus  uvam , 
Cardiaco  numquam  cyatbum  misaunis  amico. 
Gras  bibet  Albanis  aliquid  de  jnontibus ,  aut  de 
Setîo» ,  cijyus  patriam  iitidumqud  seseetus 
Delevit  multa  feteris  fidigine  teiLt»  ; 
Quale  coronati  Thrasaa  UeMdûiaquto  bibebant 
Brutonim  et  Gassi  nitidihils. 


ipscf  eapacés 
Reliadum  crustas,  et  iosquales  beryllos 
Yirro  tenet  pbialâa  :  tibi  non  eommittitur  aàrom  ; 
Yel ,  si  quando  dctur  j  custos  affixus  ibidem , 
Qui  Dumeret  gemmas  »  unguesque  obsenret  aciitos. 
Da  veniam  ;  prœclara  illtc  hudatur  iaspts. 
Nam  Virro ,  ut  multi ,  gemmas  ad  pocula  transfert 
A  digitis  I  quas  in  vagin»  fronte  solebat 
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Craint  que  de  ses  rivaux  le  flot  adulateur , 
N'ait  salué  déjà  Topulent  prolecteur , 
Quand  Véloile  pâlit,  que  Bootôs  vers  l'ourse  (4) 
Traîne  son  char  glacé  paresseux  dans  sa  course. 

Quelle  dière  et  quel  vin  on  sert  dans  ce  repas  ! 
La  laine  à  dégraisser  n'en  boirait  même  pas. 
A  de  cruels  combats  préludant  par  l'injure , 
Tool  bote  est  oorybante  ;  on  se  querelle ,  on  jure  ; 
Le  sang  rougit  la  nappe  ;  on  a'arrache  les  plaU  ; 
Les  blessés  font  voler  les  vases  en  éclats  ; 
Avee  les  aflranehis  oombiea  de  {Di$  sans  bonl0 

N'as-ta  pas  bit  assaut  de  coupes  de  Sagonte  (5)? 

Hais  le  patron  savoure  un  nectar  du  vieux  tempe , 

Foulé  sous  nos  consuls ,  aux  longs  cheveux  flottants , 

Nectar  contemporain  des  guerres  sociales  ; 

Jamais  ami  ne  go&te  aux  liqueurs  cordiales. 

Pour  sa  table  demain  on  garde  un  vin  choin  » 

Scellé  par  un  cachet  que  les  ans  ont  moisi , 

Un  vin  des  coteaux  d'Albe  ou  que  mûrit  Sétine  (6), 

Tel  qu'en  but  Thraséas  dans  la  cité  latine , 

El  Priscus ,  quand  joyeux  et  de  fleurs  eouronû^(7), 

Ha  fêtaient  le  grand  jour  où  ks  Bruius  sont  nés. 

Virron  est  entouré  d'amphores  spacieuses  (8), 
Où  le  béryl  s'allie  aux  pierres  précieuses  ; 
Toi,  te  segron  dans  l'or,  par  hasard  ?  Un  Argus 
Épie  alors  ton  geste  et  tes  ongles  aigus , 
Compte  les  diamans  dont  la  coupe  ôlincèle  ; 
Cest  un  jaspe  de  prix;  pardonne  lui  son  zèle. 
De  ses  doigts,  veub  d'anneaux,  sur  un  vase  opulent 
Virron  a  fait  passer  cet  or  éUncela'nt , 
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Ponere  zelotypo  juvenis  pmUtus  Hi^rbœ. 
Tu  Boneventani  sutoris  nomeo  babeatem 
Siccabis  calicem  nasorum  quatuor ,  ac  jam 
Quassatum ,  et  rupto  poscentem  suUiira  vitro. 

Si  stomachus  domini  fervet  vinoque  ciboque, 
Frigidior  Geticis  petitur  decocta  pruinis. 
Non  eadem  vobis  poni  modo  vina  querebar  ; 
Vos  aliam  potatis  aquam  :  tibi  pocula  cursor 
Gaetulus  dabit ,  aut  nigri  manus  o^ea  Mauri , 
Et  cui  per  mediam  nolis  oecurrere  noctem  , 
divosae  veheris  dum  per  monumenta  Latin». 
Flos  Asiae  ante  ipsum  y  pretio  majore  paratus 
Quam  fuit  et  TutD  census  pugnaeis  et  Anci  ; 
Et,  ne  te  teneam,  Romanorum  omnla  regnm 
Frivola.  Quod  quum  ita  sit  y  to  Gœtulum  Oanymedem 
Respice,  quum  sities  :  nescit  tôt  miliibus  emptu3 
Pauperibus  miscere  puer  :  sed  forma ,  sed  stas 
Digna  supercilio.  Quando  ad  te  pervenil  îlle  ? 
Quando  vocatus  adest  ealidsB  geKdsque  mtnister? 
Quippe  indîgnatur  veteri  parère  cKenti; 
Quodque  aliquid  poeeas,  et  quod  se  sAante  reeumbas. 
Haxima  qusaque  domos  servis  esl  plena  superiiis. 


Eece  alius  quanto  porrexit  murmure  panem 
Vix  firactum  j  solidae  jam  mucida  frusta  farinae , 
Quae  genuinum  agitent ,  non  admittentia  morsum  : 
Sed  tenèr  et  niveus,  mollique  siligine  faclns^ 
Servatur  domino.  Dextram  cohibere  mémento; 
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Ces  perles  dont  niguiie  uoe  fm^tf  trfwp^ 
Du  beau  rival  d'Hiarbe  a  44c(fr4  l'^B^ 
Toi  Ton  te  donne  un  vm^  i¥>Vf^  U9P#oi|fM| , 
La  tasse  aux  quatre  becs,  ^îtaife  B^y^ti 
Que  d'un  méchant  potier  h  yH  piJY  Oi|  |^b^(â  (9)* 

Une  eau ,  plus  froide  encor  que  les  frimas  A9  Çàte , 
Rafraîchit  du  patron  l'estomac  surchargé  ] 
Je  t'ai  plaint  pour  le  vin ,  client  mal  partagé  ; 
Ton  eau  n'est  point  la  sienne  ;  on  te  la  sert  vaieuse  ; 
L'échanson  est  Gétule  ou  Maure ,  à  main  osseuse , 
Que  tu  n'oses  la  nuit  dMiler  BM  bteir 
Sur  la  pente  litina  Qà  nos  asMii  ^ranl  àu^. 
L'heureux  Yirron  pftssèda  «m  fleur  èa  TAsia  | 
Un  eselave  élégant  d'uoa  aaae  thniiia» 
Qui  vaut  plus  que  tout  l'or  d^Anaoa  at  U  TnUaa  (t0)t 
St  las  frivoles  biens  des  fils  de  Batptoi 
As-tu  soif  T  Tends  la  oaapa  à  ion  iMiir  S^ajrwàlf  ) 
Ce  noUe  adolescent ,  adiaté  ahea  la  Hida  1 
Tout  fier  de  sa  baaul^,  ipi  «olMa  taal  d^argnu^ 
Ne  sait  dans  son  dédain  ahsaiiver  l'iaiigaiMf 
T'approche-U  jamaiit  No»,  saaa  aaaaa  il  t'évita  t 
A  ta  verser  l'eau  tiède  en .  vain  ta  laU  Vinnla  t 
Ta  demande  l'iadigna  at  Dième  Teaviaux 
N'obéit  qu'à  ragM  aux  aiieiits  les  pl«a  vieux  ; 
Toi  couché,  lui  debout,  il  cfoit  que  tu  la  braves. 
Tous  les  palais  sont  pleiiia  d'ifltpartinaais  aailav^  i 

Cet  autre  avec  dépit  t^  pr^nte  ^n  grondât 
Les  morceaux  d'un  pain  noir  qui  fé^sta  à  la  dent ,  , 
Pain  compact  et  grossier  dont  la  pâte  est  moisie  : 
On  n'en  sert  i  Yirrpo  qiie  d'uqe  flepr  cl)oisie^ 
Souviens-tm  d'arrêter  un  dffigt  aujacifiq;  ^ 
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Salva  sit  artopts  rev6rentia  :  fi^ge  tatnen  te 
Iroprobulum  ;  superest  illk)  qui  poMte  cogatt! 
VÎD'tu  consuetis  ^  faudax  Tâfitlva ,  canislris 
Iinpleri ,  panisque  tui ^tlovisse^  'cotoreiia  ? 
Scilicet  hoc  fuerat^  prdpter'quod^sœpe  relteta 
Conjuge,  per  moii|eiaadvers{im,g6lidasq:ue  cucurri 
Esquilias,  freiberet  ssBva  quum  grandi  ne  vi^rnus 
Jupiter,  et  multo  stiUarçt  posnula  nimbo. 


'»".-,     », 


».t        I  > 


Adspice  quam  longo  disteodât  peoloreliiMiii  i 
QufiB  fertur  domino  ,  ifrilii  ;.et  quibo  undique  sepla 
Asparagis ,  qua  despieM  èoèvivia  oasda ,  .  ^     . 
Quum  venit  excelsi  manibu^  mUâla  mmistri. 
Sed  tibi  dimidh)  eonsliiolàft  oamanrus  ovo 
Ponitur  9  exigua  feralis  cœiuÎJpiliUa. 
Ipse  Venafrano*  ptseiOvqpeHtaDdil;  et  hia.  qui 
Pallidus  affertur  misero  tlbi'caiilii  «  débit 
Laternam  :  illud  euiat  veëtriedaur  «IveelijS»  tputàt 
Canna  fliicipsarum  pitetadbvekilaeiiia;  >   ' 
Propter  quod  RoxM^eum  Baeobam-neAalavalur, 
Quod  ttttos  etiam  ladl  t  «elr|mitibuft  atris.     > 
Hullus  erit  domino  quem  nûsii  Gonioas  vel  que» 
Taurominitan»  rupes  ;  quasAo  ûmne  peradum  (»t 
Et  jam  defecit  nostrom  mare ,  dqm  gulâ  smrii. 
Retibus  assiduis  pediiOB  ^(mta»te  nâb^lo    . 
Proxima^  nec  patiturTyrrlienum  crescere  piscem. 
Instruit  ergo  focum  provincia:  çùmitur  illinc 
Quod  captator  emat  Lenas ,  Âureiiâ' vendat. 
Virroni  mursena  datur,  quas  ms^tima  veiiit 
Gurgite  de  Siculo  :  liam  dùm  ,se  eontinet  Àuster, 
Dum  sedety  et  siccat  madï^as  ïn  càrcbré  pennas, 


I  .  .' 


'  •     '  •    •  i   '"  i } . 
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Feins  de  toucher  pourtant  au  froment  précieux  ; 
C'est  manquer  de  respect ,  on  te  fait  lâcher  prise  : 
L'intendant  te  dira  :  «  D*où  provient  ta  méprise? 
Ton  pain  à  sa  couleur  doit  ôtre  reconnu  ; 
Prends  au  panier  commun.  »  Pourquoi  suis^je  venu? 
Quoi ,  pour  ce  triste  accueil ,  que  plus  d'un  hôte  essuie , 
Loin  du  seuil  conjugal  j'aurai  bravé  la  pluie , 
Et  les  vents,  et  la  neige  et  TEsquilin  glacé  (If) 
Que  je  monte  en  courant  jusqu'aux  os  transpercé  ! 

• 
Vois  dans  un  long  bassin  une  squille  apparaître , 
Qu'en  triomphe  un  valet  place  devant  le  maître  ; 
Vois  comme  sur  ses  bords ,  d'asperges  couronnés  »  , 

De  sa  queue  elle  insulte  aux  clients  étonnés  : 
Tu  n'as  qu'un  petit  crabe ,  un  œuf ,  chère  frugale , 
Ce  que  l'on  offre  aux  morts  ;  lui,  comme  il  se  régale  (1 2), 
Quand  l'huile  de  Vénafre  arrose  son  poisson  ! 
A  toi  l'huile  de  lampe ,  infecte  cargaison , 
Que  Micipse  apporta  sur  une  nef  agile  (13), 
Digne  du  chou  fané  servi  sur  ton  argile  ; 
Quand  Bocchar  entre  aux  bains ,  l'odeur  qu'elle  répand 
SufBt  pour  garantir  du  venin  d'un  serpent. 
A  Tirron  les  rougets  de  Corse  ou  de  Sicile  ; 
Aux  parages  voisins  la  pèche  est  difficile  ; 
Sur  nos  mers  qu'épuisa  notre  voracité , 
-S'élance  le  pêcheur ,  par  le  gain  excité. 
Que  de  filets  tendus  !  Combien  peu  de  murènes 
On  laisse  en  paix  grandir  dans  les  flots  de  Tyrrhènes  ! 
Tout  vient  de  la  province  ;  Aurélia  revend 
Ces  mets  fins  que  Lénas  lui  prodigue  souvent. 
La  Sicile  à  Virron  fournit  une  lamproie; 
Le  pécheur  vers  Charybde  ose  chercher  sa  proie , 
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Contemnunt  tncdiam  temcraria  lina  Cbarybdim. 
Vos  anguilla  manot  longs  cognata  colubra^, 
Aut  glacie  adspersus  maculis  Tiberinus,  et  ipse 
Vernula  riparura  ,  pinguis  torrenlo  cloaca , 
Et  solitus  modim  cryptam  ponotrarc  Suburrs. 


Ipsi  pauca  velim ,  facilcm  si  praebeat  aurotn. 
Ncmo  petit  modicis  quas  mittebantur  amicis 
A  Seneca ,  qux  Piso  bonus ,  quae  Cotta  solebat 
Largiri  :  namque  et  titulis  et  fascibus  olim 
Major  habebatur  donandi  gloria  ;  solum 
Pose!  m  us  ut  cœnes  civiliter.  Hoc  fac,  et  este  , 
Esto  ut  nunc  rooiti ,  dives  tibi ,  pauper  amicis. 


Anscris  anto  ipsum  magni  jecur,  anseribus  par 
Altilis ,  et  flavi  dignus  ferro  Meleagri 
Fumât  aper.  Post  hune  raduntur  tubera  y  si  ver 
Tune  erit  ^  et  facient  optata  tonitrua  cœnas 
Majores.  Tibi  habe  frumentum ,  AUedius  inquit , 
0  Libye  ^  disjunge  boves ,  dum  tubera  mittas. 


Structorcm  interea ,  ne  qua  indignatio  desit , 
Saltantem  spectes ,  et  chironomonta  volanti 
Cultcllo ,  donec  pcragat  diclata  magistri 
Omnia.  Nec  minimo  sane  discrimine  rcferi , 
Quo  geslu  lepores ,  et  quo  gallina  secetur. 


Duceris  planta^  velut  ictus  ab  Hercule  Gacus, 
Et  ponère  fori^ ,  si  quid  lentaveris  umquam 
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Dés  que  TAuster  calmé  dësertant  Thoiison  , 

Sècho  son  aile  humide  au  fond  de  sa  prison. 

Toi,  n'atieods  pour  ton  lot  qu'une  anguille  douteuse^ 

Qu'on  avorton  du  Tibre ,  à  la  mine  piteuse , 

Qui  y  meurtri  par  la  glace ,  et  do  faoge  infecté  » 

Dans  l'égoût  de  Suburre,  a  souvent  remonté. 

Que  je  glisse  en  passant  deux  mots  à  ses  oreilles  ! 
On  n'attend  pas  de  toi  des  largesses  pareilles 
Aux  présents  que  Cotta,  que  Senèque  ou  Pison(U) 
Sur  leurs  moindres  clients  répandaient  à  foison  : 
A  l'éclat  des  faisceaux  ou  d'un  titre  futile 
Leur  siècle  préférait  la  gloire  d'être  utile. 
Je  veux  qu'on  soit  civil  ;  à  table  il  t'est  perihis 
D'ôtre  opulent  pour  toi  j  pauvre  pour  tes  amis. 

Près  d'un  foie  un  chapon  figure  avec  iioe  oie; 
Digne  de  Héléagre ,  une  plus  noble  proie  ( 1 5], 
Un  sanglier  énorme  exhala  «on  fumet  ;  ' 
Quel  relief  au  repas  la  truffe  enfin  promet , 
Si  la  foudre  invoquée  au  printemps  l'a  mûrie  ! 
ii  Toi ,  dit  Allédius ,  par  qui  Rome  est  nourrie , 
Lybien ,  que  du  joug  tes  bœufs  soient  dételés  (46)  ! 
La  truffe  nous  suffit  ;  tu  peux  garder  tes  blés.  » 

0  toi  y  dont  le  dépit  doit  soulever  la  bile , 
Voi»  bondir  du  festin  l'ordonnateur  habile  ; 
Vois,  armé  du  couteau,  cet  écuyer  tranchant 
Au  seul  signe  du  maître  obéir  sur-le-champ: 
Il  importe  beaucoup  de  distinguer  l'espèce  ; 
Autrement  qu'un  poulet  un  lièvre  se  dépèce* 

Si  tu  n*as  point  trois  noms,  pour  enfler  ton  orgueil (17), 
Ose  risquer  un  mot ,  on  t'expulse  du  seuil , 


102  UVRB  I. 

Hiscere ,  tamquam  habeas  tria  homina.  Quando  propinat 
Virro  iibi ,  sumitque  tuis  contacta  labellis 
Pocula?  quis  vestrum  temerarius  usque  adeo,  quis 
Perditus,  ut  dicat  régi ,  Bibe?  Plurima  sunt  qus 
Non  audent  homines  pertusa  dioere  laena. 
Quadringenta  tibi  si  quis  Deus ,  aut  similis  Dis 
Et  melior  &tis  donaret ,  homuncio),  quantus 
Ex  nibilo  fieres  I  quantus  Virronis  amicus  ! 
Da  Trebio ,  pone  ad  Trebium  ;  vis ,  f rater ,  ab  ipsis 
nibus  ?  0  nummi ,  vobis  hune  pnestat  bonorem  ; 
Vos  estis  fratres.  Domiaus  tamen  et  domini  rex 
Si  vis  ta  fieri  y  nullos  tibi  parvulus  aula 
Luserit  iEneas  »  nec  filia  duldor  illo. 
Jucundum  et  carum  sterilis  focit  uxor  amicum. 
Sed  tua  nunc  Mycale  pariât  licet ,  et  pueros  très 
In  gremium  patris  fiin^  âmal,  ipse  locptad 
Gaudebit  nido  :  viridem  thoraea  jubebit 
Afferri ,  minimasque  nuccs*  asaaraqoe  rogatum  ^ 
Ad  mensam  quoties  pansitiis  tmieril  iofiiiB. 


Vilibus  ancipites  fungi  ponentur  amicis/ 
Boletus  domino  ;  sed  qualem  Qaudlus  edit. 
Ante  illum  uxoris ,  post  quem  nil  amplius  edit. 
Virro  sibi  et  reliquis  Yirronibus  illa  jubebit 
Poma  dari  y  quorum  solo  pascaris  odore  ; 
,  Qualia  perpectuus  Phseacum  autumnus  babebat , 
Credere  qu»  possis  5urrepta  sororibus  Afris  : 
Tu  scahie  frueris  roali ,  quod  in  aggere  redit , 
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iLt  traîné  par  les  pieds,  de  cent  coups  on  t*aceable  » 

Tel  que  Gaciis  frappé  par  Hercule  imphcâbtei 

Yirron  daignora-t-il  »  vers  ses  bAtes  penché , 

Boire  au  vase  sans  prix  que  ta  lèvre  a  touel^é? 

Oser  dire  à  ce  roi  :  a  Buvons  I  »  Quelle  impudence  I 

Sous  un  manteau  percé  Ton  se  tàiip^r  prudc/iiee  : 

Mais  qu'un  dieu ,  qu*un  mortel  meilleur  que  le  éeslîn , 

De  sesterces  nombreux  f  entleiiisse  un  matin  ; 

Ton  néant  disparaît  par  leur  fiiveur'tepftaie  : 

Quel  ami  tu  deviens  pour  le  patron  Im-^môme  f 

c  Donnez  à  Trébius  ;  c'est  un  faôle  important  ; 

Frère,  goûte  ce  mets;  qu'on  le  SMiré  à rinslant t  » 

Argent  !  c'es<  à  toi  seul  que  cet  honneur  a^adresse. 

Veux-tu»  maître  à  ton  tour,  dominer  sa  tendresse P 

Qu'un  Iule  jamais  ne  folâtre  en  ta  cour  (19), 

Ni  quelque  vierge  encor  plus  douce  à  ton  amour  t 

Qu'une  épouse  stérile  est  un  présent  prospère  t 

Ta  Mycale  en  un  jour  de  trois  fils  te  rend  père  ; 

Virron  s'amusera  du  babil  de  ton  nid  ; 

Chaque  fois  qu'aux  banquets  V!rron  le  réunit  ^ 

On  donne  par  son  ordre  au  trio  parasite 

Des  noix,  un  pourpoint  vert  et  l'as  ()ifil  sollieite. 


Les  mousserons  suspects  sont  pour  l'humble  client; 

Au  maître  le  bolet  dont  Claude  était  friand 

Avant  ce  champignon ,  qu'empoisonneuse  iniâme  (SO), 

Pour  son  dernier  repas  lui  fit  servir  sa  femme. 

Des  fruits  délicieux ,  aux  seuls  ¥nTons  servis , 

Tu  n'as  que  le  parfum ,  et  tu  les  crois  ravis 

En  Phéacie  où  règne  un  étemel  automne  ; 

Au  jardin  d'Hespérus,  tant  leur  grosseur  étonne  (21). 
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Qui  tegitur  parnu  et  g^Iea ,  I^çt^0p8(^a  flagelU 
DLscît  ab  hirsuto  jacqliun  lorgueie  Gaf^lto* 


Fonitan  impens»  Vimmom  pu^dfe  çsÊfiu  : 
Hoc  agit ,  ut  dolaaa,  Nam  qu^  cooii9d|a  |  miinof 
Quia  melior  ploranl^  gu)^  ?  orgo  OBHua  fiup| , 
Si  nescis  »  ut  per  lacryo^s  i»|t4q4^  h^^^^ 
Cogaris,  pressoqui  ^n  $\t'v^T%  mojlaii 
Tu  tibi  liber  homo ,  e(  ï^g^  cQpyjv^  vid^iis  ; 

Gaptum  te  ni^cm  31W  pptat  ^Id  c^liA^  ; 
Nec  maie  conjectat^  Qyiîa  çy^in  taip  OUdu|t«  ut  jUam 
Bis  ferat ,  Btmaqw»  piiaro  ^  fio»tigit  çturmj) , 
Vel  nodus  tantum ,  et  sigi^ufa  df  pauj^  loro  ? 
Spes  bene  cœ^ar)^  vo^  ^pf t  ;  pcce  dabit  jao) 
Semesom  leporem ,  a^pi^  iiliquid  de  f^uQibiia  ipri  ; 
Ad  DOS  jam  veniot  QÙQ<}|r  altilis  :  Iode  piifi^U) 
Intactoque  omnes ,  et  stricto  ^911^  ifi^^ 
nie  sapity  qui  te  âç  u(i)ur.  OimM^  fc^TQ 
Si  potes  ^  et  debes ,  pulsandvip  Yortii^  raso', 
Prsbebis  quando^^i^  C^putt  n^  dm^  tipu^ia 
Flagra  pati ,  bis  epulis  et  tali  dignus  amico. 
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Toi ,  ronge  un  fruit  vé^eujc  ^  ^liqient  faq^fier 
Au  soldat  dans  nos  camps  armé  du  bouclier. 
Et  qui ,  d'un  bras  peu  sûr,  lato^t  sa  javeline, 
Sous  le  fouet  dçi  Capelle  apprend  la  discipline. 

Tu  penses  que  Yirron  craint  de  trop  dépenser; 
Erreur  !..  c'est  par  calcul  qu'il  cherche  à  t'offenser  : 
Quels  comiques  tableaux  I  quel  mime  se  compare 
Ao  parasite  à  Jeun  dont  le  dépit  s'empare? 
Connais  son  but  ;  il  veut  jouir  de  tes  douleurs, 
Te  voir  grincer  des  dents  et  rire  de  tes  pleurs* 
Tii  te  erois  homme  libre  et  d'un  roi  le  conrive; 
Lui ,  de  ses  mots  exquis  quand  l'odeur  te  ravive , 
Conjecture,  a-t-il  tort?  qu'il  te  tient  captivé  ; 
En  effet ,  quel  mortel ,  de  tout  secours  privé , 
Voudrait  subir  deux  fois  une  pareille  offense  » 
S'il  a  de  l'or  étrusque  orné  l'habit  d'enfance  (22) f 
Ou  ceint  la  bulle  en  cuir,  signe  de  l'indigent. 
L'espoir  d'un  bon  repas  n'est  qu'un  leurre  outrageant  ; 
Tirroa  nous  gardera  la  volaille  entamée , 
Cette  moitié  de  lièvre  on  de  hure  enfumée  : 
Puis  le  pain  reste  intaet  aux  mains  du  suppliant  ; 
On  se  tait  ;  qu'il  est  sage  en  vous  humiliant  ! 
Si  lu  peux  tout  souffrir ,  docile  avec  bassesM , 
Que  sur  ton  chef  rasé  les  coups  pleuvent  sans  cesse  ; 
Tends  la  joue  aux  soufflets  et  ris  de  ton  destin , 
Digne  de  tels  amis ,  digne  d'un  tel  festin. 


NOTES 

SUR  LA  SATIRE  V, 

ABGUMBNT.— -Dans  cette  Satire  Jitvéoal  déverse  à  pleines  nuiins 
le  ridicule  sur  les  parasites  qui,  dans  leur  bassesse,  ne  rougis- 
saient pas  de  s'asseoir  i  la  table  injurieuse  des  riches,  pour  n'y 
recueillir  que  des  mystifications  eten  sortir  quelquefoisàjeun.  Le 
tableau  des  humiliations  de  toute  espèce  qu'ils  avaient  à  subir 
est  dessiné  à  grands  traits  :  ces  j)âuvres  convives,  réduits  à  une 
honteuse  mendicité ,  n'avaient  rien  do  commun  avec  le  maître , 
ni  le  nain ,  ni  le  vin ,  ni  la  bonne  chôre  ;  tandis  qu'il  se  rassa- 
siait des  mets  les  plus  succulents ,  ils  n'obtenaient  (^ue  de  fiaibles 
débris  échappés  à  sa  voracité.  Du  pain  noir  et  moisi,  des  choux 
bnés,  de  l'huile  infecte  comme  l'odeur  d'une  lampe,  tel 
était  leur  régal  accoutumé.  Le  satirique  flétrit'  également 
l'abjection  éhont^  des  parasites  et  l'arrogance  excessive  des 
patrons  :  il  s'indigne  contre  ces  Romains  avilis  qui  préféraient 
ramper  auprès  des  grands  et  des  riches ,  que  de  chercher  dans 
l'industrie  et  le  travail  des  moyens  honorables  d'existence. 

(1)  Sai mentus ,  affranchi  »  qui  parvint  à  la  questure  ;  Apieius 
Galba  »  bouffon  ^e  Tibère. 

VARIANTI. 


A  vivre  aux  feais  d'tutrui  plaçant  le  bien  suprfime» 
Tu  subis  des  affronts  qu'au  seuil  de  César  même 
Sarmentus  ni  Galba  n'osaient  pas  endurer  ; 
Et  lu  n'en  rougis  point  !..  Tu  l'aturais  beau  jurer  t 
Va ,  je  craindrais  de  croire  à  cet  excès  d'opprobre. 

(2)  Les  mendittats  à  Rome  stationnaient  sur  les  ponts  et  les 
quais. 

(3)  Les  Romains  mangeaient  sur  des  lits  de  table  où  il  y 
avait  autant  de  coussins  que  de  places.  Ces  places  étaient  au 
nombre  de  trois  par  lit. 

(4)  Le  Bootès  est  une  constellation  voisine  du  pôle  arctique, 
Bootès»  mot  dérivé  du  grec,  signifie  Bouvier. 

VARIANTE. 

A  l'heure  où  Bootès ,  que  l'aube  aux  cieux  rempbce  » 
Vers  le  pôle  à  pas  lents  traîne  son  char  de  glace. 
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(5)  Sagontc ,  ville  dTspagne ,  où  Ton  fabriquait  des  coupes 
de  terre  et  de  verre. 

(6)  La  côte  d*Albe  «  près  de  Rome ,  était  réputée  par  Texcel- 
lence  de  ses  vins.  Sétines ,  prés  des  marais  Pontins  :  Du  temps 
de  lîine  ces  vins  étaient  fort  estimés  et  Auguste  leur  donnait 
la  préférence  sur  tous  les  autres  vins. 

(7)  Thraséas  et  Helvidius  Prlscus,  son  géndfe,  vertueux 
citoyens ,  tellement  amoureux  de  la  liberté ,  qu'ils  célébraient 
tous  les  ans,  par  de  copieuses  libations  de  vin^  le  jour  natal  de 
Bnitus  et  de  Cassius.  Tous  deux  furent  victimes  de  leur  pa- 
triotisme ;  Néron  fit  périr  Thraséas  et  condamna  l'autre  à  l'exil. 
Suétone  ra^rte  que  Junius  Rustious  fut  mis  à  mort  pour 
avoir  osé  foire  leur  panégyrique. 

(8)  Vîrron,  Romain  fort  riche  et  fort  corrompu. 
Enée,  rival  d'Hiarbe  et  préféré  par  Didon. 

(9)  Un  cordonnier  de  Bénévent ,  appelé  Vatinius ,  fut  l'in- 
venteur des  coupes  de  verre  ,  d'abord  dédaignées ,  mais  dont 
l'usage  a  prévalu.  Dans  Tenfance  de  l'art ,  ces  coupes  sorties  de 
la  main  d  un  simple  artisan  «  étaient  grossièrement  faites  et  peu 
recherchées.  Tacite  et  Martial  en  font  mention. 

(10)  Ancas  et  TuUus  Hostilius,  anciens  rois  de  Rome. 

(11)  L'Esquilin,  une  des  sept  collines  de  Rome. 

.  (13)  Les  anciens  déposaient  sur  la  tombe  des  morts  des 
oflvandes  pour  leurs  mânes  enaale. 

(13)  Micipse,  roi  de  Numidie.  Bocchar,  Africain* 

(14)  Gotta ,  Sénâque  et  Pison  étaient  des  patriciens  aussi 
renommés  par  leurs  vertus  que  par  leurs  libéralités. 

(15)  Diane  a\'ait  suscité  un  sanglier  farouche  pour  ravager  le 
piys  ae  Galydon.  Héléagre ,  à  la  tète  des  princes  de  la  Grèce , 
le  combattit  et  le  tua  de  sa  propre  main. 

(46)  C'était  de  la  Sicile  et  de  la  Lybie  que  les  Romains 
tiraient  la  plus  grande  partie  de  leurs  blés. 

{Kl)  A  Rome  les  gens  de  distinction  portaient  plusieurs 
noms ,  le  nomen ,  le  prinenomen  et  Tagnomen  et  quelques-uns 
7  ajoutaient  le  cognomen* 
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(18)  yoyez  dans  Virgile^  livre  vui  de  TEnéide ,  Tépisode  de 
Gacus.  C'était  un  berger  farouche  ;  il  vola  les  troupeaux  d'Her- 
cule qui,  pour  l'en  punir,  l'arracha  de  son  antre  par  les  pieds  et 
le  pendit  i  un  arbre. 

(19)  tule,  fils  d'Enée  etde  Creuse. 

(20)  On  sait  que  l'empereur  Claude  fut  empoisonné  avec  un 
champignon  par  son  épouse  Agrippine ,  fille  de  Germanicus, 

(31)  Alcinoiis  cultivait  un  magnifique  iardin ,  dont  la  descrip- 
tion est  pleine  d'intérêt  dans  le  vni*  livre  de  l'Odyssée.  Le 
jardin  des  Hespérldes  n'était  pas  moins  en  renom. 

(2S)  U  est  question  de  la  bulle  d'or  que  Tullus  Hostilius  fit 
porter  aux  enfants  de  condition  »  après  avoir  soumis  les 
Etrusques.  Pline ,  au  chapitre  !•%  livre  m*,  dit  :  Lorum  erat 
insigne  libertorum  ^  ptebeiorum  etpauperum.  On  rappelait 
Scortea. 
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PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOGIÈTft 
IPenrfant  le  S*  Trimestre  19SS* 

Signée  du  samedi  \h  juillet  4856. 

rRÉS>U)£NC£  D£  M.   L£  GENERAL  GOMTK  D'OUTBEMO^. 

Sout  présents  : 

MM.  Le  général  d^Oniremont ,  de  Sourdeval»  Chariot- 
Bonnébault ,  Desabes ,  Papion  du  Château ,  Hulin, 
Pelgé»  Ressjr,  de  Vonnes,  Minangoin ,  Derouet ,  le 
chevalier  de  Fontenailles ,  Hay  de  Slade  j  Alluome 
et  Miion. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  In  ei  adopté 
sans  observation* 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  liste  des 
livres  reçus  depuis  la  dernière  séance.  Dans  Tespace  de 
six  années ,  il  a  été  enregistré  quatorze  cent  soixante* 
seize  articles. 

M.  le  Président  fait  le  dépouillement  de  la  corres- 
pondance 

a 


U  donnekctore: 

1*  D*ane  lettre  de  M.  de  Niewerkerke,  relatiYe  à  Té- 
rection  de  la  statue  d'Olivier  de  Serres,  et  appelle  Tat- 
tention  sar  cette  œuvre  d'un  de  nos  statuaires  les  plus 
distingués 5  au  ciseau  duquel  la  ville  de  Tours  doit  la 
jk^taQ  de 'Désertes ,  qui  est  «u  d^  ornements  de  la 
cité. 

2""  Il  exprime  ^fis  regrets  de  la  perf e  qi^  la  Société  a 
faite  dans  la  personne  de  M.  Bourguet.  L'honorable  mem- 
bre, dans  un  âge  déjà  avancé^  avait  conservé  cette  amé- 
nité de  caractère  qui  faisait  rechercher  sa  société ,  et  sa 
conversation  afait  eqçore  toute  la  vivacité  de  Tesprit 
méridional.  La  commission  sericicole  dont  il  était  pré- 
sident avait,  sous  son  impulsion, donné  une  nouvelle  vie 
à  cette  industrie.  La  Société  toute  entière  s'associe  aux 
regrets  exprimés  par  M.  le  Président. 

S""  U  est  ensuite  donné  lecture  d* une  lettre  de  M.  Tas* 
chereau ,  qui  remercie  la  Société  de  rhonneur  qu'elle 
lui  a  fait,  en  le  nommant  membre  honoraire.  Notre  sa- 
vant compatriote ,  à  qui  le  monde  érudit  doit  déjà  la  pu- 
blication d'une  partie  du  catalogue  de  la  Bibliothèque 
impériale,  s'excuse  de  ne  pouvoir^en  raison  de  ses  nom- 
breuses occupations»  prendre  part  aux  travaux  de  la 
compagnie;  mais  il  la  prie  de  disposer  entièrement  de 
lai  toutes  les  fois  qu'elle  aura  besoin  de  ses  services. 

.  4*  V^  1«  président  fait  connaître  également  à  la  Société 
qu'à  l'occasion  du  legs  de  X.  Dauphin ,  Son  Excellenoe 
le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes  de^ 
mande  qu'il  lui  soit  fourni  des  renseignements  sur  les 
titres  que  la  Société  peut  présenter  en  sa  faveur,  &oit 
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Sons  le  rapport  littéraire;^  soit  sous  le  rapport  des  autres 
intérêts  dont  elle  s^occupe.  Une  note  explicatiye  et  dé- 
taillée a  élé  envoyée  par  le  bureau  de  la  Société  à  MU .  la 
recteur  de  rAcadémie  de  Poitiers,  auquel  M.  le  minis- 
ire s'est  adressé. 

En  Tabsence  de  H.  de  Taste,  la  lecture  du  compte- 
rendu  de  la  section  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

M.  Minangoin  donne  communication  des  travaux  de 
la  section  d'agriculture,  et  termine  par  le  rapport  de  la 
commission  d'examen,  dont  les  conclusions  sont  adop- 
tées. 

M.  Lambron  de  Lignim  dépose  sur  le  bureau  un  mé- 
moire de  M.  Guillory ,  secrétaire  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers ,  à  qui  nous  devons  déjà  tant  de  publi- 
cations intéressantes.  H.  Holin  demande  que  ce  mémoire 
soit  renvoyé  à  l'honorable  IL  de  Slade,  avec  prière  d'en 
faire  le  rapport  dans  une  des  prochaines  séances;  il  in* 
aistesur  l'importance  d'obtenir,  ainsi  que  le  dit  l'auteur» 
une  diminution  sur  le  prix  toujours  croissant  de  la 
viande  de  boucherie. 

Il  émet  également  l'opinion  d'encourager  les  éleveurs 
en  multipliant  les  prix,  et  en  accordant  des  primes  assez 
importantes  pour  les  y  déterminer. 

L'honorable  membre  voudrait  aussi  que ,  dans  les 
maisons  de  charité,  on  fit  usage  des  viandes  salées  im- 
portées d'Amérique ,  et  qui  à  un  usage  excellent  joi- 
gnent une  grande  économie.  IL  assure  que  cette  viande 
pourrait  être  obtenue  à  30  c.  le  demi«^kilogramme  soit 
an  Hàvrot.soît  à  Bordeaux. 
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Séance  du  samedi  11  août  1855. 

PÈÉSÊhimtÈ  DE   M.  LE  GENÉEAL  COMTE   D'OUTBEMO?iT. 

Sont  présents  : 

HM,  Le  général  d'Ontremont,  deVonnes,  Ressy,  Hulin. 
Pelgé,  NicoUe,  fifinangoin,  Mège,  Desabes ,  Bon  tard, 
ÇoQnébaQU«.RoUaad,  AUoome,  Chariot  et  Miton, 
M.  le  ,  Président ,  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
marqiiis.  de  Quinemont ,  préûdent  do  comice  agricole 
de  Gbinon,  qui  prévient  la  Société  que  la  distribution 
des  primes  qui  deyait  avoir  lien  à  Sainte-Maure ,  le  di- 
manche  26  août,  est  remise  an  2  septembre.  Il  renou- 
velle rinvitation  d^à  faite  aux  membres  de  la  Compa- 
gnie d'encourager  par  leur  présence  celte  sdemnité. 

M.  le  maire  ,de  hoébe^  appelle  Tattei^on  de  la  So- 
cîété  sur  les.  travaux  agricoles  de  H.  delà  Tremblaie, 
un  des  hommes  qui  seront  occupés  avec  le  plus  de  zèle 
des  progr^  deFagricnlture.  La  commissioa  ayant  jugé 
que  les  résultats  obtenus  par  ce  propiûétaire ,  contrarié 
sans  doute  par  rinlempérie  de  la  saison ,  n'étaient  pas 
aqssi  satisfaisants  qu'ils  auraient  pu  Tétre,  renvoie  à  un- 
nouvel  examen  les  récompenses  qu'il  pourrait  mériter. 
M.  le  président  donne  communication  d'nn  mé- 
moire adressé  au  secrétaire*généraU  sur  les  moyens  de- 
com,l^ttre  Toîdium ,  ce  fléau  dévastateur  de  nos  con-- 
tréesl  L'eiamen  de  ce  travail  est  renvoyé  à  M.  NicoUe 
qui  habite  un  pays  vignoble  et  qui  par  cela  même  est 
plus  propre  à  apprécier  le  méi^ite  de  cet  ouvrage. 
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H.  fe  général  d'Otitremont  fait  èonnattre  le  rapport 
annael  qu'il  est  dans  Tusage  d^adresser  au  Conseil  Gé- 
néral à  cette  époqae,  sur  Tétat  et  les  progrès  de  l'agri- 
culture du  département.  Cette  mesure  qui  a  été 
Tivemeat  appréciée  par  l'autorité  supérieure»  présente 
notre  agriculture  daus  une  voie  sensiblet  de  progrès. 
Ce  résultat  est  une  douce  récompense  des  eibrta  que>ta 
Société  ne  cesse  de  faire  pour  atteindre  ce  but. 

IL  le  cmnte  Odart ,  dans  une  lettre  adressée  à  la 
Compagnie  dont  il  est  le  tice-président  honoraire,  dé* 
mande  que  la  Société  souscrive  à  Fôfuvrage  intitulé 
la  Tourmne ,  que  vient  de  publier  M.  Hame.  <!:et  ou- 
vrage qui  place  l'industrie  typographique  de  notre  ville 
au  premier  rang ,  et  qui  jette  un  rà  vif  éclat  sur  les 
membres  de  la  Société  d'arebécdogie  qui  ont  eonooora 
à  sa  rédAflion,  bâ  paraiâsent  pins,  que  suffisants.  L'as* 
semblée  s'unit  à  la  pensée. de  l'iianoràble  H»  Odart»  et 
reconnaît  tout  le  nénte  de  ce  beau  travail»  on  de9  objets- 
d'œuvre  de  Timprimerie  moderne.  Toutefois  son  budget 
de  l'année  étant  invariablement  arrêté,  elle  ajourne  cette 
acquisition  à  Tannée  prochaine. 

Un  des  membres  qui  s'occupe  le  plus  activement  de 
de  toutes  les  questions  qui  ont  rapport  à  l'économie , 
M.  Bulin  signale  une  nouveHeiabrication  de  l'amidon» 
au  moyen  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  au  lieu  de 
blé.  Malgré  l'importance  de  cette  communication  dans 
les  circonstances  actuelles ,  la  Société  n'ayant  pas  les 
moyens  de  vulgariser  ce  procédé,  il  n'est  pas  donné 
I         suite  à  cette  communication. 
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M.  le  Préndent  donae  lectare  âm  disconn  qi'il  doit 
prononcer  à  la  séance  publique.  Ce  discours,  reniai  de 
pensées  justes  et  Tivement  senties  »  reçoit  Tassentiment 
unanime  de  l'assemblée* 

M«  Minragoin  rend  compte  ensuite  des  travaux  de  h 
section  d'agriimitnre»  Cet  expoeé  acquiert  un  nouvel 
intérêt  ptf  suite  du  rapport  de  la  commission  d*exa- 


M.  le  Président  donne  communication  du  rapport 
de  M.  de  Taste ,  sur  les  travaux  de  squelettolo^e  de 
IL  GripouiUeau»  médecin  à  Montlouis.  Le  rapporteur 
conclut  que  la  Société  doit  prendre  en  considération  €e 
travail  qui  se  recommande  sous  tous  les  rapports. 

Mk  le  docteur  Mège  présente  divers  morceaUk  litté^ 
rairesc»  destinés  à  la  séance  de  fin  d'année.  M.  Bonné- 
-bault  Ut  dans  le  même  but  un  travail  de  M.  Breton,  sur 
la  situation  de  la  fortune  puUique. 

La  SocMté  passe  à  Texamen  de  ces  divers  mémoires, 
ft  arrête  le  programme  de  la  séance  publique. 
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SÉANCE   PUBLIQUE 


Du  samedi  26  août  IMS. 


PRÉSIDENGE  DE  M.   BBUN,  PREFET  DU  DÉPARTEMEÎrr. 


n 


La  Société  a  décerné  dans  cette  séance  les  primes  d'en- 
couragement qu'elle  accorde  tous  les  ans  à  l'agrictalture 
et  aux  sciences.  La  salle  du  conseil  général  avait  été 
misé  à  la  disposition  de  M.  le  président ,  et  décorée 
avec  pompe.  Son  Ëminence  Mgr  le  cardinal  archevêque 
de  Tours,  plusieurs  officiers  supérieurs,  des  membres 
da  Conseil  général  et  du  Conseil  municipal ,  un  public 
nombreux  sont  venus  prouver  par  leur  présence,  Tinté- 
rét  qu'ils  portent  à  cette  institution  éminemment  utile. 

M.  lo  Préfet  a  présidé  la  séance,  et  M.  le  général 
comte  d'Outremont  a  prononcé  le  discours  d'ouverture. 
Le  secrétaire  perpétuel  a  pris  la  parole  et  rendu  compte 
des  travaux  de  la  Société. 

A  la  suite  de  ce  compte*rendp ,  M.  Desabes  a  lu  une 
charmante  poésie  intitulée  les  Enfants  en  vacances.  Des 
détails  pleins  d'intérêt ,  une  morale  douce  et  une  die* 
tion  pure  ont  captivé  l'attention  de  l'assemblée. 

Dans  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Lecouteux 
ayant  pour  titré  Y  Agriculteur  réformateur^  rapport 
écrit  d'une  manière  solide  et  brillante,  M.  de  Sourdeval 
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s'est  élevé  à  de  hautes  considérations  d'économie  poltU- 
qae  qai  nous  ont  para  mériter  l'attention  des  hommes 
d'État. 

Plnsienrs  extraits  d*nn  recneil  intitnlé  Béflexiom  et 
Portraits ,  ont  été  lus  par  M.  le  docteur  Mège  do  l'a- 
cadémie impériale  de  médecine.  L'auteur  a  développé 
avec  talent  cette  pensée  que  les  systèmes  les  plus  absur* 
des,  en  littérature  et  dans  les  sciences,  n'ont  pas  laissé 
cependant  de  répandre  quelques  idées  utiles  et  de  con- 
tribuer aux  progrès  • 

La  partie  littéraire  de  cette  séance  a  été  terminée  par 
la  lecture  d'une  pièce  de  vers  de  M.  Miton. 

Le  rapporteur  de  la  commission  d'examen  a  fait  pré- 
céder la  distribution  des  prix  d'un  rapport  sur  l'état 
de  Tagriculture  en  Touraine ,  et  sur  les  progrès  que 
la  commission  a  été  heureuse  de  constater. 

M.  le  Préfet  a  distribué  lui-même  les  récompenses. 


^■ip 
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DISCOURS 


De  nff.  le  Cïettftral  eomie  o'OuTSKnowv, 


PRKSIOEM'. 


Messieurs , 


Je  regrette  infinimeot  que  Tépoque  de  la  réunion 
des  conseils  généraux  soit  retardée ,  cette  année ,  de 
telle  manière  qu^elie  n'aura  lieu  qu'après  la  cldture  de 
Tos  séances.  An  lieu  de  tous  mettre  en  position  »  comme 
j'en  avais  l'habitude  tous  les  ans,  de  remercier  le 
Conseil  général  de  son  bienyeillant  et  généreux  appui , 
je  ne  puis  vous  exprimer  aujourd'hui  que  des  espé* 
rances  »  mais  des  espérances  tellement  fondées ,  il  est 
vrai»  que  nous  pouvons  les  regarder  comme  une 
réalité. 

En  efiet ,  n'ayan  t  jamais  dévié  des  voies ,  honorables 
pour  vous  et  utiles  an  département ,  qui  vous  ont  mé- 
rité la  confiance  et  Testime  du  Conseil  général  »  je  ne 
pense  pas  qu'il  sorte  de  la  ligne  de  conduite  qu'il  a 
suivie  jusqu^à  présent  envers  vous.  Aussi  me  erois-je 
autorisé  à  vous  dire  que  si ,  je  le  répèle,  nous  regrettons 


-éo- 

idTemënt  de  né  pas  Toir  «  dans  cette  honorable  assem- 
blée y  plusieurs  de  ses  membres  dont  la  présence  noos 
était  toujours  précieuse ,  vous  pouvez  néanmoins 
compter  que  son  concours  s'uDîra  à  celui  dout  vous 
avez  déjà  ressenti  les  salutaires  effets  de  la  part  du  gou- 
vernement et  de  Tadministration  supérieure  du  dépar- 
tement. 

Ces  concours  et  ces  encouragements  ont,  vous  le 
savez ,  Messieurs ,  porté  d*heureux  fruits  depuis  plu- 
sieurs années,  et  mis  notre  agriculture  dans  une  voie 
de  progrès  que ,  malgré  les  rigueurs  des  saisons  et  ce 
que  j'appellerai  la  persécution  des  mauvais  temps  »  elle 
poursuit  avec  une  ardeur  infatigable.  C'est  ce  dont  vous 
verrez  la  preuve  dans  les  rapports  que  vous  allez  en- 
tendre dé  votre  commission  d'eiiquète  et  de  votre 
secrétaire  perpétuel. 

Bans  une  de  nos  dernières  séances  publiqties ,  je  tne 
suis  attaché  à  démontrer  que,  de  toutes  les  qualités  que 
fou  peut  désirer  dans  un  agriculteur,  là  persévérance 
était ,  sakis  contredit ,  l'une  des  plus  essentielles.  Cette 
année-ci,  dont  nous  avons  déjà  parcouru  les  deui  tiers, 
en  a  bien  fouhii  )à  preuve.  A-t-elle  assez  éprouvé  notre 
agriculture  par  des  alternatives  à^espérânces  et  dé 
craintes?  Un  hiver  dur  et  prolongé,  coupé  intempesti- 
Veibent  dé  deux  ou  trois  jours  de  chaleur  suivis  de 
nôtlveaUx  froids  ou  de  pluies  torrentielles  ^  ou  de  vents 
itnpétueux ,  avaient  inspiré  de  vives  craintes  et  forcé  à 
Recommencer  des  semailles  soit  de  grains ,  soit  de  beau-» 
coup  d'autres  produits  alimentaires  :  on  a  lutté  avec 
courage  contre  Tindémence  des  temps ,  oti  a  refait  t^ 


fii  était  à  refiiire ,  et  ces  généreax  èflbrts  aTâtont  ^  iwê 
le  MTez ,  amené  d'heureux  résultats  qui  n'ont  pas  md^ 
heureusement  produit  tous  les  fruits  qu'on  en  poutait 
attendre ,  mais  qui  sont  encore  au-dessus  du  mal  que 
les  derniers  mauvais  jours  faisaient  craindre^  Ainsi  la 
perséférance  a  encore  obtenu  un  succès* 

Je  dois  maintenant ,  Messieurs ,  tous  entretenir  di 
^eux  sujets ,  dont  Tnn  intéresse  fortement  totre  avenir 
et  dont  l'autre  va  bientôt  appeler  tous  vos  soins  et  votre 
sérieuse  attention. 

Un  généreux  citoyen  ,  qui  fût  longtemps  votre  eoU 
lègue  et  dont  nous  avons  tous  déploré  la  perte  Tannée 
dernière ,  Bt.  Dauphin,  trèsnriche  propriétaire  de  ce  dé^ 
partement,  a  fait  en  mourant,  à  votre  Société»  une 
donation  dont  le  chiffre  s'âève  à  plus  de  cent  mille  francs^ 
à  la  charge ,  par  vous ,  d'établir  et  d'administrer  une 
ferme-école ,  et  de  fonder  des  courses  annuelles  pour,  les 
dievanx  du  pays. 

Jalouse  de  répondre ,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir, 
aux  intentions  bienfaisantes  de  M.  Dauphin ,  et  pré* 
voyant  tous  lés  avantages  qu'elles  apporteraient  à 
ragricoltiupe  du  département ,  la  Société  s'est  hâtée  de 
86  mettre  ea  mesure  d'obtenir  Tautorisation  d'entrer  en 
jouissance  de  cette  donation.  Cette  grave  affaire ,  que  la 
position  exééptionnellè  de  la  Société  entoure  de  très-' 
grandes  iffifficultés ,  est ,  en  ce  moment ,  placée  sous  les 
yeui  de  S.  H.  l'Empereur ,  auqud  elle  a  été  soumise 
par  le  premier  magistrat  du  département ,  dont  l'hono^ 
xable  appui  et  la  bienv^Uance  n'ont  »  dans  aucune  dr* 
constancci  manqué  à  la  Société. 


'Le  seeoad  sdjet  dont  je  dois  parler,  est  le  coBcoarB 
régional  doat  le  siège  est  fixé  à  Tours ,  pour  l'année 
4856.  Celte  imposante  solennité,  qui  amènera  dans  cette 
'VilIc  une  masse  considérable  d'agricultears  et  de  pro- 
ducteprs«  tous  également  intéressés  à  faire  ressortir  et 
valoir  les  fruits  de  leurs  travaux ,  va  réclamer  votre 
^le  pour  stimuler  celui  de  nos  cultivateurs  et  de  |ios 
producteurs ,  et  les  amener  à  soutenir  avec  honneur  la 
redoutable  concurrence  à  laquelle  ils  vont  être  exposés. 
Vous  aurez  à  les  encourager,  à  leur  persuader  que,  sous 
beaucoup  de  rapports ,  le  département  d'Indre-et-Loire 
est  en  état  de  lutter  avec  avantage  avec  les  départements 
compris  dans  la  région  à  laquelle  il  appartient*  H  en  a 
tous  les  moyens ,  et  c'est  à  les  bien  diriger,  à  savoir  les 
bien  mettre  en  œuvre,  que  vous  devrez  appliquer  tous 
vos  soins  et  déployer,  dans  cette  circonstance ,  les  res* 
sources  de  votre  expérience ,  et  les  précieuses  connais* 
sauces  que  possèdent  un  si  grand  nombre  d'entre  vous. 
C'est  un  beau  spectacle ,  Messieurs ,  que  celui  de  ces 
grandes  réunions  d'hommes  laborieux  ,  modestes ,  éga*> 
lement  utiles  au  pays  ,  et  venant  soumettre  au  jugement 
du  jury  les  résultats  de  leurs  travaux ,  non  dan^  un 
espoir  avide  de  lucre ,  mais  dans  l'espoir  d'une  récom^r 
pense  honorable.  Noble  émulation,  dont  le  véritable  but 
est  d'arriver  h  l'instruction  de  tous ,  pour  profiter  au 
bleuâtre  de  tous.  Bien  différente  de  cette  coucuirence 
mercantile  qui  ne  cherche  que  la  perte  d*mi  jrival  pour 
s'établir  sur  ses  ruines,  et  le  plus  sauvent  aux  dép^Eis 
du  consommateur,  qu'elle  abuse  par  l'appât  trompeur 
d'un  produit  qu'elle  ne  peut  Irvrer  que  fidsifié  ! 
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Continuez ,  Messiears^  votre  honorable  tâobe^  Le  ju* 
dicieux  emploi  que  vous  avez  toujours  fait  des  encoura- 
gements mis  à  votre  disposition,  a  ameué  dans  notre 
agriculture  ,  depuis  plusieurs  années ,  de  sensibles  amé- 
liorations. La  culture  des  terres  est  généralement  mieux 
entendue.  Les  plantes  fourragères,  ont  pris  plus  d'exten- 
sion. De  vastes  terrains,  naguères  incultes  j  sont  devenus 
de  riches  guérets  »  et  de  grandes  et  nombreuses  planta- 
tions ont  remplacé  de  stériles  bruyères.  En  présence  de 
semblables  faits ,  il  est  facile  de  prévoir  combien  sérail 
favorisée  notre  agriculture ,  si  une  fortune  inespérée 
venait  tout  a  coup  s'ajouter  à  vos  faibles  ressources. 
Mais  ici,  je  sens  ,  Messieurs  ,  que  je  dois  m'arrêter  ;  il 
serait  inopportun  de  ma  part  do  chercher  à  faire 
prendre  dans  vos  esprits  une  forte  consistance  à  des 
«espérances  qu'un  mot  peut  faire  évanouir.  Si  elles  se 
réalisent  ^  vous  vous  en  rejouirez  pour  nos  agriculteurs, 
dont  les  intérêts  vous  sont  si  précieux*  Si  elles  ne  se 
réalisent  pas  ,  vous  n'en  ponrsuivrez  pas  moins  votre 
ifcuvre ,  avec  le  même  zèle  et  la  mémo  persévérance. 


RAPPORT 

DU 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 


Messieurs, 

Votre  Société ,  la  première  qai  ait  été  fondée  en 
France,  fut  destinée  à  servir  de  modelée  toutes  celles 
qui  ont  été  créées  depuis ,  et  qui  exercent  aujourd'hui 
une  si  heureuse  influence  sur  l'agriculture.  Chargés  de 
continuer  cette  œurre  importante  »  vous  n'avez  point 
failli  à  la  mission  qui  vous  a  été  confiée.  Tous  avez 
compris ,  tout  en  poursuivant  la  pensée  qui  a  présidée 
votre  institution ,  que  vous  deviez  tenir  compte  des 
progrès  de  la  science  et  des  tendances  de  notre  époque. 
C'est  ainsi  que  les  arls,  les  sciences  et  la  littérature 
sont  venus  agrandir  le  cercle  de  vos  travaux ,  et  apporter 
à  vos  réunions  un  nouveau  degré  d'intérêt.  Les  études 
auxquelles  vous  vous  êtes  livrés  ,  les  faits  que  vos  diffé- 
rentes commissions  ont  constatés,  prouvent  que  notre 
agriculture  et  notre  industrie,  qui  a  conquis  un  rang  si 
distingué  à  l'Exposition  universelle,  jugées  jusqu'à  ce 
jour  sur  des  observations  inexactes,  peuvent,  sur  plu- 


0ieqr9  pomts ,  ^ntenir  la  eoppai^soii  avec  \»  dépar- 
tements les  plus  ^iranc^.  Ces  résultats ,  auxquels  tous 
ayez  contribué  autant  qu'il  était  eu  tous,  sout  dus  àuf, 
mcouragemeuts  donnés  par  l'État,  au  concours 
éclairé  du  conseil  général  et  de  l'autorité  municipale 9 
aux  lumières  du  premier  magistrat  de  ce  département^ 
dont  la  sollicitude  s'étend  à  tout  ce  qui  touche  aux  in- 
térêts du  pays. 

Frappé  dçs  avantages  que  présente  votre  Société,  qui 
affranchit  la  pratique  des  errements  de  la  routine  en 
réclairant  du  Oambeau  de  la  science,  un  de  vos 
membres  résidants,  l'honorable  M,  Dauphin,  avait 
compris  les  avantages  que  l'agriculture  était  appelée  à 
retirer  de  cet  ensemble ,  si  des  ressources  plus  abon- 
dantes vous  étaient  offertes.  Passionné  pour  tout  ce  qui 
touche  aux  besoins  de  notre  prospérité  agricole,  il 
trouvait  que  le  plus  grand  obstacle  au  progrès  était 
rignorance  et  l'incurie  du  colon  attaché  à  la  culture  du 
sol ,  et  nous-mème  nous  lui  avons  souvent  entendu  dé- 
plorer cette  plaie  de  notre  époque.  Dans  un  ouvrage 
dicté  par  les  sentiments  les  plus  louables ,  il  s'est  vivi^ 
ment  préoccupé  de  remédier  è  ce  mal  ;  et  à  côlé  des 
préceptes  donnés  pour  Tamélioration  de  l'agriculture  ^ 
et  surtout  du  bétail ,  principale  source  de  la  richesse 
agricole,  il  ^'est  appliqué  à  donner  à  l'habitant  des 
campagnes  ces  hautes  leçons  qui  le  rendent  ^leiUenr  ei^ 
le  rendant  plus  instruit.  Enlevé  à  ses  utît^  travaux  à 
un  âge  qui  semblait  lui  promettre  de  longues  années , 
il  a  voulu ,  par  la  fondation  de  divers  établissements , 
r^Oisff  l^  T^yfi  4e  tonte  ^  vie»  Jl^a  iowjm  de  ûeot 
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hiitte  fndics  qu^il  vous  a  légù^,  et  qui  est  soumise 
aujourd'hui  au  Conseil  d'Ëtat,  tous  permettra  de  pour- 
suivre la  peusée  de  votre  honorable  collègue ,  et  de 
perpétuer  le  souvenir  de  son  nomî  dans  un  œuvre  émi- 
nemment utile.  Simple  daUs  ses  goûts ,  modeste  au  sein 
d'une  grande  fortune ,  animé  surtout  du  feu  de  la 
charité  chrétienne ,  il  emporte  dans  la  tombe  les  regrets 
de  votre  Société ,  et  de  tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier 
dans  Tintimité  les  heureuses  qualités  de  son  ccdur. 
Honneur»  Messieurs,  à  l'homme  de  bien ,  qui,  aprës 
avoir  passé  sa  vie  à  répandre  les  bienfaits  autour  de  lui, 
a  vouhi  encore  continuer  au-delà  du  tombeau  l'œuvre 
qu'il  avait  noblement   commencée. 

Une  autre  perte  à  laquelle  vous  avez  été  non  moins 
sensibles  est  celle  que  vous  avez  faite  dans  la  personne 
du  respectable  M.  Bourguet.  Je  laisse  au  rapporteur  de 
la  commission  séricicole ,  dont  il  était  président ,  le 
soin  de  rappeler  ses  titres  à  vos  justes  regrets. 

Plusieurs  admissions  nouvelles  sont  venues  contbler 
le  vide  laissé  dans  vos  rangs ,  et  vous  apporter  de  non- 
veaux  éléments  de  succès.  Sur  la  proposition  de  votre 
président ,  vous  avez  nommé  par  acclamation  membre 
honoraire  9  M.  Tascbereau ,  conservateur  adjoiut  à  la 
bibliothèque  impériale ,  que  tant  de  titrés  désignaient  à 
vds  suffrages.  Heureux  d'exprimer  dans  cette  cir- 
constance à  Tun  de  nos  compatriotes  les  plus  distingués 
te  cas  que  vous  faites  de  ses  talents  et  de  sa  haute  capa- 
cité, et  rhonnenr  que  vous  attachez  à  le  compter  au 
nombre  de  vos  membres. 

En  pl*éi^nce  des  tnfvaux  de  plus  tfft  plus  inidtiplià 
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de  votre  Société,  dfâgiri|nt,all^er  le  fiurdeaa  qui  pèse  mr 
votre  président,  TOi^s  af^  appelé  k  la  viee-préndcnee 
pour  l'aider  dans  sep  fo^otip^s  M<  de  Soprdeyal ,  ancieii 
président  de  la  Société  d'ayohéologie ,  et  à  qui  ses 
travaux  littéraires  et  soieiitifiqi]^  ont  mérité  d'kono* 
râbles  distinctions  dagotivernefnent.  Ce  choix  a  été 
Fexpression  de  vo&  vives  sympathies  et  an  hommage 
renda  à  son  caractère  .honorable* 

Je  viens  aux  étndes  auxquelles  vous  vous  Uvrez  dans 
Tintérèt  du  pays.  Tous  avez  placé  au  premier  rang  la 
carte  géologique  et  agronomique  du  département,  con- 
fiée aux  soins  de  HM.  Chariot  et  Chevalier.  Ce  travail 
appelé  à  éclairer  les  cultivateurs  sur  les  cultures  qui 
conviennent  à  chaque  nature  de  terrain ,  se  cohiplète  par 
Tanalyse  de  ces  mêmes  terrains  auxquels  votre  ancienne 
Société  s'est  livrée  dans  le  siècle  dernier  et  dont  vous 
continuel  Texamen. 

Une  importante  amélioration  qne  voue  appelez  de 
tous  vos  vœux  «  est  celle  dea  détrichements  des  landes 
incultes  qui  couvrent  encore  mie  partie  du  départements 
Cette  lèpre  hideuse  qui  dém^t  sur  pluaieers  points  le 
doux  nom  de  Jardin  de  la  France  donné  à  notre  beau 
pays ,  tend  chaque  jour  à  disparaître.  Grftee  à  TempM 
du  noir  animal ,  dont  Tinitiative  est  due  h  Tundé  vos 
membres ,  M.  Gaulier  de  la  Celle  «  la  question  est  au- 
jourd'hui résolue,  et  les  récompenses  honorifiques  que 
vous  alle^  décerner  dans  quelques  inetants  à  cette  partie 
de  votre  programme ,  sont  le  i^a  paissant  argamml 
qii*qi  pioisse  préseiAtef. 

7 


PMa  d«  âdIMMde  pour  tes  progrès  de  Vagrieultoré , 
VL  toUittlstM,  iHi  signalant  riftiportanc^  du  dminagé 
ipoor  faseainitteinetit  do  sol,  vdos  a  demandé  dcss  reii« 
«Igiiiiiettto  sur  rétentfoé  des  terrains  où  il  pOdYalt 
être  kilrodttlt  avee  sucées,  et  sur  les  essais  qui  ont  été 
t0iités  daits  le  département.  En  faisant  connattrè  \ei 
NMfRato  qcA  ont  été  obtenns  par  plasienrs  grands  pro- 
priétaires ,  et  principalement  par  les  directeurs  de  la 
Colonie  de  Hettray  »  voas  avez  réclamé  le  concoors  de 
rÉtat  pour  cette  partie  in^rtante  de  ragrioqltare  en 
Touraine« 

D'accord  ayec  la  chambre  consoltatiTe  et  conformé* 
ment  à  l'opinion  déyeloppéé  par  Thonorable  IL  Lesoord- 
Letorgeon ,  votre  Société  après  avoir  pris  connaissance 
de  la  note  ministérielle  relative  anx  tourteaux  de  graines 
oléagineuses ,  a  été  d'avis  que  le  droit  de  sortie  doit 
être  maintenu.  Vous  vous  êtes  fondés  sur  l'utilité  de 
conserver  en  abondance  et  à  bas  prix  sur  les  mar- 
elles de  Franee  ces  produits  dont  remploi  est  si  efficace 
e»  afficiiltore»  soH  pour  Fengrais  du  bétail,  soit  pour 
lliPWudemMit  ées  terres.  L'agrieoltnre  n'empieie  encore 
91'in  trop  petito  qwntilé  œa  moyens  d'amélioration , 
el  e'eit  éane  le  but  étett  étendre  Tusarge  que  tons  aret 
tli  d'avis  dPto  fioMT  awr  nos  ttiafcbés  le  pins  grand 
wmteeposdMs. 

L'alociledes^  fraàis ,  ee  fléau  dévastateur  de  nos  ré- 
eeUee»  q«i  a'Manee  tew  les  mb  par  étapes  marquéei^ 
icrftQotse  départtmMt,  a  été  Tol^  de  la  préoccopa- 
im  g&mmnmMtà  ei  êm  obmrtMi^ns  âf  votrcr 
s'en  était  occupée*  An» le  sièdto'dttlBMll 
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H.  Deroaet  tous  a  présenté  sur  ce  sujet  l'analyse  d'au 
ouvrage  publié  par  M.  Doyère ,  un  des  .bonunes  ëmi- 
neuts  de  la  science.  Sur  ses  conolosioiv^  vous  avez 
enrichi  votre  bibliothèque  de  cette  importante  publi- 
cation. 

H.  le  président,  qui  poursuit  avec  un  zèle  qui  semble 
8*accroitre  en  raison  des  difficultés,  l'amélioration  de 
la  race  chevaline,  a  vu  avec  bonheur  1^  succès  couronner 
ses  efforts.  Le  concours  de  cette  année  vous  a  présenté 
des  sujets  remarquables  ^  et  vous  avez  écarté  plusieurs 
produits  que  vous  eussiez  été  heureux  de  primer  1^ 
années  précédentes.  Tout  prouve  Félan  imprimé  à  cette 
industrie  qui  n'attend  que  d'être  mieux  appréâée  pour 
donner,  des  sujets  dignes  de  fixer  Tattention  de  la  corn* 
mission  hippique.  Ce  progrès ,  nous  Tespérons ,  fer» 
revenir  sur  le  retrait  des  étalons  du  dépôt  de  Blois 
envoyés  jusqu^à  ce  jour  dans  le  canton  de  GbAteaa-* 
renault. 

Le  même  membre  toujours  attentif  à  saisir  les  occa*- 
siens  qui  peuvent  contribuer  à  Teneouragemept  de 
notre  agriculture ,  a  pensé  qu'une  exposition  régionale 
au  cbef-lieu  de  notre  département ,  contribuer^ût  puis- 
samment à  stimuler  le  zèle  des  agriculteurs^  et  &  faire 
connaître  la  richesse  de  nos  produits.  Dans  ce  but  il  a 
adressé  à  M.  le  Préfet  une  demande  tendant  à  obtenir 
que  la  Touralne  fût  désignée  pour  point  ceptriU  d'un 
des  premiers  concours.  Faisant  droit  à  une  demande 
dont  la  Société  est  fière  d'avoir  pris  l'initiative ,  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  a  désigné  notre  cité  pom?  le 
concours  ds  18S6. 
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Après  les  grandes  questions  agricoles,  rhorticultore 
est  Tenae  prendre  nn  rang  modeste  dans  tos  réunions. 
H.  Chariot  tous  a  lu  nn  rapport  circonstancié  sur  Ton- 
Trage  de  H.  Horel ,  concernant  l'intéreçsante  famille  des 
orchidées ,  qui  depuis  longtemps  nous  fournit  le  salep 
et  la  vanille.  La  beauté  et  la  bizarrerie  des  fleurs  de  cette 
plante  donnent  encore  à  Tamateur  de  serres  chaudes  une 
très- grande  quantité  de  belles  fleurs ,  qui  présentent  un 
parfum  agréable.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  plantes 
sont  exotiques  et  ne  se  cultivent  avec  succès  en  France 
que  dans  les  serres  destinées  à  cet  effet.  M.  Chariot 
récommande  cet  ouvrage  qui  a  plutôt  rapport  à  la  culture 
qu'à  la  botanique,  comme  un  excellent  guide  sur  la 
famille  des  orchidées.  Il  exprime  le  vœu  que  cette  plante 
trouve  un  jour  en  Touraine  des  cultivateurs  assez  zélés 
pour  élever  des  serres  chandes  à  cet  usage.  Quoi  qu'il  en 
£k)iit,  nos  horticulteurs  seront  heureux  de  trouver  dans 
la  bibliothèque  dé  notre  Société  cet  ouvrage  qui  résume 
très-bien  les  connaissances  actuelles ,  au  point  de  vue 
de  la  science  et  de  la  pratique. 

M.  le  comte  Odart,  qui  a  enrichi  la  Touraine  d'un 
grand  nombre  de  produits  viticoles  et  horticoles ,  a 
présenté  une  poire-pomme  originaire  de  Crimée ,  dont 
il  a  offert  des  greffes  aux  membres  de  la  Société.  A  un 
goût  de1)eurre  extrêmement  prononcé,  celte  espèce 
joint  une  saveur  de  goût  fort  remarquable. 

H.  Tassin  vous  a  présenté  quelques  pieds  de  sorgho 
[okus  saccatus  de  Linné) ,  plante  cultivée  en  Chine ,  et 
qu'il  a  soumise  à  divers  expériences. 

Paillant  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examinre 
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les  avantages  qu^on  pourrait  retirer  de  remploi  de  cette 
plante  dans  les  circonstances  présentes ,  principalement 
comme  boisson.  If.  de  Teste  a  résumé  ainsi  son  opinion  : 
Dans  l'incertitude  où  nous  sommes  encore  de  savoir  si 
cette  graminée  réussirait  complètement  dans  nos  cli- 
mats y  ce  qu'une  expérience  de  plusieurs  années  peut 
seule  décider,  nous  pensons  qu'on  ne  saurait  trop  re« 
commander  aux  agronomes  et  aux  savants  de  multiplier 
leurs  essais;  mais  que  dans  l'état  actuel  de  la  question ji 
il  serait  imprudent  d'engager  les  cultivateurs  et  les 
petits  propriétaires  à  se  livrer  à  une  culture  dont  les 
avantages  sont  loin  d'être  démontrés. 

A  la  suite  de  ces  diverses  communications ,  H.  Hulin 
se  rendant  l'organe  de  plusieurs  de  vos  membres,  vous 
a  demandé  qu'une  exposition  d'horticulture  eût  lieu 
cette  année  au  mois  de  septembre ,  et  que  les  horticul- 
teurs fussent  invités  à  présenter  les  plus  beaux  produits 
en  fruits  îde  tonte  espèce. 

Votre  Société  a  accueilli  cette  proposition ,  et  la  mu* 
nificence  municipale  a  bien  voulu  seconder  vos  efforts. 

Votre  section  des  sciences  et  des  lettres  n'est  pas  restée 
au-dessous  de  la  mission  qui  lui  a  été  confiée ,  et  plu- 
sieurs questions  qui  lui  ont  été  soumises  ont  justifié  les 
avantages  que  votre  Société  pouvait  retirer  de  l'allianoe 
de  ragriculture  et  des  sciences. 

Le  mémoire  de  H.  Boutard ,  sur  un  système  nouveaa 
d'emprunt  hypothécaire,  a  été  l'objet  d'un  rapport  re« 
marquable  de  H.  Hoassard ,  dans  lequel  le  rapporteur 
s'élevant  aux  plus  hautes  considérations  de  l'économie 
politique ,  vous  a  présenté  au  milieu  du  mouveuient  des 
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yaleiirs  de  tonte  espèce ,  la  propriété  territoriale  vonéf 
i  une  immobilité  gui  lui  semble  un  non-sens  avec  les 
idées  de  l'époque.  Conformément  aux  conclnsions  de 
votre  honorable  rapporteur ,  vous  avez  reconnu  que  Içs 
utiles  recherches  auxquelles  s'est  livré  votre  collègue , 
peuvent  aider  puissamment  à  la  solution  «  non  encore 
complète,  du  problème  de  rétablissement  du  crédit 
territorial.  Convaincu  de  Tutilité  d'appeler  sur  ces 
questions  Tattention  des  corps  savants  chargés  de  veiller 
aux  intérêts  du  sol  et  de  ragriculture  ,  vous  avez  décidé 
que  l'ouvrage  de  M.  Boutard  serait  envoyé  aux  diverses 
Sociétés  avec  lesquelles  vous  êtes  en  correspondance , 
en  les  invitant  à  exprimer  leur  avis  sur  les  principes 
qu'il  pose ,  et  sur  l'opportunité  qu'il  pourrait  y  avoir  & 
solliciter  le  gouvernement  de  doter  le  Crédit  foncier  de 
France  des  puissants  moyens  d'action  qu'il  propose, 

H.  Borgnet  vous  a  communiqué  le  résultat  d'intéres- 
santes recherches  auxquelles  il  s'est  livré  sur  les  pro* 
priétés  des  sections  coniques.  Partant  de  ce  principe  que 
les  propriétés  bien  connues  et  si  nombreuses  du  cercle 
ne  sont  que  des  cas  particuliers  de  théorèmes  généraux 
qui  s'appliquent  à  toutes  les  courbes  du  second  degré , 
il  arrive  à  une  méthode  aussi  simple  que  féconde  qui  lui 
fournit  directement ,  et  comme  par  voie  d'intuition  ,  un 
nombre  presque  illimité  de  théorèmes  dont  la  démon- 
stration directe  serait  plus  ou  moins  difficile ,  mais  dont 
les  énoncés  souvent  compliqués  ne  se  seraient  peut- 
être  jamais  présentés  à  Tesprit  des  géomètres. 

le  colonel  Vauvilliers  vous  a  lu  une  note  intitulée  de 
Finfluence  <àe  la  lurie  sur  le  temps.  Bans  ce  travail ,  où  la 
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9oUiUté  do  timà  mX  felevée  encore  par  le  piqnaat  de  te 
fonne ,  Thonorable  membre  démontre  »  par  des  exemple 
tirés  des  droonstances  météordogiques  dont  notre 
territoire  a  été  le  théâtre  pendant  le  mois  de  fé.irritr  « 
combien  est  chimérique  l'opinion  qni  accorde  à  la  lune 
une  influence  décisive  sur  les  changements  de  tempau 
La  lecture  de  cette  note,  où  les  partisans  de  la  lune 
sont  en  butte  aux  traits  d' une  fine  raillerie ,  a  été^ulée 
avec  plaisir  et  intérêt. 

Tous  avea  applaudi  à  un  travail  de  M.  Laurent*  sur 
on  sujet  déj4  traité  par  M.  Coq  dans  l«s  arêtes  de  TAea- 
di^e  de  Bordi^ui^.  Ce  travail  qui  renferme  d'iogéiiieK 
aperçus  wr  la  question  des  chemina  de  to,  et  sur  Vnt- 
flpenee  que  oes  grandes  voies  de  communication  simt 
dfftinées  h  exercer  sur  l'avenir  de  notre  pays  >  aélki 
vivement  goûté  par  votre  section. 

H.  9r&fue  vous  a  entretenus  des  eiférienees  WQlti- 
plîées  qu'il  a  tentées  daus  l'intérêt  de  la  seienee  et  do 
progrés  de  la  chimie.  Mous  ne  suivrons  pas  l'auteur  d^V 
les  détails  techniques  de  ses  opérations.  Il  nous  mf&rti 
de  dire  qpe  les  compiesn*endus  de  l'Institut  et  d'^ptres 
publications  scienMfiqoes  ont  reproduit  plusieurs  dm 
des  déooov^rti»  de  notre  collègue^ 

V^  Tassin ,  directeur  du  jardin  botanique ,  qni  pootr 
soit  avec  un  zèle  digne  d'éloges,  les  observations  mé- 
téorologiques confiées  à  ses  soins,  a  6U,  depuis  la  retraite 
de  l'honorable  M*  Delaunay ,  donner  une  nouvelle  io^ 
portance  k  ses  travaux  par  l'emploi  d'instruments  per- 
fectionnés ,  destinés  à  donner  plus  de  précision  à  ses 
^ipériancea^  Ces  observations»  dont  voos  enrichissez  vos 
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AdWaIm,  ^  riittachént  anx  travaiix  pobiiëa  périodique» 
niedf  pallia  Société  météorologique  de  France. 
'  A  ]a  saite  de  la  session  du  dernier  congrès  scienti* 
£qàej  la  Société  française  pour  la  conservatipn  des 
monuments  vous  a  adressé  le  compte-rendu  de  ses 
•sëBtieès.  Conserrer  les  monuments  destinés  h  pei^luer 
le  sbâtenir  de  nos  gloires  à  toutes  les  époques  est  UM 
grande  et  noble  pensée  qui  trouvera  toujours  de  Técho 
dans  cette  enceinte. 

^  Telles  Sont ,  Messieurs ,  les  principales  questions  qui 
^ttoiis  ont  occnpés  ;  d'autres  d'un  intérêt  plus  secondaire, 
et  par  cela  mtaae  pins  directes»  ont  été  agitées  an  sem  de 
«TDS  commissions.  Dans  cette  revne  des  intérêts  dont 
TOUS  vous  préooeapex,  il  est  un  fait  qui  domine  tons 
les  antres  et  qui  vient  ouvrir  une  ère  nouvelle  à  votre 
Société. 

-  Ladotailion  que  vous  a  léguée  rhonorable  tf .  Dauphin 
prométà  notre  agriculture  de  nouveaux  encouragements^ 
et  votre  Société ,  assise  sur  nne  base  plus  large ,  pourri 
donner  à  $es  travaux  nne  application  plus  immédiate. 

Le  concours  régional  qui  doit  s'ouvrir  Tannée  pro- 
diaine  sons  votre  patronage,  inaugurera  dignement  cette 
phase  dans  laquelle  vous  allez  entrer.  Nul  donte  qne 
dans  cette  circonstance  solennelle ,  les  comices  agricoles 
de  Ghinon  et  de  Loches ,  qui  ont  su  imprimer  nne  im- 
pulsion si  grande  à  Vagriculture  de  ces  arrondissements, 
ne  s'empressent  de  seconder  votre  zèle. 

Dans  ces  grands  résultats  obtenus  »  vous  vous  plairez 
à  li<Sc(^der  une  large  part  à  noire  honorable  président , 
qni»  cédant  aux  vœux  unanimes  de  votre  Société ,  n'a 


pM  wmAn  >  Iwsqtte  le  momoit  de  la  reUraite  sesUtît 
arrivé,  abandonner  ses  fonctions  en  présence  de  si 
graves  intérêts.  Certes ,  c'est  nn  beau  spectacle  .de  voir 
on  de  cet  guerriers  qui  ont  suivi  nos  aigles  yictorieusea 
sur  tant  de  champs  de  batailles  ,  consacrer  les  loisirs  de 
la  retraite  à  présider  vos  réunions  et  bâter  le  progr^ 
de  notre  agriculture.  Noble  pays,  Messieurs,  que  cette 
France  où  dans  les  positions  les  plus  élevées,  les  hommes 
ne  croient  pas  le  moment  du  repos  arrivé,  tant  qu'ils 
leur  reste  une  œuvre  utile  à  accomplir. 


mtÊÊÊmmmBmmm 


m  mmn  m  vacance^ 


Pur  M,  PeMbea. 
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Pauline  avait  dix  ans,  et  Constantin ,  son  frère» 
Un  an  de  plus  ;  tous  deux  éloignés  de  leur  mère , 
Qui  demeuraient  aux  champs  »  étudiaient  à  Tours , 
Et  faisaient  des  progrès.  Encore  quelques  jours , 
Les  vacances  viendront ,  et  la  troupe  écolière , 
Ainsi  que  des  ramiers  sortant  d'une  volière, 
S'échappera  soudain.  Nul  ne  suspend  ses  pas 
Qu'au  pied  de  son  berceau  ;  ce  n'est  que  dans  les  bras , 
Sur  le  sein  maternel  que  l'écolier  s'arrête  : 
Son  bonheur  est  au  comble  et  sa  joie  est  complète , 
S'il  montre  à  ses  parents  une  couronne  ,  un  prix , 
Gomme  un  muet  témoin  des  travaux  accomplis. 

Pauline  et  Constantin  réunis  à  leur  mère 
Jouissent  d'un  bonheur  que  nul  souci  n'altère  ; 
Et  savez-vous  comment?  En  deux  mots  le  voici  : 
Par  de  prudents  efforts  leur  mère  a  réussi 
A  prouver,  aussi  bien  que  deux  et  deux  font  quatre , 
Qu'il  est  certains  penchants  qu'il  faut  savoir  combattre; 
Qu'après  de  durs  labeurs  plus  doux  sont  les  loisirs  ; 
Qu'après  de  longs  travaux  plus  vifs  sont  les  plaisirs. 


On  B6  prononçaii  pas  m9  Tulgwe9  senteiMM 
Sous  forme  de  sermons,  d'amdres  remontrapœt , 
Mais  à  propos ,  en  racontant  un  fait 
Récent  et  palpitant,  jetant  un  jour  parfait 
Sur  la  nécessité  i'j  conformer  sa  vie, 
Cest  par  de  tels  moyens  que  la  docte  Emilie 
Corrigeait  et  formait  les  mœurs  de  ses  enfonts , 
Et  leur  montrait  à  faire  un  sage  emploi  du  temps. 
Travailler  le  malhi«  c'était  leur  habitude  » 
Et  le  soir  les  plaiçin  suoeédaieni  à  Tétuda. 
Exercer  tour  à  tour  çt  l'esprit  ei  le  porps , 
Cest  vers  ce  but  qu'wi  doit  diriger  aes  effiiffti« 

Le  temps  est  calme  et  chaud,  enfants,  qu'on  se  dépêche , 
Dit  un  jour  Emilie^  et  partons  pour  la  pèche  ; 
Nous  verrons ,  je  l'espére ,  autourd'hyi  le  poisson 
Monter  à  la  surface  et  mordre  i  l'hameçon* 
Partons,  dit  Constantin,  Partons,  redit  Pauline, 
Et  vers  l'étang  vobin|  la  môre  s'achemine 
Avec  ses  deux  enâints  ;  on  descend  un  coteau 
Offrant  aux  yeux  charioés  un  ravissant  tableau  ; 
D'énormes  ceps  chargés  de  grappes  brunissantes  i 
Sur  un  roc  escarpé  des  chèvres  bondissantes , 
De  beaux  arbres  courbés  sous  le  poids  da  leurs  fruits , 
De  tous  côtés  la  terre  étalant  ses  produits; 
Ce  spectacle  enebanteur  et  vraiment  admirable 
Cause  à  ces  deux  enfants  un  bonheur  ineffable, 
Leur  mère  habilement  saisit  l'occasion 
De  les  habituer  à  la  réflexion  : 
Que  de  bienfaits  sur  nous  répand  b  Providence , 
Dit-elle  à  ses  enfants;  avec  quelle  abondance 
On  la  voit  chaque  jour  pourvoir  à  nos  besoips  t 
Sans  son  constant  appui  qu»  feraient  les  humaii»  ? 


'  CONSTÀtmN.* 

Aux  enfants  comme  nous  elle  donne  des  pommes  ^ 
Des  fruits  de  toute  espèce  ;  elle  procure  aux  hommes 
La  toison  des  troupeaux  pour  les  sauver  du  froid , 
Et  les  mets  succulent^  qu*en  un  festin  Ton  voit 
Servir  sur  notre  table  et  passer  à  l'office. 

PAULUOL 

Dieu  nous  rendit  encore  un  bien  plus  grand  servtèe 
Alors  qu'il  fit  de  l'homme  uo  ôiro  lÉtèHigefll ,  > 

Ayant  des  souvenirs ,  dans  l'étude  pwant , 
Pour  l'acoomplissaiBettt  das  projets  qu'il  aiéditè , 
Des  moyens  plus  certains ,  plus  promps  de  réussite. 

ÎMIUK. 

Oui»  ma  fille ,  et  voilà  la  source  des  progrés 
Opérés  jusqu'ici.  N'ayons  aucuns  regrets 
De  n'avoir  pas  vécu  dans  le  temps  des  Croisades  t 
U  n'appartient  vraiment  qu'à  des  cerveaux  malades 
De  vouloir  soutenir  que  dans  l'antiquité 
Les  hommes  valaient  mieux ,  et  que  l'humanité 
Ne  subissant  abrs  ni  tourments ,  ni  supplices , 
Vivait  tranquille,  heureuse ,  ignorante  des  vices 
Qu'on  censure  aujourd'hui  ;  penser,  parler  ainsi  » 
De  là  réalité  c'est  n'avoir  nul  souci. 
Bientôt ,  mes  cheis  entanls ,  vous  apprendrez  l'histoire  ; 
Des  récits  du  passé  conservez  la  mémoire  ; 
Des  travaux  des  humains  qui  vous  ont  précédés , 
Vous  saurez  profiter;  vos  esprits  mieux  guidés , 
Vos  pas  plus  assurés  éviteront  sans  doute 
Les  écueils  imprévus  semés  sur  votre  route. 
De  siècle  en  siècle  ainsi»  loin  de  dégénérer , 
On  voit  l'hummité  grandir  et  prospérer. 


Sur  les  bords  de  Tétang  ii^M  janiilje  aifriy^  ; 
On  la  Toit  aussitôt  s'établir  sur  la  rive. 
Des  milliers  de  poissons  s'agitaient  dans  les  flots , 
Un  doux  zéphir  ridait  la  surface  des  eaux  ; 
Tout  faisait  présager  une  pôcbe  abondante  ; 
Le  succès  des  enfants  répond  a  leur  attente  : 
A  peine  ont-ils  plongé  leur  ligne  dans  lo  lac 
Que  goujons  et  brochets  viennent  grossir  leur  sac. 
Chaque  fois  que  leur  ligne  amenait  une  proie  » 
On  l'accueillait  av^c  de  bruyants  cris  de  joie,  , ,  . 

Tout  à  coup,  par  nMibeur  «  panât  à TlMifloa    . 
Un  gros  nuage  noir  n'annonçait  rien  debpBk 
Un  vent  brûlant  du  siid.le  pouaaa  et  le  dirige. 
Leur  mère  »  à  cet  aspect,  se  désole  et  s'afOige 
De  voir  tant  de  bonheur  si  vite  interrompu. 
Mes  enfents  »  leur  dit-elle ,  avez-vous  entendu 
Un  bruit  sourd  et  lointain  ?  c'est  la  foudre  qui  gronde  ; 
Retournons  au  logis  sans  perdre  une  seconde. 

CONSTANTIN. 

VaiSy  ma  mère  »  l'orage  est  encore  bien  loin  ; 
De  nous  presser  autant  qu^avonsnous  donc  besoin  ? 
Quand  nous  voyons  ici  le  poisson  qui  foisonne, 
Comment  s'apercevoir  qu'il  éclaire  et  qu'il  tonne  ? 

PAUtlNE. 

Il  n'est  pas  dit  non  plus  que  ce  temps  orageux 
S'étendra  jusqu'à  nous  ;  il  serait  bien  fâcheux 
De  quitter  ses  plaisirs  pour  un  lointain  nuage. 
Nous  nous  amusons  tant  sur  oe  charmant  rivage  ! 

BMILIE. 

A  grands  pas  vers  ces  lieux  l'ouragan  marche ,  enfants  ; 
Gooions  vers  la  maison  ;  partons  i  il  en  est  temps  \ 
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}e  ne  Toia  près  d*iei  md  abri,  nul  refuge , 
Où  l'on  puisse  nns  onintt  tfTrenler  un  Muge. 
A  TOs  plaisirs  je  pnnds  auUDi  de  put  que  toui  , 
Hais  nous  seriaos  Traiment  des  imprudents ,  det  fou , 
Si  noua  nous  e^tposion*  i  subir  la  tempAte 
Pour  JOUÎT  [dus  longtemps  des  plaisirs  d'une  Hle. 

CWSTAHTDI. 

Quel  bonheur  I  un  brot^et  aussi  gros  que  le  biasl 
Obi  au  chère  numan ,  ne  nous  en  aUoos  pas. 
Tu  nous  as  dit  iMiveM  qu'il  AUut  du  OMirage , 
Et  savoir  au  besoin  taoîr  tAle  à  l'orage  ; 
Dn  orage  aojouid'bBi  noiu  krrna  i  propos. 


Tous  m'avez  n 
Quand  le  derair  l'exige ,  eu  que  Vbonuur  rordoose , 
Un  grand  oeur  au  pdrU  se  livre  et  s'abandonne  ; 
Mais  sans  nécesàté  s'exposer  au  danger , 
C'est  par  »  laisser  diriger. 

Je  Tois  qi  i  sur  vous  ont  peu  d'emfûeï 

fume  à  «un  de  vous  désire , 

A  moins  ,  des  molib  sérieux 

Ne  proui  re  résister  à  vos  vœux. 

Vous  devriez  avoir  un  peu  de  confiance 
Dans  ceux  qui  plus  que  tous  ont  de  l'expérience. 

N'ayant  rien  A  répondre  aux  maiersels  discours. 
Les  enfants  se  taisaient»  mais  ils  pâchaient  toiijounï 
Cependant  il  fallut  songer  à  la  retraite , 
On  voyait  en  grondant  s'avancer  la  tempête  ; 
Des  éetw  du  vallon  les  gigantesques  voix , 
Qnaiid  la  toad»  éclatait,  loi  répoMUîHt  vingt  làt. 
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On  avait  dédaigna  )éd  eôtisefts  d*UA6  Ittéra  ; 
On  86  montra  docile  à  Itf  voit  du  tonnerfe. 
Alarmés  et  tremblants ,  Pànline  et  Cofl^iitift , 
A  cesser  de  pêcher  se  fësignant  enfin , 
S'empressent  aussitftt  de  quitter  le  rivage  ; 
Ds  voudraient  évitef  un  si  terrïble  orage. 
Mais  il  était  trop  tard  ;  ils  n'y  parviendront  pas. 
Ds  font  vers  la  maison  quelques  pénibles  pas  ; 
Un  vent  impéUNTut  ranA%i^  maffehe  itiefrlaiiie  ; 
L*eau  tombe  par  torranli  et  itibmerg*  1»  pkilM. 
A  travers  ce  délité  on  ^mN  kl  dèot  eiifnm, 
Dans  la  fonge  maraliaiit^  hàtêmiB  >  hatetann  ^ 
Se  tenant  par  la  mika^  soine  i  peine  EmH)e  f 
Pooiquoi  n'irions-nooa  pis  au  kord  de  la  prairie  i 
Sous  ces  gMndi  penpRars ,  eomme  ce  voyageuf» 
Dit  alors  ConUtamliir  M»  leur  tofi  {nrètaeMir 
Nous  pourrions  respirer ,  recevoir  moins  de  pluie. 

Je  m'en  garderai  bien,  répondit  Emilie; 
Je  crois,  mes  cbers  enfants ,  vous  avoir  déjà  dit 
Que  la  foudre  souvent  pour  s'abattre  choisit 
La  cime  d'un  clocher,  les  sommets  des  montagnes» 
Les  arbres  les  plus  hauts  des  forêts,  des  campagnes. 
MUIe  bits  ont  prouvé  qu'en  un  temps  orageux 
Un  grand  arbre  est  souvent  un  abri  dangereux. 

A  peine  a-t-elle  dit  qu'un  coup  se  fait  entendre  ; 
C'est  la  foudre  qui  brille  et  qui  réduit  en  cendre 
Et  l'arbre  et  l'imprudent  qui  àVbritah  dessous. 
De  sa  mère,  Pauline  embrasée  \eê  genoux  » 
Et  Constantin ,  saisi  d'une  frayeuf  extrême , 
Pousse  un  cri  de  terreur  et  se  dit  i  lui-mèfné  : 
Nous  serions  arrivés  ou  bien  prés  du  logis, 
Sî  i'avaia  de  ma  mère  éobitté  Ua  avb. 


-  w?- 

Ouu  es  momNit  affreux  la  prudeate  taûS» 
De  ses  faibles  eohnls  ranima  l'ëDeigie. 
Coungs ,  mes  amis  I  lullex  avec  effort , 
Et  dans  quelques  inslanb  nous  enireroDS  au  port, 
psuline  et  Constanlin,  à  cette  voie  chérie , 
Précipitent  leurs  p»,  malgré  le  veut,  la  pluie  ; 
Et  les  voilà  bientAt  rentrés  i  la  maison , 
Trempés ,  croltéa ,  rompus ,  mais  chargés  da  poisMHi. 

De  bardes  el  de  linge  allons  àatl^  bien  viu. 
Dit  Emilie  ;  ici  vona  rerieaéret  de  suite  ; 
Les  fruits  et  le  poisson  ne  nous  manqueront  pts  ; 
Nous  avons  tous  besoin  de  faire  un  bon  repas. 
Qudques  instents  après  et  Pauline  el  son  Iràn 
Se  trouvaient  w  salon  réunis  i  leur  mèn. 
Qu'aves-vous,  tpes  enfuils  ?  on  dirait  q»  des  plffin 
Ont  coulé  de  vo^  ]r«ux;  dîles*mM  vos  douleur*. 

PAULINE. 

De  moinnéme  aujourd'hui  je  sais  fort  méeoDIenK  ;    ' 
Tu  noua  avertissais  en  mère  prévoyante , 
Qu'un  affreux  ouragan  allait  fondre  sur  nous , 
Qu'en  ne  l'éMuteut  pas  nous  n'étions  que  dos  fous  ; 
Rien  na  nous  ébranla  ;  je  suis  inexcusable, 
Et  je  vendrais... 

coMSTAimn. 

upabte  : 
El  qui  met 
A  poursuivi 
A  braver  la 
De  ce  que  t 
Je  me  suis  i 
AveH^qui 
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Que  la  pluie  et  le  vent,  pour  luoi  fort  supportdblesi 
Pour  vous  devaient  avoir  des  suites  déplorables» 
Que  fùt-il  arrivé ,  si ,  selon  mon  avis , 
Sous  cet  arbre  fatal  maman  nous  eût  suivis? 
Tous  trois,  ou  l'un  de  nous ,  consumé  par  la  foudre , 
(Je  frémis  d'y  penser)  nous  ne  serions  que  poudre. 
La  l6{on  d*aujourd'hui  prouve  que  les  enfants 
Doivent  suivre  toujours  l'avis  de  leurs  parents. 


A  peine  tous  les  deux  vous  sortez  de  l'enfance  ; 
Ayant  peu  de  savoir  et  point  d'expérience  , 
A  votre  flge  on  commet  des  fautes,  des  erreurs 
Qui  pourraient  attirer  sur  vous  de  grands  malheurs , 
Si  les  sages  avis  d'un  parent  ou  d*un  maître 
Ne  venaient  à  propos  vous  apprendre  k  connaître 
Un  affreux  précipice  ouvert  devant  vos  pas , 
Un  danger  sérieux  que  vous  ne  voyez  pas. 
Un  enfant  indocile,  au  reproche  insensible , 
Se  prépare  toujours  un  avenir  pénible» 
Je  vous  en  dirais  plus  si  votre  repentir, 
Vos  pleurs  et  vos  discours  ne  venaient  garantir 
Que  vous  obéirez  à  ceux  qui  vous  chérissent , 
Et  qui  de  vos  défauts  surtout  vous  avertissent. 

PAULINE  ET  CONSTANTIN. 

Oui ,  nous  t'obéirons  sans  jamais  hésiter. 
Sur  nos  cœurs  repentants,  mère,  tu  peux  compter. 

De  doux  embrassements ,  des  larmes  de  tendresse 
Gomblôrent  aussitôt  de  bonheur  et  d'ivresse 
Cet  trois  êtres  émus,  un  instant  attiédis, 
Dans  un  donble  accord  désormais  affermis. 

8 
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Heureux  sont  les  pays  où  la  femme  affranchie, 
Sous  un  joug  écrasant  ne  traîne  pas  sa  vie  ; 
Où  son  cœur,  son  esprit,  avec  soin  cultivés , 
Par  d'obscurs  préjugés  ne  sont  pas  entravés  ; 
Alors  que  dirigé  par  une  tendre  mère  , 
Qui  sait  être  à  propos  indulgente  ou  sévère  , 
L'homme ,  dès  le  berceau,  sent  une  habile  main, 
Qui  des  grandes  vertus  lui  trace  le  chemin. 
Nations  qui  visez  à  devenir  célèbres* 
Que  la  femme  chez  vous  sorlB  9ofin  des  ténèbres. 

Des  parents  débitée,  patients,  vertueux , 
Élevant  sagement  des  enfants  qui,  comme  eux, 
Persévérants ,  actifs ,  amis  de  k  justice , 
Ont  en  égale  horreur  la  paresse  et  le  vice  ; 
D'intègres  magistrats,  de  savants  professeurs , 
Des  laboureurs  instruits,  de  tolérants  pasteurs , 
Avec  ces  éléments  Tbumanité  progresse  , 
Un  heureux  avenir  devant  nos  yeux  se  dresse  ; 
Et  Thomme  arrive  un  jour  à  ces  temps  fortunés 
Pour  lesquels  Tlneréé  nous  a  prédestinés. 
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RAPPORT 


DE  M.  DE  SOURDEVAL 


latftaU  • 


GUIDE  DU  CULTIVATEUR  AMÉLIORATCUR ,  pér 
E.  LictuTiDX»  directeur  des  cultures  de  l'ei*instiM 
agronomique  de  Verseillei ,  moita  élèf  e  et  lépétiteor  d§ 
Grignon. 


Trop  sonrent,  en  agricnltore,  naos  UTone  yn  la 
aeienoe  se  rainer  et  le  progrès  arriver  à  sa  perte, 
tandis  que  ce  qn^on  est  conveno  d'appeler  la  roatinc  oe#- 
tinnait  d'atteindre  son  but  modeste.  L'Ulnatre  Dombasle 
loi-même ,  auqael  la  France  doit  une  partie  notable  de 
sa  plus-value  »  n'a-t-il  pas  défait  sa  fortune  en  mène 
temps  qu'il  enseignait  au  pays  à  faire  la  sienne.  Dans 
son  héroïque  entreprise  n'est- il  pas  tombé  nobtemett 
comme  tm  soldat  qui  accepte  le  plomb  meurtrier  ponr 
assurer  la  victoire  à  sa  patrie  ?  Oui  !  Dombasie  a  sott- 
oombé  en  holocttoste  agricole ,  mais  sa  cendre  a  fer- 
tilisé au  loin  le  sol  français ,  et  c'est  à  )oste  titre  qu'une 
statue  loi  a  été  élevée  par  k  reconnaissance  nationale. 

Nous  avons  profité  è  la  fois  de  ses  enseignements  et 
de  tes  fantcs;  son  é)km  M.  Bieflsl,  apidiquant  à 
l'antre  extrémité  de  la  France  le  système  de  RoviUt  » 


s^est  heurte  couire  le  tuf  ;  et  la  lande  armoricaine  a 
rançonné  la  science  el  le  travail  ao-delà  de  toute  ré* 
mnnération  possible. 

Le  savant  et  laborieox  directeur  de  Grand-Jonan  a 
en  la  bonne  foi  de  le  confesser,  et  cet  honorable  aveu  a 
fait  tomber  Tillusion  de  l'adage  un  pen  téméraire  :  «  Il 
n*7  a  pas  de  mauvaises  terres,  mais  seulement  de 
mauvais  cultivaleurs.  »  Et  il  a  inspiré  à  un  éminent 
agronome ,  à  feu  Boyer  »  inspeeteur^général  de  Pagri- 
culture ,  une  étude  noavelle  el  attentive  de  Tappro- 
priation  des  terrains. 

Dans  la  classification  de  Boyer,  les  sob  les  plus  ré- 
bdles  sont  voués  à  une  simple  culture  forestière  ;  ceux 
qui  sont  un  peu  moins  infertiles  sont  exploités  en  pacage, 
l^s  viennent  successivement  les  terres  h  production 
,de  plantes  fourragères ,  «nfin  le  sol  jardinier  et  maratcber 
^«t  occupe  le  sommet  de  rédielle  productive.  ' 

Ces  aippropriotions  diverses  doivent,  bien  entendu, 
'  se  tenir  et,  en  quelque  sorte,  s'enlacer  ;  elles  doivent 
aussi  se  suivre  dans  une  marche  progressive  de  la  pre- 
mière à  la  dernière.  Aussi  M.  Boyer  les  appebût-il 
justement  des  périodes;  et,  par  là,  son  idée  théorique 
ouvrait. à  la  pratique  une  earrière féconde,  presque  dé-» 
l^gée  de  périls. 

M*  Leoonteox ,  dont  nous  analysons  Tonvrage ,  a 
adopté  cette  dasaïQcation.  Il  passe  ensuite  en  revue 
.  toutes  les  questions  d'économie  rurale  avec  une  sagaeité 
et  une  lucidité  remarquables.  La  question  si  débattue 
de  la  grasde  et  du  la  petite  culture  est  iei  discutée  avec 
iiltiUigflttoe^  -  ,  .  . 
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La  gnmde  coltore  procède  par  les  eapltaui  et  le 
ealeol ,  elle  skoplite  le  traTatt  par  lea  nachines ,  eatte- 
prend  des  productions  à  longs  termes ,  ?ise  à  obtenir 
ses  résultats  avec  peu  de  main*d*œQvre,  d*oà  il  suit 
qu'elle  peut  livrer  h  la  otrculation  une  Biasse  de  pt^ 
doits  à  bon  marché;  ces  prodoits  vont  nourrir  les 
irilles ,  alimenter  les  fabriques;  ou  même  ite  s'eiporteut 
au  dehors,  en  échange  d'autres  valeurs. 

La  petite  culture  est  l'cravre  de  ta  famille  agricole , 
qui  supplée  au  capitaux  par  le  traTail  des  bras  ;  eUe 
donne  beaucoup  en  prodoits  bruts  ;  mais  sur  le  produit 
elle  prélève  sa  subsistance.  c'est-»à<^re  une  part  consi- 
dérable, et  ne  livre  que  peu  à  la  circulation. 

Elle  nourrit  plus  de  monde  sur  place  et  moins  au 
dehors.  Poussée  trop  loin ,  elle  tend  à  eottstttuer  une 
sorte  de  fourmilière  humaine  ou  chacun  vit  tout  juste 
de  ce  qu'il  a  produit.  Tandis  que  lorsque  la  grande 
culture  s'élève  à  la  hauteur  de  sa  mission  comme  dans 
la  Brie,  la  Beauce  ou  rAugleterre  »  elle  rivalise  avec  les 
principales  branches  de  l'industrie  manufacturière  dans 
le  concours  de  la  richesse  nationale. 

A  chaque  système  son  lot,  dit  M.  Lecoutenx  ;  à  la 
grande  culture  les  machines ,  les  engrais,  le  bâail ,  les 
céréales,  les  fourrages;  à  la  petite,  les  terres  en  période 
maralehère,  les  revers  des  coteaux»  les  terrains  aceiden- 
tés ,  toutes  les  terres  enfin  qui,  par  leur  vieRle fécondité, 
peuvent  se  eouvrir  d'aribnstes  peu  exigeants  sous  le 
rapport  de  la  fcortiKté. 

M.  Leeouteux  place  avec  raison  an  premier  rang  la 
production  animale ,  parce  qu'elle  pourvoit  moHieale* 


mmt  à  la  noorritore  de  niomme ,  mais  enaore,  et  snr- 
tOQt  f  à  ralimeiilatioii  Tégétale  par  les  engrais  ;  elle  peot 
et  4ait  4tra  eonsidérée  eomme  la  base  de  la  prodactioii 
agricole  »  oomme  la  garantie  de  la  fécondité  du  sol, 
oenune  le  grand  levier  de  tontes  les  amélioratîjons  m* 

ndea. 

Par  conséquent,  il  est  permis  de  dire  que  dans  un 
ordre  social  bien  ordonné,  il  dmt  exister  un  certain 
rapport  entre  la  surfoce  consacrée  à  la  nourriture  des 
bommes  et  la  snrfoce  affectée  à  l'affoorragement  dn 
bétail.  Or ,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  produire  des 
graias  i  telle  a  été  surtout  l'ambition  de  Tagriculture 
française.  I^  bétail,  regardé  comme  un  mal  nécessaire , 
partout  où  il  fallait  produire  des  engrais  sur  place , 
n'est  venu  que  longtemps  après. 

Mais  c'est  m  vain  que  dans  Texploitation  rurale , 
eomipe  dans  la  spéculation  manufacturière  des  villes , 
q^  parvient  à  force  d'intelUgeoce ,  de  capitaux  et  de 
t|avail,  à  donner  des  produits  abondants  ou  de  qualtté 
supérieure  ;  il  faut  le  débouché.  Le  débouché  étranger 
est  le  moindre ,  le  moins  sàr,  peut-être  même  le  moins 
profitable  ;  c'est  à  l'intérieur  surtout  qu'il  convient  de 
s'adresser.  Lfi  prospérité  des  villes  fait  valoir  le  pro* 
doit  des  campagnes,  et  réciproquement ,  l'aisance  des 
canupagnes  offre  aux  objets  manufacturés  un  placentst 
vast^  et  bicratif» 

Cette  questioa  de  la  solidarité  des  industries  est 
pleine  d'intérêt  sous  la  plume  animée  de  M.  Leoouteux. 

A  travers  tant  de  propositions  babilement  traitées  ,  il 
W  9ft  ()iu)b  teiitef 018»  a«r  Jeequ^Ues  nons  ne  pouvons 
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adopter  les'conclasions  de  raatenr.  Je  veux  dire  les 
haras  et  les  forêts.  Quelques  pages  substantielles  sont 
consacrées  à  la  production  chevaline,  tî.  Lecontenx 
veut  y  è  bon  droit,  en  voir  Te  développement  lié  à  celui 
de  l'agriculture  même.  A  Tune  et  à  l'antre  il  rattache 
le  concours  des  hommes  éclairés  et  riches  ;  et  comme 
il  donne  une  grande  extension  à  Hnitiative  privée»  ft 
veut  lui  confier  les  étalons  de  tête  au  lieu  de  les  faire 
fournir  par  TÉtat. 

Or ,  l'étalon  de  téta  est  essentiellement  mi  animal 
dispendieux  qui,  présenté  par  l'industrie  privée ,  pèsi 
sur  la  production  tandis  que  Faction  de  TÉtat  affranchit 
le  producteur  de  la  majeure  partie  de  la  rançon  quMm- 
poserait  cet  étalon  8*il  rentrait  dans  la  spélculation 
privée. 

En  fournissant  l'étalon,  PÉtat  trouve  en  outre  Favaa* 
tage  de  préciser  l'emploi  du  générateur  qui  •  conduit 
à  k  production  du  cheval  de  guerre ,  tandis  que  eetti 
production  qui  lui  importe,  à  si  juste  titre,  peutrféft 
bien  être  indifférente  è  l'industrie  privée. 

M.  Lecouteux  efface  d'un  trait  de  plume  les  fevéts 
de  l'État  comme  les  haras  nationaux,  et,  pour  se  con- 
former sans  doute  aux  classifications  de  M.  Rojer ,  11 
confine  le  régime  forestier  aux  plus  mauvais  terrains  ; 
il  condâmùe  au  défrichement  toute  forèl  plantée  en  sol 
propre  à  la  culture.  Aux  mauvais  terrains  je  relégue- 
rais volontiers  la  tftche  de  produire  le  bois  de  chauffage, 
encore  ne  serait-ce  pas  sans  m'assurer  la  caution  des 
houillères  ;  mais  je  ne  m'y  fierais  pas  pour  le  bois  de 
construction  civile^  et  encore  bien  moins  pour  ceui  qui 
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> 

soBt  nécessaires  à  Tarchileoture  natale.  Dans  aucaa 
cas  les  particuliers  ne  peayent  spéculer  sur  la  croissance 
des  futaies  séculaires. 

L'État  seul  compte  par  siècles,  et  seul  il  peut  récolter 
la  futaie  qu'il  a  seipée.  Il  a  besoin  de  fo.rôt^  étendues  » 
plantureuses,  pour  le  service  de  sa  marine,  ce  bois,  il 
doit  le  trouver  chez  lui  comme  le  cheval  de  guerre,  et 
non  le  demander  à  Vétranger.  Qu'il  vende  les  parties 
arides  ou  buissonneases  de  ses  forêts,  rien  dé  mieux  ! 
mais  il  doit  garder  parmi  ses  trésors  les  plus  précieux , 
parmi  ses  réserves  suprêmes ,  ces  belles  forêts  qui  lui 
garantisseni  des  tiges  moanmentiites  pour  ses  vaisseau 
de  guerre. 

Notre  dissidence  exprimée  sur  ces  deux  points*  nons 
nons  empressons  de  reconnaître  le  Guide  du  cuUivateur 
amiHoraîeur  comme  un  livre  d'une  baute  portée.  C'est 
nn  oours  d'économie  runde  complet,  et  presque  un 
cours  d'économie  politique  toutentier.  Ce  livre  n'est  pas 
seulement  utile  an  cultivateur ,  il  l'est  an  propriétaire 
le  plus  éloigné  de  son  domaine  ;  il  lui  enseigne  Yart 
d'administrer  son  bien  dans  une  voie  de  progrès ,  de 
concilier  dans  ses  transactions  le  triple  intérêt  dn  pro- 
priétaire, du  sol  et  du  fermier;  il  est  digne  des  médir 
tations  des  hommes  sérieux.  Un  intérêt  profend  se  lie 
à  cette  étude  des  relations  de  l'homme  avec  la  terre  qui 
le  nourrit  ;  et  «es  relations  ne  peuvent  être  exposées 
d'une  manière  plus  animée  et  plus  puissante  qu'elles 
ne  le  sont  dans  l'œuvre  du  directeur  des  cultures  de 
l'ancien  institut  ogrouomique  de  Versailles* 
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BÉFLEXIONS 


SUR 


LES  FAUX  SYSTÈMES 


£T 


LES  RÊVES  SCIENTinOUES 

Par  le  docteur  J.-B.  BIÈGE 
M  VàCJtaùÊtt,  mHbUAU  m  KiMesoe,  kic«,  mc 


iaft  hoiames  qui  s*occii|^Dt  de  scieDoes  naturelles 
et  pbysiqaee  avec  cet  esprit  positif  et  analytique  qoi 
caraotérise  le  vrai  savoir ,  ont  Tbabitode ,  dans  leurs 
écrits ,  de  protester  contre  les  idées  préconçues  qui 
enfantent  les  faux  systèmes,  les  doctrines  à  priori ,  les 
utopies  inapplicables.  C'est  une  espèce  de  profession 
de  foi  qu'ils  ont  raison  de  faire»  afin  de  n*ètre  pas  con- 
fondus avec  cette  cat^rie  de  savants  qui  rejettent 
Tobservation  ou  l'interprètent  mal,  et  n'imaginent  que 
des  romans  scientifiques.  Néanmoins  il  faut  reconnaître 
les  services  qu'ils  ont  rendus,  tout  en  parcourant  le 
vas^i  cbamp  des  abstractions,  et  accepter  les  faits  et  les 
résultats  constituant  des  découvertes  utiles,  quelquefois 
importantes ,  presque  toi^ours  inespérées ,  mais  qui , 
par  droit  de  conquête  sur  la  nature  cacbée,  sont  entrées 
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dans  le  domaine  de  la  science  et  doÏTcnt  y  rester.  C'est 
ainsi  que  les  astrolognes,  pteïiiB  d'extravagances  et  de 
sopersti lions,  n'en  ont  pas  moins  laissé  des  faits  et 
des  observations  utiles  à  l'astronomie  ;  et  qne  lears 
errç^rs}  r^onnoes  plui  tftrd ,  ont  idânaqtré  Ift  fwsaeté 
de  lenr  scleniie  et  contribué  ,  par  ^^,  h  faire  naître  la 
méthode  ratîonelle  de  l'observation  et  da  calcul.  Il  en 
fut  de  même  des  alchimistes  ,  qui,  tout  en  cherchant 
la  transmutation  des  métaux  ,  la  pierre  pbilosophale  , 
noos  ont  aussi  légaé  d'importantes  décoovertes,  des  lois 
d'agrégation  et  d'affinité  qu'ils  ne  cherchaient  pas ,  et 
qui  seraient  peut-être  encore  inconnues  sans  les  tra- 
vaux de  ces  rêveurs. .  I^s  (uroblèm»  et  les  calcnls  sur 
la  quadrature  du  cercle  ou  le  soi-disant  mouvement 
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fftux  et  exalté  de  Goethe  dans  Werther  ;  on  bim  ils  ont 

affecté  un  néologisnie  barbare ,  stérile  et  ridieule  ;  ih 

oBt  osé  se  moquer  de  notre  inimitableMoliëre»  de  notn 

pur  et  suare  Raeine,  de  notre  elassiqne  et  satirique 

Boileao  ! . . .  Les  fats  !  Et  pleins  d'an  sot  orgsël  y  ne 

pouvant  égaler  ces  hommes  de  génie  »  que  dis^je,  von-' 

lant  les  surpasser ,  ils  ont  cherché  à  produire  des 

émotions  mélodramatiques  par  des  tableaux  horribles, 

des  peintures  de   mœurs  d'une  vérité  dégoâttnte, 

préférant  ainsi  le  vrai;  pnisé  dans  Tignoble ,  le  trivial 

ou  le  grotesque  aux  beautés  de  la  natare,  aux  magni* 

fieences  de  style  de  nos  grands  écrivains...  Enfin  ,  iii 

n'ont  enfanté  que  des  monstres  littéraires  to«t   en 

voulant  créer  on  nouvel  Apollcm. 

Et  cependant,  ces  monstruosités  présentent  des  IMM* 
tés  partielles,  des  vues  hardies,  des  conceptions  ingér 
nleuses  dont  l'art  d'écrire  s'est  enrichi. 

Cfaiteanbriand,  l'un  de  ces  premiers  novateurs,  $*est 
heureusement  affranchi  de  cet  alliage  incohérent,  et  il 
s'est  bèté  de  séparer  l'ivraie  d'avec  le  bon  grain ,  pour 
ne  ptus  se  servir  que  de  ce  dernier ,  laissant  aux 
d'Arlinconrt  et  ttUti  quaniiy  Tamalgame  fantastique  du 
nouveau  genre  d'écrire  ,  nommé  romantisme ,  renou* 
vêlé  du  moyen-àge  et  habilement  épuré,  moiemiiépwt 
son  illustre  grand-^prétre  ^  Victor  Hugo.  Voyant  que 
ses  créations  excentriques  avaient  fait  leur  temps, 
que  l'enthousiasme  de  ses  prosélytes,  de  ses  imitateurs 
ne  dépassait  pas  le  seuil  de  sa  petite  église  ,  et  visant 
d*ailleurs  aux  premières  distinctions  littéraires,  ce 
grand  poète  s'était  décidé  k  modifier  sa  manière ,  à  en 


kix^  4iw>traUr6  <^  fu'il  y  tmit  de  eboi|aaiU  daiis  8m 
iaversîoos ,  de  cootraire  aux  règles  gramoMtieales  les 
flw  8Îinpie8|  aux  mépris  desquelles  il  a'eût  jamais 
obteDa  les. suffrages  des  dispensateurs  de  fauteuUe 
aeadéiiii(|tte$.  Aussi  n'est-il  entré  à  rAeadémie  fran- 
çaise qa*en  laissant  à  la  porte  tont  ce  qu'il  y  avait  de 
barbare,  de  (aax,  de  ridicule  et  de  laid  dans  la  plupart 
de  ses  œuvres.  Les  peintres,  les  sculpteurs,  voire  même 
des  Buisideos  qui  avaient  adopté  les  idés  du  roman* 
tique  dans  leurs  eompositloos  *,  ont  abandonné  ce 
qu'elles  avaient  de  contraire  au  bon  goût  et  à  la 
décence. 

D'autres  esprits  faux  ou  cbaiiatans  avaient  aussi  fait 
irruption  dans  Tordre  intellectuel  et  social.  Les  Saint* 
Simoniens  oit  voulu  créer  une  nouvelle  religion ,  une 
politique  plus  large  et  donner  d'autres  bases  à  la 
société ,  à  l'industrie  :  affectant  des  prétentions  gigan* 
tesques  et  sublimes,  ils  se  sont  annoncés  comme  les 
rénovateurs  du  vieux  monde  ;  ciomme  les  apAtres  d'une 
reUgion  à  laquelle  ils  ont  donné  pour  révélateur 
rbomme  le  plus  immoral ,  le  plus  corrompu  de  son 
temps.  Us  ont  déiié  ce  Saint-Simon,  qui  écrivait  à  sa 
sGBur,  qu'il  avait  épousé  sa  femme  parce  qu'elle  était 
perdue  de  réputation  (1).  Ce  débauché  ne  se  doutait 
guères  que  peu  de  temps  après  sa  mort^  dans  le  XIX* 

(1)  le  IMM  ee  fwopoi  de  tfttkqfitvn  qol  Te  beneoup  coami;  de  déftmt 
IL  Bihenel,  ûHtmlMM-géoM  de»  doiBMBee  dit  prisée  de  TÉlleyraiid. 

X.  de  Liogrée ,  «nteiir  d'un  recueil  de  peatéei ,  m*e  «uni  ceBmaniqiié  «ne 
correspendMice  enife  se  mért  et  le  comte  de  Saiot-Sirnoo  qui  feidaîl  lai 
•ectwpMi  ont  lemie  de  9a,aoS  ftwRt. 
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siècle^  il  se  IroaYet'ait  •  en  Vraace  surloui  ;  éi  jeitBW 
ëftergMièiiBs  qui  lui  dresseraient  dts  Mteh,  et  qui 
elMUigeraieiil  en  par^ks  d^fangUe  les  rètes  erenx  des 
dernières  années  de  sa  m.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pliis 
éto&naat  à  notre  époqie  de  kinûère  seiealiflqiie ,  de 
découvertes  industrielles  et  civilisatrices ,  c'est  que  la 
plupart  des  prècbeorSi  des  coryphées  de  cette  dogma- 
tique p<4iUco-religieuse  étaient  d'un  esprit  remarquable, 
d'une  instruction  solide»  et  doués  de  Téioqmace  propre 
k  émoavoîr,  à  convaiqcre  certaines  eapaciâés  plus 
iccessibles  à  la  foraie  ou  à  L'aecess^ûre  qu'au  fond  on 
au  principal  des  choses.  En  un  mot ,  la  plupart  étaieat 
d'adroits  charlatans  qui  savaient  habilemxtt  ^ler  à 
leur  impraticable  dâcbot^aûe:  ta  thfioun  sdm  su 
eapadté^  à  chacm  sêlm  us  mmr^,  t  des  énouoés  de 
bous  prineipesy  des  théories,  des  systèmes  d'indHetrîe 
et  de  prospérité  d'une  grande  importance ,  et  qui  pour 
o'étre .  pas  nouveaux  n'en  avaient  pas  moins  besoin 
d'être  reproduits ,  commentés  et  propagés  ;  ee  n'est 
^'en  criant  fort  et  souvent  que  Ton  parvient  à  faire 
accepter  les  v^ériiés^  même  les  plus  utiles.  Sous  ce 
rapport,  les  Sain t-Simoniens.out  rendu  quelques  ser- 
vices ;  et  l'un  deux ,  Michel  Chevalier,  continue  d'en 
rendre  par  ses  so  van  tes  leçons  an  Collège  de  France. 
11  naîtra  donc  quelques  bons  {roits  de  leur  epaemen- 
cement. 

Quant  a  leur  doctrine  fondamentale ,  ù  leur  religion 
absurde,  a  leur  émancipation  de  la  femme ,  à  leur 
morale  de  libertin,  à  leur  mode  d'acclamer  les  capa- 
cités, d'après  lequel  les  plus  forts  ou  les  plus  rusés 
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86  faisaient  acdamer  ou  s'acetamaieiit  eux-mêmes  am 
0]»phM8  lés  plus  élevés,  les  poarsaHes  do  gouf  ereemeiit 
d'alons  étaient  inotitos  powr  empêcher  renseigiieBKttt 
etlapratiqve:  déjà  tootle  nmiide  s'en  moquait,  et  le 
lUicole  e&l  certainesBent  suffi  pour  en  foire  bonne  et 
prompte  justioe  (1). 

Le  fouriérisme ,  antre  folie  de  notre  temps ,  qu'on 
pourrait  appeler  communisme  attrayant,  dont  nous  avons 
atlleurs  dféfliontré  les  dangers  «t  l'absurdité ,  confient 
autti  quittes  bonnes  choses  :  rassooiation  limitée*  par 
exemple  >  oAre  des  avantages  réels  et  d^one  économie 
inoontestable.  Hais  Tassociation  générale,  universelle, 
bien  que  divisée  en  séries ,  on  groupes  sympathiques, 
est  restée  à  Tétat  de  rêve  ;  les  divers  essais  qn*on  en  a 
«enté»)  n'ayant  pas  réussi ,  ont  dissipé  les  illusions  des 
adeptes^'bailleurs  de  fonds.  L'un  d'eux,  riche  Anglais, 
est  allé  se  ruiner  à  la  fondation  du  phalanstère  manqué 
de  yanctenne  abbaye  de  CKteaux,  en  Bourgogne. 

Nous  pourrions  placer  ici  la  plupart  des  systèmes  de 
médecine,  dont  les  plus  faux,  les  plus  exclusifs  et  même 
les  plus  dangereux ,  renferment  des  vérités  préeieoèes 
qm  ont  favorisé  les  progrès  de  la  science  de  l^homme. 
il  «ons  suffira,  pour  compléter  cette  courte  ébauche , 


(I)  V.  EtiCiBtiiiiecKtttii  jour:  J?^JWM  p<9t...  «13  ftit  aodMié  pape  !  On 
•eipOTient  de  rembarrai  de  ce  comîqoe  autocrate ,  lorsqu'il  fut  appelé  demi 
lei  tribonanx;  il  ne  pot  pas  prononcer  quatre  paroles  de  boos  sens...  Mais 
cooptant  sur  la  fiMeinaiion  de  son  veg%rd ,  la  léte  haute,  il  le  jiroméne  sur  raa- 
dilare  qui  a  IHnéférence  d*éclater  de  rire.  Apvès  aToir  suoconbé  aott  le  poids 
de  li  tiare,  M.  Bnfantîn  s'est  fait  non  acdamer,  mais  nommer  ingénieur  des 
ponts  «icbimeées...  n  a  donc  foumî  lai-même  la  preute  de  la  fausseté  de  sob 
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de  mentionner  celui  de  Tirritation  dit  :  Médecine  physio- 
logique. Les  recberfcbetf  et  les  doctrines  exclusives  de 
son  créateur,  le  célèbre  Bréussais ,  sur  les  maladies  de 
la  poitrine  et  spécialemMi  Mr  ailles  du  tube  intestinal, 
ont  éveillé  l'attention  des  praticiens^  et  provoqué  de  non- 
Teaux  travaux  sur  ces  aflectiona,  qui  sont  aujourd'hui 
mieux  étudiées  et  mieux  connues.  Mais  les  partisans 
outrés  de  ce  système  ont  fait  un  tel  abus  des  saignées , 
des  sangçqes  et  du  régime  débilitant  quon  peut  dire^ 
$ans  hyperbole 5  que  cette  médecine. de  Sangrado  a  le 
ûngnlier  avantage  d'^vgii*  servi  la  science  mux  dépens 
de  l'humanité. 

Il  serait  dono  facile^  en  examinant  sommairement 
tous  les  genres  de  çonnaîsances  •  de  démontrer  que  les 
sciences ,  la  littérature  et  rbumanité,  ont  toujours 
hérité  de  quelque  chose  de  réel  et  de  bon  des  divers 
systèmes  et  des  doctrines  les  plus  erronées  et  les  jdns 
absurdes,  danç  leurs  principes  constitutifs,  U  y  a 
cec^endant  qi;^elques  exemptions*  Par  exemple,  on  verrait 
qu'il  ne  nous  reste  absolument  rien  d'utile ,  rien  de 
.  positif  du  ipagnétisme  «nimal  Qi  de  l'faoméopatbiei  qui» 
ae  trouvant  en  opposition  radicale  avec  les  lois  natu- 
relles y  échappent  à  nos  ^ns  et  à  notre  aj^préciation 
logique. 
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PORTRAITS, 
i. 


Robertin  est  pbitantlirope  ;  il  est  la  providence  des 
infortunés ,  des  pauvres  honteux  ;  il  les  cherebe  par- 
tout ;  plus  il  en  découvre»  plus  son  cœur  est  satisfait. 
Ce  bon ,  ce  désintéressé,  ce  compatissant  Robertin  les 
accueille ,  les  caresse ,  les  inscrit  sur  son  registre  el 
court  aux  Tuileries,  —  oii  il  a  ses  entrées  libres,  —puis 
chez  les  ministres,  les  ambassadeurs ,  les  ducs  et  les 
duchesses ,  chez  les  étrangers  de  distinction ,  et  n'a 
garde  d'oublier  ses  amies  les  douairières  du  noUe 
faubourg...  Là ,  il  faut  voir  comme  il  est  éloquent, 
pathétique!  C'est  à  fendre  le  cœur  ;  il  décrit  Tincen-- 
die  qui  a  détruit  tout  un  village  ;  vous  représente  les 
vieillards ,  les  femmes ,  les  enfants  restés  sans  asile , 
sans  pain  ;  fait  le  tableau  déchirant  d'une  veuve  et  de 
ses  six  enfants  qui  meurent  de  faim  ;  il  a  en  outre  des 
orphelins  et  des  orphelines ,  des  estropiés,  des  aveu* 
gles,  des  paralytiques  à  élever,  à  soutenir  avec  les 
secours  des  bonnes  ftmes  ;  il  a  des  prisonniers  qui 
demandent  un  peu  de  vin  pour  soutenir  leurs  forces 
abattues ,  un  peu  de  tabac  pour  les  distraire  ;  il  a 
aussi  de  braves  libérés  des  bagues  dont  il  garantit  le 
sinck^  repentir.  ••  En  vérité,  il  faudrait  être  dépourvu 
de  glande  lacrymale  pour  ne  pas  donner  quelques 
larmes  de  pitié  à  ces  récits  lamentables ,  et  ne  pas 
avoir  un  oenlime  dans  sa  bourse  pour  ne  pas 
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âréloqueot,  au  géoéreux  avocat  des  misèret  hunuiinet. 
Aussi  ne  s'en  va-t-U  jamais  le  gousset  vide  ;  chacuo 
s'empresse,  on  lutte  de  générosité,  et,  sa  récolte  faitCf 
il  va  la  joindre  au  produit  d'une  représentation  donnée 
au  bénéfice  d'une  grande  infortune  ,  dont  il  se  fait  le 
protecteur  —  et  le  caissier.  —  Si  vous  loi  dites  que 
vous  n'avez  pas  d'argent  pour  le  moment,  il  sort  de 
sa  poche  une  longue  liste  de  souscription,  et  il  ne 
vous  reste  aucun  moyen  de  ne  pas  y  consigner  votre 
offrande.   Après  avoir  réuni  les  sommes  reçues,  il 
porte  chaque  jour  le  tout  chez  son  banquier ,  afin  de 
ne  pas  laisser  ces  fonds  improductifs  d'intérêt.  Quant 
à  leur  répartition  ,  voici  comment  il  y  procède  :   tous 
ses  enfants,—  c'est  ainsi  qu'ils  les  appelle, — sont  pré- 
venus que  tel  jour ,   depuis  huit  heures  du    matin 
jusqu'à  dix  heures  avant  midi,  il  délivrera  des  secours 
proportionnels  à  chacun ,  n  la  condition  expresse  de 
se  présenter  munis  de  leurs  papiers  bien  en  règle  ; 
car  s'il  manque  un  point  ou  une  virgule ,  il  ne  donne 
rien.  S'il  ne  peut  découvrir  ni  faire  aucune  objection» 
il  se  décide  à  remettre  un  mandat  sur  son  banquier;  où 
il  faudra  faire  queue  deux  ou  trois  jours  pour  reee* 
voir  un  dividende  de  10  p.  V«-  Les  90  p  Vo  restants  ^ 
Bobcrtin  se  les  attribue,  in  petto,  pour  ses  frais  ,  ismt 
frais ,  peines  et  démarche^  dans  rexcercice  gratis  de 
ses  fonctions  bénévoles  d'avocat  des  malheureux.-^ 
Qui    le  croirait   pourtant ,   il  jouit  aujaurd'fatii  de 
50,000  livres  de  rente  !...  A  la  vérité  ,  c'est  à  forc£ 
d'économies,  et  afin  de  pouvoir  se  livrer  pluslargeflidnt 
à  son  penchant  irrésistible  pour  le  soulagemeit  de  rk««- 

9 


ÉttltfftéMttilNIifè...  kaià  le  pâan^  homme  dôtmè-t-it 
ptiîktiib  fdtft  :  it  eûtoïe  aiitiaellenient  âOO  francs  au 
kirreéri  Ée  Mèilfàteancte  tfie  son  arf dndissement,  pareille 
§àHittt  atf  cmNS  de  sa  paroisse  ,  et  pout  qae  sa  libéra- 
lité trouve  dés  hnifàtears,  il  la  fait  annoncer  dans  totois 
les  jdtiHtàift. ..  GnBn ,  e*est  h  peine  s'il  garde  de  ^not 
défrayer  te  ibdison,  payer  son  èoisiâief ,  ses  laqdais, 
«oclker  ^t  jàt^dibiéf*s.  Il  faut  bien  que  Thômme  ont 
BMUes  tiddVîNsé  vive  en  se  faisant  hunnear  d*nne  for- 
(toneM  bonnëfèmeftt  aisquise ,  —  à  force  d*économtes. 

Si  cependant  vous  connaissez  des  Robet'tin,  —  où 
dès  Bobertine^  —  ne  )ear  confiez  pas  vos  anmftnes  ; 
faites  la  charité  Vous-mêmes  ;  ce  sera  plus  sàr  et  tos 
obligés  y  gagneront  90  p.  %* 


IL 

Ta  Wtt  i^éMsif*!  Rtimpadiû  ^  «t  Va  crois  atteindre 
ion  bote  forée  d'intriigaes,  de  platitudes  et  d*adula^ 
IkMistf  apprécie  la  fiéiibitité  de  ta  colonne  vertébrale  ; 
tescotnHéltea^épflBsent  lequartdecerde...;  mais  tu 
tbampies  de  tact  ;  tu  prodigues  à  totet  te  monde  tes 
batteries  et  ton  esprit  ;  ta  ne  connais  pas  assez  l'em- 
pire dés  néfèmorpiioses ,  dis  l'habH  d'arlequin  ou  des 
tfamformations  ée  Protée,  ni  même  de  cette  «fmpK- 
«âléttrtive,  M  besein,  M  bien  Imitée  par  les  babUes  de 
4Miaéli»^^iii^oiAy6*ti^iBàiiMt«di«e:  Wt^J^m^ 
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prit ,  pas  é^esprit.  Voltaire,  qtii  s'y  connalasaU  f  a  dit  : 

c  Le  Trai  peat  quelquefois  o'étre  pas  de  stitoo , 

«  Bl  e^est  on  trè»-graiid  tort  que  d'aTdr  tiop  iMiion.  » 

(Dire,  iur  Ut  disputes,) 

Pour  être  infaillible,  Rampadin  ,  il  faut  donc  que 
tu  sois,  selon  les  gens,  tour  à  tour  juste-milieu,  hen- 
riquinquiste  ou  républicain,  grave  ou  bouffon,  senten- 
cieax  ou  beau  diseur,  doucereux  ou  caustique,  spirituel, 
fin,  rusé  on  lourd  jusqu'à  la  gaucherie,  simple  jusqu'à 
la  bêtise,  à  la  duperie,  distrait,  complaisant  ou  dédai- 
gneux, impertinent  ou  poli,  bonhomme  au  naturel 
on  méchant  envioppé  d'un  manteau  transparent , 
enfin  médisant  ou  calomniateur  en  toute  occasion... 
Quant  à  ton  ignorance,  je  te  la  passe»  la  science 
n'est  que  l'accessoire  dans  le  monde:  du  jargon 
bien  phrasé^  cela  vaut  mieux,  et  tu  ne  t'en  tires  pas 
mal.  Plus  tu  seras  creux ^  plus  tu  paraîtras  profond 
aux  yeux  de  certaines  gens.  Je  veux  encore ,  par  un 
dernier  avis ,  détruire  en  toi  une  erreur  grave  :  Ta 
cherches  à  te  faire  aimer  par  un  apparence  de  dévoû- 
ment  affectueux...,  moyen  usé,  mon  ami^  fais-toi 
craindre  plutôt  ;  cela  réussit  plus  souvent ,  et  c'est 
d'un  meilleur  escompte. 

Te  conduisant  ainsi ,  Rampadin ,  je .  te  prête  ma 
fortune  à  50  p.  100,  et  Thypothôque  sur  tes  succès. 

m. 

Ii'niiuitre  eluuriiatiai  aUeaMMtf. 

Qui  ne  connaît  le  célèbre  doet^or  Kfoff  I  Fwet  im 
mloM  et  des  boadoira,  on  le  voUi  on  le  renoQBtre  pmr- 
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toat, — 'jBxceplé  chez  les  petites  gens.  —  Il  sait  tout,  — 
'O^'j  an  pen  de  médeciae.  Du  reste  il  est  charmant; 
"'"'j  activité  est  prodigieuse ,  sacomptaisaDce  tnttoie.  Le 
malin  il  va  d'abord  à  l'Hûtel-Dicu  poar  poaroir  le 
soir  parler  des  opérations  qu'on  y  a  faites;  puis  il 
court  chez  les  personnages  les  plus  éminenls  de  la 
capitale,  s'informe  s'ils  ont  bien  dormi,  bien  digéri}* 
et  laisse  au  suisse  sa  carte  de  visite  ;  passe  chf  z  son 
pharmacien  pour  recevoir  la  remise  des  drogues  qu'il 
7  a  fait  prendre  la  veille  ;  il  se  rend  ensuite  aux  cours 
de  la  Sorbonne,  à  ceux  de  l'Observatoire  ,  à  la  s«Sance 
de  l'InMitut  pour  causer  avec  son  ami  Arago  qui  ne 
l'écoute  pas  ,  s'en  revient  par  les  Tuileries  ;  va  de  U 
chez  un  banquier  de  la  Chaussûe-d'Antin  pour  lui 
demander  ft  diner;  et,  après  y  avoir  fait  briller  son 
esprit,  son  érudition  et  ses  cures  étonnantes,  un  do- 
mestique en  grande  livrée  vient  le  demander  de  la 
part  de  madame  la  marquise  ***  qui  l'attend...  pour  Is 
conduire  aux  Italiens,  d'où  il  compte  partir  au  milieu 
du  second  acte,  parce  qu'il  a  ses  visites  du  soir 
A  faire,  etqn'il  doit  paraître  h  la  réception  du  Ministre, 
ainsi  qu'au  b  mbassndrice. ..  Êtes- vous  Oères 

et  heureuses,  »,  d'avoir  un  te]  homme  pour 

médecin,  la  coqueluche  de  Paris  élégant  !  II  prolonge 
vos  migraines,  au  besoin,  vous  crée  des  maladies  pour 
voua  envoyer  à  Oade  ou  aux  Pyrénées,  transforme  vos 
TBpeorsADÛivres  nerveuses  aQn  de  vous  rendre  plus 
intéressantes,  et  vous  fait  dix  visites  pour  une...  Mois 
c'est  tout  gain  pour  vous  et  peur  lui  ;  vous  le  voyez 
ptoi  MHiveDt.. .  et  quel  plaisir  ne  tous  procure-  t'il  pu 
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avec  SCS  jolies  petites  phrases  germaniques ,  ses  cooso- 
latioDS  pleines  de  romantisme,  ses  marques  du  tendre 
intérêt  qu'il  vous  porte  !l!  II  vous  a  fait  hommage  de 
son  mémoire  sur  le  magnétisme ,  fruit  de  son  génie, 
récit  fidèle  de  ses  succès...  vos  moindres  désirs  sont 
pour  lui  des  lois,  des  ordres  !  Il  devine  et  favorise  vos 
plus  secrètes  pensées;  et  pour  vous  prouver  son  éternel 
dévouement,  il  vient  d'obtenir  du  roi  de  Prusse  la  per- 
mission de  prolonger  indéfiniment  son  séjour  à  Paris. 
— Vous  l'avez  lu  dans  tous  les  journaux. —  N'en  croyez 
donc  pas  les  mauvaises  langues  qui  traitent  votre  cher 
Kroff  de  charlatan:  ce  sont  des  jaloux  qui  voudraient 
le  renvoyer  à  Berlin...  Qui  sait  ce  qu'il  deviendrait? 
garde  du  commerce,  peut-être...  car  ces  mêmes  mau- 
vaises langues  ajoutent  quUl  joint  ici  t'offlcesecret  d'es- 
pion h  son  industrialisme  médical.  Calomnie!  calom- 
nie! Ce  cher  Esculape  des  Juifs!  Ce  moderne  Hippocrate 
du  somnambulisme  et  de  la  mode  !  que  de  droits 
n*a-t-il  pas  à  votre  confiance,  à  votre  affectueuse  gra- 
titude? Sans  parler  de  sa  science  qui  est  universelle... 
Eh!  qui  oserait,  —  sinon  les  mauvaises  langues,  -— 
l'accuser  d'ignorance?  ses  confrères?  on  ne  les 
croirait  pas;  ses  auditeurs?  il  parle  de  chimie  aux 
diplomates ,  et  de  diplomatie  aux  chimistes ,-  ses  lec- 
teurs? on  ne  lui  connaît  qu'un  ci-devant  doctrinaire, 
amateur-né  de  galimatias  ;  ses  malades?  il  les  fascine.», 
ou  les  expédie  pour  un  monde  meilleur. 


.  1. 
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IV. 
Ee  cliMPlataii  eoiiipiliifear, 


Tu  viens,  Plagis,  de  publier  encore  un  gros  livre; 
comme  tes  autres  in-S""  il  est  plein  d'érudition ,  de 
recherches  laborieuses,  de  citations  savantes...  Mais 
combien  y  a-t-il  de  pages  de  ton  propre  fonds  ?  J'y 
vois  bien  tes  efforts  de  style*,  ton  artifice  pour  rajeunir 
des  choses  plus  vieilles  que  toi ,  pour  l'approprier  ce 
qui  ne  n'appartient  pas,  ou  pour  donner  de  l'impor- 
f ance  à  des  riens  ;  mais  de  bonne  foi ,  je  n*y  trouve 
pas  une  idée  nouvelle,  pas  même  un  fait  curieui ,  un 
récit  amusant ,  des  formes  de  langage  qui  puissent  me 
dédommager  du  temps  que  j'ai  mis  à  te  lire...  Plagis, 
crois-moi^  pense  un  peu  plus  et  écris  un  peu  moins. 
Ne  crains  pas  que  la  science  y  perde  ,  ni  que  les  bons 
lecteurs  s'en  plaignent*. .  Yeux-tu  même  t'attirer  leur 
reconnaissance ,  laisse-là,  si  tu  peux ,  ton  métier  d'au- 
teur, ou  plutôt  de  compilateur  sans  génie,  sans  goût  et 
sans  esprit.  Mais  pardon,  je  me  trompe  sans  doute;  je 
calomnie  tes  intentions,  n'est-ce  pas?  Tu  n'écris  ni 
pour  la  science,  ni  pour  les  gens  instruits!...  que 
t'importe  une  vaine  gloire  I  Tu  vises  au  solide,  à  la 
célébrité  productive ,  à  celle  qui  résulte  de  l'admiration 
du  vulgaire  quasi  savant  ;  et  c'est  à  lui  que  tu  t'adresses, 
rusé  Plagis  !  Que  tu  le  connais  bien  !...  honneur  donc 
à  ton  savoir-faire  ;  continue  ta  lourde  tâche  :  qui  veut 
la  fin  veut  les  moyens^  Mais  trouve  bon  que  dans  mes 


iDsomnies  je  préfère  Topiom  à  ton  livre  :  en  m'endor* 
mant  l'an  me  procurera  des  rêves  agréables  ;  Tantre 
me  donnerait  le  canc^^^pBfirf 
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RAPPORT 


PRiSE^Ti 

AU  NOM  DE  LA   COMMISSION  D'EXAMEN 

POUB  LES  PAIMES  BB  I85S 
Var  M*  MlaaBfoia ,  BaM^orteor* 


S 1  •  —  Mise  en  valeur  des  teires  incultes  par  la  culture 

des  céréales. 

La  question  de  la  mise  ea  valeur  des  terres  iocoltes  ac- 
quiert une  nouvelle  imporlaDce  par  les  circoostaoces  actuelles. 
La  guerre  enlevant  à  la  consommation  de  l'Europe  des  quan- 
tités considérables  de  céréales  qu*il  faut  impérieusement 
remplacer,  c'est  vers  l'agriculture  que  se  tournent  tous  les 
regards,  toutes  les  espérances  pour  combler  le  déficit.  L'im- 
portante découverte  de  l'effet  du  noir  animal  sur  les  landes 
défrichées  est  venue,  ii  y  a  déjà  quelques  années,  offrir  au  pays 
un  moyen  prompt  et  économique  d'augmenter  dans  des 
proportions  notables  la  production  des  céréales,  et  Ton  com- 
prend difficilement  que  la  surface  de  la  France  renferme 
encore  d'aussi  vastes  étendues  de  landes,  alors  qu'il  suffit 
d'un  bon  labour ,  suivi  de  hersages  énergiques,  et  de  5  à  4 
hectolitres  de  noir  animal  pour  obtenir  des  récoltes  de  frc* 
ment  et  de  colza  dignes  de  nos  plaines  les  plus  fertiles. 
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Un  grand  oombre  de  caltivatenrs  d*Indre*et-Loire  pnt  su 
trouver  et  noettre  en  activité  ce  trésor  si  précieux ,  cette 
richesse  cachée  sous  la  bruyère  improductive;  et,  votre 
commission  le  proclame  hautement  pour  encourager  les  défri- 
chements, ce  sont  les  blés  sur  terres  nouvelles  qui  ont  le  mieux 
résisté  aux  influences  météorologiques  de  l'hiver  dernier  : 
nulle  part  nous  n'avons  observé  des  blés  plus  vigoureux, 
donnant  déplus  belles  espérances. 

Médaille  d'or  à  M:  Faure,  de  Lille,  propriétaire  à  la  Ronde, 
commune  de  Géré.  —  Parmi  les  exploitations  qui  ont  con- 
couru au  prix  de  défrichement,  la  terre  de  la  Ronde  se  place 
en  première  ligne  par  l'importance  de  son  étendue  et  de 
ses  travaux. 

L'initiative  des  premières  opérations  est  due  à  un  agricul* 
teur  célèbre ,  aux  idées  neuves ,  3^  l'imagination  féconde , 
H.  Hâlingié.  C'est  sous  son  inspiration  que  M.  Faure,  origi- 
nalre,  comme  lui ,  du  département  du  Nord ,  est  devenu  pro- 
priétaire de  k  Ronde  >  associant  ses  capitaux  à  l'intelligence 
de  l'agriculteur.  Une  mort  prématurée  est  venue  enlever  M.  Ha- 
lingié  au  début  de  l'entreprise  ;  M.  Faure  la  continue  avec 
le  concours  intelligent  de  M.  Hirel ,  son  régisseur  ;  tout  ce 
que  nous  avons  vu  nous  prouve  qu'il  est  admirablement 
secondé. 

La  bruyère  qui  couvrait  la  plus  grande  partie  des  950  hec- 
tares acquis  par  M.  Faure  aura  entièrement  disparu  dès  l'année 
prochaine;  elle  aura  fait  place  ici  à  des  céréales,  le  froment,  l'orge 
et  Tavoine;  là  à  des  plantes  industrielles ,  le  colza  et  le  lin; 
ailleurs  à  des  plantes  fourragères,  la  betterave,  le  navet,  le  to- 
pinambour ,  les  prairies  naturelles  ou  artificielles  ;  plus  loin 
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k  h  figfie,  k  dM  essais  de  honbleo.  Sortes  temÎDS  destinés  au 
hfiistmeal,  M.  Faore  tire  d'abord  de  la  lande  défrichée  uns 
réeoke  de  ceba,  puis  deuK  réeoltes  de  blé  et  enfin  une  réeoUt 
d'avoine  dans  bqunlte  il  procède  au  semis  de  bois.  Cette 
nasière  d'opérer  est  |Ai8  éeoooBùque  qne  ceUe  de  M.  Malin- 
gié  qui  avait  boisé  d'abord  par  voie  de  plantation  avec  des 
&Oons  réitérées  d'entretien  pendant  les  premières  années  : 
abstraction  faite  du  prix  de  revient ,  la  méthode  primitive 
a  donné  naissance  à  du  bois  dont  nous  avons  admiré  la  régula- 
rité et  la  vigueur.  La  Ronde  nous  a  offert  un  magnifique 
champ  de  colza  de  32  hectares,  sa  végétation  vigoureuse  et 
régulière  paraissait  promettre  un  rendement  de  30  hectolitres 
k  l'hectare  ;  au  prix  actuel  du  colza ,  la  valeur  de  cette  ré- 
colte serait  le  triiSlè  de  celle  du  sol  qui  la  portait  (i). 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Tbomassin,  propriétaire  à  Nouans. 
—  M.  Thomass|n,  convaincu  des  avantages  que  présente  la 
culture  des  landes  défrichées,  considérée  comme  préparation 
au  boisement,  se  charge  d'opérer  le  défrichement  des  landes 
situées  autour  de  lui,  moyennant  jouissance  pendant  quatre 
années  :  il  obtient  ainsi  pour  récompense  de  son  travail , 
S  récoltes  de  blé  et  2  d'avoine;  dans  l'avoine  de  la  quatrième 
année,  le  propriétaire  fait  son  semis  de  bois.  Par  la  culture  de 
ces  quatre  années  ,  la  bruyère  et  les  mauvaises  herbes  ont 
disparu*  et  le  terrain,  tout  en  produisant  des  récoltes  qui 
viennent  augmenter  la  masse  des  denrées  alimentaires  du 
pays,  se  trouve  mieux  disposé  à  recevoir  un  semi  d'essence 
forestière.  Un  des  champs  de  M.  Tbomassin»  d'une  conte- 
If  )  M  Tai^gr  firiiiiiljYe  <lf  ^et  Itodii  yivit  iii^ 
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Baooe  de  15  hec^es,  nous  a  offert  le  Uile  plus  beau  qjêfi 
nous  ayons  vu  dans  notre  parcours. 

BtédaîUe  d'argent  à  H.  Grosset,  maire  de  Brizay.— M«  Gre»- 
set  opère  sur  des  bois  mal  meublés  dont  le  sol  est  très*>pr(^re 
i  la  prodoetian des  céréales»  d'après  son  assertion,  S4  hae« 
tares  de  mauvais  bois  qui  ne  rapportaient  autrefois  qu^un 
produit  net  insignifiant  de  300  francs,  produisent  maintenant 
des  récoltes  de  céréales  dont  le  produit  net  dépasse  1800  fr. 
Pour  obtenir  cette  transformation  ,  il  a  suffi  d*arracher  le 
bois  sur  une  partie  de  la  prc^riété  qui  est  calcaire  ;  l'autre 
partie  a  été  traitée  par  des  marnages.  M.  Grosset,  aux  yeux 
de  votre  commission,  a  eu  le  mérite  de  rechercher  les  varié- 
tés de  blé  les  meilleures  pour  sa  contrée  et  de  les  propager. 
Nous  avons  trouvé  chez  lui  le  Saint-Laud,  le  richelle  de  Na- 
pies ,  le  froment  Anglais  dit  Européen  et  cekii  du  comté  de 
Kent.  Cette  dernière  variété  est  très-estimée  des  cultivateurs 
pour  la  qualité  et  l'abondance  de  ses  produits,  et  surtout  pour 
la  rusticité  de  sa  paille  qui  résiste  parfaitement  à  la  verse. 

Médaille  de  bronze  et  80  francs  à  M.  Lecomte-Berruet , 
cultivateur  au  Serrain,  commune  de  Semblançay, —  Enfin  les 
résultats  obtenus  par  M.  Lecomte  »  au  Serrain,  complètent^ 
pour  ce  paragraphe  de  votre  programme ,  la  série  des  faits 
remarquables  soumis  à  votre  examen.  Ce  cultivateur  a  su , 
par  un  travail  opiniâtre  et  par  l'emploi  de  la  marne,  obtenu* 
sur  les  terres  qu*il  a  défrichées  de  belles  récoltes  de 
céréales, 

j  2.  —  Mise  en  valeur  de  terres  incultes  par  le  boisement. 

A  côté  de  la  production  des  denrées  alimentaires,  que  les 
défrichements  dont  nous  venons  de  vous  entretenir  tendent 
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à  augmenter,  vient  se  placer  une  autre  production  qui  satisfait 
également  h  un  des  besoins  les  plus  impérieux  de  l'humanité, 
nous  voulons  parler  de  la  production  forestière  ;  transformer 
des  landes  en  forêts,  faire  surgir  â*un  wA  jusque  là  stérile 
ces  grands  végétaux  qui ,  après  avoir  été  pendant  leur  vie 
romemeut  de  la  nature,  sont  destinés  à  satisfoire  plus  tard 
à  des  besoins  nombreux,  c'est  aussi  rendre  service  au  pays. 

Médaille  d'or  à  M  le  marquis  de  Quinemont,  président  du 
comice  agricole  de  Ghinon.  —  En  tête  des  travaux  forestiers 
que  nous  avons  été  appelés  à  visiter,  viennent  se  placer  ceux 
de  l'honorable  président  du  comice  agricole  de  Gbinon,  M.  le 
marquis  de  Quinemont.  Us  sont  remarquables  surtout  par 
les  essais  et  les  résultats  obtenus  dans  la  culture  du  pin  syl- 
vestre ;  les  faits  observés  sur  200  hectares  par  M.  de  Quine- 
mont, et  vérifiés  par  votre  commission ,  prouvent  que,  sur  la 
terre  de  Pavier ,  cette  essence  n'est  dans  aucun  cas  inférieure 
en  végétation  au  pin  maritime  et  que  le  plus  souvent  elle  lui 
est  supérieure;  or,  comme  d'un  autre  côté  son  bois  peut  ser- 
vir à  la  charpente  et  aux  autres  besoins  de  l'industrie,  tandis 
que  le  pin  maritime  ne  peut  guère  servir  qu'au  chauffage,  le 
sylviculteur  a  tout  intérêt  à  semer  le  pin  sylvestre  préféra- 
blement  à  l'autre,  malgré  le  surcroît  de  dépense  qui  résulte 
du  prix  élevé  de  sa  graine  (i). 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Luce  de  Trémont,  à  Saint-Se- 
noch.  —  Sur  une  surface  de  300  hectares  envbon,  M.  Luce 
de  Trémont  s'est  occupé  avec  succès  de  reboisement  dans  de 
vieux  bois  dégarnis  et  de  boisement  sur  des  landes  défiri- 

(i)  Voir  i  la  ptg»  HO. 
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chées  ;  dans  le  premier  cas  il  sème  le  pin  après  avoir 
jeUré  5  ou  4  récoltes  épuisantes;  daus  le  deuxième  il 
le  sème,  après  une  coupe,  par  bandes  alternatives  de  2  mètres 
placées  à  6  mètres  de  distance  ;  les  pins  qui  proviennent  de 
ce  dernier  mode  de  semis  ,  non-seulement  repeuplent  par 
eux-mêmes,  mais  encore  favorisent  le  reboisement,  par  le 
chêne  en  étouffant  la  bruyère.  Les  portions  de  landes  les 
plus  propices  à  la  culture  sont  emblavées  en  céréales  après 
essartage. 

§  S  — Exploitation  la  mieux  dirigée,  entretenant  relati- 
ventent  à  sa  surface  Ja  meilleure  proportion  du  meilleur 
bétail. 

Médaille  d*or  k  M.  Bordes ,  à  la  Bellangerie;  médaille 
d'argent  et  100  francs,  à  M.  Hingot,  son  régisseur.  — L'ex- 
ploitation de  la  Bellangerie,  dont  l'organisation  primitive  est 
due  au  génie  créateur  de  feu  M.  Bonjean,  continue  à  se  dé- 
velopper et  à  prospérer  sous  l'impulsion  de  M*.  Bordes ,  son 
gendre,  puissamment  secondé  par  le  zèle  et  Tintelligence  de 
M.  Hingot,  son  régisseur.  Sur  une  étendue  de  72  hectares , 
M.  Bordes  entretient  en  moyenne  116  têtes  de  gros 
bétail;  c'est  plus  d'une  tête  1|2  par  hectare.  La  présence 
d'une  aussi  grande  quantité  de  bestiaux  a  amené  rapidement 
les  terres  àun  haut  degré  de  fécondité  et  les  a  rendues  éminem- 
ment propres  h  la  culture  de  la  betterave  :  cette  racine  occupe 
le  tiers  de  la  surface  de  la  propriété  :  pour  en  tirer  le  meilleur 
parti  possible ,  M.  Bordes  a  été  naturellement  conduit  à  établir 
une  distillerie  qui,  après  avoir  extrait  de  la  betterave  un  pro- 
duit industriel  très -recherché  dans  ce  moment,  laisse  encore, 
pourralimenî.;!  :.  des  bestiaux,  des  résidus  dont  hi  valeur 
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QUtritire  est  peu  inférieure  à  celles  des  racines  enaployées.  — 
Établie  snr  une  petite  échelle,  la  âistillerie  de  la  BeÛangerie 
peut  être  considérée  comme  un  modèle  pour  les  exploitations 
d'une  importance  semblable;  près  d'elle  uneétable,  récem* 
ment  construite  ,  permet  de  loger  100  bœufs  k  Tengrais  , 
dans  d'excellentes  conditions  pour  la  commodité  du 
service  et  pour  Thygiène  des  animaux.  Le  système  d'alimen- 
tation eonduit  rapidement  les  boeufs  à  un  état  de  graisse  sa* 
tisfaisant;  tous  les  fourrages  sont  hachés,  mélangés  et 
généralement  soumis  à  quelques  heures  de  fermentation  ;  U 
production  de  la  paille  ne  suffisant  pas  à  la  litière  ,  elle  est 
remplacée  par  un  tuf  jaune,  débris  des  carrières  environnan- 
tes; le  fumier  qui  en  provient  convient  parfaitement  aux  terres 
argilo- siliceuses  de  la  Bellangerie  ^1). 

§  4  —  Cultureê  fimtragèrts.  - 

Rappel  de  médaille  d*or  à  M.  Testard,  vice-président  du  co- 
mice agricole  de  Loches.  —  M.  Testard  a  invité  de  nouveau 
votre  commission  à  venir  constater  les  résultats  qu*il  obtient 
dans  la  culture  de  la  luzerne.  Ce  que  nous  avons  vu  nous  a 
confirmé  dans  Topinion  que  nous  émettions  Tannée  dernière  (2). 
En  prouvant  par  les  faits  que  la  luzerne  est  moins  exigeante 
sur  la  nature  du  sol  qu'on  ne  le  pensait  généralement ,  M.  le 
vice-président  du  comice  de  Loches  a  douné  un  enseigne- 
ment utile  aux  agriculteurs;  nous  le  proclamons  de  nouveau 
hautement  en  rappelant  la  distinction  que  la  société  lui  a 
accordée  Tannée  dernière,  la  médaille  d'or.  M.  Testarda^u  de 

(1)  Voir  i  h  ptge  138. 

(1}  'tdt  li  ttpport  di  k  ^^Tnr"^^  pov  kê  primi  de  1S54»  ptg»  tSH* 
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pltt&  rhenreuse  idée  de  consigner  dflnd  nn  mémoire  spédal 
te  résultat  de  ses  observations,  et  il  rend  nn  nouveau  service 
à  Tagrictthure  du  pays,  en  nous  permettant  de  le  pid)Uer  à  là 
suite  de  ce  rapport  (1). 

Médaille  d'or  à  H.  Lesieur,  à  la  Bouardière.  —  M.  Lesieur 
sur  sa  propriété  de  la  Bouardière  nous  a  montré  tout  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  des  différents  engrais  que  renferme  la 
capitale,  engrais  qui,  en  raison  de  leur  énergie  sous  un  faible 
poids,  peuvent  mieux  supporter  les  frais  de  transport  ;  placé 
à  i6  kilomètres  de  Loches,  qui  est  du  reste  un  centre  très- 
restreint  de  production  de  fumier,  il  n'avait  pas  de  moyens 
plus  économique  d'augmenter  rapidement  la  fécondité  d'un 
sol  arrivé  au  degré  d'épuisement  le  plus  complet  :  il  a  em- 
ployé concurremment,  pour  juger  de  leur  effet»  les  chiffons  de 
laine,  les  poils  d'animaux  divers,  les  ergots  de  pieds  de  mou* 
ton,  la  poudre  d'os,  la  chair  musculaire  desséchée,  le  guano, 
etc.  ;  enfin ,  il  a  en  Theureuse  idée  de  chercher ,  p2»r  un  mé- 
lange convenable  de  ces  divers  engrais ,  à  reconstituer  le  fn- 
nrier  de  ferme  ;  ce  dernier  procédé  lui  a  donné  les  meilleurs 
tésullats.  Lors  de  notre  visite,  les  champs  de  la  Bouardière, 
soit  par  la  hauteur  des  plantes,  soit  par  leur  couleur  foncée , 
ressortaient  en  relief  sur  les  champs  qui  les  entouraieut,  et 
nous  reconnaissions  parfaitement,  sans  aucune  indication ,  les 
lijBÎtes  de  la  propriété.  Nous  avons  surtout  admiré  la  vigueur 
des  trèfles  qui  ne  laissait  rien  à  désirer  et  qui  promettait  une 
ample  provision  de  fourrages.  Cette  production  fourragère 
est  le  but  de  tous  les  efforts  de  M.  Lesieur  ;  il  a  compris  que 
c'était  la  base  du  succès  de  son  entreprise  ;  aussi  ajoute-t-il 


^1)  ^WrfcU^iji  I42f  «iUMtiet  wtecnlMi  dtb  ïmat^jfm  IL  tmmL 
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encore  aux  ressources  abondantes  du  trèfle  celles  que  peuvent 
lui  présenter  la  luzerne,  les  vesces  fourragères ,  le  sainfoin, 
la  betterave.  A  côté  de  cela  il  ne  néglige  pas  la  culture  des 
céréales  ;  ses  fronoents  étaient  pleins  d'avenir. 

S  6.  —  Cultures  diverses. 

Médaille  d'argent  et  100  francs  ,  à  M.  Tulasne,  fermier  à 
la  Pécaudière.  —  L'inspection  des  céréales  obtenues  par 
M.  Tulasne,  fermier  à  la  Pécaudière,  nous  a  prouvé  qu'une 
bonne  culture,  une  fumure  convenable,  des  soins  intelligents 
peuvent ,  le  plus  souvent,  triompher  des  chances  atmosphé- 
riques fâcheuses.  Chez  lui  la  végétation  vigoureuse  du  blé 
avait  étouffé  celle  des  mauvaises  herbes  qui  ont  fait  tant  de 
tort  aux  céréales  languissantes,  et  la  récolte  de  la  Pécaudière 
offrait  de  belles  espérances. 

Médaille  de  bronze  et  75  francs  à  M.  Chapu,  cultivateur  à 
Orbiguy.  —  M.  Ghapu  sur  des  terres  d'un  défrichement  assez 
récent  nous  a  montré  des  blés  bien  portants  ;  il  a  du  reste,  aux 
yeux  de  votre  commission,  le  mérite  d'avoir  planté  des  arbres 
fruitiers  sur  le  bord  des  chemins  tracés  sur  ses  landes. 

Médaille  d*argent  à  M.  Giot  à  Loches. 

M.  Giot  a  introduit  une  industrie  nouvelle  dans  le  pays,  la 
culture  des  champignons  ;  il  a  su  ainsi  utiliser  des  caves  jus* 
que  là  inutiles ,  et  affranchir  le  département  du  tribut  qu'il 
payait  aux  producteurs  des  environs  de  Paris. 

Médaille  de  bronze  et  40  francs  à  M.  Bupuy,  à  Loches. 
Les  pépinières  de  M.  Dupuy  à  Loches  sont  tenues  avec 
soin  et  intelligence;  elles  offirent  aux  propriétaires  des  en- 
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virons  uu  heiu'eux  cUoix  d*arbres  forestiers  et  fruitiers ,  et 
d'arbustes  d'ornement. 

Mention  très-honorable  à  M.  Manuel,  de  VOrfrasière. — Enfin 
Messieurs,  nous  vous  mentionnerons  très-honorablemeut  une 
dernière  exploitation  qui  s'annonce  comme  devant  avoir  sur  l'a- 
griculture du  département  une  puissante  et  salutaire  influence 
par  rimportance  de  son  étendue  et  des  capitaux  qui  lui  sont 
consacrés ,  nous  voulons  parler  de  TOrfrasière  ;  elle  s'étend 
sur  une  surface  d'environ  1200  hectares,  dont  une 
moitié  est  en  culture  et  l'autre  est  boisée.  Là  nous  aper- 
cevons de  loin  la  cheminée  d'une  machine  à  vapeur,  ce  puis- 
sant moteur  qui,  après  avoir  fait  marcher  les  autres  industries 
à  pas  de  géant,  vient  aussi  apporter  h  l'industrie  agricole  un 
concours  qui  lui  promet  des  progrès  rapides.  Employée 
d'abord  à  transformer  la  betterave  en  alcool  dans  une  distille- 
rie, h  vapeur  ne  tardera  pas  à  se  prêter  k  toutes  les  exigences 
du  service  d'une  vaste  exploitation.  C'est  elle  qui  préparera 
tous  les  aliments  destinés  à  la  quantité  considérable  de  bestiaux 
qui  viendront  naturellement  se  grouper  autour  de  la  distillerie 
pour  en  utiliser  les  résidus;  c'est  elle  qui  fabriquera  les  tuyaux 
pour  le  drainage,  cette  amélioration  capitale  pour  les  terres  à 
sous-sol  inperméaMe  de  l'Orfrasière.  A  côté  de  cette  machine 
inanimée  viennent  se  grouper  les  meilleures  races  d'animaux 
de  boucherie ,  machines  vivantes  destinées  à  transformer  en 
viande  et  en  graisse  les  produits  de  l'agriculture  :  c'est  lu 
race  bovine  Durham,  la  race  ovine  South-Dowa,  la  race  por- 
cine New-Leicester,  et  celle  du  Graonais  ;  elles  sont  représen- 
tées par  les  plus  beaux  types  achetés  au  dernier  concours 
universel  de  Paris.  Autour  de  la  distillerie ,  80  hectares  sont 

10 
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emblavés  en  betteraves  régulièrement  levées.  Au  milieu  de  ces 
champs  nous  apercevons  les  colons  de  Mettray  à  la  force 
desicpels  U  cuUur<^  de  la  betterave,  dans  ces  terres  douceç*  est 
merveilleusement  appropriée.  La  commission  félicitela  Golofije 
d'entrer  dans  une  voie  nouvelle  en  organisant  ainsi,  à  une  cer- 
taine distance,  une  succursale  qui  vient  au  secours  de  Tagri- 
çulteur  qui  manque  de  bras. 

t^'expbitaUw  dent  pous  noiis  entretenons  présente  am 
Moniteurs  qne  çolleetioa  nom|)reus6  de  b(ms  instruments  : 
}9  ch^rrne  sans  avant*train ,  le  scarificateur,  le  défonceur , 
le  hache-paiUe,  la  macbine  à  battre,  etc. 

Honneur  ^  rhoaune  qui  consacre  ^  iqrtuqe,  m  \mn  et 
^^  iqtelligeqce  ï  une  ap^i  vgste,  àunç  aussi  bel)e  création: 
les  ric|iesses  végétale^,  qu'il  saurs^  ^re  sortir  d'un  «ol  consi- 
déré jusque  là  comme  stérile,  tout  ep  présentant  des 
profits  satisfaisants,  embellirontlesalentours  de  son  babitation; 
leur  production  ser^i  en  même  temps  une  source  féconde  de  tra- 
vail pour  les  populations  voisines  et  de  progrès  pour  Tagri- 
cuHure  dq  piiys. 

E»  termina  cette  nemàDdature  des  exploitations  sou- 
miS4l  cettQ  (innée  à  son  examra ,  la  commission  éprouve  le 
besoin  de  rappeler  k  votre  souvenir  les  deux  établissements 
d'utilité  publique  qu^eUe  a  été  appelée  à  visiter  l'année  der- 
pîère  etdoftt  elle  voua  a  oitreteBos  dans  son  dernier  rapport  (1  ). 
E)Ia  se  pl^lt  à  proclamer  de  nouveau  les  services  que  ren- 
dent au  département  la  ferme^le  des  Hubaudières  et  la 
Colonie  4e  Ceré.  En  parcourantes  terres  de  la  Ronde,  dont 
Uaqa  vpqa  parUous  m  oommencement  de  ce  rapport ,  nous 

tO  Mr  te  tapport  di  b  GMHrfsfioii  to  pdinai  de  1864,  ptg»  2i6. 
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nous  rappelions  que  leur  première  transformation  était  due 
aux  sueurs  de  ces  orphelins  qfa  d'Auguste  Prélat  de  ce  dio- 
cèse entoure  d'une  sollicitude  paternelle.  Ainsi,  Messieurs,  dans 
notre  belle  Touraiiie ,  les  eijploitâ^n^  partfculftres  rivalisent 
arec  les  institutions  placées  sqsk]^  patronage  de  TEtat  et  du 
elergé,  pour  porter  rapidement  notre  sol  à  un  degré  de  fé- 
condité qui  soit  en  harmonje  avec  le  climat  dont  il  jouit.  Avec 
de  tels  éléments  de  succès ,  le  département  dlndre-et-I^oire 
ne  sera  pas  des  derniers  k  apporter  son  contingent  dans  Ie3 
efforts  que  fsiit  l'agriculture  firançâise  pour  arriver  ï  suffire 
aux  besoins  du  pays. 

Pendant  que  nos  vaillantes  légions  soutiennent  en  Orient 
rbonneur  de  la  patrie,  cultivateurs,  français,  redoublons  de  zUe, 
de  courage  »  de  persévérance  :  sachons  nous  passer  des  cé- 
réales que  la  Russie  entasse  inutilement  dans  ses  greniers; 
montrons  que}6i  sbi  de  la  patrie  peut  nourrir  ses  enfants. 
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Assolement. 

L'assolement  suivi  à  la  Bellangerie  est  très-ricbe  en 
plantes  fourragères,  il  est  ainsi  composé  : 

V  année.  —  Betteraves  fumées  à  100  mètres  cubes  de 
fumier  d'étable  à  l'hectare. 

2«*  année.  —  Froment  d'hiver. 

S**  année.  —  Fourrages  divers  avec  une  fumure  de  50 
mètres  cubes  à  Thectare. 

Cette  dernière  sole  est  occupée  d'abord  par  des  fourrages 
hâtifs  semés  en  automne,  le  seigle,  la  vesce  d'hiver,  le  trèfle 
incarnat  ;  puis  au  printemps  par  des  vesces  de  mars  •  du 
mais  fourrage ,  des  choux  verts ,  de  manière  à  faire  deux 
récoltes  de  fourrages  dans  la  troisième  année  de  l'assolement. 

M.  Bordes  ajoute  encore  i  cet  approvisionnement  pour  ses 
bestiaux  des  quantités  considérables  de  drèche  des  brasse* 
ries  de  Tours. 

DistUUrie. 

*'  La  distillerie  de  la  Bellangerie  a  coûté  18,000  fï'ancs  de 
frais  de  premier  établissement;  elle  peut  fabriquer  envirOfl 
10,000  kilos  de  betteraves  par  jour  ;  pour  la  faire  marcher 
pendant  4  mois  de  la  morte  saison,  il  £iudi''ait  une  production 
de  lOtOOO  kilos  X  iSO  as  1,300,000  kiloi^:on peut  Tobte- 


fiir  sûr  tes  34  hectares  de  l'assolement  ^  en  arrivant  k  un 
produit  de  60,000  kilos  à  tliooMure. 

M.  Bordes  i  déjà  drainé  ji3  hectares;  il  poursuit  a?ee 
actifilé  cette  importante  amélioration 
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NOTE 

SUR    LB«     BdISBIBRTS 

•     ÉffeeliUssurlaUrredePavier 
Par  m.  I.B  KàRQUis  de  QUINEMONT. 


Époque  du  semis.  —  L'expérience  a  prouvé  à  M.  de  Qui- 
nemont  que  les  semis  taits  avant  l'hiver  ou  dans  les  deux 
premiers  mois  de  l'année  étaient  toujours  les  plus  assurés, 
malgré  les  ravages  des  mulots  et  des  oiseaux,  et  qu'ainsi  il 
fallait  éviter  de  prolonger  les  semis  jusqu'à  la  fin  d'avril, 
ainsi  que  l'indiquent  plusieurs  auteurs  forestiers. 

Mode  de  reboisement  dans  les  bois  dégarnis.  —  Dans  les 
mauvais  bois,  pendant  l'hiver  qui  ^uit  la  coupe ,  la  bruyère 
ayant  été  bien  rasée,  on  répand  la  graine  de  pin  et  on  Ten- 
terre  avec  une  herse  triangulaire  très-lourde  et  très-soHde. 
Cet  instrument  est  muni  de  mancherons  qui  permettent  au 
conducteur,  en  inclinant  d'un  côté  ou  de  l'autre,  d'éviter  les 
souches  dont  on  pourrait  détruire  les  jeunes  pousses. — Lors- 
que le  bois  est  à  demi  garni,  on  emploie  des  femmes  qui 
sèment  les  places  vides  et  enterrent  la  graine  avec  des  râ- 
teaux de  fer  :  c'est  une  dépense  de  main-d'œuvre  qui  varie 
entre  4  et  B  fir.  l'hectare. 

Quantité  de  graine  par  hectare.  —  Pour  les  boisements 
complets  y  on  emploie  en  graine  ailée  de  pins  sylvestres , 
10  kilos  par  hectare,  valant  3  fr.  iO  le  kilo;  c'est  une  dé- 
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pense  de  StSfir.  Pour  lespins  mantimes,  cm  met  18  kilos,  valant 
0  fir.  45 ,  soit  par  hectare  ,  8  fr.  10.  La  graine  ailée  a  tou- 
jours donné  sur  la  terre  de  Pavie^â,  de  meilleurs  résultats  que 
la  graine  privée  de  ses  ailes  ;  les  semis  faits  avec  cette 
dernière  ont  souvent  mal  réussi. 

Éelairdes  siAccessives.  —  M.  f)e  Quinemont  attache  la  plus 
grande  importance  à  donner  ii  ses  sipins  ùti  espacement  suffi- 
sant à  temps  convenable.  Il  fait  une  première  éclaircie  à 
6  ou  8  ans  ; 

A  11  ans,  11  ne  laisse  que  60  pins  à  l'are; 
A  14  ans,  45 

A  17  ans,  SO 

A  20  ans,  IS 

Les  déui  prennères  éclàiroies  ne  produisent  quedesbou^ 
TétBi  lel  autres  donnent  des  échalàs  rMds  «  puis  des  tehidas 
refendus. 
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NOTICE 

SISBi   Lu    ILIDSIIISigg 

Pii  M.  TESTARD 

Vire-pKsideiit  du   Comice  agricole  de  Loche». 


Je  donne  mon  opinion  oomDie  mieime, 
et  non  pas  comme  la  meiUenre. 

(H0VTAIG?IK,) 

De  tous  les  fourrages,  la  luzerne  est  sans  contredit  le 
meilleur  et  le  plus  productif. 

Quoiqu'elle  soit  cultivée  dans  tons  les  jardins  des  mé- 
tayers, seulement  comme  échantillon  ,  cette  légvmineuse  est 
cependant  peu  répandue  dans  la  grande  cnhure  en  Tonraine. 

D*où  vient  la  réprobation  de  cette  plante  précieuse? 

La  crainte  de  Tinsuccès  chez  les  uns;  la  quiétude  mal 
fondée  que  donnent  les  prairies  naturelles  de  la  Loire» 
du  Cher,  de  llndre,  de  leurs  affluents  et  de  toutes  ces  petite 
vallées  enrichies  par  la  dénudation  des  coteaux  voisins  et 
amenées  ainsi  a  produire  de  Therbe  qui,  tant  bien  que  mal, 
fournit  à  IVntretien  d'un  chétif  bétail. 

Et  cependant,  il  y  a  dans  le  département  un  grand  nombre 
de  'terrains  qui  seraient  aptes  à  produire  la  luzerne ,  si  le 
colon ,  mieux  éclairé ,  n'abusait  pas  du  trèfle .  en  éparpillant 
chaque  année  h  tort  et  a  travers  quelques  kilos  de  sa  graine, 
sous  prétexte  de  se  procurer  un  pacage. 

Je  conviens  qu'il  s'arrange  mieux  que  Sii  congénère  de 
celle  routine  si  commode,  et  qu'il  est  moins  difficile  qu'ell^ 
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sur  la  préparation  du  sol  :  mais  quelle  différence  il  y  a  daus^le 
produit ,  la  durée  et  surtout  Vavenir  de  fécondité  réservé 
an  sol  par  ces  deux  plautes. 

Un  alternat  judicieux  ayant  éloigné  toutes  les  plantes  simi* 
laires;  la  surface  ayant  été  profondément  défoncée  par  un 
labeur  précédent ,  parfaitement  purgée  des  mauvaises  herbes 
par  une  culture  sarclée  qui  aura  été  largement  amendée  ;  la 
surface  étant  convenablement  raffermie  au  moment  de  Tense-^ 
roencement ,  afin  d'éviter  le  déchaussement  de  la  plante ,  il 
est  peu  de  sols  qui  se  réviseront  à  produire  la  luzerne. 

Sa  jeunesse  sera  éprouvée  par  l'altise  qui  est  très-friand 
de  ses  cotylédons  ;  le  colaspis  flétrira  sa  seconde  conpe  :  la 
enscute  j  son  plus  redoutable  ennemi ,  l'étreindra  de  ses  in- 
nombrables capillaires  «  si  l'œil  vigilant  de  l'agriculteur  ne 
conjure  pas  de  suite  ces  fléaux  ;  sa  végétation  sera  plus  ou  moins 
laite  seh^n  le  milieu  dans  lequel  elle  se  trouvera  placée;  maid  à 
l'exception  des  sols  trop  argileux  ou  humides  par  excès , 
qu'elle  réprouve  également ,  elle  arrivera  à  vous  donner  un 
produit  qui  paiera  amplement  vos  soins. 

En  effet ,  y  a-t-il  une  plante  plus  vigoureuse  ? 

De  mai  en  octobre  elle  se  répète  quatre  fois  ;  sa  première 
coupe  à  peine  enlevée  du  champ ,  elle  renaît  luxuriante  et  dé- 
fiant la  sécheresse  par  ses  longues  racines.  Sa  fenaison  est  des 
plus  faciles,  car  moins  vous  lui  donnez  de  façons ,  plus  elle 
conserve  ses  feuilles.  Tous  les  animaux  la  mangent  avec 
avidité  ;  elle  est  saine ,  nutritive  et  moins  relâchante  que  le 
trèfle. 

Si ,  par  une  fauchaison  rationnelle ,  on  a  raccourci  très- 
près  de  terre  ses  chaumes  qui  sont  autant  de  tubes  conduc- 
teurs de  Teau  qui  pourrirait  sa  racine,  sa  durée  est  éternelle. 
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EUés'aeconiiDode  volontiers  d'aoe  irrigaticia  adroitemeat 
méaagée  ;  die  agit  fortement  sur  le  terrain  ;  die  le  f  afiritfdiit, 
elle  l'attendrit,  et  le  repose  surtout  de  Tépuiseaient  des  cé« 
réaies I  c'est  pourquoi,  après  son  dé{richenieQt,oeUes-dy 
Tégètent  avec  tant  de  force* 

Biais  cette  plante ,  déjà  si  précieuse  sous  le  rapport  finir** 
j^ger,  le  seul  f^éoéralement  api^écté,  a  encore  bien  d'autres 
jlitres  qui  miUient  en  sa  faveur. 

De  ses  débris  die  couvre  la  terre  et  capitalise  «  pour  aîoiî 
dire ,  la  fertilité  du  soi  au  profit  des  récdtes  fiitores^ 

Allant  puiser  profondément  sa  nourritive,  elle  n'abs^be 
Aucunes  dea  substances  indispenadbles  aux  autres  plantes  qui 
doivent  lui  succéder ,  céréales.  pQBwes  de  terre ,  colza  «  bei- 
teraves  ^  elle  est  bienffdsante  pour  toutes. 

fille  remplace  la  jachère  morte  et  coûteuse»  par  ua  repos 
.  du  sol  profitable  et  lucratif ,  ^  permet  à  Tagrioidleur  de 
porter  toutes  ses  ressources  de  travail  et  d'engraia  sur  sQs 
autres  terres* 

Sa  troisième  coupe»  ÛMicbée  au  lioment  ob  le»  preoiières 
panicules  de  ses  fleurs  commencent  à  s'ouvrir,  transportée 
et  enfouie  immédiatement,  fournit  le  meilleur  des  engrais 
mucilagineux  qu'on  puisse  eo^loyer» 

Enfin,  ses  radnes  ligneuses  tranchées  lors  de  son  défri- 
chement sont  lentes  à  se  décomposer;  par  dles  l'eau  de  la 
surface  s'infiltre  dans  les  couches  inférieures  qu'elles  capil- 
larisent  à  l'instar  d'un  drainage  natureL 

Quelle  est  la  plante  fourragère  qui  pourra  lutter  avec  cette 
reine  des  artificielles  ! 
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a^8®^m8s^t9tta<i>iï  a>sd  j^mws^ 


h  DÉt>flICfiËlffiNT6. 

^  mx  :  Médaille  i*bt,  k'M.  taaffé,  k  la  ftonée,  «niàmûn 

deCeré. 
2'  Prix  :  Médaille  de  vermeil,  à  M.  Thodia«sin,  à  Nouans. 
8*  Prêt  i  UéAiiXk  d'argent .  h  M.  Êrttssei .  inaire  d6  tkizi^. 
4*  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  8d  fl*.,  h  M;  Lecomte ,  cul- 

titàtèur  ira  Sërrah .  eotnmn&e  de  tStfoOMûi^. 

n.  BOISEMENTS. 

1*'  Prix  :  Médaillé  d'ot,  à  M.  té  marquis  de  Qoinemont ,  au 

château  d»  Pinpr  •  frésident  du  comice  agri- 
cole de  Ghinon. 

■ 

2""   Prix  :  Médaille  de  vermeil,  à  M.  Luce  de  Trémont,  à 

St-Senochi  - 

ia.  EXPL<ittAttoN  LA  mïëox  dirigée. 

1^  Prix  :  Médaille  d'or ,  à  H.  Bordes ,  de  la  Bellangerie  , 
y  €i^qi«)ttQe  de  Votivvajp  ;  oiédaiU^,  d'argent  et 

100  fr.,  à  M.  Hingot,    régisseur    de   la 
Belladgeriè. 

IV.  CULTURES  FOURRAGÈRES  EN  PLUS  FORTE 
'  PROPORTION. 

Rappel  4^  médaille  d'or,  à  M^  Testard,  Yicô-présidant'du 

comice  agricole  de  Loches,  à  St-6ermain. 
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i*'  Prix  :  Médaille  d'or,  à  M.  Lesieur,  k  la  Bouardière» 

eommnne  de  Ghemillé. 
2*  Prix  :  Médaille  de  vermeil ,  à  M.  Beanmoot   de  U 

Barbe,  près  Langeais. 

V.  CULTDBES  DIVERSES. 

i*'  Prix  :  Médaille  d'argent  et  iOO  h.,  à  M.  Tulasoe*  cal* 
*   tivateur  à  la  Pécaodière ,  eonuniine  de  Par- 
çay. 
^  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  75  fr.,  à  M.  Ghapa,  colti- 

vateor  à  Ori)igny« 
iion  icès-honorable  »  à  M.  Manuel ,  an  dUleau  de  V(k* 
frasière. 

VI.  HORTICULTURE. 


Médaille  d'argent,  à  M.  Giot,  à  Locbes. 


Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  à  M.  Paul  Dupuy ,  pépiniériste 

à  Locbes. 

4 

VU.  TYPES  DE  REPRODtXmOM. 


1**  Catégorie.  —  Chevaux  de  remonte, 

i"  PrU  :  100  fr.  et  une  médaille  d'argent,  à  M.  de  Lafer- 

rière. 
2*  Prix  :  60  fr.  et  une  médaille  de  bnmie.  k  M.  de  Bail- 

Kvy. 
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^  Csâéiovk.  —  Chevaux  de  traUi 

Médaille  d*lionneur,  à  M.  de  Laferrière. 

1*  Prix  :  100  fr.  et  une  médaille  d'argent,  à  M.  Prou  «  de 

Langennerie. 
2»  Prix  :  iiO  fr»  et  une  loédaiUe  de  broQze>  à  H.  Roucin , 

François,  de  St^Antoine. 

*  ,  *  * 

\^  Prix  :  150  fr.  avec  médaille  d'argent,  à  M.  Grison,  de 

Chambray. 
2*  Prix  :  80  fr.  arec  médaille  de  bronze,  à  M.  Quéruel,  de 
.  GbttQbra^. 

1^  Prix  :  50  fr.  avec  médaille  de  bronze ,  à  M.  Lesieur ,  de 

Ghemillé* 
2«  Prix  :  50  fr.  avec  méâàHte  de  bronze ,  à  M.  Roncin ,  de 

St-Antoine. 
3^  Prix  :  30  fr.  avec  médaille  de  bronze ,  k  M.  Manuel,  de 

rOrfrasière. 

.'  4^  Aae«  porelaa. 

Prix nnique  :  60  fr.  avec  médaille  de  bronze ^  à  H.  Manuel, 

de  rOrfrasière. 

Vin.  BONNE  CONDUITE. 

Garçons  labûureurs  affont  s^ourné  le  plus  longtemps  sur 

la  même  exploitation. 

l^  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  60  francs,  à  Maubillau, 

Jacques  f  chez  M.  de  Ghampchevrier ,  34  ans 
de  service. 
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2*  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  50  fr.,  à  Rondeau ,  Jean- 

Gervais,  eliex  M.  Rolland,  à  HontbaEen; 

SI  iD^  de  senrioe. 
3'  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  à  Goron,  Marcel, 

chei  M.  de  ChaniiMkeYrier ,  à  Gléré ,  17  ans 

de  service. 
4«  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  à  Hildever,  Félix, 

à  Ghambray,  chez  M.  Rondonneau,  16  ans  de 

service. 

E,  BONNE  CONDUITE. 

Servantes  de  ferme  ayant  s^oumi  lé  pim  iongtemps  sur 

la  mim  «^vteiUifion. 

t**  iPrâ  ;,  Méâailla  de  bronze  et  j$0  fr,,  à  Marie  Q8ar4, 

chez  M.  Morin ,  à  Lnypes»  23  ans  de  service. 
9*  JPm  I  Médaille  de  braiize  et  40  fr.,  k  A^ine  GorDQ  «  chez 

M.  de  Ghampchevrier,  22  ^a  de  service. 
9"  Prixt  IMaiUedebroa^eta0frMàÀimLegtt4«cliez 

M.  Bry,  à  Mettray,  17  ans  de  lervice. 
4"  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  25  fr.,  à  Marie  Ferrant,  à 

la  Roche»  16  ans  de  service. 


—  149  — 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  SÉRICICOLE 


PAR  M.   ALLUOME,  KÂPPORTBUR. 


Uposeigneiir  et  Messiear» , 

L'industrie  do  la  soie  à  laquelle  Dotre  pays  a  dû  sa 
splendeur  neus  a  laissé,  quoique  oonsidérablement 
déehue ,  des  ruines  qui  ont  encore  une  certaine  tuteur» 
et  qui  permettent  à  notre  ville  de  tenir  honorablement 
sa  place  dans  le  monde  séricieole.  Bapporlear  de  la 
commission,  je  -viens  tous  rendre  compte  de  son 
parcours ,  et  tous  soumettre  le  rësullat  de  ses  obser- 
vations. 

Xe  tais  vous  entretenir  dans  Perdre  suivant  s  1^  de  la 
graine;  fi<>  de  Fédosion;  3^  du  logement  on  de  la 
magnanerie  ;  4^  de  la  nourriture  ;  5*  de  la  température 
extérieure  et  intérieure  ;  6*  des  CQCons. 

1*  De  LA  OBAUfS.  ~  Bègle  générale,  il  est  admis  que 
la  graine  du  commerce ,  quelle  qu^elle  soit,  n'éciàt  pas 
avec  la  même  simultanéité  que  celle  qu'on  a  fitite  sei- 
méme ,  et  dont  fa  eonservatiett  a  été  très-soignée.  Cette 
«Méo a«s édueailawft  ont  aseas  Ues  wémûtùmmâpd 
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font  leurs  graines  ont  obtenu  des  succès  réels ,  tandis 
que  les  insuccès  se  rencontrent  spécialement  chez  ceux 
qui  Tout  achetée ,  et  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que 
nous  avançons,  le  voici  :  plusieurs  éducateurs  en  avaient 
fait  pour  eux  quelques  grammes,  elle  a  parfaitement 
réussi  ;  la  graine  étrangère  a  failli  ;  ils  ont  donc  un  in- 
térêt direct  à  produire  eux-mêmes.  La  seule  objection 
sérieuse  qu'ils  nous  aient  présentée  est  celle-ci  :  une 
livre  de  cocons  doit  produire  une  once  de  graine.  Oui , 
si  le  nombre  des  femelles  égale  celui  des  màles.  Or,  il 
nous  arrive  fréquemment  d'avoir  beaucoup  plus  de 
màles  que  de  femelles.  Pour  vérifier  ce  fait  j'ai  recueilU 
soixante-huit  cocons  bien  choisis,  leur  éclosion  m'a 
donné  quarante-huit  màles  et  vingt  femelles ,  à  TaiSe 
d'expériences  postérieures  je  ferai  connaître  s'il  est 
possible  de  distinguer  le  cocon  mâle  du  cocon  femelle. 

2*  De  l'éclosion.  —  A  quelques  exceptions  près, 
l'éelosioo  se  fait  bien. 

S""  Du  LOGEMENT  01  DE  LA  MAGiNÀNERiE.  —  Les  ma- 
gnaneries sont  vastes  et  bien  aérées.  Dans  quelques- 
unes  ,  la  lumière  est  trop  vive  :  on  peut  parer  à  cet 
inconvénient  en  mettant  aux  fenêtres  des  rideaux 
d'étoSé  légère.  Dans  d'autres,  le  courant  d'air  est  trop 
sensible  ;  ce  qui,  lorsque  le  besoin  de  ventiler  se  fait 
sentir ,  abaisse  très-promptement  la  température  et 
impressionne  vivement  la  constitution  délicate  do  ver 
à  soie.  Dans  ces  magnaneries ,  il  faudra  modérer  la 
forc6  du  coûtant  d'air. 

4"*  De  la  NoimaiTURE.  —  Si  dans  le  Midi  le  marier 
ptolticaob  donne  Uûe  bonne  nourriture,  il  n'en  est  fAs 
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de  même  dans  notre  pays  ,  où  il  g^le  constamment  et 
ne  produit  pas.  Les  mûriers  que  nos  éducateurs  cul- 
tivent avec  succès  sont  :  le  sauvageon  on  mûrier 
d'Italie,  le  moretti,  le  mûrier  rose  dans  terrains  élevés 
et  sablonneui ,  et  le  muUicaule  hybride  ou  mûrier 
loup.  Ce  dernier  est  très-robuste,  ne  craint  pas  la  gelée, 
même  dans  les  terrains  frais ,  où  il  fournit  une  feuille 
ferme  et  fibreuse.  On  élève  ces  différents  arbres  eu 
buisson  on  à  haute  tige  indistinctement  Ou  devra 
réserver  pour  le  quatrième  et  le  cinquième  âge  la 
feuille  la  plus  ferme  et  la  mieux  npurrie.  Celle  qui 
croit  dans  les  terrains  sablonneux  et  élevés  convient 
donc  seule  pour  le  dernier  âge.  La  feuille  molle  doit 
être  proscrite ,  sous  peine  d'insuccès  :  le  sol  humide 
qui  la  produit  vous  indiquera  surabondamment  qu'elle 
doit  être  réservée  pour  le  premier  âge. 

&*  De   la  TEMPÉRAT€RE   extérieure    et  INTERIEURE» 

—  Dans  les  magnaneries  à  un  et  deux  étages,  la  tem- 
pérature n'est  pas  la  même  en  haut  qu'en  bas.  Ainsi| 
par  un  temps  chaud ,  le  maximum  de  la  différence  qui 
existe  entre  le  rez-de-chaussée  et  le  second  est  d'un 
degré  centigrade;  par  un  temps  froid,  en  chauffant i 
le  maximum  est  de  deux  degrés  ;  et  par  un  temps  frais, 
sans  chauffer,  d'un  demi  degré.  Dans  ce  cas,  la  tempé- 
rature interne  et  externe  se  rapprochant  davantage 
l'une  de  l'autre»  la  perte  de  calorique  est  moindre , 
le  courant  d'air  moins  vif  et  la  chaleur  plus  égale.  Les 
éducateurs  ont  observé  que  les  vers  qui  occupent  le 
centre  ou  premier  étage ,  sont  plus  robustes  que  les 
autres.  La  plus  grande  uniformité  de  température  da^i 

li 
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éettb  pHlt  un  bètittetit  suffit  pour  expliquer  ce  fait , 
qtit  proove  ^ue  plus  die  sera  régulière,  pins  réducatiou 
tara  éte  chanees  de  succès. 

6*  Cocons.  —  Nos  sériciculteurs  eut  donné  la  pré- 
Mrence  à  la  soie  jaune.  Les  vers  qui  la  produisent 
sont  plus  robustes  et  donnent  davantage.  Les  blancs , 
au  contraire,  sont  plus  délicats  et  leurs  cocons  sont 
totijours  moins  lourds.  Il  faut  ajouter  à  cela  ,  que  les 
acquéreurs  ne  les  apprécient  pas  suffisamnient  » 
qtioiqu'en  réalité  ils  aient  plus  de  valeur. 

Il  existe  un  fait  que  Texpérience  a  sanctionné  depuis 
longtemps ,  c*est  la  supériorité  des  avantages  obtenus 
par  les  petites  éducations  relativement  à  ceux  obtenus 
parles  grandes.  Encourageons  donc,  Messieurs >  cette 
foule  toujours  croissante  de  petits  éducateurs,  qui  ont 
su  par  leur  zèle  agrandir  et  améliorer  la  sériciculture 
éans  notre  département.  Soutenons- les  dans  une 
carrière  iqui  né  laisse  pas  que  d*ètre  laborieuse,  récom- 
piettsons  letirs  succès  par  des  prix ,  prouvons-leur  tout 
l'intérêt  qu'ils  nous  inspirent  eu  distribuant  chaque 
Èkaxée ,  «ux  plus  intelligents ,  de  bonne  graine ,  qui 
prospérera  assurément  entre  leurs  mains,  et  cela  à  la 
MftdIttOQ  d'en  employer  les  produits  à  propager  les 
bMMS  espèces  dans  le  pays.  lusqu^à  ce  jour ,  votre 
Sesiété  en  avait  distribué  sans  imposer  aucune  condi- 
ii0&,  c'était  un  tort,  uussi  nos  sacrifices  ont- ils  été 
perdus  :  c'«st  à  peine  si  nous  retrouvons  quelques 
sujets  ^léjà  abâtardis  des  racss  si  pures  que  nous  avons 
iotredailes  dans  notre  département.  Ceci  vous  prouve 
h»  UrigiiulHii  m  peutrat  ni  ne  dohwt  ètrt 
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abandonnés  à  eux-mêmes  ;  ce  sont  des  instruments 
actifs,  il  est  vrai ,  mais  qui  ont  besoin  d'une  puissance 
tutélaire  qui  dirige  et  régularise  leurs  mouyements  ; 
TOUS  serez  pour  eux  cette  puissance ,  vous  signalerez 
à  leur  attention  les  avantages  et  les  améliorations  que 
comportent  les  dilTérents  systèmes  d'éducation  ,  et  les 
prémunirez  contre  les  vices  et  les  inconvénients  de  ces 
systèmes.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  vous  faudra  de  la 
persévérance,  le  bien  chemine  lentement. 

L'industrie  séricicole  est  d'autant  plus  facile  à  ré- 
pandre, qu'elle  a  sur  toutes  les  autres  l'avantage  inap- 
préciable de  s'approprier  à  toutes  les  positions ,  à  toutes 
les  fortunes;  en  effet,  les  autres,  industries  réclament 
des  capitaux,  de  nombreux  ouvrages, des  machines,  des 
rendements  considérables,  elles  comptent  autant  de  rui- 
nes que  desuccès  :  en  séricuUure,  au  contraire,  point  de 
luxe,  point  de  capitaux;  on  limite  son  exploitation  à 
ses  ressources ,  on  restreint  son  entreprise  dans  le 
cadre  que  Ton  juge  convenable.  Alors,  si  on  peut  gagner 
sans  s'enrichir,  on  peut  aussi  perdre  sans  se  ruiner. 
Si  le  gain  modeste  ne  donne  pas  le  superflu,  il  amène 
l'aisance,  et  c'est  à  peine  si  la  perte,  qui  ne  ruine  pas, 
vous  fait  éprouver  de  la  gêne. 

Sous  notre  climat,  la  rauscardine,  qui  fait  le  déses- 
poir du  Midi ,  est  complètement  inconnue  dans  nos 
petites  éducations.  Là ,  l'éclosion  se  fait  vers  la  mi- 
avril,  chez  nous  un  mois  plus  tard,  vers  le  15  mai. 
Là,  la  température  est  plus  élevée,  chez  nous  elle  est 
plus  basse,  et  ses  variations  sont  plus  brusques  et  plus 
fréqoentei  ;  de  sorte  qtt*en  voulant  %  eomme  dani  te 


Midi,  tenir  la  magnanerie  à  dix-huit  et  vingt  degrés 
centigrades^  on  s'écarte  trop  de  la  température  exté- 
rieure ,  et  «  comme  il  est  bien  prouvé  qu'une  chaleur 
élevée  hâte  le  développement  da  ver  ,  lui  donne  plus 
d'énergie  et  plus  d'appétit  >  il  arrivera  inrailliblement 
que  les  arbres  qui  doivent  leur  ruurnir  une  nourriture 
qui,  par  la  marche  de  la  végétation ,  doit  acquérir  gra- 
duellement les  qualités  nutritives  qu'exigent  les  larves 
dans  leurs  dilTérents  èges  ,  sans  tenir  compte  des  fraî- 
cheurs de  la  nuit,  qui  quelquefois  font  descendre  le 
thermomètre  ù  zéro,  ces  mêmes  arbres  soumis  pendant 
le  jour  h  une  température  moitié  plus  basse  que  la 
magnanerie ,  végètent  lentement.  Les  vers ,  qui 
se  trouvent  dans  des  conditions  tout  opposées ,  se 
gorgent  de  feuilles  qui,  sous  un  grand  volume  ne  pré- 
sentent pas  la  quantité  de  matières  alibiles  nécessaires 
à  leur  nutrition;  de  là,  fatigue  dâ  canal  digestif,  puis 
amoindrissement  graduel  des  forces  vitales  ;  pour  les 
plus  faibles,  cachexie  aqueuse  ;  pour  la  masse,  inertie  • 
lenteur  à  la  monte  ;  les  plus  robustes  seuls  réussissent; 
insuccès  plus  ou  moins  complet. 

Tels  sont  j  Messieurs ,  les  résultats  de  nos  observa- 
tions ;  d'un  premier  fait  on  ne  peut  tii'cr  des  consé- 
quences absolues.  S'il  plait  à  Dieu  qui  veille  sur  tout , 
et  il  la  Société  qui  nous  a  accordé  sa  confiance,  nous 
continuerons  nos  observations  et  pourrons  plus  tard, 
en  groupant  un  certain  nombre  de  faits  et  établissant 
entre  eux  des  points  de  comparaison ,  arriver,  je  l'es- 
père, è  connaître  et  faire  connaître  les  modifications  que 
doit  subir  l'hygiène  des  vers  à  soie  appropriée  à  notre 


—  185  ~ 

eiimat  et  à  tontes  ses   variatioDs   atmosphériques. 

Je  ne  puis  terminer  co  rapport  sans  vous  entretenir 
un  ins.tant  de  M.  Bourguet,  notre  honorable  eoUègue , 
iBort  dans  sa  quatre-vingt-huitième  année.  Dans  nn 
âge  aussi  avancé,  M.  Bourguet  avait  conservé  nn  juge- 
ment sain  et  une  mémoire  vraiment  prodigieuse ,  il  se 
recommande  a  votre  souvenir  par  plus  d'un  titre  ;  de 
bonne  heure  il  s'adonna  à  la  sériciculture  et  fut  succes« 
sivement  planteur,  éducateur  et  filatenr  11  se  distingua 
dans  ces  trois  genres  d'industrie.  Le  premier,  il 
appliqua  la  vapeur  à  la  filature  de  la  soie  et  fila  au 
bain-marie.  Arrivé  à  l'âge  mûr,  il  quitta  les  Gévennes 
pour  habiter  parmi  nous.  Ceux  qui  l'ont  connu  ont  pu 
apprécier  l'amabilité  de  son  caractère  et  retendue  de 
SCS  connaissances,  surtout  en  sériciculture.  11  emporte 
avec  lui  l'estime  et  les  regrets  de  la  Société,  et  l'affec- 
tion de  la  commission  séricicole  qu'il  présidait. 

Maintenant,  Messieurs,  il  me  reste  à  vous  faire  con- 
naître le  nom  des  éducateurs  que  votre  commission 
a  jugés  dignes  de  vos  récompenses  : 

Mention  d*honneur  et  rappel  de  médaille. — M.  Sei^;ent 
père,  de  Véretz.  —  Cet  éducateur  distingué ,  ayant 
constamment  mérité  vos  encouragements,  a  non-seu- 
lement reçu  de  vos  mains  toute  la  série  de  prix  que 
vous  distribuez  annuellement ,  mais  il  a  été  couronné 
par  des  sociétés  étrangères  ad  département  et  diplômé 
par  la  société  séricicole  de  Paris ,  qui  l'a  admis  parmi 
ses  membres  correspondants. 

Médaille  de  vermeiL  —  H.  Brnneau,  Benjamin,  de 
Stint-Nicdlas-de-Boargoeil . 
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!•■  Prix,  50  fr.  —  M.  Sergent-Baillet ,  de  Saint- 
AvertlD,  déjà  couronné  Tannée  dernière.  M.  Sergent 
semble  avoir  à  cœor  de  marcher  sur  les  traces  de  son 
père. 

2*  Prix,  40  fr.  —  M.  Guérinière-Lévéque ,  de  Bonr- 
goeil. 

3*  Prix,  35  fr.  —  M.  Chabot- Perruchot,  de  Vouvray. 

4*  Prix,  50  fr.  —  M.  Decoua,  de  Mettray. 

4*  PriXj  25  fr.  —  M.  Trouvé,  de  Ballan. 

6*  Prix,  20  fr.  —  M.  Martin -Brosseau  ,  de  Pont-de- 
Ruan. 

1"  Médaille  de  bronze.  —  M.  Roguet-Yeillot ,  d*Azay- 
snr-Cber. 

3'  Médaille  de  brome.  —  M.  GonroB-Richer ,  de 
Vouvray. 

Metiiion  honorable.  —  M.  Sureau ,  d'Artannes.  — 
Lors  de  son  parcours,  cet  éducateur  étant  absent,  la 
commission  regrette  de  n'avoir  pu  visiter  sa  magna- 
Beric 
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PROCËS-TEBBÀUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Pendant  le  4*  Trimestre  1855. 


Sianee  du  samedi  11  novemh'e  1856. 

Sont  présents  t 

MM.  Le  général  comte  d'Ontremont^  Papioç  dc^  Chàt^n* 
Routard,  Mège,  Lambron  dcLî^im,  de  Vonnes,  Bor- 
gnet,  Chariot,  Tassin,  Rolland,  Hulin-Pelgé,  Nicollei 
Bonnébault  et  Miton. 

La  Société»  réunie  à  son  président»  §'eippresse  d$  Tf- 
prendre  ses  trayaux  momentanément  interrompus  pen- 
dant les  Tacances  des  mois  de  septembre  et  d'octobre , 
heureux  dans  celte  circonstance  de  montrer  son  zèle 
pour  tout  ce  qui  intéresse  l'agriculture  et  les  sciences 
dans  notre  département. 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  procès-Tcr- 
bal  de  la  séance  générale  du  samedi  li  août  dernier^  et 
du  compte-rendu  de  la  séance  pblique  d()ns  laquelle 
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les lettres  et  les  sciences  ont  rWalisé  avec  ragricnlttire, 
poar  donner  à  cette  solennité  un  intérêt  puissant. 

Il  fait  connaître  ensuite  la  liste  des  ouTrages  qni  ont 
été  reçus  des  diyerses  sociétés  savantes ,  pendant  les 
mois  d'août»  septenbre  et  octobre. 

M.  le  président  procède  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance. 

1*  11  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Marchand,  fils 
de  notre  ancien  secrétaire-adjoint ,  qui  demande  à  faire 
partie  de  la  Société ,  à  titre  de  membre  correspondant. 
A  défaut  de  titres  personnels ,  il  invoque  les  services 
rendus  par  son  père ,  pendant  de  longues  années.  A  la 
suite  de  quelques  observations  présentées  par  Tbono- 
rable  H.  Borgnet ,  l'admission  est  renvoyée  à  la  pro* 
chaîne  séance ,  conformé  ment  aux  statuts. 

â°  H*  le  Président  donne  communication  d'une  cir- 
culaire  de  H.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics ,  en  date  du  25  août  1855 ,  dans 
laquelle  Son  Exe.  lui  transmet  le  programme  des  con- 
cours universels  agricoles  de  i  856  et  de  1857,  et  l'invite 
à  en  faire  connaître  les  dispositions  aux  membres  de 
Tassociationot  aux  agriculteurs  du  département. 

S^  Il  donne  lecture  de  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  M.  le 
Préfet,  dans  le  but  de  réclamer  Tallocation  de  300  fr.^ 
votée  comme  encouragements  à  la  race  chevaline  par  le 
Conseil  général  pour  Tarrondissement  de  Tours,  et  qui, 
détournée  Tannée  dernière  de  sa  destination  avait,  malgré 
l'active  sollicitude  du  trésorier,  été  affectée  an  dépôt 
d'étalons  du  canton  de  Châteaurcnault. 
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4^  Il  donne  également  lectare  d'ane  seconde  lettre  de 
M.  le  Préfet  en  réponse  à  une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  Tinstraction  publique  et  des  culteSi  qui  présente  sous 
le  jour  le  plus  favorable  les  travaux  de  la  Société  et  les 
résultats  qu'elle  a  obtenus. 

5/^  U.  le  Président  communique  une  circulaire  qu'il  a 
adressée  aux  cultivateurs  du  département,  et  qu'il  a  fût 
insérer  dans  le  Journal  d'Indre-^et- Loire j  dans  laquelle 
il  rappelle  les  soins  qui  doivent  être  apportés  dans  la 
présentation  des  animaux  reproducteurs  au  *prochain 
concours  régional  qui  aura  lieu  à  Tours.  Il  fait  appel,  à 
cette  occasion ,  au  zèle  des  horticulteurs  pour  Texposi- 
tion  d'horticulture  qui  aura  lieu  à  la  même  époque. 

6"^  M.  Houssard,  membre  titulaire,  fait  part  dans  une 
lettre  adressée  à  la  Société,  de  la  perte  douloureuse  qu'il 
vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Besnier ,  son 
beau -père.  La  Société  s'associe  à  la  douleur  de  Tbono» 
rable  membre  et  se  montre  sensible  à  cette  marque  de 
déférence. 

7*  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  de  la  Haute- 
Garonne  ^  en  réponse  à  l'envoi  de  l'ouvrage  de  M.  Bon- 
tard,  intitulé  dé  la  libre  monétisation  de  la  propriiti. 

Dans  cette  lettre,  à  laquelle  les  convenances  ajoutent 
un  intérêt  de  plus,  la  Société  de  la  Haute-Garonne,  tout 
en  rendant  hommage  aux  intentions  de  Tauteur^  regrette 
de  ne  pas  partager  son  opinion,  et  se  fonde  principale- 
ment sur  ce  que,  au  milieu  du  changement  continuelle 
de  toutes  les  valeurs,  il  est  indispensable  dans  l'intérêt  de 
la  société  moderne,  que  la  propriété  territoriale  soit,  par 
son  immobilité  constante,  à  l'abri  de  toutes  les  chances 
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aléatoifes.  L'bonoraUe  M.  Bonterd  roprend  lat  unes 
Après  1«8  antres  toutes  les  objections  faites  à  son  systè- 
me«  Il  montre  qne  si  ses  principes  ont  été  combattus , 
c'est  que  9a  pensée  n*a  pas  toujours  été  suffisamment 
comprise.  11  se  propose .  dans  une  nouvelle  édition  «  de 
donuer  à  son  ouvrage  de  plus  grands  développements. 
MIL  de  Bailli vy  père  et  fils,  propriétaires  dans  le 
canton  de  CbàteaurenauU  »  sont  présentés  à  titre  de 
membres  titulaires  par  MM.  Roland  et  Miton. 


Sime$  du  êomedi  8  décembre  186S. 

PBÉSIDEIfCE  DE  M.  LE  GÉNÉRAL  COMTE  D*OUT|lEMOI!fT. 

Sont  présents  : 

MM.  Le  général  comte  d'Outremont,  MinangoiUi  de 
Vonnes,  Borgnet|  Papion  du  Cbàteau ,  Derouet ,  Rol- 
land, Brusloni  Lambron  de  Lignim,  Tassin  etMiton. 
Ia  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès«verbal 

de  la  dernière  séance  qui  est  adopté  sans  observation. 
Il  est  également  donné  communication  delà  liste  des 

livres  reçus  depuis  le  li  novembre  dernier. 
M.  Borgnet  fait  un  rapport  verbal  des  travaux  de  la 

section  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  à  la  dernière 

réunion. 
L'honorable  membre  présente  ensuite  Thistoire  d'une 

proposition  de  géométrie,  connue  dans  ces  derniers 

temps  sous  le  nom  de  Théorème  de  Qarnot  $ur  len  six 

ferments. 
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Toiei  renoncé  de  oette  proposition  :  Une  transrereale 
sitoée  dans  le  plan  d'un  triangle ,  détermine  deax  seg- 
ments sur  chaque  côté,  en  tout  six  segments;  le  pro- 
duit de  trois  de  ces  segments  qui  n'ont  pas  d'extrémité 
commune,  est  égal  au  produit  des  trois  autres  segmenta. 

M.  Borgnet ,  s'aidant  des  recherches  de  M.  Chaslea., 
fait  remarquer  que  celte  proposition  se  trouve  déjà  dans 
TAlmageste  de  Ptolémée ,  qui  vivait  150  ans  avant 
Jésus- Christ,  et  qu'elle  y  sert  même  de  lesme  pour  dé- 
montrer une  propriété  analogue  du  triangle  sphérique, 
coupé  par  un  grand  cercle.  En  remontant  d'un  siècle  en 
arrière ,  on  la  trouve  dans  le  traité  des  sphériques  de 
Ménélaûs  avec  son  extension  à  la  sphère.  Quoique  Fou- 
Trage  de  Ménélaûs  soit  le  plus  ancien  traité  de  géomé- 
trie qui  le  donne,  on  a  de  fortes  probabilités  pour  sup- 
poser qu'elle  faisait  partie  d'un  ouvrage  d'Hipparque 
(150  ans  avant  l'ère  vulgaire),  qui  ne  nous  est  pas 
parvenu.  Avec  un  moindre  degré  de  probabilité,  on  se- 
rait même  autorisé  à  l'attribuer  à  Euclyde  qui  vivait 
400  ans  avant  Jésus-Christ. 

M.  le  Président  remercie  l'honorable  membre  de  la 
communication  de  cet  intéressant  mémoire ,  et  rassem- 
blée en  prononce  le  renvoi  an  comité  de  rédaction. 

Le  compte-rendu  de  la  dernière  séance  de  la  section 
d'agriculture  est  présenté  par  H.  Minangoin,  secrétaire. 
Parmi  les  diverses  questions  qui  ont  été  soumises  à  son 
examen ,  la  proposition  faite  par  M.  Dupeu ,  entrepre- 
neur à  Tours ,  de  livrer  des  tuyaux  de  drainage  à  prix 
réduit  a  fixé  l'attention  de  l'assemblée. 


—  16*  — 

Dans  une  lettre  empreinte  d*an  Tif  sentiment  de  dou» 
leor,  H**  veuve  Guenon  annonce  à  la  Société  la  mort  de 
H.  Guenon ,  anteur  de  la  découverte  des  vaches  lai- 
tières. L'assemblée  s^assoeie  avec  regrets  à  la  perte 
d*un  homme  qui  a  rendu  à  Fagriculture  des  services 
aussi  éminents. 

Sur  une  observation  de  M.  de  Yonnes»  relative  à  Fin- 
fécondité  des  vaches,  M.  le  Président  nomme  une  com- 
mission pour  étudier  cette  question. 

Elle  se  compose  de  : 

BIM.  De  Vonnes , 
Chariot 
et  Alluome. 

H.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  qn^il  a 
adressée  a  M.  de  la  Roche-Àymon,  pour  le  complimen- 
ter sur  les  encouragements  accordés  parle  gouvernement 
à  la  magnanerie  de  Cbenonceaux.  La  Société  se  félicite 
d'avoir  pris  Finiliati  ve  dans  cette  question  auprès  du  eon* 
seil  général  et  de  l'État. 

On  procède  à  la  nomination  de  MU.  BailUvj,  père  et 
fils ,  et  de  M.  Marchand. 

Ils  sont  admis»  les  deui  premiers  à  titre  de  membres 
titulaires,  le  second  à  titre  de  membre  correspondant 
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COMICE  AGRICOLE 


De 


L* ARRONDISSEMENT   DE    LOCHES- 


Un  concours  agricole  n'a  rien  de  commun  avec  les 
autres  fêtes;  son  caractère  distinctif  est  un  succès  qui  ifa 
sans  cesse  croissant.  Résumant  en  lui  tous  les  intérêts, 
dont  il  devient  la  manifestation  ,  les  populations  Tac- 
cueillent  toujours  avec  la  même  sympathie,  le  célèbrent 
avec  le  même  entUousiasme.  N'ep  trouverions-nous  pas 
une  preuve  de  plus  dans  celui  du  comice  de  l'arron- 
dissement  de  Loches ,  qui  avait  lieu  le  dimanche 
26aoùtèUgueil? 

Jamais  fête  plus  brillante  et  plus  suivie. 

Cette  belle  journée  s'est  ouverte  par  une  messe  célé- 
brée vers  neuf  heures.  A  qui  sied  mieux  qu'à  l'agricul- 
ture d*invoquer  celui  qui  donne  la  fécondité  à  la  terre? 
Aux  chants  religieux  se  mêlent  des  morceaux  d'har- 
monie exécutés  par  les  musiciens  de  la  ville  de  Loches, 
dont  le  talent  égale  le  dévouement.  L'assistance  est 
nombreuse  ;  o  :  remarque  H.  le  Soas-Préfet ,  N*  le 
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Maire  9  les  aatorités ,  le  Président ,  le  Vice-président , 
les  membres  du  bureau  et  de  différentes  commissions. 

C'est  aussi  vers  cette  heure  que  Ligueil  subit  la 
transformation  la  plus  complète;  Tanimation  la  plus 
vive  commence  à  régner  dans  toutes  les  rues ,  trop 
étroites  pour  contenir  tous  nos  bons  babitants  de  la 
campagne.  Les  flots  d'une  population  immense  ont 
bientôt  envahi  le  champ  de  labour  et  les  emplacements 
destinés  à  Texposition  des  bestiaux  et  des  instruments 
agricoles. 

Il  est  vrai  de  dire  que  ces  exhibitions  sont  à  tous 
égards  dignes  d'attirer  les  regards  des  visiteurs;  car, 
si  elles  ne  sont  pas  très-fournies,  elles  présentent  du 
moins  :  Tune  des  types  de  reproduction  fort  remar- 
quables ;  Tautre  des  ouvrages  d'un  modèle  parfait  ; 
qu'importe  le  nombre ,  quand  on  rencontre  à  la  fois  le 
beau  et  l'utile.  Rien  en  effet  d'élégant»  de  coquet, 
comme  ce  petit  cheval ,  sorti  des  écuries  de  M.  Dela- 
ferrière  ;  rien  de  gracieux ,  de  bien  fait ,  comme  ce 
poulain ,  dont  M.  Cartier  d'Âbilly  réclame  la  pro- 
priété ;  rien  de  majestueux ,  d'imposant ,  comme  ces 
taureaux  nourris  dans  les  pâturages  des  MM.  d'Oyron» 
de  Murât  et  Breton  ;  rien  de  plus  remarquable  que  les 
béliers  reproducteurs  de  MU.  Lesieur,  Boyer  et  Brault. 

Parmi  les  instruments  aratoires  on  s'arrête  princi- 
palement devant  deux  collections  d'outils,  vrai  mobilier 
d^nn  agronome ,  marqués  aux  noms  de  MM.  Lesieur  et 
Têtard  ;  on  visite  avec  une  attention  toute  particu- 
lière un  semoir  et  un  nétoyage  empruntés  aux  atelien 
de  IL  Peraolet-Cfaevalieri  du  département  de  TAin;  ntt 
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coape-racines  ,  travail  de  M.  Petit  »  de  Tours  ;  un 
rayonaeor  envoyé  de  la  Colonie  de  Mettray  fait  Tad- 
miration  de  tons.  On  n'est  pas  sans  remarquer  encore 
des  oharrueSi  dont  le  montage  révèle  ébei  leur  auteur, 
M.  Johanneau ,  des  connaissances  de  son  art. 

A  quelques  pas  de  là ,  fonctionnent  trois  batteuses 
à  l'aide  de  moteurs  différents.  La  première  qui  doit 
son  mouvementé  un  manège^  est  Tœuvre  de  M.  Pinet» 
d'Abilly.  Quand  des  juges  aussi  compétents  que  ceux 
que  Ton  rencontre  à  l'exposition  universelle,  attachent 
à  une  machine  le  cachet  de  la  perfectibilité,  Téloge  est 
un  hors*d'œuvre  ;  le  silence  est  une  convenance.  La 
seconde ,  mue  par  la  vapeur,  appartient  à  M.  Borde- 
solle  f  de  Loches  ;  ce  mécauisme ,  qui  réclame  quel- 
ques perfectionnements  9  mais  dont  le  zèle  intelligent 
du  propriétaire  saura  bientôt  le  doter,  est  appelé  par 
l'énergie  de  son  action  et  la  rapidité  de  ses  mouve- 
ments ,  à  occuper  une  des  premières  places  parmi  les 
décoQvertes  de  ce  genre.  La  troisième ,  qui  marche  avec 
le  secours  du  bras  de  l'homme ,  est  de  l'invention  d'un 
maréchal ,  qui  n'a  reçu  aucune  instruction.  Cette 
batteuse  laissât-elle  encore  plus  à  désirer,  que  nous  de- 
vrions cependant  féliciter  et  encourager  Bf .  Besnard ,  de 
Sainl^Branchs. 

Nous  ne  saurions  rester  indifférent ,  non  plus,  devant 
une  charmante  collection  de  poteries  exposées  par 
Ml  Téneau ,  maire  de  Ligueil ,  qui  a  enrichi  notre 
département  d'une  nouvelle  industrie  qui  lui  man- 
fuit. 
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Mais  suivons  le  courant  et  nous  nous  trouverons 
bientôt  sur  le  champ  de  labour. 

Déjà  vingt-deux  attelagesi  descendus  dans  Tarène , 
sont  en  mouvement.  Avoir  la  précision  avec  laquelle 
ils  attaquent  la  tranche  de  terre ,  qui  comme  un  ruban 
se  déroule  devant  eux ,  la  facilité  avec  laquelle  ils 
surmontent  les  difiBcultés  que  le  sol  leur  oppose ,  nul 
doute  que  la  lutte  sera  sérieuse ,  la  victoire  énei^ique- 
ment  disputée. 

A  Tune  des  extrémités  de  cette  place ,  s'élève  nne 
tribune  ;  de  chaque  côté  sont  construites  deux  estrades 
pour  recevoir  les  personnes  invitées. 

11  est  cinq  heures,  et  le  cortège,  auquel  se  sont  joints 
M.  De  Qoinemont,  président  du  comice  agricole  de 
Chinon,  MM.  Martin  et  Delabaye ,  membres  du  conseil 
général ,  est  parti  de  la  mairie  ^  musique  en  tête ,  et 
escorté  par  les  pompiers  de  Ligueil  et  de  Manthelan  ; 
mais  tandis  qu'il  s'avance  «  et  vient  occuper  les  places 
qui  lui  sont  réservées ,  traçons  sur  Torillamme  la  plus 
élevée  ces  mots  :  «  A  M.  De  Bichemont ,  le  comice 
agricole  reconnaissant.  »  Quand  la  libéralité  d*un 
homme  se  traduit  d*une  manière  aussi  généreuse» 
Texpression  de  la  gratitude  ne  doit  jamais  faire  défaut. 
Lauréats ,  rappelez- vous-le  bien ,  n'oublies  jamais  ce 
nom. 

Deux  discours,  prononcés  par  le  président  et  le  rap- 
porteur, sont   également   accueillis  par   d*unanimes 

• 

acclamations,  qui  se  répètent  avec  l'appel  du  nom 
de  chaque  primé ,  et  de  trois  jeunes  élèves  de  la  ferme 


—  167  — 

des  Hobandiëres  •  aux  quels  M.  le  Sous-Préfet  décerne 
en  sou  nom  des  médailles  d'encouragement. 

Puis  vient  la  poésie,  qui,  dans  la  personne  de  H.  St- 
Hanyienx ,  dépose  anx  pieds  de  ragricultore  un  bou- 
quet de  fleurs  précieuses. 

Discours  de  M.  Archambatilt ,  président  du  comice. 

Messieurs , 

De  toutes  les  idées  qui  poussent  le  siècle  en  avant  » 
la  plus  féconde  et  la  pi  as  utile  est  celle  qai  consiste  à 
s'occuper  incessamment  et  toujours  du  sort  des  classes 
laborieuses,  soit  en  leur  cherchant  un  travail  dont  le 
produit  suffise  aux  besoins  de  la  vie ,  soit  en  les  en- 
courageant y  par  tous  les  moyens  possibles  »  dans  l'exer- 
cice de  leurs  professions.  —  C'est  là  le  problème  le 
plus  difficile  à  résoudre  pour  les  gouvernements ,  c'est 
aussi  le  plus  intéressant  pour  eux  ;  car  le  travail  est 
seul  capable  de  donner  l'aisance  et  la  richesse  aux 
individus  comme  aux  nations.  M'est- il  pas  aussi  la 
meilleure  préparation  à  l'ordre ,  à  la  moralité ,  au 
respect  des  lois  et  de  l'autorité  publique? 

Nous  faisons  donc  une  chose  utile  et  bonne  en  elle- 
même  en  venant  ici ,  Messieurs ,  honorer  et  récom- 
penser le  travail ,  celui  de  tous  le  plus  important , 
le  plus  utile ,  le  plus  intéressant ,  le  travail  de  Tagri- 
eulture... 

Oui ,  mes  amis ,  cultivateurs ,  fermiers  ,  colons  et 
laboureurs ,  nous  sommes  heureux  de  venir  ici  vous 

12 
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it  et  •olflonellement  1«  Umoigaages 
les  pins  TÎEs  d'ooe  ehaade  iirapalbie  I 

Approchez  leu  avw  eonfiaoce,  mtms  allims  pro- 
cJwanr  in  *MH  4e  ccsx  qui  oat  le  nieiu  fut  pvnoi 
TOOB.  Tenes  remplir  votre  bourse  de  primes  bien 
gagnées  à  la  saenr  de  vos  fronts  ;  venez  recevoir  de 
no»  mm»*  c«s  billef  mMailles ,  qal  aant  poar  vous 
l'étoile  de  rbonoear;  venez  enCn,  mes  amis,  serrer 
la  main  de  vos  magistrats  et  de  vos  collègues  du 
l^WÙcc ,  qoi  vous  «imeot  «t  n«  vous  veolent  qos  du 
bies.  Qd9  cette  journée  soit  aassi  belle ,  aussi  jo^eose 
pour  Toqs  qq'dle  l'est  ftfuv  nons  !... 

l'aille  et»  fUes  aiiiwlM ,  qui  tendent  à  relever  la 
dignité  de  rbooine  pu  allant  cbensher  dans  robsoa- 
rit^  |«  fl|^t«  oiodeste  et  cacbé ,  pour  le  prodaipe  et  le 
gl^nflar  aux  jeax  de  pes  sembUblen. 

Je  lee  aime  k  MUse  du  bien  qu'elles  font,  eu  stîmo- 
lanl  rémulatloD  des  cultivateurs ,  dauH  la  recherche  de 
toutes  iM  pratiques  qui  peuvent  améliorer  la  culture  et 
1«  rendre  plus  prodaotlve. 

Je  les  aime  encore,  parce  qu'elles  nous  trouvent 
tous  anli  dans  les  mêmes  Idées  ,  les  mêmes  sentiments 
de  bieavaUlaQoe  mulaoll*. 

Je  les  aime  ,  enfin,  parce  que  souvent ,  au  milieu  de 

leurs  joies,    des  hommes  honorables  oublient  leare 

vieux  ressentiments  et  se  donnent  spontanément  nue 

;)prochée  depuis  longtemps. 

doucement  au  cours  de  ces 

,  el  hfttei-vou  de  venir 
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prendre  part  à  la  fête  de  famille  que  nous  venons  toqs 
offrir. 

Ici ,  rien  de  fictif ,  rien  de  trompeur  qui  puisse  vous 
abuser.  Tout ,  dans  notre  œuvre,  est  bon ,  vrai,  juste 
et  utile  :  l'intention ,  le  but  et  le  résultat  Aussi,  notre 
institution  appelle-t-elle  l'examen,  sans  beaucoup 
craindre  la  critique. 

Notre  intention ,  notre  but,  vous  le  connaissez  tous^ 
Messieurs  :  nous  voulons  mettre  en  honneur  la  vie  des 
champs;  nous  voulons  v  appeler  non  pas  seulement  les 
bras  des  travailleurs,  mais  aussi  les  intelligences  et  les 
capitaux  des  villes;  nous  voulons  appeler  l'intérêt  des 
populations  et  du  gouvernement  sur  l'agriculture  ,  qui 
aujourd'hui  ne  consiste  pas  seulement  dans  quelques 
pratiques  routinières ,  mais  constitue  véritablement  une 
science  aussi  intéressante  que  variée  ,  et  présente  une 
carrière  susceptible  de  donner  à  Fbomme  la  plus  grande 
somme  de  satisfaction  en  lui  assurant  une  existence 
aisée ,  une  indépendance  précieuse  et  une  foule  d'émo- 
tions heureuses. 

Enfin  ,  nous  voulons  que  l'agriculture  soit  honorée 
et  entourée  d'une  grande  considération  ,  comme  à 
Borne  9  volontiers,  où  ,  lorsque  la  patrie  était  en  péril , 
on  allait  prendre  à  la  charrue  ,  pour  chef  du  gouverne- 
ment, un  homme  vertueux  qui  la  sauva  trois  fois!.., 

Mais  je  ne  veux  pas  retarder  plus  longtemps  la  joie 
des  vainqueurs  dont  les  noms  vont  bientôt  glorieuse- 
ment retentir  ici;  laisséz-moi  seulement  payer  un  tribut 
dô  reconnaissance  aux  personnes  qui  ont  bien  voulu 
prêter  leur  concours  k  cette  fêle  :  et ,  d^abord  à  M.  U 
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iNuroa  de  Bichemout»  député  «  qui,  chaque  ounée, 
veat  bien  doter  sotre  comice  do  don  coosidérable  d'une 
somme  de  500  fr. ,  et  qui  nous  donne  ainsi  le  moyen 
de  grossir  nos  primes  en  argent  et  d'augmenter  le  prix 
de  nos  médailles  ;  à  M.  le  sous-préfet  de  Tarrondisse- 
ment,  à  l'administration  municipale  de  Ligueil,à 
MM.  les  commissaires  et  membres  du  jury  du  comice  • 
à  MM.  les  agents- voy ers,  qui  ont  tant  contribué  k 
réclat  de  cette  fête  par  leurs  bonnes  dispositions  . 
enfin ,  aux  compagnies  de  pompiers  de  Ligueil  et  Man- 
thelan ,  a  la  musique  des  pompiers  de  Loches  et  a  la 
gendarmerie  »  corps  dont  chacun  a  pu  remarquer  le 
zèle  et  la  bonne  tenue. 


RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  PAR  LE  COMIC& 

PHAiRiES  ARTIFICIELLES.  —  1^'  primc  :  Médaille  d'or 
accordée  a  M.  Aumont ,  propriétaire  à  la  Houssière , 
commune  de  Ciran.  —  2*  prime  :  Prix  de  120  fr.  à 
M.  Gardereau,  Joseph,  fermier  à  la  Touche,  commune 
d'Abilly.  —  3*  prime  :  Prix  de  80  fr.  ù  M.  Delhomais, 
Barthélémy,  fermier  à  la  Perrière,  commune  de  Civray. 
—  4*  prime  :  Prix  de  SO  fr.  à  M.  Mamour,  François , 
fermier  à  Rocheron  ,  commune  de  Ciran. 

Mais ,  comme  le  jury  a  rencontré  encore  deux  cul* 

turcs  artificielles  hors  ligne ,  il  a  décidé  qu'il  serait 

accordé  deux  médailles  d'argent  :  Tune  à  M.  Boutet , 

Louis,  métayer  à  Guiberguin,  etTautrc  à  M.  Rabineaui 

^  Gcrv|ûs  I  fermier  aux  Galpières ,  commune  de  Ciran. 
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BORNE  TENUE  DU  i>OMAiNE.  —  Prime  :  Piix  de  7S  f  r. 
accordé  à  M.  Gaoltier,  Jean ,  métayer  ao  Colombier, 
commune  de  Saint-Senoch-BarbeneuTe. 

DÉFRICHEMENT.  — Néant. 

DRAINAGE.  —  1**  prime  :  Médaille  d'argent  accordée 
îi  H.  Defrance ,  Dieadonné ,  propriétaire  à  Cery ,  corn- 
manë  de  Balesmes.  —  3'  prime  :  Le  prix  dé  40  fr.  a 
été  réservé. 

CONCOURS  DE  BESTIAUX  SUR  PLACE. 

Race  bovine.  —  Tanrean,  race  dn  pays  :  i'*  prime  de 
60  fr.  accordée  à  M.  Allooar J ,  Michel ,  commune  de 
Ciran.  —  Taureau ,  race  du  pays  ;  2*  prime  de  40  fr« 
accordée  à  M.  Bisson ,  Joseph,  commune  deUgueil. — 
Génisse ,  race  du  pays  :  1'"  prime  de  50  fr.  accordée  à 
M.  Horeau  y  commune  de  Monzay.  —  Génisse ,  race  du 
pays  :  2*  prime  de  30  fr.  accordée  à  M.  Labbé ,  com- 
mune de  Ligueil. 

Race  porcine.  —  Verrat,  race  du  pays  :  Prime  de  25  fr. 
accordée  à  M.  Yeneau ,  d'Esvres.  —  Verrat,  race  étran- 
gère :  prime  de  25  fr.  accordée  à  M.  Aumont ,  corn* 
mune  de  Varennes.  — -  Truie ,  race  du  pays  :  Médaille 
de  bronze  accordée  à  H.  Royer,  de  Cussay.  —  Truie , 
race  étrangère  :  Prime  de  15  fr.  accordée  à  M.  Aumont, 
commune  de  Varennes. 

Race  ovine. —  Bélier,  race  étrangère  :  Prime  de  20  fr. 
accordée  à  M.  Brault ,  Pierre ,  commune  de  Ligneil.  — 
Bélier,  race  du  pays  :  prime  de  15  fr.,  réservée.—  tôt 
de  dix  brebis  »  race  du  pays  :  prime  de  20  fr.  accordée 
à  H.  Bodin ,  Etienne ,  à  Ciran.  —  Lot  de  dix  brebis. 
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race  étraDgére  :  prime  de  25  fr.  accordée  à  H.  Germain, 
Pierre,  commune  de  Ligueîl.  —  Lot  de  dix  agneaux, 
race  du  pays  ou  croisée  :  prime  de  30  fr.  acx;ordée  à 
H.  Conrseault ,  dit  Lami ,  commune  de  Ligueil. 

BAGE   GHEYALTI^E. 

Chevaux  de  remonte.  —  Pouliche  :  !'•  prime  de  50  fr. 
accordée  à  M.  de  Laferrière ,  commune  de  Ligueil.  — 
2«  prime  de  60  fr.  accordée  à  M.  Boutet ,  fermier  à 
Guiberguin. 

Chevaux  de  trait.  —  Pouliche  :  1"  prime ,  médaille 
d'argent  accordée  à  M.  Roy-Bodin.  —  2«  prime  de  SO  fr. 
accordée  à  M.  Lesleu  ,  Gatien,  commune  de  Bournan. 
—  3*  prime  de  33  fr.  accordée  à  M.  Porcher,  Joseph , 
commune  de  You. 

Baudets  :  Prime  nniqHe  de  50  fr.  accordée  à  M.  Bar- 
reau ,  Pierre,  commune  d'AItiHy* 

LÀBOORAGE.  —  1'*  pHme  de  50  fr.,  avec  médaille  de 
bronze ,  accordée  à  M.  Gadin ,  Jean ,  commune  de 
Varennes,  n.  15.  —  2*  prime  de  40  fr.,  avec  médaille 
de  bronze ,  accordée  à  M.  Babin ,  Eugène,  commune  de 
Cussay,  n.  46.  —  3*  prime  de  30  fr.,  avec  médaille  de 
bronze,  accordée  à  H.  Louault,  Jean,  commune  de 
Cussay,  n.  4.  —  V  prime  de  20  fr.,  avec  médaille  de 
bronze ,  accordée  à  H.  Grélet ,  Joseph  ,  commune  de 
Ligueil ,  n.  2.  —  5'  prime  de  10  fr.,  avec  médaille  de 
*  bronze ,  accordée  à  H.  Baty,  Martin ,  commune  de 
Gossay,  n.  1. 
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ITSSTBUMENTS  AGRICOLES  ,   iAfiÈ  Dli^tlKCTlON  DE  PROTE- 

NANOB. 

1'^  prime  :  Médaille  de  vermeil  accordée  à  U.  t^inet , 
commane  d'AbilIy. 

2*  prime:  Prix  de  100  fr.  accordé  à  If.  Pemollei* 
Chevalier^  du  département  de  FAin. 

3*  prime  :  Blédaille  d'argent  accordée  à  H.  Bor- 
desolle ,  Ismaël ,  commune  de  Loches. 

4*  prime  :  Prix  de  40  fr.  accordée  à  H.  Petit ,  de 
Tours. 

5'  prime  :  Prix  de  kO  fr.  accordé  à  M.  Gouais  »  com- 
mune de  Saint-Germain. 

6*  prime  :  Prix  de  20  fr.  accordé  à  M.  loanneau  , 
commune  deMantbelan. 

MORALITÉ  I   BCMK^  SERVICES. 

Pour  les  hommes. 

l'*  prime  :  40  fr.,  avec  médaille  de  bronze,  accordée 
à  Granger,  Etienne.  Dix-sept  ans  de  service  chez  le 
même  maître. 

2*  prime  :  50  fr.,  avec  médaille  de  bronze  accordée  à 
M.  Louault ,  Jean.  Quinze  ans  de  service  chez  le  même 
maître. 

5*  prime  :  20  fr.,  avec  médaille  de  bronze,  accordée 
h  M.  Simon  ,  Pierre.  Onze  ans  de  service  chez  le  même 
maître. 
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Pour  Us  femmes. 

1'*  prime  :  30  fr.,  avec  médaille  de  bronze,  à 
M""  Jeanne ,  femme  Boissard.  Vingt-cinq  ans  de  service 
chez  le  même  maître. 

2*  prime  :  20  fr.,  avec  médaille  de  bronze  ,  à 
H"*  Jeanne ,  femme  Lucas.  Quinze  ans  de  service  chez 
le  même  maître. 
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COMICE  AGRICOLE 


DE 


L'ARRONDISSEMENT  DE   CHINON. 


Fêta  de  SiiiU-Hanrt. 

Le  ciel ,  qni,  il  y  a  quinze  jours,  arait  si  fort  con- 
trarié la  fête  du  comice ,  semblait  avoir  yonlu  lui  offrir, 
le  dimanche  16  septembre,  une  éclatante  compensation. 
Jamais ,  en  effet ,  Tatmosphère  n'avait  été  plus  douce , 
jamais  le  soleil  ne  s'était  montré  plus  brillant.  Aussi 
dès  le  matin  Toyait-on  affluer  par  toutes  les  routes , 
amenée  par  tous  les  véhicules ,  une  foule  énorme 
d'habitants  accourant  de  tous  les  points  de  Tarrondis- 
sèment.  Propriétaires,  fermiers,  cultivateurs ,  châ- 
telains ,  semblaient  s'être  donné  rendez-vous  à  Sainte- 
Maure.  Ce  n'était  pas  une  des  circonstances  les  moins  re« 
marquables  que  la  présence  des  grands  propriétaires  du 
pays,  venant  témoigner  publiquement  de  Tintérêt  qu'ils 
portent  a  Tagricalture  et  aux  agriculteurs.  C'est  là  une 
bounc  action  et  un  bon  exemple.  Qu'il  trouve  ailleurs 
de  nombreux  imitateurs ,  et ,  grâce  à  Tinvincible  attrait 
qu'inspire  le  travail  des  champs  »  on  aura  bientôt  vu 
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cesser  ce  déplorable  absentéisme  qui ,  en  rompant  les 
liens  si  nécessaires  entre  celai  qai  possède  le  sol  et 
celai  qai  le  féconde ,  en  privant  ragricultare  des  ca« 
pitaax  dont  elle  a  tant  besoin ,  est  un  des  plus  grayes 
obstacles  à  ses  progrès. 

Donc  de  bonne  heure,  les  mes  de  la  Yille  de  Sainte- 
Maure  étaient  déjà  encombrées.  11  est  vrai  que  le  jour 
du  concours  dtf  comice  avait  été  très-beureusement 
choisi;  c*était  celui  de  rassemblée  de  Tendroit,  c'était 
celui  aussi  qui  avait  été  fixé  pour  célébrer  le  triomphe 
de  notre  brave  armée  à  Sébastopol. 

La  fête  ne  pouvait  s'ouvrir  sous  de  plus  heureux 
auspices  :  c'est ,  en  effet ,  au  chant  du  Te  Deum  et  en 
remerciant  Dieu ,  le  Diçn  des  batailles  et  le  dispensa- 
teur souverain  des  biens  de  la  terre ,  qu'elle  a  com* 
mencé« 

Après  la  cérémonie  religieuse ,  la  solennité  agricole. 
U  no  pouvait  être  question  du  concours  des  bestiaux  et 
des  instruments  ayant  trait  à  la  culture  ^  qui  avaient 
précédemBieot  été  Tolqet  de  l'examen  approfondi  et 
déioitU  des  commissions  du  comice. 

A  une  heure  de  l^aprèa-midi  avait  lieu  dans  le  voisi- 
nage de  la  ville  le  concours  de  charrues.  Tous  les 
concurrents  ne  pouvaient  être  récompensés ,  mais  tous 
méritaient  de  Tôtre  •  car  tous  ont  fait  preuve  d'intelli- 
gence et  d^habileté.  A  deui  heures  et  demie ,  on  s'est 
rais  en  devoir  de  procéder  à  la  partie  la  plus  importante 
de  la  fèie ,  à  la  distribation  des  primes. 

(.a  place  du  Marché ,  où  devait  avoir  lieu  cette 
distribotion,  avait  été  ornée  avec  un  goût  remarquable. 
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Au  fond,  on  voyait  s'élever  une  élégante  estrade  sur- 
montée d'un  trophée  de  drapeaux  de  la  quadruple 
alliance  ;  tout  autour,  de  nombreux  trophées  aux  cou- 
leurs nationales,  placées  au-dessus  d'écussons  portant 
les  noms  de  chacune  des  communes  du  canton  ^  et , 
au  milieu,  les  armes  de  la  ville  de  Ghinon. 

Avant  la  proclamation  des  noms  des  lauréats,  dont 
nous  allons  faire  connaître  la  liste,  M.  de  Quinemonf, 
président  du  Comice  ,  a  prononcé  un  discours  que  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  et  qui  a  été 
couvert  d*uDanimes  applaudissements. 

Ainsi  s'est  passée  cette  fête,  fête  charmante  qui , 
comme  toutes  celles  de  ce  genre,  a  eu  le  double  avan- 
tage d'exciter  de  fécondes  rivalités,  de  rapprocher  les 
diverses  classes  de  la  population,  et  de  faire  servir  au 
bien  du  pays  l'attrait  des  plaisirs  honnêtes. 


Discours  de  M.  de  Quinemont,  président  du  comiee. 

Messieurs , 

En  me  trouvant  appelé  aujourd'hui ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  présider  le  concours  agricole  de  votre 
contrée,  je  sens  et  je  partage  plus  vivement  encore 
avec  vous  les  regrets  que  nous  laisse  la  perte  doulou- 
reose  de  mon  honorable  prédécesseur,  Martin  d'Ànzay, 
trop  tôt  enlevé  à  notre  commune  afiTection.  Bien 
mieux  que  la  mienne,  sa  voix  éloquente  vous  eût 
donné  des  conseils  utiles,  dictés  par  une  sage  expé- 
rience, empreints  de  celle  autorité,  fruit  d'une  longue 
pratique  et  de  son  entier  dévouement  à  un  canton 
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qui  ne  saurait  oublier  les  nombreux  services  quHI  en 
a  reçus. 

Depuis  un  certain  temps,  constatons-le  avec  bonheur, 
un  immense  mouvement  se  produit  dans  le  monde 
entier  en  faveur  de  l'agriculture  ;  il  n'es!  plus  aujour- 
d'hui un  propriétaire  éclairé  qui  ne  sente  la  nécessité 
d'améliorer  le  système  agricole  »  qui  ne  comprenne  le 
besoin  d'en  perfectionner  la  pratique. 

Le  concours  universel  a  prouvé  comment  TAngle- 
terre ,  l'Allemagne  et  même  rAmérique  entendent  ce 
mouvement,  dans  lequel  si  souvent  elles  marchent  à 
notre  tète.  Ce  concours  nous  a  montré  encore  combien 
dans  certaines  parties  de  la  France  on  est  résolument 
entré  dans  la  voie  du  progrès.  L'assemblée  nombreuse 
et  empressée  qui  nous  entoure ,  l'accueil  bienveillant 
que  nos  réunions  reçoivent  dans  tous  les  cantons  nous 
sont  une  preuve  que  notre  arrondissement  veut  à  son 
tour  quitter  l'ornière  de  la  routine:  c'est  i  vous, 
Messieurs  nos  collègues  ,  que  le  pajs  doit  cet  heureux 
élan.  Vous  avez  compris  que  l'agriculture  n'est  pas  on 
simple  métier ,  mais  la  plus  noble  de  toutes  les  in« 
dustries  ;  que  l'homme  de  science ,  l'homme  de  génie 
môme,  aussi  bien  que  le  journalier,  peuvent  lui  appor- 
ter un  utile  concours.  —  Union^  assistance,  progrès , 
telle  est  la  devise  de  notre  comice;  Messieurs,  restons-y 
fidèles,  sachons  la  mettre  en  pratique  ;  et  vous,  braves 
habitants  de  ces  campagnes,  en  voyant  au  milieu  devons 
des  propriétaires  renoncer  au  repos  que  leur  assurait  la 
fortune,  pour  se  dévouer  à  la  vie  laborieuse  des  champs, 
comprenez  aussi  les  services  qu'ils  rendent  an  pays. 
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L'agricullurC)  qui  est  la  science  de  la  production,  a 
des  lois  certaines  et  invariables ,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  pratique  dont  Tari  doit  se  modifier 
selon  les  localités  »  en  tenant  compte  de  la  différence 
des  climats  et  de  la  nature  des  terrains.  On  ne  saurait 
apporter  assez  de  soin  au  choix  des  cultures,  mais 
pourtant  ne  l'oublions  pas,  la  base  principale  de  tout 
progrès  important  et  de  tout  résultat  certain  ^  c'est 
l'augmentation  de  la  masse  des  engrais^  Or,  point  d'en- 
grais sans  bétail ,  et  point  de  bétail  sans  de  vastes 
champs  ensemencés  de  plantes  fourragères  ;  c'est  donc 
vers  ce  but  que  doivent  tendre  nos  efforts  ;  l'accrois- 
sèment  du  capital  et  celui  du  revenu  en  seront  la 
récompense. 

L'agriculture,  il  faut  bien  le  reconnaître,  doit  son- 
tenir  une  lutte  incessante  et  pénible  contrôles  éléments, 
les  animaux  nuisibles  et  les  plantes  parasites;  mais  ses 
plus  grands  ennemis  sont  l'esprit  de  routine  chez  le 
serviteur  et  l'ignorance  chez  le  maître.  Quels  secours 
ne  pourrait-on  pas  trouver  chez  les  instituteurs  ruraux 
contre  de  si  fâcheux  obstacles? 

Certes,  nous  ne  leur  demandons  pas  de  faire  des 
érudits  ni  des  savants  ;  mais  pourquoi,  à  côté  du  caté* 
cbîsme  qui  enseigne  à  l'enfant  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ,  à 
côté  des  préceptes  de  morale  qui  doivent  en  faire  un 
jour  un  honnête  homme,  l'écolier  n'apprendrait-il  pas 
à  distinguer  les  différentes  espèces  de  sols,  à  connaître 
les  plantes,  leur  nature,  leurs  exigences  ?  Pourquoi  ne 
recevrait-il  pas  les  premières  notions  de  l'art  de  cul- 
tiver cette  terre  qui  ne  reissent  aucune  vieillesse^  dit 


—  i80  — 

Fénélon,  et  qui  porte  en  son  sein  tant  de  merveilles? 
RoUi  ce  n'est  pas  la  terre  qui  manque  aux  hommes, 
ce  sont  les  hommes  éclairés  qui  lui  font  défaut.  N'est-il 
pas  déplorable  de  penser,  Messieurs ,  que  non-seule- 
ment sept  millions  d'hectares  de  landes  couvrent  encore 
|e  sol  de  la  France,  mais  que  le  produit  des  26  millions 
d'hectares  cultivés  ne  donne  guère  en  moyenne  que 
13  hectolitres  à  i2  bectolitfes  et  1/2  de  blé  à  l'hectare. 
Gomment  avec  des  résultats  si  médiocres  peut-on  se 
permettre  d*espérer  arriver  au  but  tant  désirable  : 
la  vie  S  bon  marché  ?  Les  circonstances  actuelles  en 
font  cependant  plus  que  jamais  sentir  la  nécessité 
impériense. 

Actifs  laboureurs,  et  vous  braves  ouvriers,  rappelez- 
vous  que  toute  amélioration  dans  la  culture  est  un  pas 
foît  dans  cette  voie  qui  rendra  moins  cher  le  pain  de 
vos  familles.  Combattez  donc  avec  zèle  la  mauvaise 
routine ,  secondez  de  tout  votre  pouvoir  les  maîtres 
qui  vous  emploient,  et  quand  vous  verrez  apparaître 
dans  la  pratique  une  invention  nouvelle,  quelque  ma- 
chine ingénieuse,  gardez-vous  de  l'accueillir  avec 
regrets,  avec  méfiance  ;  sachez  que  les  ouvriers  lyon- 
nais, après  avoir  vu  d'un  œil  haineux  le  métier  de 
Jacquard  qui  supprimait  une  partie  de  la  main  d'oeuvre, 
ont  fini  par  élever  une  statue  à  cet  homme  qui ,  sous 
la  veste  de  bure,  cachait  une  de  ces  intelligences  qui 
sont  pour  l'humanité  une  gloire  et  un  bienfait 

A  l'œuvre  tous,  Messieurs,  entrons  résolument  dans 
la  voie  des  améliorations  agricoles ,  c'est  là  notre 
champ  de  bataille^  et  s'il  est  moins  brillant ,  moini 


~  181  — 

glorieux ,  que  celui  sur  lequel  notre  héroïque  armée 
mérite  Tadmiration  du  monde  entieri  sacbous ,  du 
moins,  prouver  que  le  villageois  vêtu  de  sa  blouse  et 
près  de  sa  charrue  peut  montrer  autant  de  persévé- 
rance et  d* énergie  que  le  soldat  couvert  de  son  uni- 
forme,  le  fusil  à  la  main.  El  tandis  que  nos  amis  et  nos 
frères  arrosent  de  leur  sang  généreux  le  sol  de  la 
Crimée,  pour  la  cause  de  la  civilisation,  sachons,  pour 
la  prospérité  de  notre  patrie ,  arroser  ses  ohanops  de 
nos  sueurs.  Dans  notre  sphère  plus  modeste,  nous  n'en 
aurons  pas  moins  bien  mérité  du  pays. 


^COMPpfSES  DËCEBMÉES  PAI^  LE  COUJG£. 

Prix  auxquels  pouvaient  concourir  tous  les  propriétaires , 
fermiers  et  cultivateurs  de  V arrondissement  de  Chinon. 

RAGE  CHEVALINE.  —  Jument  pouUnière  et  sa  suite. 

!«'  Prix,  60  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  H.  Gros- 
sette-Champigny,  de  Ligré  ; 

2*  Prix,  30  fr.  avec  médaille  de  bronze  (Réservé,  >— 
les  bétes  présentées  n'ayant  pas  été  jugées  dignes  d'être 
primées). 

Chevaux  de  Z  à  k  ans  (domiciliés  depuis  deux  ans 

dans  Tarrondissement). 

V*  Prix,  90  fr.  et  une  médaille  d'argent  à  H.Fovreeu, 
Auguste,  de  Chinon  ; 

S^  P.rix,  40  fr.  et  une  médaille  de  brona^  |i  II. 
Gaillarde  LouiSi  de  Pussigny» 
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Poulains  de  i  ùi ans. 

!•'  Prix,  60  fr.  et  une  médaille  d'argent  à  If.  Dalle- 
magne,  de  Cbinon  ; 

2*  Prix  ,  30  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  H.  le 
docteur  Patrix,  de  Sainte-Maure. 

RAGE  BOVINE.  —  TauTtaux  (au  plus  beau  taureau  de 
toute  race  né  ou  éleyé  dans  Tarrondissement ,  mais 
7  résidant  depuis  le  1*'  janvier  1855). 

1*'  Prix ,  100  fr.  et  une  médaille  d'ai^nt  à  M.  Tor- 
terne,  Louis,  de  Chaveigne  ; 

2*  Prix,  50  fr.  et  une  médaille  de  bronze  a  M.  Che- 
valier, Auguste,  de  Sainte-Maure  ; 

Bappel  de  médaille  d'argent  et  prime  de  50  fr.  à 
M.  Boucbct,  de  Beaumont. 

Bo^ii^  (aux  plus  beaux  bœufs  âgés  de  4  ans  au  plus , 
domiciliés  dans  Tarrondissement  depuis  deux  ans 
au  moins). 

Prix,  60  fr.  et  une  médaille  de  bronze  (Réservé). 

Vaà^/es de^à^ans  (domiciliées  dans rarrondissement 

depuis  un  an  au  moins). 

l^"'  Prix,  60  fr.  et  une  médaille  d'argent  a  M.  Qie- 
valier,  Auguste,  de  Sainte-Maure  ; 

V  Prix,  30  fr.  et  une  médaille  de  bronze  (Béservé). 

Gémsses  deià2ans  (domiciliées  depuis  un  an  au  moins 

dans  rarrondissement. 

Prix,  50  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  M.  Ranché- 
Méry,  de  Sainte*Maure« 
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WLACM  oviliE  (aa  plus  beau  lot  de  moatons  composé  de 
cinq  brebis  et  d'an  bélier  pris  dans  un  troupeau) . 
Prix,  30  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  H.  Torterue, 

Louis,  de  Chaveigne,  canton  de  Richelieu  ; 

Rappel  de  médaille  de  bronze  et  prime  de  i5  fr.  à 

M.  Torterue,  Louis ,  de  Cbaveigne. 

BACE  PORCINE  (au  plus  bcau  mâle  de  toute  race). 
1**  Prii)  30  fr.  et  une  médaille  de  bronze  (Réservé). 
3*Prix.  aOfr.  id.  id. 

liACiHifss  (à  la  plus  complète  collection  d'instruments 

agriecdea. 

1**  Prix ,  médaille  d'argent  >  à  la  Colonie  agricole 
de  Hettray  ; 

2*  Prix,  médaille  de  bronze,  à  H.  Petit,  de  Tours* 
(Aux  meilleurs  et  plus  utiles  instruments  on  machines.) 

!«*  Prix ,  médaille  d'argent,  à  M.  Pinet,  d'AUUjr , 
pour  son  manège  et  sa  machine  à  battre  ; 

2*  Prix,  médaille  de  bronze,  à  H.  Estieu,  de  Gbinon, 
pour  sa  machine  à  battre,  à  mouTcment  à  hélice  ; 

3«  Prix,  médaille  de  bronze  à  M.  Jobanneau,  charron 
à  Manthelan ,  pour  une  charrue  ; 

4*  Prix,  médaille  de  bronze,  à  M.  Renault ,  à  Sainte- 
Maure  ,  pour  une  charrue. 

Prix  awtqueh  la  propriétaires  du  canton  de  8te-Maure 

seulement  pouvaient  concourir. 

EACB  OVINE  (au  plus  beau  troupeau  de  moutons  qui  se 
trouvera  le  mieux  en  rapport  avec  retendue  et  l'im- 
portance de  Texploitation). 
Prix ,  60  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  M.  Lorin , 

15 
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Baptiste,  fermier  à  la  Sinsardière,  commune  de  Saint- 
Epain. 

MORAUTÉ  ET  BOUS  SERVICES  (prix  doonés  par  un  mem- 
bre du  comice  aux  meilleurs  domestiques  servant 

dans  le  canton  et  dans  la  même  exploitation  depuis 

au  moins  cinq  ans). 

l**^  Prix,  120  fr.  et  une  médaille  d'argent,  à  Sautier, 
Louis,  laboureur  chez  M.  le  comte  de  la  Yilharmois , 
à  Saint-Épain  ; 

T  Prix,  80  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  à  Tessereau, 
François,  laboureur  chez  M.  Savetier ,  à  Ports  ; 

3*  Prix,  2S  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  à  Tonillet, 
Vincent,  laboureur  chez  H.  Gourou  ,  Barthélémy ,  à 
Pouzay  ; 

i*  Prix,  âO  fr.  et  une  une  médaille  de  bronze,  à  Brivet, 
domestique  h  l'ancienne  poste  de  Sainte-Maure ,  chez 
M.  Venault. 
(Prix  donnés  par  un  membre  du  comice  aux  meilleures 

domestiques  servant  dans  le  canton  et  dans  la  mftme 

exploitation  depuis  au  moins  cinq  ans. 

!«'  Prix,  80  fr.  et  une  médaille  d'argent  à  Gervais, 
Anne^  gagiste  à  gaint-Épain  ; 

2'  Prix,  55  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  Dufour , 
Jeanne,  gagiste  chez  M.  Collas,  Léon,  à  Saint- Épain  ; 

3*"  Prix,  25  fr.  et  une  médaille  de  bronze  è  Gandin, 
Marie,  gagiste  à  I^motte,  commune  de  Marcilly. 
EXPLOITATION   LA  MIEUX  DIRIGÉE  (ayant  au  moins  une 
étendue  de  15  hectares). 

I*'  Prix ,  80  fr.  et  une  médaille  en  vermeil  à  M. 
Douet,  Louis,  fermier  à  Marcilly  ; 
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S*  Prix  ,  60  fr.  et  une  médaille  d'argent  à  M.  Dema* 
songne,  à  Antogny  ; 

3*  Prix,  40  fr.  et  une  médaille  de  bronze  a  M.  Collas , 
Léon  à  Saint-Épain  ; 

4*  Prix,  20  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  M.  Lau- 
rain,  fermier  à  Saint-Épain  ; 

Mention  honorable  à  MM.  Gourou,  Barthélémy  ,  à 
Pouzay,  et  à  Gourou,  Joseph,  à  Saint-Épain. 

NOTA.— Les  prix  pour  les  exploitations  les  mieux  diri- 
gées sont  donnés  en  instruments  aratoires,  au  ehoii 
des  primés. 

LABOURAGE. 

l*r  Prix,  60  fr.  et  une  médaille  d'argent  à  Prouteau, 
Baptiste,  laboureur  chez  M.  Douet,  à  Marcilly  ; 

2*  Prix,  40  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  Defargue, 
Jacquesi  laboureur  chez  M.  Bigot,  à  Sainte-Maure  ; 

3*  Prix,  20  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  Ouvrard, 
Louis,  cultivateur  chez  M.  Raucher,  à  Sainte-Maure  ; 

h"  Prix ,  10  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  Roy  , 
François,  cultivateur  à  la  Cantinière,  commune  de 
Noyant. 
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SATIRES  DE   Jll VÉNAL 


D.  JUNn  JUVENALIS 


SATIRARUM 


LIBER  SGUNDUS. 


SAURA  VI. 


mulubxs. 

Credo  Pudicitiam ,  Saturno  rege ,  moratam 
In  terris ,  visamque  diu,  quum  frigida  parvas 
Praeberel  spelunca  domos^  ignemque  Laremque  » 
Et  pecu9  €ft  donùpos  coottiuDi  eiaaderel  umlMa; 
Sylvestrem  montana  toram  quum  sterneret  uxor 
Frondibus  et  cuimo ,  vicinarumque  ferarum 
Petlibus  :  haud  similis  libi ,  Cynthia;  nec  tibi ,  cujus 
Tarbavit  nitidos  extinctus  passer  ocelles  ; 
Sed  potanda  fereos  infantibus  ubera  magnis, 
Et  saepe  horridior  glandem  ructante  marito. 
Quippe  aliter  tune  orbe  novo  cœloque  recenti 
Vivebant  homines,  qui,  rupto  robore  nati, 
Gompositive  luto ,  nullos  habuere  parentes. 
Mulla  Pudiciliae  veteris  vesligia  forsan , 
Aut  aliqua  extiterint  et  sub  Jove ,  sed  Jove  nondum 
Barbato ,  nondum  Graecis  jurare  paratis 
Per  caput  alterius  ;  quum  furem  nemo  timeret 
Caulibus  et  pomis,  et  aperto  viveret  horto. 
Paulatim  deinde  ad  superos  Astr»a  récessif 
Hac  comité ,  atque  dua  pariter  fugere  sorores. 


*»  >f^ 


SATIÏVES 


DE   JUVÉNAL 


LIVRB  SECOND. 


LIS    FBMMBS. 


Oo  dit,  et  je  le  crois,  que  la  Pudeur  austère 

Longtemps  avee  Saturne  a  régné  sur  la  terre. 

Quand  des  antres  glacés  »  asiles  protecteurs , 

L'ombre  abritait  foyer,  dieux,  troupeaux  et  pasteurs; 

Quand  sur  les  monts  voisins,  de  larges  peaux  couverte, 

L'épouse  sur  un  lit  de  chaume  et  d'herbe  verle, 

Plus  rude  que  l'époux  nourri  d'un  gland  grossier. 

Abreuvait  ses  grands  fils  de  son  lait  nourricier, 

Bien  autre  que  Cynthie,  et  toi ,  dont  l'œil  en  larmes  (4) 

A  la  mort  d'un  moineau  vit  se  flétrir  tes  charmes  I 

Pétri  d'argile ,  ou  né  des  chênes  entr'ouverts , 

Sous  le  ciel  jeune  encor  du  nouvel  univers , 

L'homme  avait  d'autres  mœurs  ^  l'homme  enfanté  sans  pères. 

De  Tantique  Déesse,  en  des  temps  moins  prospères , 

Sous  Jupiter  peut-être  un  vestige  survit , 

Sous  Jupiter  imberbe ,  avant  que  l'on  ne  vit 

Jurer  sur  d'autres  fronts  le  Grec  plein  d'im(>ostare  (2) , 

Et  le  voleur  piller  les  jardins  sans  clôture. 

Plus  tard,  quand  la  Pudeur  qu'Astrée  accompagnait 

Déserta  notre  globe ,  où  le  vice  régnait , 

Vers  l'Olympe  à  la  fois  les  deux  sœurs  s'envolècent. 


112  LIVRE  II. 

Antiquum  et  vêtus  est ,  alienum  »  Postume ,  leetum 
Goncutere,  atque  sacri  genium  contemnere  fulcri. 
Omne  aliud  crimeo  mox  ferrea  protulit  setas  : 
Viderunt  primos  argentea  secula  mœchos. 
Conventum  tamen  et  pactum ,  et  sponsalia  nostra 
Tempestate  paras ,  jamque  a  tonsore  magistro 
Pecteris,  et  digito  pignus  fortasse  dedisti. 
Gerte  sanus  eras.  Uxorem  ,  Postume ,  ducis  ! 
Die ,  qua  Tisiphone ,  quibus  exagitare  celubris? 
Ferre  potes  dominam ,  salvis  tôt  restibus,  ullam  ? 
Quum  pateant  altœ  caligantesque  fenestrae  ? 
Quum  tibi  vicinum  se  pnebeat  JEmilius  pons? 
Aut  si  de  mullis  nullus  placet  exitus ,  illud 
Nonne  putas  melius ,  quod  tecum  pusio  dormit? 
Pusio  qui  noctu  non  Hti gat  ?  exigit  a  te 
Nulla  jacens  illie  munuscula  ;  nec  quentur  quod 
Et  lateri  ptroas,  nec,  quantum  jussit ,  anheies. 


Sed  placet  Ursidio  lex  Julia  :  tollere  dulcem 
Gogiiatheredem,  cariturus  turture  roagno, 
Mullorumque  jubis,  et  captatore  macello. 
Quid  fieri  non  posse  putes ,  si  jungitur  uUa 
Ursidio?  si  moechorum  notissimus  olim 
Stulta  marital!  jam  porrigit  ora  capistro , 
Quem  toties  texit  perituri  cista  Latini  ? 
Quid  quod  el  antiquis  uxor  de  moribus  illi 
Quœritur.  0  medici  !  mediam  pertundite  venam. 
Delicias  hominis  !  Tarpeium  limen  adora 
Pronus ,  et  auratam  Junoni  cœde  juvencam , 
Si  tibi  contigerit  capitis  matrona  pudici. 
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Dès  longtemps ,  Postumus  »  les  humains  violèrent 

De  la  couche  d'autrui  le  mystère  sacré  , 

Profanateurs  d'un  culte  à  Thymen  consacré  : 

L'âge  de  fer  jeta  les  crimes  sur  la  terre , 

L'âge  d'argent  Wt  naître  un  premier  adultère. 

CSependant  fiancé  devant  le  magistrat , 

Tu  cours  impatient  de  signer  un  contrat  ; 

Le  coiffeur  te  parfume,  et  gage  de  tendresse , 

Déjà  ton  anneau  brille  au  doigt  de  ta  maîtresse  : 

Toi,  qu'on  tenait  pour  sage  avoir  un  tel  dessein  , 

Quels  serpents  Tysiphone  agite  dans  ton  sein  ! 

Toi ,  subir  un  tyran  !  N'est-il  pour  rester  libre  (3), 

Plus  de  haute  fenêtre  ou  de  pont  sur  le  Tibre  , 

Plus  de  corde? — As-tu  peur?  Il  vaut  mieux  qu'en  ton  lit 

Dorme  ce  doux  enfant ,  que  son  âge  embellit , 

Qui  n'exige  aucun  don  et  jamais  ne  se  fâche , 

Lorsque  frustrant  ses  feux ,  ton  ardeur  se  relâche. 


A  la  loi  Julia  Postumus  se  soumet  (4); 

Cest  un  doux  héritier  que  l'espoir  lui  promet  ; 

Plus  de  gras  tourtereaux  ;  il  fout  qu'il  abandonne 

Ces  surmulets  barbus  que  le  captateur  donne. 

Ne  peut-on  croire  à  tout  ?  l'adultère  fomeux 

Au  licou  des  maris  tend  la  tète  comme  eux , 

Lui  f  qu'on  a  vu  souvent,  blotti  sous  une  table, 

Fuir,  nouveau  Latinus ,  une  mort  redoutable  (5). 

Tu  veux  les  vieilles  mœurs ,  toi ,  l'homme  aux  doux  larcins  ! 

0  fou  I  livre  ta  veine  au  fer  des  médecins  ! 

Être  faible  !  à  Junon ,  dans  son  temple  adorée  » 

Immole  une  génisse  â  la  corne  dorée  : 

Gloire  au  dieu  Tarpéïen ,  si  les  destins  jaloux 

D'une  austère  matrone  un  jour  te  font  l'époux  ! 
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Paucse  adeo  Cereris  vittas  coDtigere  dign» , 
Quarum  non  timeat  pater  oscula.  Necte  coronam 
Postibus ,  et  densos  per  limina  tende  coryml]fOS. 
Unus  Iberonae  vir  sufficit  !  ocius  illud 
Extorquebis,  ut  bsBc  oculo  contenta  sit  uno 
Hagna  tamen  fama  est  cujusdam  rure  pater  no 
Viventis.  Vivat  Gabiis,  ut  vixit  in  agro; 
Vivat  Fidenis ,  et  agelb  cedo  paterno. 
Quis  tamen  affirmât,  nil  actum  in  montibus  aut  ia 
Speluncis?  adeo  senuerunt  Jupiter  et  Mars  ? 


Porticibusne  tibi  monstratur  femina  voto 
Digna  tuo  ?  cuneis  an  babent  spectacula  totis 
Quod  securus  âmes ,  quodque  inde  excerpere  possis? 
Cbironomon  Ledam  molli  saltante  Batbyllo , 
Tuccia  vesicse  non  imperat;  Appula  gannit 
Sicut  inamplexu  :  subitum  et  miserabile  longum 
Attendit  Thymele  ;  Thymele  tune  rustica  discit. 
Ast  aliae ,  quoties  aulaea  recondita  cessant , 
Et  vacuo  clausoque  sonant  fora  sola  theatro , 
Atque  a  plebeiis  longe  M egalesia ,  tristes 
Personam  thyrsumque  tenent  et  subligar  Acci. 
Urbicus  exodio  risum  movet  Atlellanse 
Gestibus  Autonoes  ;  hune  dîligit  iElia  pauper. 
Solvilur  bis  magno  comœdi  fibula.  Sunt  quse 
Gbrysogonum  cantare  vêtent  ;  Hispulla  tragoedo 
Gaudet  :  an  exspectas  ut  Quinctilîanus  ametur? 
Accipis  uxorem,  de  qua  citharœdus  Ecbion 
Aut  Glapbyrus  fiât  pater  »  Ambrosiusque  cboraules. 
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Les  femmes  d'à  présent ,  j'en  sais  peu  qui  soient  dignes 
De  ceindre  de  Gérés  le  voile  et  \e$  insignes  (6j  ; 
Les  femmes  !•••  combien  peu  dont  un  père  prudenk 
N'ait  point  à  redouter  le  baiser  trop  ardent  ? 
De  lierre  et  de  festons  que  ton  seuil  se  couronne  ! 
Un  seul  bomme  suffit  à  ta  jeune  Ibéronne; 
Plutôt  n'avoir  qu'un  œil  !  Un  exemple  est  cité  ; 
G^taine  dame  aux  champs  vit  dans  la  cbasteté  ; 
Comme  au  toit  paternel ,  qu'elle  vive  à  Gabies  ! 
J'accorde...  elle  résiste  aux  éprpiures  subias  ; 
Mais  est-on  sûr  qu'un  bois  Ofi  des  antres  dispratt 
M'aient  pas  de  quelq)i9  intrigua  abrité  las  sacrais  (7)  ? 
Man  est-il  doue  li  vieux  «  Juj^  mmns  adulf^irf  ? 


Queî  portique  à  tes  vœuk  montre  une  feftime  iBiustêre  t 
Le  cirque  aux  longs  gradins,  t^ofrire-t-il  la  beauté 
Digne  d'un  amour  pur,  ptein  de  sécurité? 
Cadençant  la  L^a  y  danse  molle  e\  lascive  (8)  ^ 
Batbylus  parait-il  t  Tuccie  est  eonvutsive  $ 
Comme  aux  bras  d'un  amant  Apullé  a  le  frissoh  i 
Thyméle,  simple  encor,  se  pftme  et  pren^  leçob. 
Quand  les  jeux  Plébéiens,  où  court  la  foùte  avf<(ié  (d), 
Sont  fermés  cinq  longs  âiois  et  que  là  scène  est  Vide  ; 
Quand  seul  le  forum  gronde  en  ses  échoS  profends , 
D'auu^,  jpôur  fuir  l'ennui,  i'emjparetlt  des  boùttbns, 
Du  masque  d'Âceius ,  de  son  ibyrse  de  mimé  t 
Alors  d'AutoDoé  jouant  la  pantomime  (10) , 
Urbicus  les  déride  avec  son  art  divin  ; 
Trop  pauvre,  à  sa  conquête  Élie  aspire  en  vaiA  ; 
L'acteur  se  vend  ;  l'or  seul  brisé  un  anneau  rebeHe. 
Telle  autre  a  ruiné  la  voix  jadis  si  belle 
Du  chanteur  Ghrysogon,  libre  de  soà  Iten  (11): 
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Longa  per  angustos  figamus  pulpita  vicos , 
Oraentur  postes  et  grandi  janua  iauro , 
Ut  testudinco  tibi ,  Lentule  ,  conopeo 
Nobilis  Euryalum  mirmillonem  exprimat  infans. 


Nupta  Senatort  oomitata  est  Hippia  ladum 
Ad  Pharon  et  Nilum ,  &mosaqae  mœnia  Lagi', 
Prodîgia  et  mores  Urbis  damnante  Canopo.  '  ' 

Immemor  illa  domus ,  et  conj  ligis  atque  sororiâ ,     ' 
Nil  patria  induisit,  plorantesque  improba  natos, 
Utque  magb  stupeas ,  ludos  Paridemque  reliquit 
Sed  qoamquam  in  magnis  opibus ,  plumaque  paterna  | 
Et  segmentatis  dormisset  parvula  cunis, 
Gontempsit  pelagus  :  bmam  contempserat  olim 
Cujus  apud  molles  minima  est  jactura  catbedras. 
Tynhenos  igiuir  fluctus ,  lateque  sonantem 
Perlulit  lonium  constanti  pectore ,  quamvis 
Mutaodiim  toties  esset  mare.  Justa  peridi 
Si  ratio  est  et  honesta ,  timent ,  pavidoque  gelantur 
Pectore ,  nec  tremulîs  possunt  iiisistere  plantis  : 
Fortem  animum  prasstant  rébus  quas  turpiter  audent. 
Si  jubeat  oonjux'»  durum  est  conscendere  na\im  ; 
Tune  sentina  gravis ,  tune  summus  vertitur  aer. 
Qu»  mœehum  sequitur,  stomacho  valet.  Illa  maritum 
Gonvomit  ;  Ikbc  inter  nauias  et  prandet ,  et  errât 
Per  pupplm,  et  duros  gaudet  tractare  rudentes. 
Qoâ  tamen  exarsit  forma ,  qua  capta  juventa 
Hippia?  quid  vidit,  propter  quod  ludia  dici 
Sustinuit?  Nam  Sei^olus  jam  radere  guttur 


SATIRE  VI.  417 

Hispulle  aime  un  tragique  et  fuit  Quintilien. 
Prends  femme...  elle  rend  père  Echien,  citharisle , 
Ambrosius,  Auteur,  ou  Glaphyrus,  choriste. 
Dresse  un  théâtre  orné  de  lauriers  en  feston , 
Pour  qu'un  fils,  de  ta  race  illustre  rejeton, 
Lentulus,  sur  sa  couche ,  où  ta  main  le  balance  > 
De  l'athlète  Euryale  oiTre  la  ressemblance. 


Ne  sait-on  qu'Hyppia ,  femme  d*un  sénateur  (12]  » 
Jusqu'au  Phare  osa  suivre  un  vil  gladiateur , 
Triste  excès  de  nos  mœurs  que  ftappent  d'anatbimo 
Lagusy  cité  fameuse»  et  Ganope  elle-même. 
Oubliant  sœur,  époux,  patrie,  enfants  chéris, 
Elle  fuit ,  chose  étrange  !  et  le  cirque  et  Paris  (43)  : 
Loin  du  palais  d'un  père,  où  reposant  joyeuse , 
Son  enfance  a  dormi  sur  la  plume  soyeuse, 
Bravant  les  flots  ainsi  qu'elle  à  bravé  rhonneur, 
Vain  mot  sur  les  coussins  d'un  riche  suborneur, 
Kien  ne  peut  l'émouvoir,  ni  les  rocs  d'fonie , 
Ni  l'onde  mugissante  aux  bords  de  Tyrrhénie  : 
Qu'importent  tant  de  mers?  Tout  obstacle  est  léger  : 
Si  quelque  but  honnête  ennoblit  le  danger , 
L'effroi  glace  leur  âme,  une  femme  chancelle , 
Et  ses  genoux  tremblants  se  dérobent  sous  elle  ; 
C'est  aux  excès  honteux  que  renaît  sa  vigueur. 
Faut-il  suivre  un  époux  ?  Elle  tombe  en  langueur  ; 
Pour  monter  sur  la  nef  quel  dégoût  elle  affecte  ! 
Le  grand  air  étourdit,  la  sentine  est  infecte  : 
On  sent  près  d'un  amant  l'estomac  s'affermir  ; 
L'une  sur  un  époux  ne  cesse  de  vomir  ; 
L'autre  avec  les  marins  s'assied  à  table  et  joue , 
Palpe  le  câble  et  court  de  la  poupe  à  la  proue. 
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Cœperat ,  et  secto  requiem  sperare  lacerlo. 

Pneterea  multa  in  bcie  deformia  ;  sicut 

Atuilus  galea  mediisque  io  naribus  ingens 

Gibbus,  et  acre  maluin  semper  stillantis  ooelli. 

Sed  gladiator  erat  ;  bcit  hoc  iUoa  Hyacinthes. 

Hoc  pueris  patrisque  »  boc  prstulit  illa  sorori 

Atque  vire  :  ferrum  est  quod  amaot.  Œc  Sergiiit  idan  » 

Accepta  rode,  cœpisset  Vejento  videri. 


Quid  privata  domus,  quid  fecerit  Hip|Ha|  curas? 
Respice  rivales  Divorum  :  Claudius,  audi , 
Qoa  tuleriu  Dormire  TÎrum  quum  senserat  uior , 
Ausa  PalatÎDo  tegetem  prseierre  cubili , 
Samere  noctumds  meretrix  aagusta  cucuUos , 
linquebat,  comité  aoeilla  non  amplios  uoa  : 
Sed,  nigrum  flavo  crioem  abseondente  galero, 
Intravit  calidom  veteH  centone  lupanar , 
Et  cdlam  vacuam  atque  suam  :  tune  nuda  papillis 
Prostitit  auratis,  titulum  mentita  L3rciscs  , 
Ostenditque  tuum ,  generose  Britannice ,  Tentrem. 
Eze^t  bianda  inUantes ,  atque  «ra  poposcit. 
Hox ,  knone  suas  jam  dimittenle  pudlas , 
Tristîs  abit  :  sed  quod  potuit ,  tamen  ultima  cdlam 
Clausit ,  adhuc  ardens  ngiàm  tentigine  vulre , 
Et  resapîoa  jaeens  multorum  absorbuit  ictus , 
Et  hssata  mis ,  needum  satiaia  recessit; 
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Pour  séduire  Hyppia  qwi  prestige  eharmwt , 
Quelle  fleur  de  jeunesse  offre  un  pareil  amant? 
Déjà  rasé ,  manchot  et  mûr  pour  la  réforme  (4  4), 
Sei^us  sous  le  casque  écrase  un  front  difforme  ; 
D'une  loupe  à  son  nez  suinte  une  acre  moiteur  ; 
Son  œil  plissé  larmoyé  ;...  il  est  gladiateur  ! 
Hyacinthe  à  ce  titre ,  objet  d'idolâtrie , 
Pour  lui  seul  tout  s'immole^  époux ,  fils ,  sœur,  patrie  ; 
La  femme  aime  le  fer...  Reprend-il  le  bflton , 
Sargius  désarmé  n'est  plus  qu'un  Véjenton. 


Mais  que  font  les  écarts  d'une  maison  privée  ? 

Et  qu'importe  Hyppia ,  l'épouse  dépravée  ? 

Vois  Claude,  égal  aux  dieux,  de  qu'il  souffrait  jladis  ; 

Quand  le  sommeil  descend  sur  ses  yeux  engourdis , 

Seule  avec  une  esclave  »  à  l'ombre  du  mystère , 

S'échappant  du  palais ,  Hessaline  adultère 

Au  lit  impérial  préfère  un  vil  grabat  ; 

Sur  ses  traits  déguisés  un  voile  se  rabat  ; 

L'auguste  courtisane  en  sa  perfide  adresse 

Cache  ses  cheveux  noirs  sous  une  blonde  tresse , 

Et,  fausse  Lycisca,  vole  furtivement  (45) 

Vers  sa  cellule  vide  en  un  bouge  infamant. 

Le ,  par  un  réseau  d'or  la^gorge  soutenue , 

Gracieuse  pour  tous ,  elle  s'étale  nue , 

Prostitue  en  retour  d'un  salaire  éhonté  « 

Noble  Britannicus,  les  flancs  qui  t'ont  porté. 

Et  sur  le  dos  couchée ,  aux  luttes  aguerrie , 

Provoque  mille  assauts  sans  calmer  sa  furie. 
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Obscurisque  genis  turpis ,  fiimoque  lacdmœ 
Foeda  lupanaris  tulit  ad  pulvinar  odorem. 


Hippomanes  carmenque  loq^ar?  coctumque  venenum  » 
PrivigQoque  datum?FaciuQt  graviora  coactse 
Imperio  sexus ,  minimumque  iibidine  peccant. 
Oplima  sed  quare  Cesennia ,  teste  marito  ? 
Bis  quingenla  dédit  ;  tanti  vocal  ille  pudicam  : 
Nec  pharelris  Yeneris  macer  est ,  aut  lampade  fervet  : 
Inde  faces  ardent;  veniunt  a  dote  sagitts. 
Libertas  emitur  :  coram  licet  innuat  atque 
Rescribat  ;  vidua  est  locuples ,  quse  nupsit  avaro. 


Car  desiderio  Bibulœ  Sertorius  ardet? 
Si  verum  excutias,  faciès  non  uxor  amatur. 
Très  rugae  subeant,  et  se  cutis  arlis  arida  laiet, 
Fiant  obscuri  dentés,  oculique  minores  : 
Collige  sarcinulas ,  dicet  libertus ,  et  exi  ; 
Jam  gravis  es  nobis,  et  sœpe  emungeris  :  exi 
OciuSy  et  propora  ;  sicco  venit  altéra  naso. 
Interea  calet  et  régnât ,  poscilque  maritum 
Pastores  et  ovem  Canusinam^  ulmosquo  Falemas, 
Quantulum  in  hoc  ?  Pueros  omnes ,  ergastula  tota  ; 


Trop  lAt  le  proxénète  ordonne  le  départ  ; 
De  sa  loge,  à  regret ,  la  dernière  elle  part , 
Triste,  le$  yeux  éteints,  de  désirs  consumée , 
Lasse  et  non  assouvie,  et  la  face  enfumée: 
Du  lupanar  témoin  de  sa  lubrique  ardeur 
Sur  Toreilter  du  prince  elle  porte  l'odeur. 


* 


I 


Dinû-je  à  quels  transports  la  marfiire  est  en  proie, 

Quand  le  noir  Hyppomaçe,  un  poison  qu'elle  broie  (46) 

Aux  fils  d*un  premier  lit  donne  un  trépas  subtil  ? 

Des  autres  passions  le  feu  s*allume-t-il  ? 

Une  femme  osant  tout ,  rompt  si  bien  ses  entraves , 

Que  les  crimes  d'amour  sont  des  fautes  peu  graves. 

Pourquoi  de  Césennie  exaltant  les  vertus  * 

L*époux  l'adore-t-il  ?  C'est  qu'épris  de  Plutus  « 

L'amour  le  séduit  moins  encor  que  l'opulence 

Et  trouve  dans  la  dot  les  flècbes  qu'il  lui  lance. 

La  liberté  se  paye  ;  en  face  d'un  époux 

Elle  lit  sans  contrainte  ou  trace  un  billet  doux  : 

Femme  riche  d'avare  a  les  droits  du  veuvage. 


Asservi  par  l'bymen  sous  un  tendre  esclavage  » 

Vois-tu  de  Bibula  Serlorius  épris  ? 

La  beauté  dans  l'épouse  a  seule  quelque  prix. 

Cest  bien  ;  mais  de  ses  dents  que  l'émail  se  ternisse , 

Qu'une  ride  sunrienne  ou  que  son  teint  jaunisse , 

Et  que  ses  yeux  moins  vife  perdent  de  leur  grandeur  : 

«  Prends  tes  bardes ,  s'écrie  un  affranchi  grondeur  ; 

Tu  te  mouches  toujours  ;  ton  aspect  nous  excède  ; 

Pars  !  qu'un  nez  plus  friand  sans  retard  te  succède  (17).  )» 

Jeune  et  belle ,  au  fogts  quel  empire  est  le  sien  ! 
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Quodcpw  domi  i  ematar. 

Honse  quidem  1  lason 

Clausus ,  el  ara  lUtis , 

Gnndia  tolluati  sus 

Hurrina,  deîndi  renic«s 

tn  digiio  factus  a 

Barbarus  incest» ,  dédit  hune  Agrippa  sorori, 
Obserrant  ubi  festa  mero  pede  sabbata  reges , 
El  vetiu  ipdulget  seuibus  clemenda  porcis. 


Nullaoe  de  lanlis  gregîbus  tibi  digna  \adetur  ? 
SitfonDosa,decens,  dives,  fecuoda;  vctustos 
Porticibus  disponal  avos  ;  intaclior  omni , 
&ÎDÎbii3  effusis  bellum  dirimeute,  Sabina. 
Ran  avis  in  terris ,  nigroque  simillima  cycno. 
Quis  (eret  uxorem  ,  cui  constant  omnia  ?  Malo , 
Halo  Venusinem  ,  quam  te ,  Coroelia  mater 
Gracchorum  ,  si  cum  mognis  vinutibus  aflers . 
Grande  superdlïuœ,  et  numéral  in  dote  triumphos. 
Toile  luum,  precor,  Hannibalem ,  victumque  Sepbace 
In  castris,  et  cura  tota  Gartbagine  migra. 


Parce  precor,  Pœan ,  et  lu  depone  segiilas  ; 
Nil  pueri  bdunt ,  ipsam  coofigite  matrem , 
Amphion  clamât  :  sed  Vma  conirahit  arcûm. 
Extulit  ergo  grèges  natorum  ,  ipsumque  pareutem , 
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Elle  Tettt  dans  ses  champs  un  troupeau  caQu^en  ^ 
Exige  des  pasteurs,  des  vignes  â  Paieras  (18), 
Un  peuple  de  valets  qu'un  caprice  gouverné. 
Esi-il  chez  ses  voisins  un  objet  curieux  ? 
Vite  on  Tacheté  ;  en  vain  Taquilon  furieui 
Retient  Jason  captif  dans  la  nde  prochaine  ; 
En  vain  dans  leur  cabanci  où  l'hiver  les  enchaîne , 
Les  brumes  et  la  neige  enferment  les  marins  ; 
On  lui  va  conquérir  les  plus  amples  murrhins , 
Des  vases  de  cristal,  la  bague  renommée 
Que  portait  i  son  deigt  Bérénice  charmée  (49) , 
Don  que  fit  i  sa  saur,  que  PincesCe  flétrit , 
Agrippa  sur  ces  bords,  où  célébrant  leur  rit, 
Au  ràbat  vont  pieds  nus  des  princes  fanatiques  ; 
Où  le  porc  peut  vieillir,  grfice  à  des  lote  antiques  (90). 

Quoi  !  dans  ce  nombre  aucune  i  ton  choix  ne  convient  t 

Je  Tadmets,  sa  beauté,  sa  pudeur  tout  prévient  ; 

Elle  est  riche,  féconde ,  et  d'ancêtres  augustes 

Sous  un  large  portique  elle  étale  les  bustes. 

Cest  la  chaste  Sabioe ,  aux  longs  ct^eveux  flottants  ; 

Un  cygne,  au  noir  plumage,  un  oiseau  rare...  attends; 

Tant  de  perfections  te  lasseront  peut-être. 

Taux-ttt ,  mère  du  Gracque ,  une  épouse  champêtre  (il] , 

Toi ,  qui  gonflant  ta  dot  du  laurier  paternel , 

Nous  bis  de  tes  vertus  Tétalage  éternel  f 

Si  deux  sourcils  altiers  forment  ton  seul  partage» 

Emporte  ton  Syphax ,  Annibal  et  Cartilage. 

«  Pardonne,  dieu  vengeur  !  Ah  !  quels  traits  inhumains , 
S'écriait  Amphion ,  fKane ,  aiment  tes  mains  (2i)! 
Mes  fils  sont  innocents,  ne  frapper  que  leur  mère.  » 
L'are  se  tend...  MMM  déjue  en  sa  chimère 
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Dum  sibi  nobiliur  Latonœ  génie  vidctur, 

Atque  cadera  scrola  Niobe  focundior  alba. 

Quae  tanti  gnviias ,  qiue  forma,  al  se  libi  semper 

Impaiet?  H 

Nulla  boni , 

Plus  aloes  q  i 

Dsque  adeo  rt, 

BofTeai ,  ini 


'  Qniedani  psrva  qnîdem ,  sed  non  tolennda  inarius. 
Nam  qiiid  nocidios ,  qntm  qaod  se  non  putal  alla 
Fon&osaiD ,  nisi  qiue  de  Tusca  Grscula  [acla  ast , 
De  Sulmonensi  mera  Ceeropis  ?  Omoia  Gnece , 
Quum  sit  tiirpe  mâgis  nosiris  nescire  Laiine. 
Hoc  sennone  paveot  ;  hoc  iram ,  gaudîa ,  curas  , 
Hoc  ctiuala  effundual  animi  secrela.  Quid  ulira? 
GoDCumbunt  Gisce.  Dones  lameo  isia  puellis  : 
Tune  etâm ,  quam  mtus  et  oclogeâfflug  anous 
Pubat ,  adhnc  Grxce  ?  non  est  hic  sermo  pudicos 
In  vetula ,  quolies  lascivum  inlenenit  illud 
Twn  zn  -^ùjpi  :  modo  sub  lodice  relietîs 
Uieris  in  luriia.  Quod  enim  non  excitai  inguen 
Vox  Manda  et  nequam  ?  digilos  habet ,  nt  bmen  omnes 
Subddant  penns.  Dicas  bec  mollius  £ma 
QuaDqnam  et  Carpopboro ,  ùcies  tua  compulal  aiuioc 


S  libi  l^iimis  pacttm  junctamqae  tabeUis 
Non  es  amalonts,  ducoidi  nulla  videlor 
Caussa;  dm  est  qnare  cœaaia  ei  miialacaa  peidas. 
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D'éclipser  et  LatoBe  et  sa  postérité  » 

Pleure  son  dernier  fils  qui  tombe  à  son  eftté. 

Qu'importent  les  attraits ,  les  vertus  d'ime  épouse , 

Si  de  les  afficher  sa  vanité  jalouse  ' 

Ten  accable  et  ternit  ces  heureux  dons  du  ciel  ? 

L'amertume  en  découle  encor  plus  que  le  miel. 

Ah!  pour  épris  qu'il  soit  de  la  beauté  qu'il  loue» 

Quel  hmnme  à  l'adorer  sept  heures  se  dévoue , 

Sans  que  la  haine  éveille  un  amer  sentiment  ! 

Il  est  plus  d'un  défout,  moins  grave  assurément , 

Plus  d'un  tort  dont  l'époux  assez  mal  s'accommode  ; 

Rien  de  plus  excédant  qu'une  femme  à  la  mode 

Qui  croit  rendre  à  nos  yeux  ses  charmes  plus  piquants. 

En  affectant  l'air  grec  sur  le  sol  des  Toscans  (3S}  : 

A  Sulmone  on  connaît  la  langue  athénienne, 

Tandis  que  sans  rougir  on  ignore  la  sienne. 

Du  grec,  toujours  du  grec  pour  peindre  en  ses  récits 

La  colère ,  la  peur,  la  joie  ou  les  soucis  ; 

C'est  en  grec  qu'une  amante  et  se  pâme  et  soupire  ; 

Jeune,  c'est  un  travers  qu'on  vous  passe...  il  est  pire 

Quand  sous  le  poids  des  ans  on  murmure  du  grec  ; 

Honte  lorsqu'en  public  une  vieille  au  ton  sec, 

Ose  dire  :  «  Cher  ccsurl  »  mots  lascifs  que  sa  bouche 

Exhalait  récemment  sous  les  draps  de  sa  couche  ! 

Douce  voix  I  qui  résiste  à  son  charme  puissant  ! 

Ce  désir  a  des  doigts  ;  parle  ;  on  est  languissant  ; 

En  vain  tu  prends  dHémus  l'accent  plein  de  mollesse  ; 

Ton  front  ridé  par  l'ige  accuse  ta  vieillesse. 

Si  l'amour  à  ses  lois  n'enchaîne  point  ta  main  i 
Ne  serre  pas  les  nœuds  d'un  légitime  hymen  ; 
Aux  convives  repus  d'un  banque!  inutile 
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Labenle officio ,  crudis  donanda*  tee  iNaf 

Quod  prima  pro  MMe  An»r,'  (fmrta  teneô  bMb~ 

Dacicus  et  leAfK  nAHt  GHi^mmieds  aUMl' 

Si  tibi  simplicitas  uioria ,  dedtliiA^  uM 

Est  animus ,  sbiimftte  erfpiii .  c«mea  parota 

Ferre  jugum  ;■  millaM  îmreDMs  qo»  pa^cat  amaniiv 

Ardeat  ipsa  Ihior,  tonneinh  ghudsti  amantis^ 

Et  spoliis.  Igitur  Icmge  dûrub  udlis  illr 

Uxor,  quisquis  drit  bonus  opwtdusque  marita».' 

Nil  unquam  invita  donabis  coojuge  ,  vendes 

Hac  obstanle  nihil  :  nihil  y  bec  »  Dolet,  «netur. 

Hso  dabii  i 

iam  senior, 

Tastaodi  (|| 

Libertas ,  e 

Non  unus  ti 

Pone  crucei  ta 

Supplicium  audi  ; 

Nulla  unquam  de  merle  bomiuis  cuDclatio  longa  est. 

0  démens  I  ila  servus  beino  est  ?  nil  fecarit  ,  este  : 

Hoc  volo,  «cjubw;  sitpro  ratîone  trolunlas. 


Imperai  ergo  viro  :  sed  mox  bsc  regoa  retinquil  ,- 
Permuiatque  domos,  elflammea  conterit;  inda 
Avolat,  et  spieti  repetit  vesligia  lectL 
Omatas  paulo  anle  fores,  pendeatia  linquil 
Veb  domu»,  etadbuc  viritles  in  limioe  ramos. 
Sic  crescit  numerut ,  sic  fiunt  ocio  mariti 
Quînque  per  amùmnos  ;  lilulA  re«  digua  sepulcri. 


A  quoi  bon  prodiguer  le  massèpaîà  futile. 

Ces  daciques  en  or,  ces  bassins  renommes 

De  la  première  nuit  présents  Iccôuttimés  \2i)  t 

Toip  qui  confonde  en  'eHe  et  ton  i!me  et  te  vTe  » 

Courbe ,  esclave  dôcâe ,  une  tête  asservie  ; 

Cède  au  joug;  quétlè  femme  épargne  un  homme  aimant  ! 

Bien  qu'éprise ,  elle  veut  jouir  de  son  tourment  ; 

Ta  ruine  lui  plaît  ;  que  ta  éhalne  est  pesante  ! 

Plus  on  est  indulgent,  moins  elle  est  complaisante. 

Ta  compagne  a  sa  guise  achète  ou  vend  les  biens  » 

Au  gré  de  ses  désirs  forme  ou  rompt  tes  liens  y 

Et  même  du  logis ,  tant  sa  fureur  l'emporte , 

A  ton  ami  d'enbnôe  elle  interdit  la  porte.  ^ 

Le  proxénète  est  libre,  un  lutteur  ^ut  tester  ; 

C'est  un  droit  que  fa  femme  ose  le  contester  ; 

Ta  liberté  périt  dès  qu'à  tes  vœux  s^oppose 

Certain  rival  heureux  »  héritier  qu'on  t'impose. 

—  Mets  cet  esdave  en  croix.  — -  Qtrél  est  donc  son  Ibfltiit^ 

Où  sont  les  délateons ,  tes  lémdns  ?Qti'a4^  fAxi 

Pesons  avec  leMMir  l'sfrMt  de  mdtt  d^m  htfttttie. 

*- Est-ce  anM,  pautre  ft/a ,  ^u'tm  esclave  se  noîÈame? 

Coupable  ou  non,  qn^H  metm  !  obéis  i  tues  vttittt  ; 

Je  l'ordonne  »  d  soSi;  d'est  «a  niaen ,  je  teot. 


Tel  est  donc  scftt  empire  avant '4u*enen*àbdi4ae  ; 
Foulant  le  flamméDFdi  d'un  pied  trop  impiidi^tie , 
Elle  ehaBge^tpoux  ;  Un  caprice  soudahi 
La  nmène  en  sa  eci<MJbe,  objet  de  Èùn  àéiên  ; 
L'inconstante  I  elle  fuit  FenecStite  encore  émit 
De  longs  voilei  penèuits ,  des  ftMrs  de  l'hyméné^  : 
En  cinq  ans  b[uit  épotnti  quel  triomt^el  il  est'beau 
D^iaacriie  un  piMU  liM  M  HMrttre  ffto  tOttdMitl 
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Desparanda  tibi  salva  coDcordia  socru  : 
Illa  docel  spoliis  nudî  gaudere  mariti  ; 
Ilh  docet,  missis  a  oorruptore  tabellis, 
Nil  rude  nec  simplex  roscribere  ;  decipit  illa 
Custodes,  aut  œre  domat;  tune  eorpore  aano 
Advocat  Ardiiçenen ,  onerosaque  pallia  jaetat. 
Abditus  inlerea  latet  et  secretus  adulter, 
Impatiensque  mors  silet  j  et  praeputia  ducit. 
Scilieet  exspeclas,  ut  tradat  mater  bonestos, 
Atque  alios  mores  quam  quos  babet?  UUle  porro 
Filiolam  turpi  vetulas  ^roducere  turpem. 

Nulla  fere  causa  est ,  in  qua  non  femina  litero 
Moverit  :  aceusat  Manilia  »  si  rea  non  est, 
Gomponunt  ipss  per  se  formantqoe  libellos , 
Principium  atque  locos  Gelso  dictare  paratae. 

Endromidas  Tyrias  et  femiseum  ceroma 

Quis  neseit?  vel  quis  non  vidit  vulnera  pâli 

Quem  cavat  assiduis  sudibus ,  scutoque  lacessU  | 

Atque  omoes  implet  nomecos?  Dignissima  pronus 

Florali  matrona  tuba  ;  nisi  si  quid  in  îllo 

Pectore  plus  agitât,  verseque  paratur  arenœ. 

Quem  praestare  potest  mulier  galeata  pudorem , 

Qu«  fugit  a  sexu ,  vires  amat  ?  Um  tamen  ipsa 

Vîr  noilet  fieri  :  nam  quaniula  nostra  voluptas  ! 

Quale  decus  rerum  !  si  conjugis  auctio  fiât  > 

Balteus,  et  maAicas^,  et  cristae,  cruri^que.sinislri  , 

Dimidium  tegm^n  ;  vel  si  diveraa  inoyebit 

Praelia ,  tu  felix^  ocreas  vendante  pitteUa. 

Hie  sunt  quap  tenui  eudapt  in  cyclade ,  ({uarum 

Delicias  et  pfqnicMius  bombyctnus  urit. 

Adspice  qt^o  f^pûtif  inpnst^loi  perf^t  \ç\m 9  ..^d 
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Tant  que  sa  môre  vit,  la  discorde  s'engendre  ; 
Ta  femme  apprenant  d'elle  à  spolier  un  gendre. 
Sans  rudesse,  avec  art  trace  un  billet  gsalant  ; 
Trompe  ou  séduit  l'Argus ,  gardien  trop  vigilant. 
Un  jour,  malade  feinte ,  elle  mande  Archigône  (K)  ; 
Sa  mère  écarte  un  pli  du  tissu  qui  la  gêne  » 
Tandis  que  l'adultère  enflammé  de  désirs, 
Se  cache  dans  l'alcftve  et  prélude  aux  plaisirs  : 
Une  mère  sans  mœurs,  en  sa  honte  affermie , 
livre  par  intérêt  sa  fille  à  Tinfonne. 


Quels  procès  elles  font!  Hanilie  au  palais  (26) 
Si  tu  n'accuses  point ,  t'accuse  sans  délais , 
Et  fouillant  les  dossiers ,  se  met  sans  peine  en  quête 
Pour  dicter  i  Geisus  l'exorde  et  la  requête. 

Qui  ne  sait  qu'une  belle  est  iière  de  vêtir, 

Athlète  frotté  d'huile,  une  endromis  de  Tyr  (27)! 

Digne  des  jeux  de  Flore ,  elle  brandit  la  lance , 

Et  pour  saper  un  pieu  dans  l'arène  8*élance. 

K  des  combats  plus  vrab  tentent  sa  mâle  ardeur, 

Beste-t-il  sous  le  casque  une  ombre  de  pudeurt 

Veul-eUe  être  homme  ?  oh  I  non  :  quand  le  plaisir  ramorea , 

Le  sexe  en  d'autres  jeux  triomphe  de  la  force , 

Quel  honneur,  si  l'on  crie  à  l'encan  d'un  marché 

Son  baudrier,  eon  ceste,  un  casque  empanaché  ; 

K  pour  d'autres  assauts  die  vend  ses  botânes  !    ^ 

Silmice,  heureux  époux  !  Toili  donc  nos  Latines  » 

Que  fait  suer  la  gaze  en  leur  molle  langueur  ! 

La  cydade  est  trop  fourde  à  leur  corps  sans  vigueur  (28). 

Le  cirque  est*il  ouvert  ?  quel  changement  de  seène  ! 

Quelle  dextérité  dans  les  coups  qu'elle  assène  I 


'  El  quanto  galets  curcfttiw  ponde» ,  quanta 
PoplîtitHis  sedeat ,  <pufix  deoso  fncia  Ubro  ; 
Et  ride ,  positis  scapbium  ((lup^  sumitur  ari^is. 
Dicite  vos  neptes  if<Çlti^.,  c«cW^  Velelli , 
Gurgilis  aat  Fajtii  ^  %tm  ludia  svtmpserit  unf^aio 
Ho8  babilus  ?  qiiando  a^  pilum  gemat  UXM  ^li  ? 


Semper  babel  lites  allemaque  jWfU  IwtH, 
In  quo  Dupta  jacet;  minimum  dormilur  in  illo. 
TuDG  gravis  îlla  viro ,  tune  orba  tigride  pejor, 
Quiun  simulât  gemîtUA  oççi^tî  cçp^  ^l^  ,- 
Aul  odit  pueros ,  aui  ficla  ^^i,çç  F^on^t 
Uberibus  semMf  ^c^jml^  ^  se^^T^ue  paraUs 
In  sialione  sua ,  aique  qii^taqtibus  iUaqi , 
Quo  jnbeat  manare  modo.  Tu  credis  amorem, 
le  ^>e^is 
abellas. 
Ehœ! 

inq^uit. 

çaAo 

ius  illis 
(^esumun^ 

Unde  hBomoDsUa^^eipyet  quod^^o^le,  mi|uim? 
Pissubat  ca«ias  humi^^  fortuni^  L^liiiAs 
Quondam.  fw^yitiis  çoi^tipgi  pj\i  sinebw^ 
Tecta  bbor  somni^ue  b^^yeSi  ^  vell^  Tuaçq 
Vexais  duneque  nm^u^,  ac  ^i^ii^ifi  u^ 


De  quel  cimier  pesant  eUf  oh^j^  9on  trmt  l 

Que  son  jarret  est  ferxi^  et  que  soxi  b^  esf  WW^^ 

Ris ,  quand  certain  besoin  survient  p^r  jayç^re» 

Delà  voir  délfu^r  et  c^irasoe  jet  ceMUoTi^, 

A  la  sape  d'un  pieu  l'épouse  i'Agjl^s 

Jamais  s'épuisa-t-elle  en  eforts  sMjierfti^  ? 

Nièces  des  HéK^è^j  des  Gwrgis ,  4es  Lépid^s , 

Pourquoi  vous  travestir  en  lutteurs  intrépidesT 

• 

Dans  le  lit  nuptial,  peu  connu  du  sommeil  j 

La  discorde  toujours  tient  la  haine  en  éveil  ; 

Pire  qu'une  tigresse,  à  son  antre  arrachée  j 

Tout  en  se  reprochant  une  /ai^tç  jÇ^CJ^  ^ 

Ta  Lucrèce  en  fureur  t'accuse  ^fo^fo^fi^ 

D'avoir  une  maitre^^  ^  gilon  Ipff^S^i  $ 

Et  de  sa  douleur  feintç  jnferj^jré^  HiHf^pff 

Ses  larmes  par  torr/?»fc5  C^MJWi  ^9}t)R\if^  '?,Ç!^^ 

Tu  crois  à  son  amour!  p^is  ^  f^^}^^ê  i  \^P!^Î^  é^^ji] 

Ouvre,  ô  Quinffljfii),  sffff  pol|f;ç  m  ^)Mp  ^9.W  î 

Lis.,.,  quel  style  !  apprends  (|k)q6  pl^  ,f  ijp  g^^  ffy^flff 

Vois  le  noble  et  l'esclave  e^  99  cpucli^  l^à^}iè^  ; 

Va,  colore  une  excuse,  a  Qui,  ^i^c^^  W^  Wiffé 

A  chacun  de  nous  «^^  immf^ffi  ff^  ^iberAé } 

Homme,  je  suis  mes  fff^U^;  mmf»^  .^9f§  ^  <WIM} 

J'en  ris.. .  »  Surprise  ^p  fe^^B ,  il  n'pjf  m  W  ïê^m  r 

L'audace  dans  le  es\ff^  ff}pe  sop  ffif^  d'qpii^. 


Demande  quelle  source  ont  ces  écarts  sans  frein  ; 
Des  Latines  jadis  un  humble  toit  rusdque 
Gardait  chastes  les  moeufs  ^u  foy^r  domçstimfjf  ; 
Alors  un  court  sommeil,  des  jpurs  purs  de  soucis , 
La  laine  se  filant  soqs  d^s  4oigts  |fp4urcis, 
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Annibal ,  et  stantes  Gollina  io  tum  mariti. 
Nunc  padmuf  long»  pacis  mala  :  s»?ior  armls 
Luxuria  iocubuit,  vietumque  ulciscitor  orbem. 
Nullam  erimcn  abest  ta^mnosque  libidinis,  ex  quo 
Paupertas  Romana  périt.  Hinc  fluxit  ad  istos 
Et  Sybaris  colles  ;  hinc  et  Rbodos ,  et  Hilelos, 
Aique  coronatum  et  petolans  madidumque  Tarentom. 


Prima  peregrinos  obscena  pecania  mores 
Intulit,  et  turpi  firegerunt  secula  luxu 
Divitia  molles.  Quid  enim  Venus  ebria  curât? 
loguiois  et  capitîs  quae  sint  discrimina  nescit; 
Grandia  qua  me^is  jam  noctibus  ostrea  mordet , 
Quum  perfusa  mero  spumant  unguenta  Falemo , 
Qoum  bibitur  ooncba ,  quum  jam  vertigine  tectum 
Ambulaty  et  geminis  exsurgit  meosa  lucemis. 
I  nuocy  et  dttbita  qua  sorbeat  aéra  sanna 
TuUia ,  quid  dicat  not»  eoUactea  Maurae  : 
Maura  Pudiciti»  Teterem  quum  praeterit  aram. 
Noctibus  bic  ponunt  lecticas,  micturiunt  hic, 
Effigiemqne  de»  longis  siphonibus  implent  ; 
loque  vices  equitant,  ac,  luna  teste»  moventur. 
Inde  domoa  abeunt;  tu  caleas,  luce  reversa , 
GoDJttgis  urinam ,  magnos  visurus  amicos. 


Nota  bon»  sécréta  deae ,  quum  tibia  lumbos 

Incitât,  et  cornu  pariter  vinoque  feruntur  ^  Isi 

Attonit» ,  crinemque  rotant  »  ululantque  Priapi  '^V( 
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Annibal  sous  nos  murs  déployant  ses  cohortes , 
Et  les  époux  debout  sur  les  tours»  à  nos  portes , 
Tout  défendait  du  vice...  Ah  !  quels  maux  enfantés 
Par  le  débordement  des  lAohes  voluptés , 
Fruits  d'une  longue  paix  »  plus  cruels  que  la  guerre  ! 
La  pauvreté  romaine,  en  expirant  naguère , 
Vengea  le  monde  entier,  par  nos  armes  soumis  ; 
Depuis,  que  de  forfaits  la  débauche  a  commis  ! 
Sybaris,  Hillet,  Rhode  et  la  molle  Tarente  (SO), 
Où  Ton  dort  couronné  par  la  rote  odorante , 
Sont  passés  dans  nos  murs  et  dépravent  les  cœurs. 

L'étranger  nous  versa  Tor  qui  corrompt  nos  mœurs  ; 
Le  luxe  énerve  un  siècle  où  meurt  toute  énergie.    * 
Quel  frein  retient  Vénus  dans  le  feu  de  Torgie  ? 
Que  d'huitres  engloutit  son  estomac  brûlant  ! 
Le  Falerne  en  sa  coupe  aux  parfums  se  mêlant, 
Ivre ,  elle  confond  tout  ;  à  ses  yeux  qui  se  troublent 
La  table  danse  en  rond  et  les  flambeaux  se  doublent. 

Doute  encor...  Sais-tu  bien  par  quelle  obscénité 

De  l'antique  pudeur  Tautei  fut  insulté; 

Que  Tullie  et  Maura,  deux  compagnes  d'enfance  » 

Jusqu'aux  derniers  excès  ont  poussé  leur  offense? 

En  litière  porté  près  du  saint  monument , 

La  noit»  ee  couple  impur  Feutrage  indignement, 

£t  la  lune  les  voit,  en  infâme  posture, 

Se  livrer  des  assauts  dont  frémit  la  nature. 

Et  loi,  que  chez  les  grands  Taube  verra  demain , 

Ser  les  parvis  souillés  tu  glisses  en  chemin. 

De  la  déesse  Isis  les  fêtes  sont  connues  (39]  ; 
Od  voit  ,  cheveux  épars ,  ces  Hénades  mi-nues» 
Hurler  ,  ivres  de  vin ,  bondir  aux  sons  du  cor  ; 
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Mœnades.  0  qu&ntos  me  iilîs  menlibiiSMdor 
Cioncubitus!  qiue  vex  sabaole  libiéioet  qpaBtOi 
nie  meri  veteris  per  enm  madeii^a  sorreost 
Lenonum  aocillas  poûta  LauMla  eoHMtt 
Provocat,  et  t0lliC|^ea4eii#s  ynenit  co%m  : 
Ip6a  MedulKnae  friclom  eritafatis  adopral. 
Palmim  ioter  dominai  TiiHit  nataUbua  isquat. 
Nil  ibi  par  ludam  limulaWUir  ;  ooMiia  fiant 
Ad  verum ,  quib^a  iscendi  jam  bî^^dus  svo 
Laomedontîades  et  Ne^tofîi  hemia  poaaii. 
Tune  prurigo  mom iflipaiiflDa ,  tifBe faiBOia  âjaplaïf 
Et  loto  pariter  repetitus  clamor  ab  antro. 
Jam  bs  est,  ad^Di^  yîftt»  :  iwf^  M^%f  ? 
nia  jubet  sumpto  ffiyegm  Jff^fmf^  çVP#lo. 
Si  nihil  est ,  servis  ^/^jc^rpi^r  ;  ^tjiler|s  apaqi 
Servorum,  veniet  co^çfff»  id&ff'm^  r  b»Ç  » 
Qu«ritur,et  desaof  ^pioi^,  fjfPia  du1|»  Wf  ÎPWP^ 
Quominus  imjp||p  jcfuj^iff  çii);^taf  afellp^ 


Atque  uUnam  ritgi  j^f^m  #»  |u)^  s^tM» 
His  intacta  malis  «gj^j^Ufi  9m%  1  S^  of^pfif 
Novenint  Mauri  atque  Ii)4i  t  gW  |K^)(rj|  p^m 
Majorera  quara  su^  ^^9  Pwni  Mlfpa«QB«  > 
niuc ,  testiculi  sîbi  conscius  mi^  fugj)  ini^i 
iDtulerit,  ubi  velari  pict))f§  jf4>etiir, 
Quœcumque  alteriii;  ^j^^i  îmi)ata  fi^ram  e$t. 
Etquis  uinchomiDum  çof))emplpr  pumiais?  aul  qu|a 
Simpuvium  ridere  Num»,  nigrumque  catinum , 
Et  vaticano  fragiles  de  mon^  patel)a$ 
AusQs  erat?  sed  nunc  ad  auas  non  Clodius  aras? 
AimIîq  (|uid  vetares  Q|jm  moiieatis  amjçi  : 
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Que  Priape  invoqué  les  tiguBIûiiDe  enoûK  » 

Quelle  ardeur  délirante  on  leuES  yeux  éteoaUe  i 

Quels  cris  !  quel  flot  vineux  sur  leurs  jambes  ruisselle  ! 

Laufella  disputant  la  couronne  aux  Phrynés , 

Ardente,  les  prQV9(](^e  au}(  pl^si^  ç&icéo^  ^ 

Elle  emporte  le  p^if»  devant  elle  on^  s'incline  ; 

EOe  cède  à  son  tour  la  paUn^e  ^  S^^ulii;^ } 

Leur  titre  de  noblesse  est  la  tubj(i^l$  ; 

Rien  n'est  feint  et  leur  pose  9  taiit  de  yérit^  ^ 

Que  Priam  et  Nest^,  dont  1*4^^  a  gl^,  l'ImiL 

Se  sentiraient  rQ^tre  à  le^t^  rfgards^  de  fl^|QU^ 

Déjà  mille  clameurs  ébraolçnt  lejs  (S^ry^  \ 

Les  désirs  exaltés  ve^)^^  $(rç  ^sâo^uyi^,; 

Chaque  prétresse  alors,  iasc^vd  et  frén^s^anm^ 

N'étreint  e^it^  soa  ^ra^  qu'une  ièmme  ipipui^lQ  ; 

a  Vite  des  homm^js^  yifj^l  oui ,  Cybéle  y  cQnsen^;) 

—  Que  mon  amant  s'éveille  et  vole  t  —  Il  est  ab^U 

Un  esclave  à  sa  place;.— Où  le  prendre  ?  —  \in  w^(ii^HX^\ 

Un  satyre  au  besoin  accomplira  son  (çuyre.  » 

PlAt  aux  dieux  qof^MQUiis  d^  e.3^Q^  crûniqell 

N'eussent  flétri  son  culte  et  ses  rits  solennels  ! 

Mais  le  Maure  lointain  sait  qu'en  son  temple  austère 

Un  chanteur  9  déguisé  sous  un  voile  adultère  (30), 

Cacha  les  attributs  de  sa  virilité  » 

Temple  par  le  rat  loâl^  avc|C  ^v^  ^vit^ , 

Où  d'un  sexe  étranger  proscrivant  les  ioMiges , 

La  pudeur  sur  la  crainte.  ^  {on44  9os  hommage^. 

Quel  mortel  ei\\  9^  se  jouçf  de  nps  dieux , 

Ou  rire  avec  dédain  ^  çacriléjge  odieux , 

Du  petit  bassin  noir  de  l'amant  d'Egérie , 

De  sa  coupe  d'argile  au  Yfi^icau  pétrie? 

Quel  autel  n'a  point  eu  scyi  Q|9()ivf  ?— FlllMi 
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Pone  seran  ;  cohibe.  Sed  quis  cusiodiac  ipsos 
Custodes  ?  cauta  est ,  et  id>  illis  incipU  uxor.  , 


Jamque  eadem  sammis  panier  minimisque  libido  ; 
Nec  melior,  silicem  pedibus  quœ  conterit  atrom» 
Quam  qiiae  longorum  vehitur  cervice  Syronim. 
Ut  spectel  ludos  »  conducit  Ogulnia  vestem  ; 
Gonducit  comités ,  seHam  »  cervical ,  arnicas , 
Nutricem ,  et  flavam  y  cui  det  mandata ,  puelhun  : 
BsBC  tamen  argenti  superest  quodcumque  paierai , 
LflBvibus  atblelis  ac  vasa  novissima  douai. 
Multis  res  angusta  demi ,  sed  nulla  pudorem 
Paupertatis  habet,  nec  se  metitur  ad  illum 
Quem  dédit  hœc  posuitque  modum.  Tamen  ulile  quid  sit 
Prospiciuntaliquando  viri  ;  frigusque,  famemque, 
Formica  tandem  quidam  expavere  magistra. 
Prodiga  non  sentit  pereuntem  femina  censum  ; 
Al  velut  exbausia  recidivus  pullulet  arca 
Nummus ,  et  e  pleno  tollatur  semper  aeervo , 
Non  unquam  reputat  quanti  sibi  gaudia  constant. 


Sont  quas  eunucbi  imbelles ,  ac  mollia  semper 
Oscula  délectent  y  et  desperatio  barbae. 
Et  quod  abortivo  non  est  opus.  Illa  voluptas 
Summa  tamen  l  quod  jam  calida  et  matnra  juventa 
Inguina  traduntur  medicis ,  jam  pectine  nigro. 
Ergo  expectatos ,  ac  jussos  crescere  primum 
Testicules ,  postquam  cœperunt  eeee  bilibres , 
Tonsoris  damno  tantum  fapit  Heliodôms. 


SATIBS  VI.  137 

J'eDtends ,  mes  vieux  amis  ;  des  verrous  bien  scellést 
De  bons  gardiens.-^  Qui  veille  aux  Argus  mtis  en  quête  ? 
Va ,  toute  femme  adroite  entreprend  leur  conquête. 

Combien  dans  tous  les  rangs  le  sexe  est  dépravé  ! 
La  fille  qui  pieds  nus  foule  un  fangeux  pavé 
Souvent  ne  vaut  pas  mieux  que  la  matrone  altière 
Par  ses  grands  Syriens  promenée  en  litière. 
A  tous  nos  jeux  publics  Olgunie  assistant, 
Loue  un  riche  costume,  un  cortège  éclatant  » 
Un  char  et  des  coussins ,  la  nourrice  obligée , 
Et  fille,  à  cheveux  blonds ,  de  ses  ordres  chargée. 
Pauvre ,  a  Tathlète  imberbe  elle  offre,  à  défaut  d'or» 
Des  vases,  des  bijoux ,  débris  de  son  trésor. 
Bien  peu  savent  subir  Tindigence  importune , 
Mesurer  leurs  besoins  sur  leur  humble  fortune , 
Garder  de  leur  état  les  goûts  et  la  raison  : 
Un  jour  vient,  où  fondant  l'ordre  dans  sa  maison. 
L'homme  songe  à  l'utile ,  aspire  à  l'abondance , 
Reçoit  de  la  fourmi  des  leçons  de  prudence , 
Apprend  à  redouter  et  la  faim  et  le  froid. 
La  prodigue  sa  rit,  quand  sa  bourse  décroit, 
Dissipe  sans  compter  les  trésors  qu'elle  y  puise , 
Et  croit  qu'aux  coffres-forts  jamais  l'or  ne  s'épuise.  , 

n  en  est  dont  l'eunuque,  aux  baisers  caressaniSt 
Amant  imaginaire  électrise  les  sens  ; 
La  mollesse  leur  plaît  ;  point  de  barbe  iricommode , 
Et  point  d'avortemenis  devenus  à  la  mode. 
Habile  à  ne  rien  perdre  en  fait  de  volupté , 
Plus  d'une  attend  que  l'âge,  où  nait  la  puberté, 
Ombrage  d'un  poil  noir  l'organe  qu'elle  adore , 
Pour  le  livrer  au  fer  du  jeunei  Héliodocp. 
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CoospicuM  kn^e',  feamtiBqut  notofcitia  m«M 
BalRM ,  nn  daim  cmbdem  fitis  et  faoïli 
Provocal ,  a  éomm  fuHia  spulo.  Donniat  iSe 
Cum  domina:  sed  tu  jam  duruiii,Postiime,  jamqus 
Tondeodum  Eaflneho  Bromitui  oommillen  nob. 
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Pro  eithara  velare  caput ,  dtctataqtie  vert» 
Pertulit,  utmosest,  dtapertapalltiit  agna. 
Die  mibi  nnoc  qose» ,  die,  antiqtiissime  Divum , 
Respondes  tôs,  Jane  pater  T  Hagai  otia  cœli  ; 
NoD  est ,  nt  fideo ,  non  est  qood  agatnr  apud  vos. 
Hec  de  comtedis  le  coosulit ,  illa  tiagœdum 
Onninendare  ttilet ,  varicosus  flet  aruspex. 


Sed  caotet  potraa  qmm  lotam  pemrfet  lubam 
Audax ,  et  cœta  possil  qoam  ferra  vironim  ; 
Ciunqaa  priadaii»  Awito,  ^r— wrti  loarii»^ 
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Le  barbier  seul  y  perd;  é(r enftM  ^éieiStf  ; 
Dès  qu'il  parait  au  bain;  attife  tottâ'  I6s  yeu\  : 
Ne  peut-il  défier  par  soA'  mérite  insiglfie 
Et  le  dieu  des  jardiMs  ef  lè  dfou  de  Itf  vigAief  ? 
Qu'il  dorme  à  m  cAtés  !  soif;  mais  tdl ,-  Postumdor , 
Crains  (fchii  doAfitsr  ion  imbèvHe  Brottus. 

Si  de  l'art  musicaf  um*  épôuâe  e^  éprise , 

En  dépit  des  pM»m'  pm  dMù'  ântoéàù'  s^  bMëeif 

Jamais  de  trêve  ;  un  luth ,  dé  aM'olUbé  otuf , 

Sous  un  archet  savant  vibre  pttsdi^mM  ; 

Ce  présent  dUMymdM^,  aVee  dombien  d'ivrâba^ 

Pour  charmer  ses  ennuis  sa  lèvre  en  feu  le  presse  I 

Fièred'un  nom  illustre,  une  Elle  apporta  (33) 

Des  gâteaux  à  Janus  et  du  vin  i  Vesta , 

Dans  l'espoir  que  le  chêne,  aux  jeux  du  CapitolOi 

Couronnerait  vainqueur  PoUion  son  idole. 

Pour  un  fils ,  un  époux ,  atteints  d'un  mal  mortel , 

Qu*eôt-elle  bdr  de  plus  ?« »;  Bebmii  près  de  l'auto , 

Pour  un  joueur  de  luth  se^  vA^nr  16  visage  f 

Elle  ose  réciter  les  formules  d'usage  y  «  ' 

Et  pâlit  quand  on  ouvre  un  agneau  palpitant. 

0  Janus  !  toi  des  cieux  le  ptu^  vieit  habithnl , 

Vieil  oracle,  à  qUels  vœux  te  faut-il  satistrire? 

L'Olympe  est  donc  oisif,  les  dieux  oTofit  rienr  à  bsre  i 

Pour  un  tragédien  f  une  fa  consulté  ^ 

Et  l'autre  poux  un  mime  implore  tir  bonté. 

L'aruspice  aux  abois  f  gagne  des  varices. 


Souffre  ses  goûts  du  chant,  tolère  ses  caprices , 
Plus  tôt  que  de  la  ^oir  de  son  pas  effronté 
Courir  de  groupe  en  groupe  i  travers  la  cité , 


140  wms  H. 

Ipsa  loqui  recta  bcie»  strictisqoe  mamillîs* 
H»c  eadem  novit  quîd  toto  fiât  in  orbe, 
Quid  Seres,  quid  Tbraces  agant  ;  sécréta  oovercs 
El  poeri  y  qois  amet ,  quis  diripiatur  adulte. 
Dicet  quis  viduam  prœgnaiitem  fecerit ,  et  quo 
Mensç  ;  quibus  verbis  ooncambat  quaeque ,  modis  quot. 
Instantem  Régi  Armenio  Parthoque  cometen 
Prima  vîdet  ;  fomam  rumoresque  illa  récentes 
Excipit  ad  portas;  qaosdam  tacit  :  isse  Nipbaten 
In  populos ,  roagooque  illic  cuncta  arva  teneri 
Diluvio  ;  nutare  urbes ,  suhsidere  terras , 
Quocumque  in  iriviot  cuicumque  est  obvia ,  nanaU 


Nec  tamen  id  vitium  magis  intolerabile^  quam  qus 
Vicinos  bumiles  rapere,  et  conddere  loris 
Exorala  solet.  Nam  si  laU^tibus  aiti 
Rumpuntur  somni  :  fustes  hue  ocius  »  inquit , 
Afferte ,  atque  iUis  dominym  jubet  ante  feriri , 
Deinde  canem.  Gravis  occursu,  teterrima  vultu , 
Balnea  nocte  subit  ;  conchas  et  castra  moveri 
Noete  jubet  ;  magno  gaudet  sudare  lumultu , 
Quum  lassata  gravi  oecidernnt  brachia  massa , 
Gallidus  et  cristse  digitos  impressit  aliptes , 
Ac  summum  dominas  fémur  exclamare  cocgit  : 
Gonvivae  miseri  interea  somnoque  bmeque 
Urgentur.  Tandem  illa  venit  rubicundula ,  totum 
OEnophorum  sitiens,  plena  quod  tenditur  uma 
Admotum  pedibus ,  de  quo  sextarius  alter 
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Et  la  gorge  saillante ,  oser  en  ta  présmce 
Avec  nos  vieux  soldats  foire  assaut  de  licence. 
Du  Tibre  jusqu'aux  monts  des  Thraces  reculés 
Vois  les  secrets  du  monde  à  ses  yeux  déroulés  ; 
De  la  mère  et  du  gendre  elle  a  surpris  rintiigoe  ; 
Sait  l'amant  préféré  dont  la  faveur  se  brigue; 
Quelle  veuve  est  enceinte  et  quels  mots  langoureux 
On  soupire  aux  instants  du  mystère  amoureux. 
La  première  elle  a  vu  la  comète  enflammée 
Si  fatale  à  deux  rois  vaincus  par  notre  armée  : 
Au  seuil  des  carrefours,  échos  de  bruits  menteurs. 
Elle  sème  partout  des  récits  imposteurs  ; 
Un  déluge  nouveau^  qu'au  bespia  elle  invente  » 
Sur  les  bords  du  Niphate  a  jeté  l'épouvante  (34)  ; 
Plus  loin  tremblent  des  dionts  et  croulent  des  cMés  : 
Tels  sont  ses  faux  rapports  hardiment  colportés. 

La  mégère  est  bien  pire;  elle  est  sourde  aux  prières, 
Et  livre  un  voisin  pauvre  aux  verges  meurtrières, 
Si  troublant  son  sommeil ,  quelque  bruit  l'interrompt  ; 
Du  molosse  aboyant  le  châtiment  est  prompt  : 
«  Vite,  un  bâton  !..  frappez  l'animal  et  le  maitre.  » 
Quel  air  dur  !  on  frémit  dès  qu'on  la  voit  paraître  ; 
La  nuit,  va-t-elle  aux  bains?  c'est  l'attirail  d'un  camp; 
Faut-il  suer?  quel  bruit?  quel  travail  provoquant! 
Lorsque  las  d'agiter  une  masse  pesante , 
Ses  bras  tombent  sans  force ,  un  baipeur  se  présente , 
Et  d'un  doigt  libertin  caresse  avec  plaisir 
Tout  son  corps  frissonnant  d'amour  et  de  désir. 
Tandis  qu'aux  voluptés  la  cynique  se  donne , 
Plus  d'un  pauvre  convive  au  dépit  s'abandonne , 
Ainsi  que  de  besoin  accablé  de  sommeil  ; 
Enfin ,  la  gorge  en  feu ,  le  visage  vermeil , 
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Duditur  ante  cibum ,  ndîdup  i^n»  ormàm  t 
Dum  redit ,  et  \o{a  tmnato  feril  iatasàno. 
Ahrmoribus  vioi  pfopemiU^  iQt  kla  Fttianittm 
Pelvis  olet  :  napi  lio»  Mmipam  «itâ  ifi  dolia  longtti 
Décident  serpftii  »  biliit  oi  vomtti  Ergo  ffiariUn 
Nauseat ,  atque  o^idk  bilom  âutotringilfîpQrtia. 


nia  tamen  gravier»  qtm  i  quum  diaouHibafe  eœpiti 
Laudat  Virgilium ,  perlior»  igneaeit  Elisa  ; 
Committitvafés  et  comparât,  inde  Marenem 
Atque  alla  parle  ki  Inilinà  suspendit  Hoaserum. 
CeduQt  grammatici ,  vincuntur  rhetores^  omnis 
Turba  tacei;  neo  omaidieua  neo  piœco  Ie<|uaiur, 
Altéra  nec  qmHar  :  verbomm  laaia  cadit  vis  » 
Tôt  parit^i;  pi^^  »  tôt  liatiaQabuia  dioas 
Pulsari.  Jam  nemo  tttbt^ ,  oemo  œra  (atigei  ; 
Una  Iabo9n(jipf4^ii8v^ourcm  l^q», 
Imponit  fineiy)  lapi^Dii  ^  x^\m  l^OAoatis* 
Nam  (^  d^ctf  lûfiûa  ^iffik  et  fnoiiiHla  vîderi  » 
Cnire  tenu$  19^  tuqiqi^  mçcifitgort  dotat , 
Cœdere  Sylvano  porcum,  quadraat^  lavari, 
NoD  hab«a^  mtroQa  I,  Ubi  qM8â  juo^  lec^^ibit  t, 
Dicendi  genus ,  aut  civrt«l9v  serinoQe  ^oi^io 
TorqneateîiihyiReq^a;neç  tvUlOFfi^  sciât  q«»i^&: 
Sed  quœdam  ex  lihri^el,  «oh  ia%rtUgat.  Qdi 
Hanc  ego,  qu«  r^flf^t  Tptvilqim^  fulieiAQaU  MtiW  » 
Servala  semper  lege  et,(^yy^  IqqmiMli , 
Ignotosque  mihi  tem^^fUfqi^^v^isu^; 


Elle  rentre  ;  à  ses  pieds  on  dépo»  isne  amphore  ; 
Pour  stimuler  sa  faim  deux  fois  émis  Fodnoplioftf 
Elle  puise  à  longs  traits  et,  l'estomac  lavé , 
Du  vin  qu'elle  rejette  inonde  le  pavé; 
Sur  les  marbres  polis  le  Faleme  ruisselle , 
Ou  dans  ses  flancs  profonds  un  bassin  le  recèle. 
Telle  qu'un  long  scrpetit  tevM  dans  un  ùftmûm , 
Elle  boit  et  vomit  ;  à  os  Uden  tsMéw 
Fermant  l'œil  de  dégoCM ,  Képoox  reste  inuBobile , 
Et  contient  la  fureur  epà  soulève  sa  bife. 

ê 

Plus  insipide  encore  »  au  début  d^m  repas , 
Cette  autre  excuse  Elise  et  pleure  son  trépas;    • 
luge  chaque  poète  à  sa  valeur  précise , 
Entre  Homère  et  Maron  tient  la  paftne  indécise. 
Tout  s'avouera  vaincu,  grammairien^  rhéteur; 
Tout  cède ,  le  héraut  y  llrvocat ,  rbrttteur, 
Et  môme  une  autre  femme  est  réduite  au  ^Tence  : 
Quel  flux  de  mots  confus  de  sa  bouche  s'élance  F 
Cessons  de  fatiguer  et  Fairain  et  le  cor  ; 
Sur  tous  les  carillons  sa  voix  dbmine  encor , 
Et  viendrait  seule  en  àiife  k  là  lune  éclipsée  (â9)J 
N'outrons  rien  ;  le  bien  m  Ane  a  «e  bome  traeée. 
Que  h  femme  qui  vise  au  savoir  triste  et  vain , 
Retrousse  sa  tunique ,  offre  une  porc  à  Sylvain  (36) , 
Et  dans  nos  bains  puUics  ne-  dpnoe  qu'âme  obole  l 
Admise  dans  ton  UXy^qjue  jeûnais  de  l!école|r 
Ta  matrone ,  empruntant  le.  langage  apprêté ,. 
Ne  lance  en  traits  hadîe  TenttqFBitaie  écourté  ;  ^ 
Qu'elle  ignore  l'histoire  et  lise  saaaooaiprendrel 
J'abhorre  la  puriste^habik  à^teul  a^ppmuire. 
Forte  sur  la  syntaie-  et  qua^^f  elacouveat  > 
PalimoQ  par  soKMlt  iow^aii»«txk»TeM{:. 


Nec  curanda  virts  opioœ  eastigal  amios 
Yeilia.  SoloBcisfflum  liceat  iécisse  miirU». 


Nil  non  permiuit  jauliet  sibi ,  Uirpe  pulat  ail , 
Quum  virides  gemmas  colla  i)iroiuodedil,  et  quum 
Auribus  exteosis  magnos  oomroisit  elenclioâ. 
Intolerabilîus  nihil  est  qvam  femina  divas. 
Interea  fodda  adspectu ,  ridendaque  multo 
Pane  tumet  faciès ,  aut  pinguia  Poppseana 
Spirat;  et  bine  miseri  viscanturlabra  mari^. 
Ad  mcoehum  veniet  Iota  cute:  qMando  videri  ^ 
Vuh  formosa  demi?  m^l^is  foliata  parantur. 
His  emiUir  quidquid  graciles  hue  mittitis  Indi. 
Tandem  aperit  vultun^ ,  et.tectoria  prima  raponit; 
Incipit  agnoad,  atque  iilo  (acte  fovetur 
Propter  quod  secum  comités  aducit  asallas, 
Exsul  hyperboreum  si  dimittatur  ad  axem. 
Sed  quae  mutatis  induçitur,  alque  fovetur 
Tôt  medicaminibus  j  coetseque  sUiginis  oflas     , 
Aceipit  et  madidse;  faciès  dicetur  ^  ulcus  ? 


Est  pretium  curâe  petrïtus  teogncfcère  »  tolo 
Quid  faciant  agitentque  die.  Si  nocte  maritus 
Aversus  jacuit ,  pefriit  librariâ;  ponum 
Cosmetae  tunicas  ;  tardé  venisse  Libùmnm 
Dicitur,  et  pœnas  atrent  pendere  somni 
Cogitur.  Hic  frangit  fehidas  ;  ntbet  iile  flagetlo , 
Hic  scntica.  Sunt  quc^  fortbribus  annua  pr«»lènl. 
Verberat ,  alque  (Miar  boiMi  Vdit  ;  éndit  tMtès , 
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L'antiquaire  prônant  de  viOat  vers  que  f  fgtione  ; "i  ' 
Châtiant  pour  un  terme  impropre  etr  peu  s(Miore 

La  pauvre  campagnarde  ei  même  ses  amis  2  -   '      '*- 

Je  veux  qu'un  solécisme  à  J'iépoux  soit  feimia*  '  .'il 

yimpudeur  d'une  femme  est  encor  plus  frappante  (37J 

Quand  autour  de  son  cou  le  collier  d'or  serpente , 

Que  pend  à  son  oreille  un  rubis  rayonnant  : 

Qu'une  épouse  opulente  est  un  fardeau  gênant  ! 

Combien  je  ris  de  voir  sa  joue  enveloppée 

De  ces  enduits  visqueux  introduits  par  Poppée  (38),  . 

Et  se  prendife  à  la  glii  les  lèvres  du  mari  I      '        '    , 

C'est  pour  son  amant  seul  qu^^elle  a  le  teint  ilpnri  ;  ' 

Pour  lui  ces  doux  parfuïns  que'  l'Indien  prépare  ;         '  '   '   ^ 

Au  logis  elle  est  laide  et  jamais  ne  se  pare  ;  ,    i 

Enfin  l'appareil  tombe  et  l'on  peut  a  présent , 

Reconnaître  ^  traits  sous  le  fard  reluisant  ; 

Mais  pour  mieux  conserver  Véclat  de  la  jeunesse 

La  coquette  se  lave  avec  du  lait  d'ânesse  ; 

Au  pôle  boréal  si  nome  l'exilait , 

Un  troupeau  la  suivra  pour  lui  fournir  du  lait  : 

Quelle  foce  plâtrée  !  ah  !  pour  être  sincéra, 

De  quel  nom  l'appeler?  visage  oU  bien  ulcère? 
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Quels  soins  de  leur  journée  occupent  les  loisirs?  - 

Si  le  maître  en  sa  couche  ^  dormi  sans  désirsf , 

Intendante  et  coHfétise  ont  mis  bas  les  tuniques ,  ' 

Et  pour  un  court  'rtftard  par  des  ordres  iniques  '       ^   '  '    ' 

Du  sommeil  de  l'époux  r^lavè  est  çhâilé,        ::v{*î     f  n^ 

Car  les  bourreaux  â  gage  ont  le  iiôeàr  âms  pifié.    j  >i>  i/*^ 

Plus  d'un  pauvre  Libume  aux  terreurs  est  en  proie  ; 

I^'un  gémit  sous  le  fouet ,  l'autre  sous  la  courroie  ; 


H» 

Aut  latum  [Hcts  n 
Et  c»dit  :  longi  rdflfpt  mnsieta  dinnii , 
Et  oedit ,  donec  tossis  mduHibus  <  ext  « 
Inlonet  boireDdun ,  JU)  MfnitiaM  ptnâa. 


Prefeet  I 

Namu  11 

Ornari ,  n  bvtis , 

Autapt 

DîqwDÎ 

Nuda  h  umiUis. 

AlliorI 

Cootini 

Quid  Pi  pa  puelle , 

Si  libi  displicuil  nasus  tuus?  Àlleia  loTum 

Exteodit  peeiilqua  conus,  et  volrit  io  orbaou 

Est  in  Gonsilio  matrona,  admotaque  laois 

Emerita  que  cessât  acu  ;  seolentia  prima 

Bujus eiil ,  posl luncptale atqus arle  minons 

CtHisebunt ,  lanquam  fonue  diserimen  agatur 

Aut  anisue;  tanti  est  querandi  cura  datons! 

Tôt  premit  ordinibat  *  VU  ^dbuB  wwnpngiUis  att^ 

.fidificat  eaput  :  Aodrniuclw^  «  froqta  yidebis; 

Post  mÎDOTest,  eiedataJiua.  Cedo,  *ilff«Tefftm 

Sortila  est  lalaris  sfittiumf  litenorque  vidatur 

Virgîne  Pygmiea ,  nullis  idjfita  eotl)uniis, 

El  leris  encta  conni^  ad  OfiqUa  pUpta? 


On  frappe...  de  ses  traiu  ële  peint  les  comouti , 
Vante  un  brocard  dont  l'or  a  rebamsé  la  moire} 
\  On  frappe...  elle  parcourt  un  journal  $  un  ipémoire  ; 

En  face  d'un  miroir  ajuste  ses  atourft  ; 
On  frapperait  toujours  ^  mais  des  boutreaux  lanés 
Le  bras  tombe  vaincu.  «  Justioe  est  frite  ^  assez  ]«»» 
Mugit  sa  voix  tonnante  ;  allons  !  sors^  imbécile.  « 


Séjour  non  moin$  cruet  que  là  cour  dé  âlétld  f 

Attendue  aux  jardins ,  dàtiâ  të  terhple  d'tidâ  (M)  ; 

Veut-elle  se  parer  de  ses  àtdurs  (AïtAii^  f 

Psécas ,  la  gorge  nuë  j  ^ttonfi  ééUéHïéé 

Pour  dresser  sa  cottfirfe  61ëgiirhiil0Ai  fotttdè  \ 

€  Ce  nœud  va  mal;  un  fouet!  qu'on  me  venge!»  En  ce  cas  » 

Si  ton  nez  te  déplaît ,  la  faute  est  à  Psécas. 

Une  autre  avec  le  peigne  a  de  ses  doigts  habiles 

Bâti  sa  chevelure  en  étages  mobiles  : 

Le  conseil  délibère  ;  on  discute  longtemps  ; 

De  l'aiguille  au  fuseau  passée  avec  le  temps, 

La  doyenne  a  parlé ,  professeur  émérite; 

D'autres  selon  leur  rang  Jour  âge  et  iQur  mérite 

Sur  ce  grave  sujet  opinent  avaa  lau  | 

On  dirait  que  la  vie  ou  l'honneur  sont  en  jett« 

Au  soin  de  s'embeUir  que  de  prix  elle  attachai  , 

Que  sa  haute  eoiffure  avec  goftt  ae  déinche  i 

Relevée  en  anneaux  sous  un  long  réseau  d'or  I  ; 

En  bce  on  la  prendrait  pour  ta  veuve  d'Hector  ; 

C'est  un  nain  par  derrière  ;  au  pajFs  du  Pygméa 

Ne  vous  semble- t-il  pat  que  le  ciel  l'ait  formée  » 

Si  pour  prendre  un  baiser  aux  lèvres  d'un  amant  ^ 

Sans  Taide  d'un  cothurne  exhaussé  savamment  « 

Sur  la  pointe  des  pieds  il  (eut  (ju'eUê  se  dressa? 


.1 
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Nulla  viri  cura  imeiea ,  nec  raeotio  flet 
Damnomm;  vivit  laBqaam  tieina  maiilo; 
Hoc  sob  propior,  quod  amieos  coDjagis  odit 
Et  serves  :  gravis  est  ratioûibitt.  Ecee  furentts 
Belloiiae  matrisqtie  deûiii  ehoros  intrat,  et  ingens 
Semivir,  obscenô  -faciès  reverenda  minori , 
Mollia  qui  rupta  secuit  geoitalia  testa 
Jam  pridem,  cui  rauca  cohors,  cui  tympana  cedunt 
Plebeia ,  et  phrygia  vestitur  bucca  tiara  : 
'  Grande  sonat,  meuiique  jubet  septembris  et  austri 
Adventum,  nisi  se  centum  lustraverit  ovis , 
Et  xerampdinas  veteres  donaverit  ipsi , 
Ut  quidquid  subiti  et  magni  discriminis  instat 
In  tunicas  eat,  et  totum  semel  expiet  annun. 


Hibernum  fracta  glacie  descendet  in  amnem , 

Ter  matutino  Tiberi  mergotur,  et  ipsis 

Vorticibus  timidum  caput  abhiet  :  inde  superbi 

Totum  régis  agrum  »  nado  ac  tremdbunda  cruentis 

Erepet  genibus  :  si  candida  jusserit  lo, 

Ibit  ad  Jlgypti  flnem^  caUdasque  petitas 

A  Meroe  portabit  aquas,  ut  spargat  in  œdem 

Isidis,  antique  qusô  proximaBurgit  Ovili; 

Crédit  enim  sp^s  domins  se  voce  moneri. 

En  animam  et  mentem ,  cnm  qua  Bi  nocte  loquantur! 

Ergo  bic  praacipuum  sununumque  meretur  lionorem  y 


Cependant  da  mari,  frustié  de  sa  tan^r^sse , 

Elle  aime  à  semer  l'or,  prodigué  sans  raison  ; 

A  titre  de  voisine  hôte  de  sa  nmisou , 

L'intimité  se  borne  à  peser  sur  sa  bourse, 

A  détester  Tesclave  ou,  l'ami  sans  res^utee. 

Des  prêtres,  à  Cybèle,  à  Pallas  consacrés  (40) , 

De  son  seuil  fanatique  ont  frai>Ghi  jies  degrés  ; 

Eunuque  colossal, altier  dans. sa  démasphe,     .  ( 

De  l'obscône  cohorte  un  QûUe  ouvfe  la  marche  ; 

Dés  longtemps  il  tiancha  sous  l'acier  redouté 

L'organe  sans  vigueur  de  sa  virilité  ; 

Des  tambours  plébéiens  la  troupe  le  précède  ; 

La  tiare  ceint  sa  tête  ;  à  ses  honneurs  tout  cède. 

n  crie  avec  emphase  :  <«  0  mortel  trop  hardi , 

Crains  l'humide  septembre  et  le  vent  du  midi , 

A  moins  que  n'expiant  tant  de  fautes  iniques , 

Tu  n'apportes  cent  (mifs  et  tes  vieilles  tuniques  :       '  • 

* 

Va ,  détournant  sur  eux  mi  péril  mena^nt , 
Purifier  Taonée  en  son  cours  florissant,  i» 


U  dit  ;  trois  fois  du  Tibre ,  à  l'aurore  prochaine , 

Bravant  l'épais  glagpn ,  sans  que  l'effroi  l'enchaîne  p 

Ta  femme  les  seins  nus ,  les  pieds  sans  brodequins , 

Sur  ses  genoux  tremblants  ra ibp^  au  champ  A^es  Tacquins» 

L'imposteur  lui  dit-il  :  «  La  blanche  lo  l'ordonne , 

Partez  !  s»  obéissant  à  l'ordre  qu'on  lui  donne , 

Aux  confins  de  l'Egypte  elle  vole  chercher 

Une  eau  tiède  qu'on  puise  aux  sources  d'un  rocher  ; 

De  l'île  Méroé  rapporte  cette  eau  sainte  (41) , 

Du  vieux  temple  d'Isis  en  arrose  l'enceinte , 

El  croit,  qu'aux  lieux  vioisins de  l'antique  Ovilé, 

Par  sa  voix  aux  mortels  la  déesse  a  parié/ 


i6D  uffti  tt« 

Qui ,  grege  linigero  eifeUflidAttts  et  gMgè oéWo, 
Plangentis  popuU  éilttit  derisor  AubUs. 
Ille  petit  veniam ,  qooties  non  alMtittet  uxor 
Concubitu ,  sacris  obfienrandisqne  diébns  ; 
Magnaque  debetur  vMmo  pœna  uidunD , 
Et  inovisse  oaput  tin  est  arg»niei  Mfpetis. 
Olius  lacrymae  meditilaque  tiiunntira  (yriesiént 
Ut  veniam  culps  non  donnai ,  anaere  mttgno 
Scilioet  et  tenui  popano  eorropttta  OAm, 


Quum  dédit  ille  loenni  i  OOf^A»  fd^poque  rdiolo  i 
Arcanam  Judœa  tfom^aa  OMNldioat  i|i  aufein ,  . 
Interpres  legum  Soly^karum  »  #1  magna  aaaerdoa 
Arboris,  ac  summi  fida  interminfia  aœli  < 
Implet  et  illa  manum ,  sed  parcius  ;  aère  minute 
Qualiacumque  voles ,  Judsei  somnia  vendant. 
Spondet  amatorem  tenerum ,  vel  divitis  orbi 
Testamentum  \û(fiM ,  eàïié^  ptihDone  &AiïttâaB 
TractatOy  Armentti^  vel  CSommagentl»  ani!(p6i; 
Pectora  pullonitn  rifflâbittir.  exta  eafélH  ^ 
InterdM*  «I  pnefi  :  feeiet  qnod  déferai  i(««. 


Chaldffiis  sed  mt^  eril  fidooia  :  qind|iiid 
Pixeiril  astrplo^i  credeM  a  fuila  témm 
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Tel  est  le  grand  génie  à  qui  les  dieux  ew-mfimes 

Dévoilent  chaque  nuit  leurs  volontés  suprêmes  I 

Au  nouvel  Ânubis  quels  honneurs  sont  rendus  (48)1 

Escorté  du  troupeau  de  ses  prêtres  tondus , 

Yètu  de  lin ,  il  rit  de  b  foi  trop  crédule , 

Et  des  gémissements  du  peuple  qui  Tàdule  ; 

n  sert  d'intercesseur ,  quand,  aux  jours  solennels , 

L'épouse  s'abandonne  à  ses  désirs  charnels  (43)  ; 

Cest  violer  la  loi  ;  le  châtiment  s'apprête , 

Car  le  serpent  d'argent  a  sepoué  la  tête. 

Mais  grftces  à  ses  pleurs  il  obtient  le  pardon  ; 

Pour  fléchir  Osiris  le  fourbe  lui  tait  don 

D'une  oie  aux  larges  flancs  et  de  |;iteaux  \  il  cède. 


A  l'oracle  menteur  une  Juive  succède  ; 

Tremblante ,  elle  a  quitté  sa  corbeille  et  son  foin , 

Prêtresse  du  bosquet ,  elle  sait  au  besoin 

Mendier  à  l'oreille ,  ou ,  sur  un  ton  sublime , 

Interpréter  les  lois  du  ciel  et  de  Solyme  : 

Sa  main  ne  s'emplit  guère  ;  aux  vulgaires  esprits 

Les  chimères  des  Juifs  se  livrent  i  vil  prix. 

L'épouse  maudit-elle  un  tyran  qui  la  gêne  ? 

Venu  de  l'Arménie  ou  bien  de  Gomagène, 

Un  devin  à  son  tour  lui  promet  un  amant , 

Consulte  d'un  ramier  le  foie  encor  fumant , 

Et  fait  d'un  vieillard  riche  espérer  Théritage; 

Dans  les  flancs  d'un  poulet ,  qu'un  fer  tranchant  partage  ^ 

D  fouille  et  d'un  enfant  Itchement  immolé , 

Par  lui-même  commis  j  le  meurtre  est  révélé. 

Sur  l'art  des  Ghaldéens  Ui  foi  surtout  se  fonde  (44)  « 
L'astrologue  a  parlé;  sa  science  profonde 
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Ammoni 

E(  geiw: 

Pnecipu 

Ciijus  ai 

Hsgaus 

Inde  ftdi 

Lffivaqui 

Nemo  m 

Sttd  qui 

Contigit 

Consulîl 

Aatelao 

Efferete 

PosI  ipsam?  quid  enim  majusdare  numina  possunt? 


Hœc  tamen  ignorât  quid  sidus  triste  mioeiur 
Saluraî ,  quo  lœia  Venus  se  proférât  astro , 
Qui  mensis  damno ,  qu£  dentur  lempora  luoro. 
niius  oceuTsus  etiam  vitare  mémento. 
In  cujus  manibus ,  ceu  pioguia  succina ,  trilat 
Cernis  epheineridas  ;  quae  ni(Uuni  consulit,  etjam  . 
Consulilur  ;  quee ,  castra  viro  patmmque  petento  , 
Non  ibil  pariler,  numem  rewocata  Ttinuyli , 
Ad  priroum  lapideoi  veciari  qiuii]i.plac«t,  bon 
Sumiturex  libro  :  si  prurit  frictus  oceVî 
Angulus,  inspecta  geneû,  coUyria  pouil. 
JEgn  licel  jaceal ,  capiendo  nulla  videtur 
Aptior  bora  cibo ,  nisi  quam  dederi|  Pelosirjs. 


SATIBIS  TL  ig^ 

Du  vieux  temple  d'Ammon  semble  toujours  venir, 
Car  Delphes  a  c^  d'annoncer  l'avenir  ; 
Le  voile  qui  le  cache  est  le  tourment  de  l'homme. 
Parmi  ces  imposteurs  celui  que  l'on  renomme ,       , 
C'est  surtout  le  banni  dont  l'oracle  acheté 
Fit  périr  un  héros  d'Odion  très-redouté  (45). 
N  Vt«il  des  fers  d'un  camp  subi  l'ignominie , 
Bravé  la  mort  de  près ,  l'augure  est  sans  génie  ? 
Mais  n'a*l-il  par  bveur  qu'entrevu  les  nochers  (46) 
De  l'étroite  Sériphe ,  écueil,  craint  des  rochers , 
Libre  enfin  des  cachots ,  c'est  un  homme  admirable. 
'  Nouvelle  Tanaquil ,  ton  épouse  adorable , 
Sur  le  trépas  trop  lent  de  sa  mère  en  danger,  * 

Et  sur  le  tien  d'abord  y  ira  l'interroger  ; 
Puisse- t-elle  enterrer  ses  oncles,  sa  sœur  môme, 
Et  jamais  d'un  amant  ne  voir  l'heure  suprême  ! 
Quelle  &veur  plus  grande  attend-elle  des  dieux  ! 

Cette  femme  du  moins  ne  lit  pas  dans  les  cieux 

Si  Mars  est  menaçant ,  si  Vénus  est  propice  ; 

Quels  mois  naissent  heureux  ou  sous  un  triste  auspicë. 

Âh  I  souviens-toi  surtout  d'éviter  en  chemin 

Cette  autre  qui  déroule  un  grand  livre  en  sa  main  ; 

Ses  doigts  ont  tant  de  fois  feuilleté  ce  grimoire , 

Que  les  couleurs  de  l'ambre  en  ont  jauni  l'ivoire. 

Bref,  elle  est  consultée  et  ne  consulte  pas; 

Les  nombres  de  Thrasyle  enchaîneront  ses  pas  (47), 

Quand  son  époux  TappeUe  ,aux  camps  ou  dans  la  vjlle; 

Lui  plaît-il  que  son  char  la  traîne  au  premier  miUe ,  >• 

Son  livre  a  du  départ  indiqué  le  moment  :  * 

Que  son  œil  lui  démange ,  elle  y  cherche  un  calmant  ;  ' 

Ou  que  malade  au  lit^  elle  s'alarme  et  pleure , 

Son  grand  Pétosiri»  des  repas  prescrit  l'b^re. 
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Si  mediocm  erit ,  spatimn  lustrabît  utrimqtie 
Metarum,  et  sortes  ducet ,  frontenique  maniinique 
Pnebebit  vati  crdimm  poppysina  roganti. 
Divîtibus  n^Dsa  dabit  Phryx  augur,  et  Indus 
Conductus  dabit,  astromm  mundique  peritos, 
Atque  aliquis  seoior,  qui  publica  fulgura  oondit. 
Plebeium  in  circo  positum  est  et  in  aggere  fatum. 
Qu»  nullis  iongum  oateodit  cervtdbus  aunim , 
Consulit  ante  phadas  ddphinommque  coiumnas , 
An  saga  vendenti  nubat  »  caupone  reKcto. 


H»  tamen  et  partus  subeunt  discrimen ,  et  omnes 
Nutricis  tolérant ,  fi^tuna  urgente ,  labores  : 
Sed  jaoet  aorato  vix  uUa  puerpera  lecto  ; 
Tantom  artes  hujus ,  tantum  medicamina  possunt , 
Qu»  stériles  faàl^alqiie  hoaiiiies  m  ventre  necandi^ 
Gonducit.  Gaude  infeUx .  alque  ipse  bibendum 
Porrige  qaidqnid  eiit.:  nam  si  distendere  yellet 
Et  vexare  uterum  pueris  sallentibos^  esses 
Jïthiopis  fomtee  pater;  qiok  decdor  heies 
Impleret  tabulas  «nunquam  tibà  siane  lidendus. 


Transeo  suppaailH»  el  gandia  velaqiiftsspe 
Ad ^urcos  tirupH  htns ^atqoe  kide  petitOB 
Pontificasy  Salios,  âcaMierum  nomina  bko 
Corpore  kiBMi.  Sm  FbrtKna  improba  aaclK , 
Arrideos  nudis  ininébua  ;  hos  fe?el  ulnis 
InvolTJtque  sinu  ;  dirthi  tJMp  paPBgil  allii  t 


Des  iMirrièret  do  eiffoe,  au  spteliia  tonioiir , 

D'autres»  d'un  moindfe  lang,  obi  nimmé  le  lour  ; 

L'augure  ioterrogé  pour  tirer  des  présages , 

Longtemps  palpe  à  loisir  les  mains  et  les  visages. 

Pour  la  dame  opulente  m)  oc^  a'e$(  $Oir 

Que  s'il  tient  à  gfwis  Sfm  de  Pl^ygie  ou  d'Awuf  (48)  : 

Il  faut  un  astrologue  ou  le  vieil  amspiçe 

Des  lieux  saints  foij|4roiy^  etpiiiieur  propice; 

Du  peuple  aux  cbamps  de  Mmps  »>gttoai  les  d^atiQs  ; 

Là  9  près  des  tour»  de  bc»^  élalant  leurs  d^iuplûn^  ^ 

Celle  dont  le  front  nu  jamaif  d'or  pe  ^  paie  ^ 

Du  tavemier  voiau^  quand  çÛe  M  sépare  » 

S*enquien  si  le  (ppier  d^yiendra  son  époia. 

Dans  la  classe  indigente  oOt  cea  devoirs  sont  doux  ^ 
On  se  dévoue  aux  soiqa  de  nourrioe  et  de  mèrei 
Tandis  qu'aux  lita  dqrés  la  t&çtie  semble  amère  (SQ) , 
Et  nos  Gircés  dont  l'aift  veud  la  sténlité , 
Détruisent  l'tumme  en  germe  au  sein  qpî  Ta  pcyrlé* 

Un  breuvage  à  sa  aoUIv»  Poi^on^  ou  nou^  qu'iip(K>rte? 
Époux ,  applaudis-t'en  e(  que  ta  maijn  l'apporte^ 
Mais  veut-elle  sentir  en  ses  flancs  élargis 
Tressaillir  de  l'amour  les  fruits  honteux?...  Rougis! 
Grains  qu*un  Éthiopien ,  dont  la  couleur  f  irrite , 
Ne  te  nomme  son  père  et  de  tes  biens  n'hérite. 

Je  passe  les  eniants  au  Vélabre  exposés  (50  ; 
Trompant  les  vœux  d'un  pore  et  Scaunv  supposés , 
Des  prêtres  Salions  un  jour  suivant  la  trace , 
Des  honneur^  qsiirpés  au  sort  ils  rendront  grâce. 
Chaque  nuit  la  Fortune  à  ces;  fruits  du  larcin 
Sourit  et  les  caresse  abrités  dans  sou  s^in. 
Porte  au  palais  de^  ^uds  d'uua  aile,  protectrice 
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Secrelumque  sibi  mimiun  pant  :  hos  amai,  bis  se 
iDgerit,  atqne  suo^  rideos  pr(M]iicit  alumtioa. 


Hic  magioos  effort  canlus  hic  Thessala  vendit. 
Philtra ,  quibùs  valeant  menlem  vexare  mariti, 
Et  solea  pulsare  nates.  Quod  desipis  »  inde  est  ; 
Inde  animi  caligo ,  et  magna  oblino  rerum 
Quas  modo  gessisti.  Tamen  boc  tolerabiie,  si  non 
Et  furere  ineipias ,  ut  avunculus  ille  Neronis  ^ 
Ciii  totam  tremuli  frontem  CaBSOnia  pulli 
Infudit.  Qu«  non  faciet  quod  prihcipis  uxor  ? 
Ardebant  cuncta ,  et ,  fracta'  compage  ruebant, 
Non  aliter»  quam  si  fecisset  Juno  maritum 
Insanum.  Minus  ergo  nocens  eijt  Agrippin» 
Boletas,  siquidem  unius  praecordia  pressit 
nie  senis,  tremulumque  caput  descendere  jussit 
In  cœlum ,  et  longam  manantia  labra  salivam. 
Haec  poscit  ferrum  atque  ignés,  base  potio  torquet; 
Hsc  lacérât  mixtos  eqnitum  cum  sanguine  Patres. 
Tanti  partus  equœ!  quanti  una  venefica  constat! 


Oderunt  natos  de  pellice,  nemo  repugnet, 
Nemo  vetet  ;  jamjam  privignum  occidere  fas  est. 
Vos  ego ,  pupilli,  moneo,  quibus  amplior  est  res, 
Custodite  animas ,  et  nulli  crédite  mensas  ; 
Livida  materne  fervent  adipata  veneno. 
Hordeal  ante  aliquis  quidquid  porrexerit  illa 
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Ces  acteurs  d'un  théâtre  où  règne  son  capnee  ^    '  - 

Et  Tamour  maternel  veillant  toujours  sur  eux, 
Élève  au  premier  rang  ces  favoris  heureux. 

Parmi  ces  charlatans  de  fourberie  émules , 

L'un  débite  en  secret  ses  magiques  formules  ; 

L'autre  de  Thessalie  importe  ce  poison  (51), 

Philtre  qui  d'un  époux  égare  la  raison. 

Triste ,  accablé  d'affronts ,  en  proie  à  la  démence , 

Par  l'oubli  du  passé  ton  vertige  commence , 

Trop  heureux ,  si  ton  sein  »  ému  par  la  terreur , 

De  l'oncle  de  Néron  ne  sent  point  la  fureur . 

Quand  on  voit  Césonnie  apprêter  l'hippomane , 

Du  trône  des  Césars  quand  un  tel  crime  émane , 

L'exemple  est  dangereux  ;  Rome  alors  s'ébranla  ; 

Alors  l'empire  en  feu  sur  ses  bases  croula  ; 

On  eût  dit  que  Junon  déchaînant  la  tempête , 

Du  maître  de  l'Olympe  avait  troublé  la  tête  ; 

Moins  fatal  fut  jadis  ce  mets  empoisonné 

Qu'à  son  époux  stupide  Agrippine  a  donné ,  i 

Qaude ,  vieillard  caduc ,  à  la  tête  tremblante , 

Aux  lèvres  qu'inondait  une  bave  brûlante. 

Hais  ce  philtre  effroyable ,  inventé  par  l'enfer^ 

Appelait  et  le  meurtre  et  la  flamme  et  le  fer; 

Grands  et  sénat  »  tout  meurt ,  horrible  sacrifice , 

Que  d'une  empoisonneuse  accomplit  l'artifice! 

Qu'elles  soient  sans  pitié  pour  un  adultérin , 
C'est  permis  ;  leur  audace  osant  briser  tout  frein , 
Dans  la  mort  d'un  beau-fils  ne  verra  point  un  crime  ; 
Fuis  y  pupille  opulent,  qu'une  marâtre  opprime  ! 
Fuis  sa  table  où  s'assied  la  noire  trsèison  ; 
Que  dans  les  mets  servis  soupçonnant  le  poison , 
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Qua  peperit,  timiduA  pmg«Me(  poeuk  papts. 


Fingimus  hœc ,  altnm  satira  sumente  cothurnum 
Scilicet  ;  et,  finem  ograssi  legemqua  priorum  i 
Grande  Sophocleo  carme»  haccbamur  hiatii , 
Montibus  ignotum  Ruiulis  colloque  Lalino, 
Nos  utinam  vani  !  sed  clamât  Pontia ,  feci , 
Gonfiteor,  puerisque  mei»  acQnita  paravi  y 
Quadeprensa  patent;  facious  tamen  ipsaperegi« 
Tune  duos  una  ssviasima  vipera  cœna? 
Tune  duos?  Septem  ^  si  septQm  forte  fuissent. 


Credamus  tragids ,  quidqoid  de  Golohide  tom 
Dicitur  et  Procne.  Nil  contra  conor,  et  ill» 
Grandia  monstra  sais  audebant  temporibus ,  sed 
Non  propter  nummos.  Minor  admiratio  summis 

Debetur  monstris ,  qooties  faeit  ira  nocentem 
Hune  sexum  :  rabie  jecor  keendente  feruntur 
Précipites ,  ut  saxa  jugia  abfu^ ,  qulbus  mons 
Subtrahitur,  clivoqo»  hltts  p^^êMM  raeedit. 
lilam  ego  non  tuterim ,  quse  computat ,  et  scelus  ingens 
Sana  facit.  Spectant  subMMBin  fit«  marie 
Alcestim ,  et  siiwUa  sî  perflMili!tio  dAHir« 
Morte  viri  aupiani  amuon  aanave^  ogleUa. 
Occurrent  multsa  lit^  M4m  9^^  £ripbyi«  I 
Hane  Clylemnestram  miimi  Boa  vk'ua  babebiL 
Hoclantum  rcfert,  ^pi^d  Ty^ftoû  iUa  biponnam 
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Par  l'essai  de  ta  coupe  un  gouverneur  décide 

Si  lu  n'as  point  à  craindre  un  breuvage  homicide  ! 


Texagôre  ,.dit-on ,  ces  forfaits  inconnus 

Sous  le  ciel  du  Ruiule ,  aux  monts  de  Latinus; 

Pourquoi  blessant  les  lois  de  la  satire  antique , 

Hurler  comme  Sophocle  un  long  drame  emphatique? 

Mes  fictions  vont  loin  ;  j'invente...  Plût  aux  dieux  (62)  I 

Hais  Pontia  s'écrie  :  <i(  Oui,  ce  crime  odieux , 

C'est  le  mien  ;  d'aconit  la  coupe  empoisonnée 

A  mes  propres  enfants  par  mes  mains  fut  donnée  ; 

On  me  vit,  j'achevai.  —  Deux  fils  dans  un  repas  I  — • 

Deux  9  atroce  vipère  y  et  tu  ne  frémis  pas  ! 

•—J'en  immolerais  sept ,  si  j'eusse  été  leur  mare. 

On  ne  traitera  plus  la  fable  de  chimère , 
Si  la  muse  tragique  évoque  en  frémissant 
Les  scènes  de  Colchos ,  Procné  teinte  de  sang. 
Ces  forfaits  dont  l'audace  épouvanta  le  mo  Jde , 
L'or  n'en  fut  point  la  source  et  le  salaire  immonde  : 
Les  excès  dans  ce  sexe  inspirent  moins  d'horreur , 
Quand  la  passion  parle  ;  une  femme  en  fureur, 
Cest  le  roc  menagant  dont  la  masse  ébranlée 
Perd  son  appui,  s'écroule  et  fond  sur  la  vallée. 
Ah!  combien  plos  encor  notre  mépris  s'accioit 
Pour  tout  Uche  attentat  médité  de  sang-froid  I 
Plus  d'une  admire  Alceste ,  épouse  si  fidèle  ; 
Mais  un  tel  dévouement  ne  l'attendez  pas  d'elle  ; 
Au  salut  d'une  chienne  elle  immole  un  mari  : 
De  l'infâme  Bélus  le  sang  n'est  point  tari  ; 
Partout  une  Eiipbylq  ou  des  sœurs  d'Hypennnestre; 
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Insulsim  et  IitiMm  dextra  bevaque  lenebat; 
At  noue  res  agUur  tenai  pulmone  rabets  : 
Sed  tainen  et  ferro ,  si  praegustaret  Atrides 
Pontica  ter  victi  cautas  medicamina  régis. 


SATIBE  TI, 

Demain  chaque  quartier  aura  sa  Clytemnestre  ; 

Non  qu'imitant  la  Grecque ,  aun  transports  inhumains , 

D'une  biche  sanglante  elle  arme  ses  deux  mains  ! 

Mais  le  poison  discret  venge  une  Tjrndaride  ; 

Le  fer  aide  au  besoin ,  si  le  prudeint  Atride 

Possède  un  antidote  aux  philtres  meurtriers , 

Gomme  ce  roi  de  Pont  yaincu  par  nos  guerriers  (53). 
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stjft  LA  Hki^m  n 

Abgumbnt.  — Aa  début  de  cette  èiiièivie  totire,  ai. re- 
marquable par  la  véhément  et  lA  tigoeur  du  fityle  ^  Itf  énàl 
ebercbe  à  détourner  Posfumus  de  subir  le  Joug  du  mariage^ 
C'est  avec  habileté  qu*il  met  en  opposition  le^  mœurs  de 
l'enfance  du  monde,  quand  lei^  hommes  ne  s'étaient  pas 
réunis  ^n  corps  de  société ,  avec  les  turpitudes  de  l'époque 
où  il  vivait. 

Df^is  une  série  de  tableaux  qu'il  rassemble,  il  se  déchaîne 
contre  les  vices  et  les  travers  des  femmes  de  son  temps  ;  il 
dépeinte  grands  traits  leur  impudeur,  leur  cupidité ,  leur  lé- 
gèreté, leurs  artifices,  leur  pédantisme,  leurs  préjugés  super- 
stitieux, et  leur  esprit  de  vengeance.  Tout  est  passé  en  revue. 
On  serait  tenté  d'accuser  Juvénal  de  quelque  exagération,  si 
ses  devanciers  et  les  auteurs  contemporains  n'avaient  pas 
confirmé  par  l'autorité  de  leurs  graves  écrits ,  ce  qu'il  ra- 
conte de  la  perversité  des  Romains.  Ces  peintures  de  leurs 
excès  en  tout  genre  étaient  a£Rreusement  vraies  dans  ces 
siècles  de  tyrannie  et  de  corruption ,  où  la  licence  n'avait 
pins  aucun  flrein. 

La  seconde  satire  prouve  que  Juvénal  ne  s'est  point  Mt 
par  système  le  détracteur  d'un  sexe  dont  il  a  pris  la  défense 
contre  les  faux  stoïciens ,  ses  plus  implacables  ennemis  : 
mais  dans  son  indignation  d'honnête  homme  il  ne  sait  point 
pactiser  avec  les  abus  ;  c'est  un  athlète  toujours  armé  pour 
le  combat  Rien  ne  trouve  grâce  devant  son  pinceau  qui  ne 
flétrit  pas  avec  moins  d'énergie  les  grandes. dames  que  les 
simples  filles  du  peuple  ;  à  ces  scan&leuses  époques  la  dé- 
pravation s'étendait  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

N'a-t-il  point  fallu  bien  du  courage  au  grand  satirique 
pour  s'élever  avec  tant  de  force  contre  les  princesses  débau- 
chées et  les  empoisonneuses  qoi  siégeaient  sur  les  degrés  du 
trône,  ou  contre  les  nobles  matrones  admises  dans  la  couche 
des  sénateurs  ? 

Cet  épisode  de  Messaline,  cité  dans  toutes  nos  poétiques,  est 
un  des  morceaux  où  la  verve  de  Juvénal  s'est  élevée  à  la  plus 
grande  hauteur.  On  en  a  trouvé  dans  les  œuvres  posthumes 
de  Thomas  l'Académicien ,  ime  traduction  libre.  Thomas 
n'a  copié  qu'en  l'affaiblissant  ce  vigoureux  dessin  fait  de 
main  de  maître ,  et  dopt  Içs  traits  sont  tracés  avec  tant 
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d*énergie«  Le  coloris  an  peu  crû  s'est  effiacé  dtins  les  vers 
élégants  et  bien  cadencés ,  mais  prolixes  du  poète  français , 
resté  bien  inférieur  à  l'original. 

Boileau,  vivant  dans  un  siècle  poli,  où  les  mœucs  étaient 
raffinées,  Boileau  dans  sa  satire  couti*e  les  femmes  n*a  des- 
siné que  de  pédes  esquisses  en  comparaison  du  poète  latin.On 
s'accorde  à  considérer  cette  vi^  satire  comme  le  morceau 
capital  du  recueil  par  Ténergie  des  peintures ,  la  variété  des 
images  et  la  variété  des  expressions.  Juvénal  sy  est  sur- 
passé ;  c*est  de  la  haute  poésie ,  et  d'un  bout  à  Vautre  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence. 

(4)  Cynthie,  maîtresse  de  Properce;  selon  Apulée,  son 
nom  de  famille  était  Hostia.  Lesbie ,  mattresse  de  Catulle } 
son  véritable  nom  était  Claudia;  son  amant  Ta  immor- 
talisée par  une  charmante  élégie  sur  là  mort  d'un  moineau 
qu'elle  chérissait.  Toutes  deux  étaieqt  eonteihporalnëlf 
d'Auguste. 

(2)  Les  Grecs  avaient  l'habitude  de  prêter  serment  sur 
la  tête  de  leurs  enfants  ou  des  auteurs  de  leurs  Jours. 
Polybe ,  lié  lui-même  en  Grèce ,  a  dit  bien  avant  Juvébal  : 
«  Les  serments  ne  peuvent  donneur  aucune  contialice  pout 
un  Grec.  » 

(3)  On  aurait  tort  de  prendre  au  sérieux  ce  conseH 
ifoniqUe  ;  il  n'est  qu'un  simple  trait  de  satire. 

(4)  On  avait  composé,  sous  le  titre  de  lex  Julia^  plpsleurs 
lois  promulguées  tant  par  Jules-Césai'  que  par  Auguste;  Ce 
dernier  avait  rendu  cette  loi  contre  les  célibataires  dans 
le  but  de  repeupler  la  ville  dévastée  par  les  guerres  civiles^ 
Ursidius  est  le  prénom  de  ^ostumus. 

(6)  Latinus ,  était  un  comédien  bmeux  qui  ^  dans  quel*^ 
ques  farees  amusantes  ^  simulait  les  terreurs  d'un  adultère 
surpris  par  le  mari.  Horace  est  aussi  fart  plaisant  dfins  im 
petit  tableau  du  même  genre. 

(6)  On  n'admettait  aux  fêtes  de  Gerès  %ue  des  persimno» 
chastes  et  pures  de  tout  crime.  On  eélébrait  daps  Alhènes 
plusieurs  fêtes  en  l'honneur  de  cette  déesse  ^  les  EieuêdneS 
et  Thesmophories ,  fêtes  qui  passèrent  des  Graes  aU% 
Romains.  On  peut  s'en  rapporter  sur  ce  sujet  à  l'autorité  du 
grave  Hérodote. 

(7)  Trait  virulent  lancé  contre  les  prineâpau  dlMUC  de 
rOrpbéisme,  Notre  poète  en  i  emprmlé  la  peMé#  èSepteiuiS  ( 
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c  Qaoi  !  le  libertin  Jupiter,  dit  ce  philosophe  ,  a*t-il  cessé 
«  d*étre  adultère  ?  Est-il  devenu  octogénaire  ?  La  loi  Papia 
«  ra-t*elle  soumis  à  Tinfibulation  ?  » 

(8^  Lédn ,  danseuse  en  vogue.  Bathylus  était  un  mime  en 
{Htinde  réputation ,  natif  d'Alexandrie  ;  il  \  int  à  Rome  sous 
le  règne  d* Auguste  et  fut  affranchi  de  Mécène.  Ce  fut  lui 
qui  avec  Pilade,  habile  dans  Tart  chorégraphique,  intro- 
duisit la  danse  des  pantomimes. 

(9)  Uintervalle  des  jeux  Mégalésiens  aux  Jeux  Plébéiens 
était  de  cinq  mois  ;  ces  jeux  institués  Tan  de  Rome  550,  se 
célébraient  en  Thonneur  de  Cybèie.  Pendant  ces  fêtes  on 
représentait  les  comédies  les  plus  estimées.  Les  jeux  plé- 
béiens remontaient  à  Torigine  de  la  république. 

(40)  Les  acteurs ,  quand  ils  se  produisaient  sur  la  scène , 
portaient  une  ceinture  destinée  à  cacher  les  parties  génitales. 
Autonoé  était  fille  de  Cadmus  et  mère  d' Actéon.  Les  attelanes 
étaient  des  pièces  mêlées  de  sérieux  et  de  plaisant  ;  Texode 
en  était  la  partie  comique. 

(44)  La  boucle  dont  il  est  fait  mention  avait  pour  objet  de 
conserver  aux  gladiateurs  la  force ,  aux  chanteurs  la  voix  et 
aux  Jeunes  gens  la  santé ,  en  rendant  impossible  tout  com- 
merce avec  les  femmes.  Cette  opération  bizarre  s'appelait 
rinflbulation.  D*après  Famabe,  elle  était  autorisée  par  la 
loi  Papia.  Quintilien ,  rhéteur  ftuneux. 

(42)  Hyppla,  femme  d*un  sénateur  ridiculisé  dans  la  satire 
du  Turbot.  Lagus,  était  Fun  des  capitaines  d*Alexandreetpère 
de  Ptolomée.  Après  la  mort  de  ce  conquérant ,  il  s*empara 
de  rÉgypte  et  itit  le  fondateur  d'Alexandrie  qui  devint  la 
capitale  du  royaume,  à  la  place  de  Memphis.  Canope ,  autre 
ville  égyptienne ,  en  est  éloignée  de  420  stades.  Ces  deux 
cités  étaient  fort  décriées  dans  Tantiquité  poor  les  mœurs 
corrompues  de  leurs  habitants. 

(43)  n  est  mention  dans  Thistoire  de  deux  Paris  ;  le 
premier  célèbre  pantomime  et  délateur  d'Agrippine.  Néron 
le  fit  périr  parce  qu'il  n'avait  pas  réussi  à  lui  apprendre  la 
danse.  Le  second  Paris,  originaire  d'Egypte,  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  richesses  par  Domitien.  Ce  prince  surprit 
son  commerce  criminel  avec  sa  femme  et  le  fit  mettre  à 
mort.  C'est  de  ce  Paris  qu'il  est  question. 

(44)  Les  «BdeDS  Romains  avaient  deux  manières  de  se 
ftdre  te  barbe  ;  radere  gutittr^  c'était  se  raser  Jusqu'à  la  peau  ; 
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tondere ,  couper  la  barbe  avec  des  ciseaux.  On  ne  commen- 
çait à  se  raser  qu'à  l'âge  viril  ;  à  50  ans  on  laissait  croître 
la  barbe. 

(15)  Lycisca  était  une  célèbre  débauchée  de  Tépoque.  Le 
lupanar  était  un  lieu  de  prostitution;  sur  chaque  cellule 
était  inscrit  le  nom  de  la  courtisane  qui  Toccupait ,  et  le 
prix  qu'elle  demandait.  Messaline ,  l'épouse  de  Claude , 
rivale  des  plus  éhontées  courtisanes ,  ne  rougissait  pas  de  se 
prostituer  à  lu  plus  abjecte  populace.  Accusera-t-on  Juvénal 
d'avoir  outré  l'hyperbole  ?  Tacite  dans  ses  annales  prouve 
qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  la  peinture  des  désordres  de 
l'épouse  de  Claude  ;  l'historien  et  le  poète  se  sont  trouvés 
d'accord  pour  stigmatiser  les  horribles  excès  de  cette  époque; 
devaient*i]s  saisir  l'arme  du  ridicule  ou  tonner  avec  indi- 
gnation? 

(16)  L'hippomane  signifie  trois  choses  dans  les  écrits  des 
anciens  :  i^  une  certaine  liqueur  qui  coule  des  parties  na- 
turelles d'une  Jument  en  chaleur  ;  S^  une  excroissance  de 
chair  ou  caroncule  qui  s'engendre  souvent  sur  le  firont  des 
poulains  nouveaux-nés  ;  3*^  une  herbe  d'Arcadie.  Théocrite 
en  parle  dans  ses  Idylles  ,  et  Hésiode  en  Mt  mention. 
L'hippomane  était  considéré  comme  un  philtre  d'amour  très- 
efflcace.  On  s'en  servait  aussi  pour  les  maléfices. 

(4 7) Le  divorce,  d'abord  défendu  parRomulus,  ne  fut 
accordé  que  pour  des  motifs  très-graves  y  et  l'on  en  vit  peu 
d'exemples  dans  les  premiers  temps  ;  mais  sous  les  empereurs 
le  divorce  devint  si  fréquent  que  Sénèque  se  plaignait 
amèrement  de  ce  désordre  y  et  n'était  pas  moins  éner^qne 
que  Juvénal. 

(48)  Faleme  é^t  une  montagne  de  Campanie ,  fertile  en 
vins  délicats.  Jnvénal'se  s^  quelquefois  de  noms  feints  ;  il 
emploie  celui  de  Jason  par  allusion  à  ce  chef  des  Ai^onautes 
qui  le  premier  osa  naviguer  dans  le  Pont-Euxin.  I^  vases 
murrhins  étaient  fort  recherchés  et  célèbres  dans  l'antiquité; 
leur  prix  était  exorbitant.  Qn  sait  que  Néron  en  acheta  un 
trois  cents  talents ,  ou  im  milli#n  et  demi  de  notre  monnaie. 
Pline  a  prétendu  que  ces  vases  étaient  faits  avec  une  pierre 
précieuse  que  Von  tire  des  entrailles  de  la  terre.  On  a  beau- 
coup varié  sur  leur  composition;  Athénée  croyait  qu'on 
employait  de  l'argile  pétrie  avec  des  aromates ,  ou  qu'ils 
étaient  faits  avec  de  la  niyi*rhe. 

(49)  Bérénice',  fille  d' Agrippa  l'ancien ,  appartint  succès- 
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shremeDt  à  troU  maris ,  et  fut  soupçoiméc  d'avirir  entretnnt 
un  comitierce  ineestuetdt  avec  son  frère  Agrippa ,  dernier 
roi  de  Jadée.  C'est  la  princesse  que  Titus  aimait  tendrement. 

diO)  La  loi  de  Moïse  prohibait  l*asage  de  la  chair  de  porc 
qte  l^)n  Jugeait  malsaine.  Oti  n'entrait  que  pieds^ntis  dana 
le  temple  de  Jérusalem. 

(24)  Comélie,  mère  des  Gracques,  à  Tëpoque  d*une  guerre 
où  Vota  ftdsait  un  appel  au  patriotisme  des  oames  romaines, 
empresitées  doffi*tr  leurs  objets  les  plus  précieux,  pour  venir 
en  aide  à  la  pénurie  des  finance^ ,  présenta  ses  fils  au  sénat, 
en  s'écriant:  «Voici  mes  seuls  trésors  !  Je  vous  présente  trois 
«  défenseurs  de  plus  pour  la  patrie.  » 

(iSt)  Amphion,  roi  des  Thébaîns  «fils  de  Jupiter  et  d'An** 
tiope ,  époux  de  Niobé.  Apollon  et  Diane  la  tuèrent  a  coups 
de  flèches  Dour  venger  Latone ,  leur  mère ,  des  insultes 
fkltes  ptïr  mobé. 

(S3)  Les  Romaines  ^  en  patlant  grec  ^  semblaient  rendre 
hommage  à  oette  nation  éclairée  qui  les  avait  arrachés  à  Mt 
barbarip  i  car  les  pAtres  rustiques  du  Latiom  cherchaient 
dfms  Aliènes  et  leurs  dieax  et  leurs  lois*  Mais  le  geût  de 
l'imitation  des  mmurs  étrangères  fut  porté  si  loin ,  qu'il 
dégénéra  en  ridieule. 

(^4)  C'était  l'usage  de  donner  h  la  Jeune  épousée  |  le  jour 
des  noces,  des  pièces  de  monnaie  à  l'effigie  du  prince 
régnant  »  avec  mei^tion  de  ses  triomphes. 

(•S)  Archlgène^  savant  médicini  natif  d'Apamée  en  Syrie, 
vivait  sons  Tnyani 

(26)  Manille ,  femme  processive.  Il  y  eut  plusieurs  Auneux 
Jurisconsultes  dp.ndm  de  Celius^lBoméll^sCelsiis  éctrlvit 
sdus  Tibère  plusinuv  traités  sur  la  médecine  parvenus  Jus- 

£*à  nouSi  Un  atltrë  Gelsits  ^  ftirt  varaé  dans  la  science  du 
»it ,  flofissait  sduft  TVaJAn  et  devint  oonsnl. 

(SY)  tJne  côurtldane,  du  nom  de  Flora ,  légua  au  peuple 
romain  iHmmensé  foHiune  qu'elle  avait  amassée.  Par  recon- 
naissance on  institua,  en  l'nonneur  de  sa  mémoire,  des  Jeux 
publics  où  des  femmes  paraissaient  toutes  nues ,  prêtresses 
dignes  d*une  telle  divinité.  L'endromis  ou  endromide  ; 
c'était  un  espèce  de  manteau  de  laine  à  Tusage  des  athlètes. 
On  le  teignait  en  pourpre  pour  les  puissantes  matrones.  Si 
l'on  en  croit  Pline  le  naturaliste  ^  la  fui*eur  de  l'art  gla- 
diatoire  était  teUemant  à  la  mode,  qu'on  vit  des  damesi 
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romaiiief  8*y  «c«roer  au  combat  les  «net  dontra  les  autres 
dane  l'amphithéâtre  et  ae  glorifier  de  leur  adresse  ou  de  leur 
intrépidité.  Je  pourrais  citer  le»  Sylvea  de  Staee  à  Tappoi 
de  cette  assertion. 

(28)  La  cyclade  était  un  vêtement  de  gaze.  A  Tépoqùe  dé 
Juvâ^  la  s^e  était  si  rare  qu'on  la  vendait  au  poids  de 
ror, 

(t9)  Syhktin ,  Bfillet ,  Bhodes  et  Tarente  étaient  des  villes 
connoes  par  le  relâchement  de  leurs  mœurs. 

(30)  Oh  n'ignore  pas  que  les  fêtes  dlsis  étaient  fort  licen- 
cieuses $  au  rapport  des  écrivains  de  l'antiquité  «  il  s'y 
dommettait  des  obscénités  de  tout  genre.  Les  Ménades 
étaient  des  prêtresses  de  Baechus  qui  se  livraient  à  l'orgie» 

(84)Pfablius  Clodhis,  en  habit  de  femme,  fat  surpris 
dans  le  palais  de  Pompéla ,  femme  de  César,  qui  la  répudia. 
L*entrée  de  dç  temple  de  Cybèle,  où  Se  célébraleut  left 
mystèfêë,  était  interdite  taux  hommes  ;  on  choisissait  un  lieu 
d'où  l'on  ne  pouvait  pas  même  apercevoir  l'ombre  d'un 
mâle  ;  les  peintures  représentant  des  animaux  étalât  soi- 
gneustmeAt  voiléas» 

(8S)  HéliOdore ,  médecin  de  Rome  fbrt  renommé. 

(3S)  Janns  avait  deux  visages  pour  désigner  le  passé  et 
l'avenir.  Elle ,  dame  romaine  de  1  illustre  famille  des  Lamia, 
célèbre  par  se^  galanteries.  Les  Jeux  Capitolins  avaient 
été  fondés  par  CSamille ,  en  rhooneur  de  la  levée  du  siège  du 
Capitule  par  les  Gaulois.  Martial  hit  mention  du  chanteur 
PollloA. 

(84)  te  Niphate ,  fleuve  d*Arménie,  dans  la  chaîne  du 
Taurus ,  où  le  Tigre  prend  sa  source. 

(3S)  Les  aneiens  avaient  beaucoup  d'astrologues  et  peu 
d'astronomes.  Les  hommes  éclairés ,  rares  de  tout  temps , 
avaient  secoué  les  préjugés  populaires.  Quand  la  lune  âait 
en  travail  d'édipse^  la  superstition  romaine  en  attribuait  la 
(^ause  aux  charmes  des  magiciennes.  C'était  par  le  son  des 
tambours,  des  cors  et  des  bassins  frappés  à  grand  bruit,  que 
l'on  voulait  empêcher  la  lune  d'être  sMuite  et  entraînée  sur 
la  terre.  On  croyait  que  cet  Infernal  charivari  mettait  en 
fuite  le  dragon» 

(à6)  Sylvain  était  le  génie  des  hommes ,  et  Junon  celui 
des  femmes.  Comme  les  poètes  et  les  philosophes  se  plai- 
saient dans  la  retraite  et  pihéféraieBt  le  silenee  des  forêts  au 


168  5êtB8  Sm   LA  SATntK   VI. 


tanmite  des  villes ,  on  prétendit  qn*ils  devaient  sacrifier  à 
Silvain.  Telle  est  Tinterprétation  que  Jouveney  prête  à  ee 
passage.  Les  hommes  portaient  la  tunique  retroussée  au 
genou  et  les  femmes  étaient  vêtues  d*une  robe  descendant 
jusqu^aux  talons. 

• 

(STVLe  luxe  de  la  parure  fut  poussé  si  loin  par  les  dames 
romaines  ,  que  non  contentes  de  porter  à  leurs  doigts  et  à 
leurs  oreilles  des  pierres  précieuses ,  elles  em  ornaient  encore 
leurs  pieds.  €  Je  connais  des  femmes,  disait  Sânèque,  qui 
«  portent  à  leurs  oreilles  deux  ou  trois  patrimoines.  » 

(38)  L*impératrice  Poppée ,  remarquable  par  sa  beauté  , 
était  la  seconde  femme  de  Néron ,  qui  la  fit  périr  en  lui 
donnant  un  coup  de  pied ,  tandis  qu'elle  éâdt  enceinte, 
Poppée  avait  eu  deux  époux  ;  le  premier  fut  Rufus  Crispas, 
que  Néron  exila  sous  prétexte  qu'il  avait  trempé  dans  la 
conjuration  de  Pison.  Le  second  mari  de  Poppée  fut  le 
fameux  Othon,  à  qui  Tempereur  donna  le  commandement  de 
la  Lusitanie. 

(39)  Le  temple  d'Isis  étidt  le  rendez*vous  ordinaire  des 
intrigues  galantes  ;  on  avait  importé  de  l'Egypte  le  culte  ée 
cette  déesse.  Quand  Li\1e,  Messaline,  Gésonnie  et  Agrip]^e 
présidaient  à  la  célébration  des  mystères ,  quelle  pudeur 
pouvait  régner  dans  cette  espèce  de  gynécée  r 

(40)  Les  Galles  étaient  les  prêtres  de  Gybèle,  surnommée  la 
Bonne-Déesse.  La  tiare  ainsi  que  la  mitre  étaient  une  espèce 
de  coiffure  à  l'usage  de  TAsie. 

(44)  Au  dire  de  Diodore  de  Sicile ,  nie  de  Méroé  était  le 
foyer  de  la  plus  ardente  superstition.  Ovilé ,  ville  d'Egypte. 

(48]  Anubis ,  dieu  des  Égyptiens ,  était  adoré  sous  la 
figure  d'un  homme  avec  la  tête  d'un  chien.  On  prétend  qu'il 
était  fils  d'Osiris ,  divinité  fort  révérée  ;  Osbis  était  la  per^ 
sonnification  du  soleil. 

f43)  Les  femmes  qui  assistaient  aux  fêtes  d'Isis  devaient 
s'éloigner  de  leurs  maris  pendant  quelques  jours ,  sous 
peine  de  commettre  un  sacrilège,  sévèrement  expié. 

(44)  Un  grand  nombre  de  devins,  établis  à  Rome ,  venait 
de  la  Judée.  Les  oracles  avaient  insensiblement  perdu  leur 
crédit  ;  celui  d'Ammon  avait  conser\'é  le  sien  à  l'époque  où 
Juvénal  écrivait. 

(45;  Galba  fut  assassiné  par  Othon. 
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(46)  Sériphe ,  une  des  Cyclades.  Tanaqoil ,  femme  de 
Tarqoin  rancien  ;  elle  était  fort  versée  dans  Tastrologie. 

(47)  Thrasyle ,  savant  astronome ,  favori  de  Tibère.  Péto- 
siris ,  autre  astrologue  dont  Pline  fait  mention ,  li\Te  vin. 

(48)  Les  Aruspices  purifiaient  les  lieux  où  la  foodre  était 
tombée  et  les  consacraient  par  le  sacrifice  d'une  brebis.  Les 
devins  s'assemblaient  aux  champs  de  Mars  ;  la  plupart 
étaient  de  la  Phrygie  ou  de  Tlnde.  Le  réseau  d*or  était  un 
ornement  particulfer  aux  courtisanes. 

(49)  Gircé ,  fameuse  magicienne  et  empoisonneuse. 

(50)  Aux  portes  de  Rome ,  était  le  Vélabre^  un  lac  servant 
d'août  aux  immondices  de  la  ville  ;  les  femmes  galantes 
y  déposaient  secrètement  leurs  enfants  nouveaux-nés  et  les 
autres  femmes  ^  dont  la  couche  était  stérile ,  y  venaient 
chercher  des  enfants  et  abusaient  leurs  maris.  Les  prêtres 
Saliens ,  ou  pontifes  de  Mars ,  au  temps  même  de  leur  insti- 
tution par  Numa ,  étaient  choisis  parmi  les  familles  pa- 
triciennes de  haut  parage. 

(54)  Les  magiciens  étaient  la  plupart  du  temps  de  la 
Thessalie  et  excellaient  dans  Tart  de  préparer  des  philtres. 
Cet  oncle  de  Néron  est  Caligula ,  firère  d'Agrippine.  Gésonnie 
était  une  célèbre  empoisonneuse. 

(52)  Uue  inscription  funéraire,  conservée  dans  un  musée, 
atteste  que  ce  crime  épouvantable  d'infanticide  fut  commis 
par  une  Pontia ,  fille  de  Titus  Pontius. 

(53)  Mithridate ,  roi  de  Pont ,  vaincu  successivement  par 
Scylla,  LucuUus  et  le  grand  Pompée  ,  s'était  tellement  fa- 
miliarisé avec  l'usage  des  poisons ,  qu'il  avait  cessé  de 
redouter  les  plus  actifs. 
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lyOuTREiioNT  (le comte)  (C.  4fc)f  général  de  brigade >  priH- 
dent. 

Anoslueb  de  la  BouRDÂisiiRK  (le  baron  ^  )»  ancien  préfet  « 
président  honoraire. 

Dilavulb-Leroulx  (  iKf),  viee^isident. 

SouRDKVAL  (de  ^\  jage  au  tribunal  civil,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  ancien  président  de  la  société  d'Archéo- 
logie de  Touraine,  ^cè-président  adjoint. 

OoABD  (  le  comte  ^ },  vice-^sideni  honoraire. 

MiTON,  membre  de  pluàeurs  sociétés  savantes,  seerétaire' 
perpétuel. 

Alluomb  ,  membre  de  la  Société  de  médecine  ,  secrétaire^ 
adjoint. 

NiGOLLB  j  propriétaire  à  Vouvraf ,  trésorier. 

Monseigneur  Moklot  (4t),  cardinal-archevôque  de  Tours, 
sénateur. 

MM. 
D*EirnuionBs  (0.  ^  ),  ancien  préfet  dlndre-et-Loire. 
GiRAUDBAu ,  ancien  mûre  de  Tours« 
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WALWEqr  (K),  âBeiei)  peair^  de  TpoiB. 

Gom5  (Henri),  président  honoraire  de  la  Société  archéologique 

de  Touraine,  à  Tours. 
Tbochu  (0.  jt  ),  propriétaire  à  Pelle-We-en-Mer. 
Pasqur  (le  duc,)  (6.  C.  ^),  ancien  grand  chancelier^à  Paris. 
DEBouBT-PiCAirr  {^)f  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

à  Paris. 
DiARD  y  naturaliste  y  chevalier  de  Tordre  du  Lion  néerlandais. 
De  Pambour  (  j^),  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Beriin. 
Gouci  (Alexandre)  ($j^)^Bsyàm  uiwU»  du  commerce,  i  Paris. 
Db  Gaspabin  (0.  ^)y  de  l'Institut ,  à  Paris. 
AuBBT  DE  LA  BoBDE,  ffopfiéifmf  i  Lochos. 
BBBTONifEAu  (0.  ^)y  doctcur  médecin,  membre ilf^l'Académie 

impériale  de  médecine ,  à  Tours. 
MoBBAo  bB  J05ifès  (0.  41^) ,  membre  de  rinstitut. 
Sacssatb  (de  la)  (^),  membre  de  l'Institut. 
VAimuiEBs  (  G.  4l^  j,  colonel  du  génie  en  retraite ,  à  Angers. 


Amwmr  (d*),  prepriétaire  au  Coudray,  près  Neuvy-le-Roi. 
AuYBAT,  (baron)  maire,  è  Fondettes. 
Bahlov  (Besaafd),  propriétaire,  à  Tours. 
flABBANQOis  (dé),  propriétaire,  à  Tours. 
Beaumont  (le  comte  Alfred  de)  (^),  au  château  de  la  HottQ- 
Boiizay. 

Belusle-Viot,  propriétaire,  à  Tours. 

Bbbaudibbb  (vicomte  deia),  àlV^urs. 

BEBTHouHVEBifEAu,  à  Mcttray. 

Bbsnabo  du  CHATKim,  ytfff^tStAte^  I  Lfgoeil. 

Bidault  (Çmest),  propri^re^  à  Tours. 

BLA^fCHET,  médecin,  à  Tours. 

Baudiiv,  propriétaire,  à  Rochecorbon. 

BoDDf,  ancien  professeur  de  rhétorique,  à  Saint-Paterne. 

BoiLLEAV,  flnfadlm  ée  ipludëurs  sodétis  ^vantes,  à  Tbors. 
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BoNNKBAULT ,  maire  de  Joué  i  administnitaiir  de  Tbospiae  gêné-* 

rai,  président  de  la  Committipa   do  JardÎA   botapiquêf 

propriétaire ,  a  Tours. 
Bordes,  propriétaire,  maire,  à  Vouvray. 
BoRGNET,  ancien  proviseur  |  professeur  de  mathématiques  au 

Lycée,  à  Tours. 
BouLARDy  avocat,  à  Richelieu. 
BouRAssÂ  (rabbé)«  chanoine,  à  Tours. 
BoùTARD  (Charles),  propriétaire,  maire  de  St-Cyr-sur-Loirt. 
BoiTTRON,  propriétaire ,  à  Ghâteau-lseValliére* 
3rame,  docteur-médecin,  professeur  de  obimie  i  l'École  pfépir^ 

ratoire  de  médecine,  à  Tours. 
BuToif^  propriétaire-agriculteur^  à  Genillé. 
Bruslon  (Evariste),  ancien  maire  de' Saint-Ghristophe,  à  Tours. 
GAiiTiK]v-6Am.ARD|  directeur  de  la  Revue  oumîsaiatiquey  à  Axa^ 

boise. 
Gabrb,  maire ,  à  Semblançay . 
Catois  {^),  propriétaire,  membre  du  Conseil  généra^  aux|lo- 

chettes,  commune  de  8ainte*Radégonde. 
Chabreft  (de) ,  propriétaire,  au  château  de  V^mer,  près  Noiia/» 
Chaleil,  propriétaire,  à  Sonsay. 
Chàmpgbkvbibr  {Ae)f  propriétaire,  à  Toqrs« 
CHAMVoisiàu  (  Noôl)  (^)i  membre  de  plusiear»  socMté»  u^ 

vantes ,  à  Tours. 
Gharcellay,  docteur-médecini  professeur  i  TÉcole  de  iftM^ 

cine,  à  Tours. 
Charlot,  propriétaire,  à  Tours* 
Charpentier,  propriétaire,  à  Sorigny. 
Chevauer  (rabbé  Casimir),  à  Loches. 
Chevreau,  professeur  au  petit  séminaire  de  Tours. 
CoNTT,  propriétaire,  à  Lahaye-Deicartee. 
CouLON,  docteur-médecin,  à  Saint-Martin-le-Beau. 
Crot-^d'Aroenson  (Raoul  de),  membre  de  plusieurs  société 

savantes,  au  château  de  la  Guerche. 
P'ÂUMONT  (baron  Charles),  propriétaire,  i  F<N)|imUle»t 


bAYiD-BAcoT,. propriétaire,  au  chiteau  du  Pny. 

Dbben,  secrétaire  de  l'inspection  académique ,  à  Tours. 

Delaunat,  ancien  conservateur  du  muséum  d'histoire  naturelle, 
à  Tours. 

Déplais  (Charles],  propriétaire,  à  Chambourg. 

Derouet-Brulkt  (0.  Ij{^),chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite, 
à  Heslay. 

Derouet  (Frédéric)  fils,  membre  du  Conseil  général,  à  Pareay- 
Meslay. 

Deroubt  (Jules)  fils,  juge  au  tribunal  civil,  à  Tours. 

Dbsabbs,  ancien  député,  à  Azay-le-Rideau. 

DucHKMiN,  propriétaire,  à  Tours. 

DuPLESsis,  propriétaire,  à  Qiargé,  ancien  président  de  la  société 
d'agriculture  de  Loir-et-Cher. 

Du  Chatkau  (le  baron)  (^),  cap.  de  cav.,  en  retraite,  è  Tours. 

Este  (baron  d'j,  au  château  de  la  Gagnerie. 

FLAViGifT  (le  comte  de)  (^\  député  d'Indre-et-Loire,  au  Mor- 
tier, pr^  Monnaie. 

FoNTAiKs  (de  la),  propriétaire,  à  la  Gitonnière. 

FouHNiGAULT  (l'abbé),  curé  de  Chambray. 

Freullevillb  (de)  (^fit),  ancien  préfet,  à  Loches. 

Gatian  de  Clérambault  (Alfred),  propriétaire  auxHérissaudîéres. 

Gatian Mt  Clbraioault  (Philibert), doct' en  droit,  juge, à  Toms. 

Gauuer  itt  LA  Celle,  propriétaire,  à  la  Celle-Guenand. 

Gaultier  de  la  perribre,  propriétaire,  à  Ligueil. 

Gendron,  docteur-médecin,  à  Chateaurenault. 

GmAUDET,  docteur-médedn,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Tours. 

Graoos,  propriétaire^  è  ChIleau-la-YaHière. 

GuÉRiN,  docteur-médecin,  à  Ifanthelan. 

GuiMARD,  i  Yilliers ,  près  Montrésor. 

Hainguerlot,  ancien  membre  du  conseil  général,  à  Tillandry. 

Hat  de  Slade,  propriétaire,  maire  de  St-Antoine-du-Rocber« 

Hebre  (le  maquis  de\  au  chiteau  de  Pierrefile. 

HoLCRorr,  profûriélaire,  à  Tours. 
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HoussARD  filsy  propriétaire,  membre  du  Conseil  général ,  mairo 
de  Chanceaux. 

HuAULT,  ancien  négociant,  propriétaire,  à  Tours. 

Huun-Pelgé,  propriétaire,  à  Tours. 

Jeuffbain  (André),  propriétaire,  à  Tours. 

JuGE-BouTiER,  propriétaire,  à  Tours. 

Lambron  de  LiGNiM,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  au 
château  du  Morier,  près  Tours. 

Latour,  propriétaire,  à  Tours. 

La  VALETTE  (de),  maire  do  Neuillé-Ponl-Pierre.  * 

Lecahus,  propriétaire,  à  Tours. 

Lbglerg  (Frédéric),  professeur  à  Técole  de  médecine,  à  Tours. 

LEMAiTRE-GABEnoT,  propriétaire,  à  Bléré. 

Lkmoins,  percepteur,  à  l'Ile-Bouchard. 

Lesèble  (*),  ancien  vice-président  du  Cercle  central  d'horti- 
culture de  Paris,  à  Ballan. 

Lesourd-Léturgeon,  négociant,  à  Tours. 

Lespinay  (le  baron  de)  (C.  ^),  général  de  brigade,  à  Ste-Radé- 
gonde. 

LoBiN  (Lféopold),  peintre  d'histoire,  à  Tours. 

Luge  de  Trémont  (Octave),  propriétaire,  à  Tours. 

Luzarche^  ancien  majre  do  Tours,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  à  Tours. 

Marquis,  propriétaire,  à  Bourgtleil. 

Margueron,  membre  correspondant  de  TÂcadémie  impériale  de 
médecine,  directeur  du  jardin  botanique,  à  Tours. 

Mauclair,  propriétaire,  à  Cinq-Mars. 

Maurice  ou  Plessis,  propriétaire,  à  Saint-Antoine-du-Rocher. 

Mège  (le  d').  propriétaire,  à  Saint-Cyr-sur-Loire. 

Menou  (comte  Léon  de),  propriétaire,  à  Bossay,  près  Ligueii. 

Menard  (l'abbé),  à  Tours. 

Mixangoin,  directeur  de  l'agriculture,  à  Mettray. 

Morin,  maire  de  Villedômer. 

Mourruau,  fil?,  propriétaire,  à  Tours. 

Nau,  propriétaire,  à  Neuillé-Ponl-Pien*e. 
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NoNNEVQXB  (de),  propriétaire,  à  Tours. 

Nourrisson,  fis,  fondeur  eu  fonle,  à  Portillon. 

Ornano  (Te  cdtnte  Rodolphe  d'}  (^),  chambellan  de  TEmpereur* 

Palustre,  fils,  maire  de  Saint-Symphorien-extrà,  à  Tours. 

Pavt  de  Charbntais  ,  prop^)  à  Girardet  j  commune  d'Épeigné* 

Pats,  propriétaire,  à  Marray. 

PécARD  (Eugène),  ancien  négociant,  propriétaire,  à  Tours. 

PiLLET,  ancien  professeur,  à  T^urs. 

Rat-Boctard,  propriétaire,  à  Joué. 

Resst,  propriétaire,  à  Tours» 

Richemont  (le  baron  Paul  de  i^),  député,  administrateur  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux. 

Rochb-Atmon  (de  la)  (G.  #),  chevalier  de  plusieurs  ordres,  an- 
cien colonel ,  chef  d'état-major  de  la  division  de  cavalerie  de 
la  garde  royale,  à  Chenonoeaux. 

Rolland,  propriétaire,  à  Hontbazon. 

RoNciÈRE  (Qémeht  de  la),  à  Beanvais,  Àzay-sur-Cher. 

Rozb^Leroux,  négociant,  à  Tours. 

Sain  (Charles  de),  aacîen  conseiller  de  préfecture,  à  Tours. 

Saint-Dents  (le  marquas  Amédée  de  «(f),  propriétaire,  à  Tours. 

Salhon  (André),  ancien  élève  pensionnaire  de  TÉcole  des 
Gharles,  à  Tours.  -     , 

Sarcé  (Hippolyle  de),  propriétaire,  à  Notr^Dame-d'Oé. 

SoLOMAN  (Eugène),  docteur  en  droiti  avoué,  à  Tours. 

SoRiN,.  professeur  au  petit  séminaire  de  Tpurs, 

Tampé,  propriétaire,  à  la  Brosse. 

Tassin,  pharmacien  de  l'hospice ,  à  Tours. 

Taste  (de)  professeur  agrégé  de  physique  et  de  Chimie  au  lycée 
impérial ,  à  Tours, 

TniftAT  DE  Sa\nt-Aignan  (le  baron)  (ijl^)^  intendant  militaire  en 
relraile,  à  Tours. 

Tonnelle  {^),  ancien  directeur  de  l'Ecole  préparatoire  de 
médecine,  à  Tours. 

Triquet,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Tours. 

Vacher  (Jules),  maire  d'Épeigné-sur-Dême. 
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Vandiot-IiAToi;?i,  propriélaire,  à  Tours, 

Véneau  de  la  FoucHARDrÈRE ,   membre  du  CoBSoil  général , 

maire  de  Ligueil. 
ViEL,  pharmacien,  à  Tours. 

ViLDÉ  (de)r  ancien  maire  de  Sainl-Symphorien- extra,  à  Tours, 
ViLHABMois  (de  la)  (*),  au  château  de  Montgoger. 
Villeneuve  (Septime  de),  au  château  de  la  Carte, 
VioT  (Edmond),  propriétaire,  à  Tours, 

VjOT  (liéoi))t  propriétaire,  à  Joué. 
*  ■ 

nemlireii  corre«poiaflaiit«, . 

MM. 

Aaron,  chirurgien-major  au  87*  régiment  de  ligne. 

AuBOYBT,  médecin-vétérinaire  en  premier,  au  4*  chasseurs. 

Belun  (Gaspard),  juge  suppléant  au  tribunal  de  Lyon. 

Bouiluet,  littérateur,  à  Clermont-Perrand. 

BRANDErrz,  docteur  en  médecine,  à  Londres. 

Gastel,  secrétaire  général  de  la  Société  académique  de  Bayeux. 

Gaumont  (de)  (^),  membre  correspondant  de  l'Institut,  àCaën. 

Egron,  littérateur,  à  Paris. 

Foucquet,  agronome,  à  Alger. 

Goddb  de  Liancourt,  à  Paris. 

Grollibr  ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 

Guillort,  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers. 

Hedde  (i^),  délégué  du  commerce  à  l'ambassade  de  Ghine,  en 

4845,  à  Saim-Étienne. 
Jacqueion  (Maxime)  (#),  gén"Me  brigade,  à  Glermont-Ferrand. 
JouRDiER,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
Kunzly,  docteur-médecin. 
Legeay,  ancien  professeur  de  belles-lettres,  à  Lyon. 
Leroy  (André),  horticulteur,  à  Angers. 
Lhmolt-Phalary,  conseiller  à  la  Gour  d'appel,  à  Oriéass. 
Mackensie  (sir  Georges),  en  Ecosse. 
Hauduit,  ancieû  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  de  Tours. 
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MÉRiL  (du),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  Normandie,  à  Caên. 
MoLÉON  (de),  directeur  du  Recueil  industriel  et  agricole,  i  Paris. 
MoNTviLLB  (de),  à  Monlville,  près  Rouen. 
PicHAT,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Grignon. 
Pbtret-Laluer  (^)j  ancien  député  et  maire  de  Saint-Étienne, 

ancien  président  de  la  Société  Industrielle  de  Saint*Étienne, 

à  Sainte-Foy,  près  Lyon. 
RiQUBT  (^),  médecin-vétérinaire,  membre  du  comité  d'hygiène 

an  ministère  de  la  guerre. 
RoosMALEN  (de),  président  de  la  Société  racinienne^  i  Paris. 
Roussette,  docteur-médecin  et  littérateur,  à  Lyon. 
SAurr-MxBC-CoRNEiLLB,  littérateur^  à  Paris. 
Sandras,  ancien  recteur  de  Tacadémie  d'Indre-et-Loire. 
ScuDO,  littérateur,  à  Paris. 
Tbssier  (Jules],  docteur-médecin,  à  Nîmes. 
Vapereau,  ancien  professeur  de  philosophie,  i  Paris. 
ViOLLET  (Alphonse),  littérateur,  à  Paris. 
ViobLET  ingénieur  civil,  à  Paris. 
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ftiftfiiVdi 


PROGÈS-YERBÀUX  D£S  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


P^niUuBi  le  l**  TwÈaàmmiv^  iss«. 


Séance  du  12  janvier  1856. 

PBÉSIDENCE  D£  M.  LE  GÉKEBAL  COMTE  D'OUTBEMOMT. 

Sont  présents  : 

MM.  le  général  comte  d'Outremont ,  Lambron  de 
Lignim^  Bo^gnet,  Bonnébault,  de  SonrdeTal,  NicoUe^ 
Hinangoin ,  Ressy ^  Salmon ,  Hay  de  Slade ,  Derouet- 
Bmley»  Hulin-Pelgé,  AUuome,  Chariot^  Tassin, 
Houssard,  Bnislon  et  Miton. 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  procès- 
Terbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté  sans  obser- 
vation. 

Liste  des  livres  reças. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  H.  de 
la  Roche-Aymon  »  en  réponse  à  celle  qu'il  lui  avait 
adressée  au  sujet  de  la  distinction  dont  a  été  Tobjet  la 
magnanerie  de  Chenonceaux.  U  donne  également  con. 
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naissance  da  décret  impérial  qui  reconnaît  la  Société 
d* agriculture  d'Indre-et-Loire  établissement  d'utilité 
publique. 

La  Société  invite  M.  le  Président  à  vouloir  bien  être 
auprès  de  M.  le  Préfet  Torgane  de  ses  remerciements 
inror  I»  aèk  âvee- lequel  il  ar  soirféDb  sSe9  intérêt»  àsAé 
cette  circonstance. 

H.  le  Président  fietff  eusuhe  la  lecture  (Tune  lettre 
adressée  à  ce  magistrat  par  M.  le  Maire  de  la  commune 
de  Luynes ,  qui  sollicite,  pour  cette  commune,  Tauto- 
risation  d'établir  am&  société  d'agrievttore.  Cette  lettre 
est  accompagnée  des  statuts  de  la  société. 

,  AprM  quelques  oteertafions  présentées  par  Itf.  tam- 
bron  de  Lignim ,  la  proposition  faite  par  M.  le 
Président  de  déclarer  inadmissible  la  demande  de  la 
commune  dû  Lnjfnea  est  adoptée  à  l'unanimité» 

il  est  doué  comiiunkirtioa  dTuuB  lettre  ée  M»  le 
Préfet,  reUttve  au  eoMours  répenal  d^ittiméux 
reproducteurs  qui  doik  avoir  lieu'  à  To!m>  au 
mois  de  mai  prochain^  Gett6  cdouttnniBalienf  est 
suivie  de  la  lecture  du  programme  des  prii  arrêté  par 
le  Ministre.  La  Société  procède  ensuite  à  k  nominatioA 
de  la  commission  qui  aura  à  s'occuper  de  Torgaiûsa* 
tion  du  concours. 

Elle  est  composée  de  : 

MM.  le  générât  eomte  d'Outremont ,  de  Sourdéval , 
Defraet,  Houssard,  HBnangoin,  Bruslon,  AUuome, 
day  de  Slade ,  IBton ,  Chariot  et  Bonnébaut. 

K.  de  Sotirdeval  dépose  sur  le  bureau  un  ouvtage 
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oâert  à  la  Société  par  Itf .  Lecouteux ,  ayant  pour  titre  : 
Principes  économiques  de  cultures  améliorantes. 

Le  même  membre  remet  un  exemplaire  do  Bulletin 
de  la  Société  des  antiquaires  de  VQuest. 

H.  Minangoin  doane  lecture  du  compte-rendu  de  la 
section  d'agriculture  qui,  sur  l'observation  de  l'un  de 
ses  membres ,  appelle  l-att^iitioo  di9  la  i^ociété  sur  Tin- 
fécondité  des  vaches. 

.  H.  Borgnet,  invité  à  lire  le  pMd^verbal  die  là  section 
des  lettres ,  annonce  que  la  réunion  q'ayant  pu  avoir 
lieu  à  cause  du  trop  petit  nombre  de  membres  présents, 
leë  membres  seront  convoqués  de  nouveau  à  la  fia  de 
janvier ,  époque  à  laquelle  doit  avoir  lieu  le  renouvel- 
lement du  bureau. 

On  procède  au  renouvellement  de  ïa  commission 
d'horticulture.  Elle  se  compose  de  : 

MH.  Blanchet,  Lesèble,  Tassin,  Chariot,  Gatian 
de  Cléranibault ,  NicoUe ,  Giraudet ,  de  Yonne  et 
Luzarche. 

Uhonorable  M.  Lambron  de  Lignim  demande  que 
laSociété  exprime  le  vœu  qu'une  exposition  de  peinture 
et  d^objets  d^arts  ait  lieu  à  Péqoque  du  concours  ré- 
gional qui  doit  se  tenir  à  Tours.  Cette  proposition  est 
adoptée  à  runanbnité. 

Le  £iôur  Crochet,  cultivateur  à  St-Avertîn,  fait 
demander  par  H.  lé  Président  à  donner  des  explications 
sur  nn  nouveau  mode  de  culture  et  de  taille  de  la 
vigne.  Ce  viticulteur,  qui  se  recommande  par  une 
îôngue  pratique,  est  introduit  et  expose  les  divers  pro- 
eéaés  qu^  met  en  usage.   Sur  la  proposition  de 
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H.  Houssard»  qui  foit  remarqaer  quelque  chose  de 
neuf  dans  la  communication  du  sieur  Crochet ,  rassem- 
blée nomme  une  commission  pour  suivre  ce  procédé  de 
culture.  Elle  est  composée  de  : 
MM.  Bonnébault ,  Nicolle ,  Bruslon  et  Ressy • 


Séance  du  9  février  1856. 

PRESIDENGE  DE  M.  LE  GÉNEBAL  GOBCTE  D'OUTBEliO^T. 

Sont  présents  : 

MM.  le  général  comte  d'Outremont^  de  Sourdeval, 
Tabbé  Foumigault,  Ressy,  Bonnébault,  Hulin-Pelgé, 
Bruslon^  Nicolle  »  Borgnet,  Derouet-Bruley ,  Hay 
de  Slade ,  Charles  Boutard  »  Besabes ,  Odart ,  Papion 
du  Château  et  Miton. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu.  et 
adopté. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  communication  de  la 
liste  des  ouvrages  reçus»  dont  le  chi£Ere  depuis  18fc9 
s'élève  à  1348. 

Sur  la  proposition  faite  par  M.  le  Président  >,  l'as- 
semblée décide  que  le  comice  agricole  ouvert  par  la 
Société^  pour  l^arrondissement  de  Tours,  aura  lieu 
cette  année,  au  chef-lieu  du  canton  de  Chàteaurenault. 
Le  Secrétaire  est  chargé  d'écrire  à  H.  le  ]Maire  de 
cette  localité  pour  l'instruire  de  la  décision  d^  la 
Société  »  et  réclamer  son  concours  dans  cette  solen- 
nité destinée  à  donner  un  nouvel  éclat  k  la  distribution 
des  primes  accordées  à  l'agricultui^e  du  département. 


M/  le  Présiden  t  dôhnè  lecture  'd'une  '  letlrd  ffè  H.  '  le 
Préfet ,  par  laquelle  ce  magistt^t  "aAiffdûcë  (^hè  le 
Coflîseîl  génëraly  dans  sa  séanee  4a  mois  d*adûi  ^dernier, 
«  albraé  &  la  Sedété  pour  Feieriièeide  i«S6(  saltoir:: 

1,80afr,  àragfîcalhirél  '-''-'  ''■  »   ''   '    '*•  '''^''^' 

•  »  '   I      ■  •  r 

'200  fir.  à  rhorUcuIture  ;       '         "    .  '  '    '  "    ' 
333  (t.  23  c.  pour  la  race  chevaline. ,    ...        ,  ^ 

Au  bujet  de  cette  dernière  allocatioi^.]|l(^)Siiyi4f'JS^4^ 
présente  sur  les  étalons  de  Cbàteaurenault  des  ohser- 
Yations  qui  annoncent  une  connâissance.exacte  du  sujet 
et  qui  sont  écoutées  avec  intérêt  par  l'assemblée.  Le 
généiC^  d'Où tremont,  président  de  Ja  commi^ipn 
hjpçique,  aioute  quelqu^^ 

pliîs  gran(j  jour  sur  la  question.  Il  résulte  de  ces  di^fjnMBS 
observations  que  le  département  fournit  pour  le  seul 
arrondissement  ' de  Tbùrs  »  enirirèiî^  denJK  céîit^  jeunes 
poulainë  qui; dte l'âge  désii  lilbU,  éonVéx^brlës^dâàs 
les  départements,  principàlemetltdbtiôrddlBlàFi^tiléè, 
oàrélevage,  favorisé  par  des  pâturage  ^lifs'àbondantd^ 
se  fait  sui*  ùné  plus  grande!  éôfeHè  ei^daiifa:  diés  cÀÀ- 
ditton^  plus  fkvobbles  quelles'  iié  poùrMiéilV  f  être 
'cnTourainé.     '     '-' '   ■  ^  ''i  '' '  \"-'"  '.';  ^^ '"'''' 

L'acquisition  des  éfaéVaux  dé  îemontè  ialite  ^ur  le 
compte  du  gouvernement  daUs  les  ^dèdi  dernier^ 
années  iassufèttt  deà  débotichéë  H  câux  de  nos  éleveurs 
plus  fitvor^és  par  la  Quantité  de  fôôrrâ^ë',  éi  devient 
par  f  élévation  des  prix,  lin  puissant  motif  d^encbura^ 
gement.  M.  dé  Sourdeval  termilie  parqitôlqfa^  re- 
laxions sur  ks  primes  «aoéordéas  par i'jËtat  ^tut  lès 

2 


«■»  lac  £k««||«  HmiBBllL 

miBft  il>y«  ItMte 

doit  vusiT  lieo  à  Tonr*  !«(  |4  ^  %^.m4  jr«riHW.  n 
engage  la  SociëU  et  chaqqe  m9nt>r«  ep  pir^BoUe^, 
dam  la  sphère  de  son  action,  h  donner  ^  cette  grande 
iHe  de  l'indiulHe  agricole  la  plos  grande  pnfilîdt^  dans 
'  I  wiH  ei-|pnCTv- 

Le^  lômlères  des  ^ena  ipéci^nx  qoî  compeeeot  la 
-yrtmy^aéion  <t  facoiiçoiindelaSoeiAé^JDÏfont«apérer 
teBie'd^rtqmeatdli^dra-ct^Loire  s'eqim^s^  dans 
M(te  <4rôoikitance  de  i^aqiocièr  à  la  peosée  et  ^n'il 
'teA'ittnû  t^épbili'Dow.i^  da  Ç(W~ 


«Tiol-Oitef  oBa  aea  nontallea  irnetiaaL  ttennent 
jfifffff^  )ff.  VlNH  (T^^pHrl^  ^  l'MtPtiB  ne  »Miwt 
Jldikr  A  aot-xiéBakwa.  — ~— "  s^m  ranaar  on'U  se 

lÉiidi  mnnniiri  de  rtManrah*^  M-  ^knt:  ails  n'anoïnt 
ooblié  le  talent  ares  lequel  il  Ini  a  présea^  ^  tfnwl 
fttMJraïulliB  am*  la.  oooieniâtùua  dei  boia»  tcuail  oui 

ftnfaa«ft'MMfelakkfl,  wlraua^i^ 


•l      < 


—  49  — 

ce  que  le  séjour  constant  de  Kt.  Il^ornan  2î  Paria  ne  loi 
ait  pas  peimis  de  prendre  part  à  ses  travaux.  ^ 

La  compagnie  met  une  somme  de  douze  cents  francs  à 
la  disposition  de  Ta.  commission  d^borticcrlture ,  pour 
rexposition  qui  doit  aVoir  lieu  à  V<^pà<^ue  ctu  concours 
régionfall  ËUé  maintient  les  membres  de  la  commission 
qui»  à  la  dernière  exposition  de  nos  produits  horticoleSt 
a  sn  rivaliser  avec  les  départements  les  'plus  avancés. 

M.  AUuomé  |lfédeiHe  ittr' rappoM*  TèAat  strr^  la 
miaMDcr'irèHifivefï  I^infécotKfité  dés  Yaobtéb,  qui  avait 
été  sontevéé  pei*ThtftforAbIe  ■.  de*  Ybtinè^;  M  sein  de 
la  Mettra  d'aj^cMfcitel-.  Duis'  ott^  é^peëë'  ôâ  lé  Rappor- 
teur fait  preuve  de  conjuaissances  spéciales  et  d'études 
sérieuses  de  la  question,  il  résulte  que  les  faits  examinés 
jusqu'à  ce  jour^-soit  à  Tabattoûr^  ^i%  dans  certains  cas 
particuliers ,  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  que  la 
scieqce  puisse  étabUr  use  ^inV>a  ararèté^ijjar:. cette 
grave  question.  Il  prend  l'engagement  de  tenir  la 
Société  au  courant  des  observatîonisïcpiirfelpiâenteront 

à  lui  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

.    '  •  ,■**■.         .  ■    ' 

ni'.  Per6uet,què  nous  retrouvons  avec  bonbeur  toutes 
les  fois  que  les  questions  q)ii  ont  rapport  aux  céréales 
se  présentent ,  fait  connaître  un  fravail  important  de 
BÏ.  Boyère,  conûré  le  cbarénçon  et  çiir  Tensilage  des 
blés.  Il  résulte  de  l'exposé  fait  par  l'bonorable  membre, 
que  le  l)lé  placé  dàritf  lés  coùditioùs  HêiAb^éei  par 
l'auteur ,  peut  être  conservé  indéfiniment.  Ger  tbiôjrè'n , 
a'il. était  mis  esû  xsÊàgei  perontlraît  aos amtées-d'àbon- 
dance,  qui  sont  soavtÉtaat  twtam^JXÊ  lè«irtlif«tMiri 


—  20  — 
de  venir  en  aide  aux  années  de  disette  qui  pèsent  & 

I  *  ' 

leur  toar  d'une  manière-  si  fâcheuse  ajur  Fartisan  des 
villes. 

■ 

Sar  la  proposition  de  H.  Deroaet,  la  Société  Tote 
Tacquisition  de  TouTrage  de  H.  Boyère  sur  les  silos , 
et  décide  qu'il  prendra  place  dans  sa  bibliothèque  à  la 
suite  de  ceux  du  même  auteur. 

Sont  reçus  membres  : 

MM.  Lade?èze,  propriétaire,  à  Tours; 

Semoiseau,  propriétaire,  à  Saint-Sjmpborien  ; 
Rouillé-Courbe ,.  propriétaire ,  à  Tours  ; 
Chîcoisne ,  médecin ,  à  la  Gbapelle-snr-Loire* 


Séance  du  8  mars  1856. 

PEÉSlDEIfCB  DE  M.  US  OiNÉRAL  GOMTS  D'OinREHOlIT. 

Sont  présents  : 

MM.  le  général  comte  d*butremont ,  Rouillé-Courbe , 
Derouet,  Papion  du  Château,  Desabes,  Allnomei 
Hay  de  Slade,  Carré,  Hulin-Pelgé,  Borgnet, 
Ladevèze,  Brusion,  Bonnébault ,  Semoiseau,  Tassio , 
Routard,  Rolland  et  Miton. 

Le  procès-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lia  et 
adopté. 

11  est  donné  communication  de  la  liste  des  livres 
MQas.âepuisle;9^évi!iH*demiePé.  > 


-sr  — 

' .  t  '  '  '     t  '  >         •    • 

Dans  k  question  relative  k  ramélioraUon  de  la  race 
cheya|ine  dans  notre  département ,  question  qui  se  pré- 
sente de  nouTean  au  sein  de  l'assemblée,  M.  ^e  Président 
fait  cette  réflexion,  que  les  cheyaux  destinés  à  ragricul* 
ture  n'ayant  jamais  été  bien  définis,  les  primes  qui  seront 
accordées  au  concours  ouvert  par  la  Société  derront 
s'adresser  indistinctivement  à  tous  ceux  qui  seront 
présentés. 

Le  même  membre  appelle  l'attention  de  l'assemblée 
sur  un  ouvrage  intitulé  :  Insirtiction  pratique  sur  ^ 
drainage*  . 

La  compagnie  du  Cheptel  adresse  une  demande  k  la 
Société  pour  qu'une  commission  soit  appelée  à  exami- 
ner les  statuts  qui  la  régissent ,  et  à  émettre  son  opinion 
sur  les  avantages  que  peut  offrir  son  organisation  dans 
rétat  actuel  de  Tagriculture  en  France.  L'assemblée 
renvoyé  l'examen  de  cette  question  ë  M.  Chariot  »  en 
lé  priant  de  pr^nter  son  rapport  k  la  prochaine 
réunion ,  après  avoir  soumis  son  travail  à  l'examen  de 
la  «ection  d'agriculture. 

M.  lUn^ngoin  rend  compte  des  travaux  de  cette  seetion 
k  la  séance  du  l*'  mars.  If.  Bruslon ,  dit-il ,  membre 
de  la  commission ,  qui  avait  été  chargé  d'examiner  les 
travaux  du  sieur  Crochet,  sur  la  culture  de  la  vigne , 
communique  le  résultat  de  ses  observations  personnelles, 
la  commission  n'ayant  pvi  faire  un  travail  d'ensemble. 
La  pratique  de  H.  Crochet  se  résume  dans  les  deux 
opérations  suivantes  qu'il  a  paru  important  de  constater. 

1*  Taille.  — Ménager  pour  la  fructification  une 
branche  taillée  fbrt  court ,  et  une  autre  à  laquelle  on 


laisse  i^eqx  on  troiç  yfQf>  deBjipée  pppr  Tappée  soi- 

Vftnte'; 

â*  ÊBQpRpBpjfREifÉNT.  — rSgpprimer  tous  les  jbopr- 

geoDs  daoB  iesqaeU  la  sèye  pe  pçrt  iautilemeat. 

/  Cette  deroière  opératiop  qài  peut  fitre  exécutée  par 

ijesfempieset  des  enfaa  te  r^présénte.d'après  M.  Crochet, 

qné  dépeoie  de  55  frpDt»  enTiroa  par  hectare.  Cette 

dépense  serait  seloo  lui  amplement  compensée  ppr  one 

aQgijnentalipn  de  pro^utf,  aagmentatioD  (^di  ési  d'pn 

tiers  en  mofeDDâ:  i^t  par  Ja  proIongatioD  de  la  darée 

de  làVl^eJ  ,  ! 

1^  yifïDs^.  de  H,  Crochet  plus 

ïTées  qne  celles  de  ses  voisinSt 

s  à  l'appui  par  be  viUCDltenr, 

frlncjpes  de  la  reptation  et  de 
conyi»incu  que  cette  mâqière 
\r  les  prodaits  d'une,  manière' 
chances  dé  gel^e  et  de  coulures, 
ivaax  méritent  toute  l'attention 

L'asseq^blée  enga^  la  compiissiop  nommée  h  ce|:  e^fl, 
àsçivre  lés,  opëratioqs  de  S^^  Crochet  dans  tontes  ses 
phases,  et'àlui  (aire  connatfre  le  résultat  de  ses  cqn-. 
ciasioDS.  , 

'  H.  de  Sourdeva^  donne  lecture  dn  rapport  dont  il  a 
été  chargé,  relativement  à  l'ouvrage  de  M-  Lecoutenx, 
sor  \&  grande  et  la  petite  çuUnre.  Sijr  l^  proposilion. 
aaïf  ^es  mepibre^ ,  ce  rapport,  aussi  rcmarçiuable  par 
lé  fonds  i|es  idées  que  par  la  forme ,  est  désigné,  ppfir 
è|  ;e  la  en  séance  publigae, 


sar  an  point  intéressant  des  sciences  mathématiques. 
La  Société  hekiinà  à^nî^ébifééè  AnèdÂ  dié  ce  travail, 
en  prononce  le  renvoi  an  comité  de  rédaction. 

M.  Braslon  présente  un  rapport  snr  la  colture  de  la 
pomme  de  tçrre ,  d'après  le  proeëdé  d€r  M»  h  dgetepr 
Grigne.  Benvbi  àû  comité  de  rédaction. 

La  compagnie  procède  à  la  nomination  des  membres 
de  la  commission  d'examen  pour  les  primes  à  décerner 
en  1856.  Elle  se  compose  de  ;    .  ^  ., 

Itte.  filiniiébaiiR/ftay  9^  Stadë,  ttéssy,  CharloL 
A^-ostdn .  Iniiôlnè,  Mlnangoin ,  Rolland ,  fticolle  et 
ribusôèii^;;'  ■  "  ■  ■       '  ■"■'    ". . 

dii  ^éb  énéaifé  àd  ifenonveâteienl.  Ad  cbmiU  ^e 

Soùt  nômibéâ  :         .  , 

tkft.  fidrgnéi  ^  tàm&rbn  de  lignim  #  de  Sbor  Jéval  ^  ^ 
LadeV^é ,  Desi^  et  du  cnâtijàu.  , 

tiés  ihëmbrés  aé  là  commission  sericicole  sont  main* 
tébifB  poor  lëSé.  "  .        , 

CSèitë  coidmission  se  compcte  aé  : 

ilM.  Êôn^^,  fiouiilé,  Nicolte ,  âotîn\  d^artùtt' 
doiméi[N)nIi  ^  Allnome  et  Èrusion. 


'  :vi  '    ) 


>    > 
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YftOPmitÉ   TERRltpRUU  BN   IfRUCI. 


Nom  GOmmes,,aniTéf.  h  une  .époque  de  .  tram^tûm 
efiire  Tm'  aiit^e'QDeB'I^bitgdfis  des  populatiwu  orbuoes 
n  'timorées  éiî  àiatiérefl  âbancièrcs ,  si  ombrageuses  en 
indiiptrie ,  si  pep  disiipsées  A  se  lanç^  dans  }isf  eatre- 
jtran'ebminercialês 'oa  màiinfiictarjères  et  les  npoTelles.. 
diiposiUoDS  da  public  en  faveur  des  valeurs  de  Bourse, 
des  BpécnlaUo^s  sur  les  opératioiiB  iqdustrieîles  ofi  des 
ptacémnâu  de  fonda  dans  les  actions  dM  çbemins  de 
1er  .on  antres ,,  ou  dans  la  rente  sur,  l'Etat.  En  ce  mo- 
ment'les  ÎTorinâès  sèmbiéqt  -vouîoif  w.  itiobiiiser ,  se 
précipiter  sur  les  fonds  publii» ,  plutôt  que  dans  la 
propriété  foncfèra  naguère  si  efcln^ÎTeipéitt  préféréie. 
'  a' nbni  A 'Bemblé  utilç  au'  plus  tiant^^gi^  d'étudier 
tontes  les  pbaset  de  cette' transformation  des  fortunes 
snr  une  assez  vaste  é(dtdle  et  de  rechercher  avec  soin 
h  ùtuation  des  biens-fondr  dans  le  passé  et  leur  état 
actuel,  afin  d'oi  tirer  qfldqnes  enseignements  ponr 
ravenir  ;  Mf  It  Fnaeo^atWHnttdlemeat  aiïricole  plus 
e  est  la 


ragrini|tQre  eçt  la  source  la  plas  féconde  de  tpntes  les 
prodiictioDS  les  plas  utÙes  aax  arts,  à  rindostriei  et 
les  pios  indispensables  à  ralimentation  générale  de  la 
population  entière ,  eu  même  temps  que  le  moyen 
unique  d'utiliser  la  propriété  territoriale  elle-même  ^ 
et  d*en  obtenir  les  plus  éminents  avantages. 

Serait-il  donc  survenu  quelque  perturbation  dans  la 
propriété  foncière  ou  dans  Tagriculture  ou  bien  est-cci 
un  de  ces  entraînements  de  la  mode  qui  chez  nous  a  tant 
d'empire  sur  les  esprits  si  mobiles  qui  tantôt  se  préci-, 
pitent.en  foule  vers  un  but  quelconque  avec  une  vio- 
lenee  impétueuse ,  une  confiance  extrême,  ou  résistent, 
en  masse  avQc  une  défiance  outrée ,  à  toute  espèce  de 
mouvement  »  ou  bien  est-ce  une  de  ces  nécessités  ^e 
position  j   un  besoin  |;énéral    qui  se   manifeste  et 

s'éb^Iit  ? 

L'honorable  rapporteur  du  budget  de  1856  a  signalé 
cette  modification  de  la  fortune  publique ,  la  diminu- 
tion de  tous  les  contrats  auxquels  donne  lieu  la  pro- 
priété immobilière  et  la  mobilisation  du  capital. 

Cette  immense  question  est  bien  digne  des  préocçu,-^ 
lotions  de  tous  les  amis  de  Fagriculture  et  du  pajs  ; 
c*est  è  ce  double  titre  que  nous  avons  pens^  devoir  en 
entretenir  rbonorable  société  agricole  de  ce  départe* 
ment,  qui  compte  dans  son  sein  et  dans  dmcun  de  46S 
membres  les  amis  les  plus  zélés  et  les  plus  dévoués  de^ 
notre  grande  industrie  et  de  la  prospérité  natioqale« 

,  il  existe  en  France  une  multitude  de  petites  fortunes» 
nne  aisanee  répandue  dans  un  grand  nombre  de  familles 
dont  les  principaux  revenus  reposent  sur  les  intérêts 


-  aè  - 

dé  \eûH  éapitatiî  placée  sûr  hypôtliè^éâ ,  ]^àr  ilnta'- 
lA^iairé  ides  notaires ,  sur  tes  prodaifs  de  biens  fonâs 
aflfernâés  pu  suf  des  loyers  de  maisons,  ti  é'ëtait  établi , 
par  principe  dé  sécurité ,  thabitudé  générale  dé  placer 
Otié  partie  de  sa  fortuné  eh  céj^iiadx  moBitiérs  et  tine 
autre  partie  en  immeubles,  dont  la  circulation  aTàil 
éii^  aiimentéè  par  les  ventes  si  nombreuses  des  biens 
dits  nationaux  ;  car  oii  fuyait  alôfs  toute  èq[>èce  de 
jrt&K^ftiéûts ,  sôit  Aa&È  ^industrie ,  encore  peu  déyelop* 
péé  t  iolt  Éti  iTtàt  y  depuis  trop  pèti  dé  temps  cdnso- 
lidé  ^  jpâf  ct*âinte  des  pertes  éf  des  ruines  qui  signalèrent 
1  époque  dé  ^ds  grandes  commotions  révolutionnaires, 
dbnt  lejs  désastreux  e^ets  enficliirent  une  foule  de  pei^ 
^hnes  et  ruinèrent  niié  grande  partie  de  celles  qui 
étaient  riclies ,  en  exbuniànt'lé'tou venir  déjà  ejCfacé  des 
catastrophes  qui  suivirent  la  chute  du  système  de  law 
et  dé  éà  éoinpâghié  des  ïndes. 

Céfté  éitùaliori  se  maintint  et  se  développa  pendant 
letf  tPoii^  ôd  ^àtfe  premiers  lustrés  du  siècle  ;  mais  les 
bienfaits  dé  là  j^ii ,  sous  le  gouvernement  de  la  Res- 
tàot^tfotl ,  tfyaht  calmé  les  craintes  et  donh^  un  grand 
e^f  à  fiûddsffié,  àd  commerce,  on  commença  k 
srhal)1tùet^  aifl  éntteprlses  industrielles  qui  achevèrent 
dé  éé  ^pulafisef  depuis  48SÔ  et  que  les  bénéfices 
i^lii^^  EÛT  les  âétiohà  dés  chemins  de  fer  érentt  péné- 
ttéf  ^fiÉ  t^pldeinefit  dans  lès  esprits. 

t£é  placements  de  fonds  dans  les  actions  industrielles, 
eu  plantant  des  revenus  plus  élevés  et  payés  ponctuel- 
lefllétit,  opérèrent  ùùe  séduction  générale  sur  les  petites 
fditliûés  qui  j  trouvèrent  en  outre  la  facqltédé  réaliser 


k  :ro]AMé  Je«K8  MViUm  pour  vm  «lifpffiàB  ^m  d0f 

PPPF  ,^P«Kkf  .<H4r^  .lÂi  <dàaDM»év€(iitodlfft^  fcénéioeAiBt 
^ /Qp»BieniiU.«ifW  ^Uamtl  to  bawa  et  l6s  m^ 
(tes  foifûig^  d^/deaiE  il  troto  |^w  ûHii  de  bt^m^wAi, 
^  j^iei^  qaelqaefoif  rédMta  pfur  dee  ré^tfâiitfi»,  d« 
caotfpto^on»  •  d^  ^étes ,  de^  moêùaiiom ,  des  «elédi, 
oIcm  altiUmioa  ne  coonaiisail  pas  lee  Moyens  4'aBéN 
Upcfition  ;  les  f^iwieri  (étant  retemift  d'ailleurs  par  des 
bfMix  4^  ^prte  dar^ ,  par  iia  «défoet  «f ftëiml  dea  tfqpi^ 
tHix  péçm»^^  ^t  f i^QP  jEiPV^ot  par  na  défao  t  d'iaatra»* 
tîQii  /^p^ç^le,  reiaarqvé^  mmI  chex  les  propre  taîres ,  «a 
q])î,j|ii$M&^  ipii^iaole  S9X  aa»^Uoratioiii  foaaiërai  lea 
plas  proiti^M^i  s^uf  d^.trop  rares  eiceptiojM. 

Ji69  yeates  i^q  détail  permettant  datitf  tontes  les  eon- 
trédn  hianiAfiment  sUodw  de  réaMaer  ta  Taleiir  des 
ii9fnaabl(S|  et  4'W  mplnliser  to  prii  trèa^arantageos»* 
rsffn}^  présentait  qo  ^j^o^Hiimi  nkojea  de  dcmUer  la 
fortune  de  çhneun ,  piiisqa'op  obtmaii  par  rdiénatioa 
4'i|l)Qr4  vn  capital  (iqoiYQtoot  anaeeptible  de  rapporter 
mf  inoiof  Q^iq  popr  WQt ,  au  lieu  de  trois,  et  ensaite 
on  ei/çédeat  Rsyes»  étofé  qqi  eagageait  à  eoaiir  toote^ 
1^  ql)a^iK^  d^  M  apéQQlutloii  iodaetrieUe. 

^  çea  entr^lBa  le  Auftrase  aoi^e^sel  s^dtant  étaUl 
sur  U^  dé)>n4  d^  droits  âeeloraux  fondés  sur  un  sens 
inliéreiit  à  l^^propriél^  foncière^  les  immetiblas  se  trou- 
^fAt  Ma  lorq  déppniUés  de  lenrs  avantages  konorf^ 
AVf^  ^  rédvûts  h  t\mwm  de  Jenn  ineonfémests^ 
rtelVu^aqrtovt  du  dé&nt  géi^nd  d'îaUrèi  de  la  part 
<V^  <Wiff  ppflflMBqifi  ^  pviiéi  U  ptofinrtdea  eofmai^ 


S8iic668pééia}eft  6t  oéde^Mires  potlt  éo  àagtnentèlr  les 
prockâfe  t%  donner'  à  cette  nalafe  de  hiéiig  Talttrait  des 
entreprisesifidttstrielles,  parles  réboltats  loerafifs  qu'on 
pent  en  obtenir;  eeqni  explique  suffisamment  ragrande" 
{a^eor  des  plàceinœts  de  fonds  sur  les  Valeurs  de  bourse 

* 

etle.ralèntîBsçnieBt  des .  mutations  immobilières.  Biais 
estreeà  dire  pour  'Cela  que  tes  biens-fonds  ont  perdu  de 
leur  valeur,  qe^ils  ne  sont  pas  susceptibles  de  conserver 
leur  ancienne  position  oti  de  la  recouvrer  et  que  leur . 
abandon  actuel  est  pleinement  justiBé  et  pourra  contrl- 
biicr'pliis  que  jamais  k  bâter  leur  morcellement  par  les 
vientes  en-  détail  et  leur  -  classement  entre  les  mains  de 
oeui  qni-ies  cultivent  et -en  tirent  eux.mêmes  les  pro- 
duits nécessaires  à  la  consommation  générale  ? 

iNous  sommes  loin  de  le  penser  ;  pour  nous ,  le  mouve- 
ment industriel  qui  s^est  manifesté  depuis  le  conraien-^ 
cernent  de  ce  siècle  à  diverses  époques  de  recrudescence, 
ft'lest  que  le  résultat  de  là  marche  du  progrès ,  marquée 
par  des  étapes  socoiKsives ,  so«  rinfluencè  dès  circon- 
stances générales,  et  ce  ne  sont  que  des  transformations 
mUmelles  provoquées  par  un  redoublement  dé  circu^ 
btion^,  rà  emploi  plus  grand  de  capitaux  dans  Findus* 
trie  qui  exige  nécessaireipent  un  déclassement  par  reflet 
dêiTattractioni  des  capitamt  posisédés  par  les  petites 
furlunes»  qui  voient  doubler  leur  teisànce;  ce  qui  est 
tç$s4iaturel  et  très-£aole  à  concevoir  et  ne  peut  pré^ 
sent^qaede  irèe-grands  avantages  pour  lés  particàliers 
et  par  conséquent  pour  le  bien  général.  Nouls  ne  sommés 
eocore  qu'au  dâmt  des  grandto  opérations  industrielles 
et  si  loiA  de  r  Angleterre  et  d^  État^Unis ,  qtttl  nouii 


i^sCe  eiMsore  do  nombreux  pas  à  faire  dans  cette  vole 
^ur  laquelle  on  ne  peut^  plua  s^arrèter  dès  qu'on  y  est 
entré,  parée  que  le  progrès*  appelle  le  pregrès,  la  eif- 
culation  malUplie  la  circulation  ^  en  produisant  des 
Mnéfices  qui  se  renouvellent  sans  cesse  et  se  multiplient 
de  nouveau* 

Quel  sera  donc  le  rôle  de  la  propriété  foncière  au 
milieu  de  la  fièvre  industrielle  qui  gagne  tous  les  jours 
du  terrain  et  s'empare  de  tons  les  esprits.  ?  ' 

Les  biens-fonds ,  pour  la majeure  partie  ^  sont.entre 
les  mains  de  personnes  ricbes  »  de  grands^  propriétaires; 
ils  ne  cesseront  pas  de  former  Tapaiiage  dles  grandes 
fortunes.  Cet  état  de  choses  existe  et  il  se  maintiendra. 
Mais  il  résultera  de  Tacticm  industrielle  une  extension 
des  moyens  d'amélioration  .aui  profit  de  ragricnltnre , 
pour  augmenter  considérablement  ses  produits»  Nous 
sommes  encore  dans  Tenfance  à  cet  égard  ;  nous  avons 
besoin  de  nous  familiariser  avec  Vapplication  lucrative 
des  capitaux ,  du  travail  et  de  l'instruction  spéciale , 
ponr  induiiriatiser  l'exploitation  du  sol  et  en  obtenir 
des  produits  proportionnés  à  ces  puissants  moyens. 
C'est  alors  que  notre  grand  art  agricole ,  répiuidra  spr 
la  propriété  territoriale  les  grands  avantages attachésà 
.  la.^ultore  raisonnée  et  à  la  possession  de  la  terre ,  que 
nous  n'avons  pu  encore  recueillir  que  très-imparfai- 
tement. 

Mais  ici  se  présen  ten  t  diverses  considérations  sur  nos 

exploitations  jrurales.  Le  caractère  et  la  situation  de 

.  notre,  agriculture  divisant  la  France  agricole  en  deux 

-  grandes  partie»  ei^tièi»nient.  différente»  :  d'une  imt. 


dfeflff'lM  prorlnom  dunord ,  de  rèst  et  dvsQiNM: ,  «t  de 
Ptatiw  dans  oillfl»  de  l'ovest  f  da  eentre  et  dd  Enéwuést; 
dàafrl'iotétMgéatfrat'.  iwat  MMuriom  tmpiitsIstBr 


'  DaM  l'aiwMtroffTCl«frOkpitaM,  to  popuMtm ,  te 
circalatioD  ,  Tiadostrie ,  dont  les  développenrefH»  ont 
MBorék  prodBOUod',  lè  progrte,  la  rMnsae. 

!>•■»  l'antre  f  en  Knooobv  péaorte'  de  eapitatir, 
population  rare  etdisoémfoAe ,  défaot  de  dTMliUêir  et 
d^iadMlrie,  défUit  de  pfodactioii ,  ignbrBnce^  roatine 
et  mîeèrq ,  aa>f  las  «lecptioaB^ 
:  L'eletdiioeeBltMtioiMistoppBsdMef'simnrqiublu, 
■lUal  mMitfKté  eap  1&  prepriéMi  CoMiM»,  dào»  i»  pi«- 
«■èn'partie,  poedvnataMeu-aoeiilMAVvld  mo^- 
HtkMette  morceljemairtde  soi,  eoMAqtteMesatarefie 
de  rainoBoe  gteérataef'dtt' lÙvelappmeiiVâerf  ddtafltVH  : 
la proprUtÂ foncière  jeitentralQée'^BB  letoniMnon 
de  la  cù-oalaUoB  et  se  troave  iddiistHalfaiée'  p«i>  le  <âr«e 
déi  fhmeS'el  la'pntisnnee  deeiDtArètapnvM.'      ' 

DuM  Vautre  partie  llmasbUtté' csffwwmtf  &  f  «lit 
dmwiqBB,  le  aolj  dli«s4  eftiMtM'  doiiiat«aa>  «idioties 
par  le  panosad  qsi  Tbabite  isslésent,  teodi'è^f'àgglA- 
s^ation-,  par  la  réonton  eir  grandeaierreg;  ^mMifrpM- 
'dPotioD  médiocre  est eoneptible  de  FeeeroîT'Iéff  plus 
gfwMk*  et'Iea  pbslmottieoseïamëliontions. 

Cette  situation  des  contrées  arriérées  réclamfrPBtten- 

.ttmdeapveptWtairee,  dm  hommes  diKatet  defftdmi- 

9  rinterventlffli  da 

ixiBDrioa  et  TAppli- 

Mit|p«arii*»«t- 


-  ^  - 

des  chemins  vicinaQx,  soit  pour  dirjg^r  et  Mip^n}^  V^' 

tjJAA  4<90  «d^aciftUQDs  a^rJio(^le$«  çoit  ppoi:  r^uriego^ion 

jÂp  crédit  agnçp^e»  soit  {nour  Ia  {ctaja^QA  d'totjseprjiws 

j((*90i4}iQi;iltioj;i;i  i^.W  P^s  à  l'oiâe  idie»  loq4«  jpréieyéa  sJiir 

miji{  f^U  kn^i  patro^fif^  4^  lQAct^f)«xr69^  4e  ^o^ 
l^^Rp  et  Ijà  l^e.^tectia]giAc^.4^^ 

U  r^qltera  de  Tenscinbl^  |4e3  m«^^  ia4i^aé^  l'^ 
|jB|)>1ii^m^pt  4^  grandes  9i«éUpi:aUpJi9i  svjr  tes  tisstps 
4pi9avnç8. 4i9  .ces  qoat^^es  ik  rft();*i  du  mo|*çeU^IQeat^  si 
(H^  |i;«st,sur  jfueloMes  jfffintfi  pmij[.é(j^i  Ip.  foçiAté  asi^- 
^  ^  ^  g(CUP^4e  j^ropri^té.  4e  s*étm4ipe  ç.t  à  I41  g;r904e 
l^tiir^  da  aç  .^^rejlppjpei^  avec  to«8  le^  ay^joitages  a^tfi- 
(«1^4  rempilai  4i^  <;ajpjita]gi^;  46s  otacbinç»  «^,  4«9.i|^ 
t^m^emts.  perifec^onv^^»  et  4^  méM^ides  rAlfipnihâe^ , 
jpiH:  iflie  çrQ4i)iBti9i»  wiwal*  et  végéta,  somyç» t jétovi^e 
9A  qoifttpplç  dç  G^Ue  actuelle,  sur  un  grq^d  i»o^^re 
4e  j^isitf!^  pçft4ft».t  ciue  d'uii  ^Ptr^  côW  Les  domojijQ^ 
9lViés  4aP8  les  parties  riçjieç  ^t  jpopQleuçes  çpQtlojnfs- 
rajient^  si^vre  ri/pjpalsioo  du  développemeçl  f^énfipfil 
de  Ji'AfftfPQ  industrielle,  QOD-seulemeot  ^ans  jniQoni^é- 
i^çnt,  ipais  encore  ayec  avantage,  pi^is^ue  )eqr  pi^prc^l- 
loqjiçi^t  et  leur  Qiobilis^lioQ  ne  sont  ((u'pnç  modification 
4^  Id  pjTopriété,^  une  répartition  en  d'autres  mains  ,j^ar 
X^ff^tàe  r^tiyité  industrielle,  1^  jeu  naturel  des  traos- 
forfa/s^ionç  ap&queUes  sont  soumises  ^toptes  les  valeurs 
q^QQmposeA^tjla^  ripjhieissç  ppbli^ue  et  iprmenf  le  4P-* 
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bîle&  chet  an  (^uplé  lirré  aa  comiiierce  et  à  l'Iudastrie 
"  Sûr  une  large  échelle. 

Il  ne  peut  être  douteux,  sons  la  puissance  dû  génie 
industriel  dé  notre  époque,  que  quelques  exemples  dés 
grandes  améli<)rations  de  la  propriété  foncière,  dans  les 
contrées  arriérées,  ne^  fassent  oublier  les  fautes  Irûïneu- 
ses  des  précédents  améliorateurs,  tes  déceptions  et  les 
mécomptes  qui  jettèrent  tant  d*effroi  dans  les  familles 
et  firent  tant  d'ennemis  à  l'agriculture,  et  qu'un  grand 
~  nombre  de  propriétaires  trouvant  dans  une  entreprise 
d'amélioration  agricole  et  le  séjour  à  la  campagne,  une 
'  source  de  revenus  élevés  et  toutes  les  jouissances  que 
peut  procurer  chaque  Jour  une  occupation  agréable, 
indépendante^  variée,  lucrative  »  perdront  insensible- 
ment le  goût  des  distrac tionà  de  la  ville  et  fuiront  l'oi- 
siveté forcée  qui  en  résulte,  en  désertant  les  rangs  de 
cette  grande  armée  permanente,  poursuivant  avec  tin 
acharnement  digne  d'une  meilleure  cause,  le  siège  de 
'  tant  de  places,  grandes  et  petites,  et  qui  se  recrute  dans 
toutes  les  classes,  au  point  d'obstruer  les  approches  de 
toutes  les  carrières,  malgré  les  désappointements  de  tous 
les  jours.  Dès  lors  s'opérera  cette  modification  pro* 
fonde  dans  les  habitudes  actuelles  qui  se  sont  établies  à 
la  suite  de  toutes  les  vissicitudes  auxquelles  ont  été  sou- 
mises tant  de  fortunes  particulières  dans  les  diverses 
phases  qu'a  parcourues  le  pays.  C'est  alors  qu'entrés 
dans  une  voie  nouvelle,  les  propriétaires  fixés  à  la  cam- 
pagne répandront  autour  d'eux  l'abondance  et  le  bien- 
être,  et  contribueront  à  cimenter  les  bases  de  la  révo- 
lution agricole  qui  produira  de  si  heureux  résultats  aw 


—  35  — 

les  moeurs  rurales  et  de  si  favorables  influences  sur  le 
développement  de  la  prospérité  générale. 

La  j^ropriëté  foncière  est  doue  en  situation  d'oArir 
actuellement  aux  anciennes  familles,  comme  à  toutes 
les  personnes  riches,  Tune  des  plus  belles  carrières 
qu'elles  puissent  désirer,  l'emploi  de  grands  capitaux 
sûrement  et  lucrativement  placés»  l'occasion  facile  et 
séduisante  de  répandre  dans  une  contrée  arriérée 
l'exemple  des  améliorations  les  plus  profitables,  le 
moyen  certain  d^augmenter  leurs  fortunes  en  contiû- 
boant  à  enrichir  le  pays»  et  celui  bien  aussi  iipportant  de 
laisser  à  leurs  enfants  l'exemple  d'uue  vieactive,  labo- 
rieuse et  utile  à  leurs  intéréts,^comnie  au  bien  public 
et  une  carrière  ouverte  à  chacun  d'eux,  dans  laquelle 
on  peut  parvenir  sans  intrigue  et  sans  crainte  de  per- 
dre la  faveur  du  pouvoir  ;  c'est  ainsi  queja  grande  pro- 
priété pourra  se  reconstituer  en  retrouy^int  les  princi- 
paux avantages  de  ses  anciennes  positions,  et  se  plaçant 
à  la  t6te  des  grandes  améliorations  agricoles,  comme  le 
font  tant  de  puissantes  familles  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Pologne...  Me  sont-ce  pas  là  des  titres  suffi- 
sants pour  mériter  l'éstfine  et  la  recontiaissïnôe  des 
{(opnlations  et  un  but  asëée  élevé  pôdr  satisfaire  l'am- 
bition du  plus  grand  nombre? 

Tel  est,  à  nos  yeux,  l'avenir  de  la  propriété  territo- 
riale en  France:  division,  répartition,  morcellement  en 
.  petits  domaines  exploités  par  les  propriétaires  et  les 
fermiers,  la  petite  et  la  moyenne  culture,  dans  toutes  les 
parties  de  nos  provinces  riches,  populeuses  et  (ertiles, 

8 
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réunion^  ègglomëration  en  Titetes  domaines  et  grandes 
terres  exploités  et  améliorés  par  les  propriétaires,  les 
fermiers»  les  métayerSy  la  mojenneetla  grande  culture, 
dans  toutes  les  contrées  pauires,  dépeuplées  et  arrié- 
rées. 

Cette  situation  générale  s'est  déjà  établie  et  s'étendra 
nécessairement  en  plus  ou  moins  de  temps  dans  toutes 
nos  provinces  pauvres  depuis  si  longtemps  abandonnées 
à  elles-mêmes;  dans  les  autres  elle  s'agrandit  rapide- 
ment par  les  soins  d'une  administration  éclairée,  ha- 
bile, paternelle,  afin  d'obtenir  un  propres  rapide  là  où 
il  a  besoin  d^appui  et  d'établir  ainsi  un  contrepoids  à 
l'entratnement  industriel  et  une  augmentation  considé- 
rable de  produits  qui  nous  sont  si  nécessaires.  C'est,  à 
notre  avis,  le  moyen  le  plus  assuré,  le  pi  us  efficace  d'ob- 
tenir la  solution  de  Tune  des  plus  graves  questions  tout 
à  la  fois  agricole,  politique  et  sociale,  économique  et  na- 
tionale qui  aient  fixé  l'attention  publique  dans  ces  der- 
nières années,  et  qui  occupe  encore  en  ce  moment  mê- 
me tous  les  esprits,  la  subsistance  générale  de  la  popu- 
lation  tout  entière. 

Les  besoins  de  l'agriculture  française,  pour  atteindre 
de  si  hautes  destinées  et  rendre  au  pajs  les  plus  immen- 
ses services,  sont  infiniment  plus  considérables  et  plus 
urgents  que  ceux  de  l'agriculture  anglaise,  si  riche  et  si 
puissante.  Si  donc,  chez  nos  industrieux  voisins,  le 
gouvernement  a  cru  devoir  intervenir  par  des  dota- 
tions considérables  affectées  h  l'amélioration  d'un  sol 
déjà  si  productif,  à  plus  forte  raison  devons-nous  comp- 
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ter  sur  la  sollicitude  et  Tappui  de  notre  gouvernemeiit 
en  faveurde  nos  provinces  si  panvres,  si  arriérées,  si  di- 
gnes d'intérêt  et  si  riches  d'avenir. 


BRETON. 
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EXTRAITS 


COMPTES -RENDUS  DE  L'ACADÉMIE   DES  SCIENCES 

ReloUfii  aux  traTaux  de  M.  Cb.  Bbamb. 


Minéralogie.—  Recherches  sur  les  densités  du  soufre  (1). 

L'auteur  résume  dans  les  termes  suivants  les  consé- 
qoences  qui  sd  dérivent  de  son  nouveau  travail. 

«  1^  Les  pesanteurs  spécifiques  des  diverses  variétés 
de  soufre  ,  ou  états  moléculaires ,  connues  jusqu'au- 
jourd'hui ^  étaient  peu  concordantes ,  non-seulement 
pour  les  différentes  formes,  mais  encore  pour  chacune 
en  particulier,  et  cela,  dans  des  limites  qui  dépassent 
toutes  les  erreurs  possibles  dans  l'expérimentatipn. 
Les  causes  des  différences  tiennent  tantôt  aux  corps 
étrangers  contenus  dans  le  soufre  employé,  tantôt  aux 
circonstances  variables  dans  lesquelles  l'état  molécu- 
laire a  été  obtenu ,  tantôt  à  Taction  des  agents  physi- 
ques sur  le  soufre  dans  un  état  moléculaire  donné.  Les 
limites  de  la  variation  paraissent  être  comprises  entre 
1,87  ou  1,9319«  densité  inférieure  du  soufre  mou,  et 
2,0757,  densité  la  plus  élevée  qu'on  ait  trouvée  au 

(0  Çmf^màoÊ  do  TAoïdéaûe  dei  uimm ,  18&I. 


dç  U  densité  du  sofffrç  p9ra)(  efii^<)ir  ^ilisfm  dtVRD? 

«  2"  lies  accroi98efli>«iit9  ^9  densité  4»  vmfte  t4^ 
molgnent  de  la  perpisbiiK»  à'm  mmmmi  WpMciit 
lairo  seBsfble  dans  uù  corps  4'apBfM^4M  $PU4^-  <h 
mpqvj^ipei^  e^t  p)i|8  pu  mQi|i9  lfii»t  pn  pis»  im  i^mof 
rapide,  et  prQ*Y§  q^iie  wpv^t  |^  r^pp*  4W9  JeaHfil 
semblent  être  les  moléculga  dgispi^fç^  ]^^\  qur»BBW^4)tr 
.  f  5'  )i.'^pçj:oi8gefpeo>  Içp^  4e  Jp  SUmj^tW  naéa|^qne 
M  déteraiine  p/if  toujours  j^  ^pd^()j^op  OffiRBli^  lit 
la  mfitièrei  si  W^n  gufi  ^OPa  n? 5!pB»fliWW JÎP^fr^ 
pap  le  sogfre  dpçt  ](«?  roolécijlje^  f^fti^  ^  é«»Uîl>rfl 
statique.  Maij  Iç  sgjjfrç  ?)fltniie^  ÇPifffflUsfJ  et  JpftîpftT^ 
durci  ancien  s'en  rapprochent  pjrqj^ibjijQi^Bt  |e  B|n§{ 
le?  crisljux  de  fv^ém  a'w  rf pjrocheaV^ifçleiRfn*,  bien 

qu'ils  côpserYei»t  m  4^»?^^  W  P^P  W^^^WP  1^  <?«ïl^ 
des  précéden^j^ 

€  4*  L'état  cristallîu  pçj^é^rique  n^  payais  p(#  ^tel 
le  terme  nécessaire  vers  lequel  tendraient  tontes  les 
formes  du  soufre ,  du  molnslntégralement  Dans  tous 
les  soufres  artificiels,  il  existe  un  mélange  de  soufra 
Cristallin  et  dé  soufre  membraneux ,  ce  qui  a  été  re- 
connu par  M.  6b.  DeVille  conime'  par  moi-même. 
(D'après  cela^  jp  cfpi^  poç^??.?  jÇPnWff  **  i>ï»W?Ts  ^^ 
moléculaires  d^  soufre  à  cççi^  de  qqelque^  YSjrreSi  etc.) 

«  5^  La  tendance  de  top^  les  états  moléçf^ir^s  à^ 
soufre  pris  dans  leur  ensemble  serait  réellemept  vers 
rétat  compacte,  amorphe  ou  cristallini  transparent  ou 
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opâqaé.  La  forme  et  Tétat  utricolaire  dà  sonfre  sont 
le  lien  nécessaire  des  faits  exposés  dans  ce  Mémoire,  et 
dés  conclusions  de  HM.  Scberer,  Marchand^  Ch.  De- 
-ville  et  de  moi- même,  qui  sont  relati?es  h  la  corréla- 
tion  do  passage  d'un  état  moléculaire  à  un  autre»  avec 
nn  changement  de  chalenr  spécifique,  de  cristallisation 
et  de  pesanteur  spécifique.  Il  en  est  de  même  du  chan- 
gement de  la  volatilité,  du  point  de  fusion,  de  la  divisi- 
bilité et  des  propriétés  chimiques,  comme  je  l'ai  fait 
fait  voir  il  y  a  plusieurs  années. 

«  6"  L'état  utriculaire  du-  soufre  peut  donc  persister 
longuement  sous  les  autres  formes  apparentes  de  ce 
corps.  Encore  une  foià,  c'est  dans  cette  circonstance 
qu'il  faut  reconnaître  la  cause  des  changements  des 
propriétés  physiques  et  chimiques  que  présente  le 
toufre  à  divers  états. 

«  7®  La  densité  du  soufre  est  une  des  principales 
propriétés  physiques  variables  qui  sont  en  corrélation 
directe  avec  la  persistance  de  la  forme  utriculaire,  sous 
les  antres  formes  apparentes  du  soufre.  » 


Cristallographie.  —  Sur  Vamorfhisme  et  le  fiolj/mor^ 
phismedu  soufre,  par  M.  Ch.  Brame  (1). 

«  En  résumé,  si  l'on  compare  entré  elles  les  proprié- 
tés du  même  ordre  qui  caractérisent  chacune  des  deui 
formés  cristallines  du  soufre,  on  peut  établir  le  tableau 
suivant  :  ' 

\  '{)  GomplM-rendos  de  rAca<léfliiie  dei  tciencM,  1SS3. 
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m  r^i^m  f  Incolore  oa  jaune ,  ti 

t.  Limeur. •^«  (  parent  ©a  opaque. 

S.  Cmuiitmee.»,..    Dur,  cassant,  friable. 


trans- 


lICTJiiff.»». »»—.»«     2fV7« 


y 


t.  Êwii$9iû%  de  9ûpeur  I 
à  ^  tempéfature  or-  >  Nulle, 
binaire  ..MM..».. f 


def 


IJM  apparente  ou  de  I110*11S  degrés. 

iiUion..*...*...........  / 


,  ÂdUm  de  lu  ehêUur,  \  Peut  le  rendre  opaque 
100  degrés  et  an-l  sansalfecterladen- 
dessous '     tàlé. 


7-  ÂdUm  4e  te  lumière.    If  nllew 


GsB/fo^Joo*..........    NnUe  ou  inseasible. 


Il  AgUam  méemUquee»   Sans  effoi. 


fiL  MikmorpUie,^,,,,   Nulle. 


l^M 


^C^^roàÊiUvn  1  Nulle, 
la  métamorphose.....  |      "^ 

t^Par  les  dissolvants,  liquides  \  RhombocU- 
im  gâteux ,  en  Mbie  quan-  I    èdres  plaa 


tité. 


«••• .».• •••••..•.... «*. .*•.• ••. 


petits. 


CmÊUUT  Spp£i^fll^...M.M***..*.M*....      •• 

(MM.  Scherer  et  Marchand). 

ji»jC*j^j^sfAîf«r  I.  j  ,„o  calories 
(MM.  Favre  et  Silbermann). 


â*2f^' .îïî  "•  •*  l  c-m.** 


ftire  de  carbone J 


IL    AetUm»  rAimifiiet  :    \ 
Vapeurs   de  memure.   I  WniiM- 
d*io4e«  etc.,  à  la  tem-   (  ""*^ 


pérature  ordinaire....... 


BIBaHI 


patsMi  oBUQoi  00  stsTim  iioBocuHiQini. 


Jaune  ;  miellé  ;  brun. 


Plus  «I  moins  mou ,  fleilble. 
Minima  1,0M  ;    Maxima  1,M10. 


Émet  de  la  vapeur  condensaUe  par  une  lame 
de  verre  en  vésicuSes  et  rfaomboetaèdres;  ou 
bien  colorant  Targent  et  le  mercure* 


De  110  à  104  degrés  et  au-4es80ui. 


Le  rend  opaque,  en  changeant  la  densité 
et  la  forme  xristalline ,  qm  devient  rbem- 
boctaèdre. 


Agit  comme  la  chaleur. 


Se  coairacte  dTune  quantité  variable. 


Déterminent  la  métamorphose  opaque  et 
rhomboctaédrique. 


Rbomboctaèdres  eytogéoés. 


12*a5  ou  2«S7  unités  caloriqoea. 
(M.  Mitscharlicfa). 


Rbonhoitaèdre. 


1,021. 


40  calories  en  plus. 


0,05  ne  se  dissolvent  pu;  résidu  avant  la 
forme  du  prisme  oblique.       (Ch.  Devflle). 


Sulftice  de  mercure  ayant  rasped  métal- 
lique •  lodure  de  soufire,  etc. 
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<  .QafilQO&gmxdfis  que  smnt  les  (Ufféreoces  eatre  1^ 
pcoprîëtés  du  soufre^  soiu  les  deux  f<M«Q«fty  h  pr^swce 
de  Fétat  otnettkire  daas  le  p{>Î9ffie  ebti^iie  leseipliqee^ 

c  En  effet,  Tatricàle  est  an  petit  sac»  qi^i  renferme 
du  soufn^  fijk  partie  liquide,  eii  par|ie  n^n,  qui  éa)4 
^  de  la  vapeur,  cristallise  et  durcit  avec  le  temps^  ou  par 
l'action  de  la  chaleur,  celle  des  dissolvants,  les  actions 
mécaniques^  et  qui  se  colore  en  absorbant  de  la  vapeur 
de  soufre  ;  qui  absorbe  celles  de  mercure  et  d'iode  à  la 
la  température  ordinaire,  etc.  Gela  expliqpe  la  colora- 
tion brune  des  aiguilles  ou  prismes  obliques.  Leur  faible 
densité,  1,933  à  1^82,  augmentant  plus  ou  moins  rar 
pidement,  suivant  ractivitéde  la  métamorphose  utri- 
culaire,  rémission  de  vapeur  à  1§  tempérafure  ordinaire^ 
rabaissement  du  point  de  fusion,  Faction  de  la  chaleur 
au-dessous  de  100  degfés,  Tactloq  4^  la  l.mi^ière,  qpi« 
agit  comme  la  chaleur;  la  contraction  des  prismes  dans 
les  utriculas  cristallisant  en  rhomboctaèdres  ^  cela  ex- 
pliqué  1^  cbaleuf  produite  pendant  la  {^rist^li^s^ffQp 
par-la  condensation  des  ulriculesT^  cela  explique  éga- 
lement la  chaleur  ispédfique  {dus  éle[vée  ;  c«la  expliqua 
la  chaleur  dégagée  par  la  combustion,  qui  est  la  même 
que  celle  que  dégage  le  soufre  mou  ;  cela  explique  la 
mëtamdrptiose  en  rhomboctaèdres  par  l'action  des  dis- 
solvants en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

«  Ir*insolubilité ,  dans  le  sulfure  de  carbone  à  la 
tttnpérature  ordinaire ,  de  Tenveloppo  extérieure  de^ 
prismes  obliques  se  troûvp  également  expliquée  par 
là  condensation  à  l'extérieur  et  racodetnent  des  enyje- 
loppes  utriculaires,  tandis  que  la  matière  interne,  où 


'^>    ^       -  ^4  4     • 
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l€»9  enveloppes  ne  sont  pas  soudées,  est  dissoute.  La 
forme  du  prisme  oblique  doit  être  attribuée  d'ailleurs 
à  raction  d'un  excès  de  dissolvant  (1). 

c  Enfin ,  les  actions  chimiques  sont  précisément 
celles  dé  l^ùtricule  intacte  acristalline. 

«  Au  contraire,  sous  la  forme  de  rhomboctaèdre^  le 
soufre  possède  des  propriétés  identiques  avec  celles  de 
Futricule  après  qu'elle  a  cristallisé  ;  la  forme  à  laquelle 
donne  lieu  Tutricule  étant  d'ailleurs  le  rhomboctaèdrei 
ou  une  forme  dérivée. 

«  Ainsi  se  trouve  expliqué  l'état  allotropique  et  iso- 
mérique  dii  prisme  oblique,  dont  Tapparition  coïncide 
seulement  avec  la  condensation  des  vapeurs  blanche 
ou  jaune  du  soufre,  et  leur  plissage  à  l'état  utriculaire. 
Ainsi  mes  recherches  conduisent ,  entre  autres  consé^ 
quences,  à  reconnaître  une  fois  de  plus  l'importance  de 
la  forme  cristalline  définitive  et  persistante  si  bien 
établie  par  Haûy,  et  à  laquelle  la  conductibilité  inégale 
suivant  les  axes,  démontrée  par  H.  de  Senarmont,  e^ 
venue  prêter  un  nouvel  appuis  de  même  que  Uensemble 
des  recherches  sur  l'isomorphisme  en  avait  auparavant 
relevé  la  yaleur.  I^a  jforme  jpersistfinte  es|  j^prrélative^ 
comme  on  l'a  vp,  9ijeç  un  graqd  nombre  de  propriétés 
physiques  et  chimiques.  Elle  est  véritablement  Tun  des 
caractères  distinctifs  de  l'espèce  chimique,  comme  Ten- 
tend  H.  Gfaevretil;  le  rhomboctaèdre  de  soufre  carac- 
térise ce  corpsi.  Au  contraire,  dans  les  prismes  de  fusion 
existe  un  état  qui  explique  leurs  propriétés  physiques 

>  I 

(1)  Çh«  Brame,  Con^Uê-nndMt ^  1849. 


—  42  — 

et  obimiques  particulières,  et  dans  cet  état  le  soufre 
ne  se  revêt  qu'accidentellement»  et  seulement  à  Texte- 
rieur,  de  la  forme  du  prisme  oblique  ;  tandis  que  la 
matière  interne  cristallise  rapidement  en  rbomboc- 
taèdre.  Le  prisme  oblique  n'est  donc  pas  une  espèce  ; 
et  rétat  utriculaire  qu'il  masque  y  est,  pour  ainsi  dire, 
un  état  latent,  correspondant  à  la  chaleur  latente* 

c  Dans  la  deuiième  partie  de  ce  Mémoire,  je  ferai  au 
soufre  mou  Tapplication  du  même  point  de  vue ,  en  pas- 
sant en  revue  les  propriétés  physiques  et  chimiques 
correspondant  à  celles  des  deux  formes  cristallinei. 
Puis  j'examinerai,  d'un  point  de  vue  général,  Tallo- 
tropie,  Tisomérie,  l'amorphisme,  le  dimorphisme  et  le 
polymorphisme  du  soufre,  et  je  chercherai  à  montrer 
que  les  idées  que  ces  mots  représentent  ne  sont  pas 
si  disparates  et  ppposées  qu'on  le  croit  généralement  ; 
ce  sont,  en  effeti  des  modifications  moléculaires,  qui 
ont  une  source  ccHumune,  l'état  utriculaire  et  ses 
métamorphoses.  » 


CatsTALLOGéNiB.  —  Sw  la  forme  utriculaire  et  la  cristal- 
lisation du  phosphore ,  par  Ch.  Brame  (i). 

<  J*ai  décrit  nue  partie  des  phénomènes  que  pré- 
sente le  phosphore  utriculaire.  Aujourd'hui ,  j'ai 
l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  nn 
tube,  ^i^ir  la  paroi  duquel  on  avait  disposé  un  grand 
nombre  de  petits  globules  de  phosphore.  Ce  tube, 
scellé  à  la  lampe ,  a  été  maintenu  dans  l'obscurité ,  à 

(I)  G<MBpl«i-reiKliit  de  Vkeààèmh  des  ideiieet ,  I8&2. 
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la  tempëratare  ordinaire ,  pendant  donze  heures;  puia 
il  a  été  exposé  six  heures  par  jour  à  la  chaleur  d'une 
étuve  (60  à  75  degrés)  pendant  un  mois  et  demi.  A  cetle 
époque,  il  n'existait  parmi  les*  globules  de  phosphore 
que  quelques  cristaux  disséminés,  tandis  qu'à  une 
chaleur  un  peu  inférieure,  un  autre  tube  semblable  au 
premier^  entouré  de  sable  et  maintenu  dans  une  étuve 
constamment  chauffée ,  a  présenté  une  cristallisation 
fort  rapide  des  globules  de  phosphore. 

<  Au  bout  d'un  mois  et  demi^  une  partie  du  premier 
tube  a  été  exposée  an  soleil  pendant  deux  heures 
(température  de  l'air  à  l'ombre  +  6  degrés)  ;  l'autre 
partie  du  tube,  enyeloppée  d'une  étoffe  noire,  était 
encore  abritée  par  un  étui  en. carton.  A  la  fin  de  cette 
expérience,  les  globules  et  les  cristaux  exposés  au  soleil 
sont  colorés  en  rouge  ;  il  en  est  de  même  des  globules 
et  des  cristaux  situés  dans  la  partie  du  tube  la  plus 
voisine  de  ceux-ci,  et  qui  est  incomplètement  abritée. 

c  Ensuite^  le  tube  ayant  été  garanti  de  l'action  de 
la  luoiière  et  abandonné  à  la  température  ordinaire , 
on  trouve  quelques  jours  plus  tard  que  presque  tous 
les  globules  »  ayant  0",00l  et  moins,  sont  en  voie  de 
cristallisation,  isolée  bu  inierutricutaire  {dentriieê). 

<  Sur  beaucoup  de- globules,  rougis  au  soleil  «  se 
^  sont  développés  des  cristaux  parfaitement  incolores, 
et  Ton  voit  au  voisinage  quelques  traces  de  phosphore 
rouge  d'aspect  membraneux.  Sur  d'autres  globules  se 
9ont  également  formés  des  cristaux  par  absorptien  de 
^peur ,  et  de  trfes-pelîts  globules  voisins  ont  disparu. 

•  Mais  le  plus  grand  nombre  des  globules  se  sont 
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métamorphosés  par  un  ^^T^loppemeat  cHst^Uog^qii^ 
direct  (aplatissemrat  e\  ^tension)  çt  iptériçor  (syiv- 
cristal|ie). 

«  Parmi  Idb  erisUu  »  en  général  asses  mal  4éterr 
minés^  ont  reconnaît  cependant  des  prismes  rl^ooibQlT; 
daox  droits  (1)^  trés-nets  (qui  paraissent  être  la  fornn^ 
dominante  )  et  leurs  dérivés  :  prismes  hexagones  irré- 
gallers  pi|  à  peq  pr^  r^liers,  Plusieurs  de  ces  der-: 
niers  sont  incomplet^  par  manque  de  matière  Ai?ti?p| 
ces  prismes  ipcomplets ,  comme  çeax  dq  camph)re , 
égalèrent  cytçgénés ,  rappellent  }es  fnaéules  de  \^ 
variété  de  pegmatite  ^  appelée  yal^irei^eot  pifrri^  Af 
^wiée  (cristaux  4f!  g99.rU  incomplets). 

«  Lçs  expériences  dont  je  yieps  de  décrire  queiqji^e^ 
Résultats  concourent  avec  celles  qiie  j'ai  publias  anté- 
rieurement, pour  n^ootrer  <^ue  )e  phosphore  fo|rm9 
nop-seulement  des  vésicules  cristallogéniques ,  qui  se 
métaquorphosent  par  la  formatiqn  en  cyclides  ^  mais 
ejicore  dé  vérital^Ies  utriçnles. 

<«  Je  crois  devoir  aJ9ut^r  qiae  l'^ctipn  de  la  lumière 
diffgse  on  peu  yive  sur  1^  cristaux  du  phosphore  »  qnç 
j'^i  observée  dai^s  b^QCopn  ^'fnflres  cirçpQ.s|aiices  • 
dont  j'^  ^nponçé  les  r<^sult^ts ,  deméçie  ^ue  l'actipii 
de  i^  lumière  solaire  directfï,  montre  qnelaççuleur 
rou^Q  n'appartiept  pas  exclusivement  au  phosphore 
amorphe,  dçnt  on  doit  la  découverte  li  M.  Schroetten  > 


(I)  liai  erirtMlx  df  yhoipfcif»,  ofcfawg  tel  ^&i$Km  gjriiiKMifl, 
tiiHwwml .  ■<*<«"Mw*^  oa  iftit .  la  ifilèiM  réndMf •  el  ont  la  Cbcbm  àb  ilodliraAfliwi 
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PSYSiftVB.  ^^  Sur  h  êtru^rê  de9  corps  êoHdm  >  pai^ 

M.  CK  Brame, 

Lettre  è  M^  ttbiMl  (1). 

^  Pni  eti  r&bihieiit  de  tôtlé  faltre  pàK ,  S  ptasieurs 
troj^HSêd,  éé»  tiésbitate  que  j'aidbtéilQs,  en  tnWd- 
pweil  ée  la  éiMctitre  intime  Sek  c^pb  bolides,  cMstal- 
IkéB  &iL  ttinorphes  ,  tt  en  cherchant  à  la  mettre  à  îià. 
9é  VotJ»  énybiè  aujonrd'hni  le  grenat  que  vous  tti'&vez 
eoftAé^  ït^  d^  faire  apparaître  âéà  ÈtrïeÉ ,  qtii  eïpll- 
quassent  les  deux  lignes  non  perpendtcûlaire^  qoi  Se 
tmùeM  ÉUt  ^  fsccÉâ  dM  grenats ,  lorsqu'on  y  reçoit 
l^iiiMîgé  d'tme  flamme;  fex^érienice,  éommôVottô  Tktez 
iebltstAlé  l^oQS-iÉéme  ^  a  bien  réussi. 

'^  Le  griMat  employé  est  de  la  -variété  ifefltn^ettse 
et  éonletar  toUge-brnn  ;  il  renfettoe  du  mica  à  l'in- 
tértevr ,  M  faten  qne  soti  aspect  rappdte  un  pen  celui 
de  ranrentorilBfe. 

€  Hfn  4  aéfût  au  8  octobre ,  on  peiidànt  deux  tnàlk , 
M  «  été  à  demi  pîoorgé  dails  de  l'eàu  tfd(foliée  pa'T  de 
fioide  flaorbydiique  (2  pottr  lÔO)  ;  îèr  partie  plongée  a 
donné  U  réstttttt  attendu,  tabdîd  que  la  partie  émergée 
a  été  respectée',  ciomme  on  ie  penser  bicin.  ^iàsieurs 
Iwoéè  plongées  ont  été  profondéme&t  ou  Aipéfflteielte- 
inent  attaqoées.  Sur  les  ptëtikiërm^  du  mica  é  été  mis 
-h  BO!}  mit  le»  seMfVdès^  #ûé«  tippm^it  deë  sttléir  pa- 
rallèles aux  arêtes,  et  Ton  voit  sur  ^uÉftëOfS  Arôes 
priKtpries  de  petiM  taOM»  tiiOHb^ak»  étroites  et 
tÊÈàim>i  ^loroMSt)  dM  MMIesfdawAhiK  dHMIto 
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obliques  Tone  à  l'autre.  Cela  explique ,  comme  tous 
l'ayez  si  bien  piétu ,  les  deux  ligues  non  perpendica- 
laires  qui  se  forment  sur  les  faces  des  grenats,  lorsqu'on 
j  reçoit  l'image  d'une  flammé. 

c  La  présence  du  mica  dans  les  grenats  cristallisés 
et  le  procédé  commode  qui  permet  de  mettre  celui-ci 
à  nu  ,  pourra  faciliter  aux  géologues  leurs  recherches 
sur  le  métamorphisme,  indiqué  par  la  composition  des 
grenats ,  et  variable  avec  la  nature  de  la  roche  dans 
laquelle  ils  sont  enclavés ,  comme  l'ont  fait  remarquer 
MM.  Hitsoherlich  et  Dufrénoy. 

c  Je  profite  de  Toccasion  qui  m'est  offerte  pour  vous 
annoncer  que  j'ai  fait  nattre  sur  le  verre ,  et  en  peu  de 
temps,  des  cercles  analc^es  à  ceux  qu^a  observés 
M.  Brewster  sur  des  échantillons  de  verre  composé  , 
trouvé  dans  les  ruines  de  Ninive  ;,  la  surface  de  ces 
verres  présentés  à  l'Association  britannique  par  M. 
Brewster,  était  couverte  de  plaques  iridescente^  de 
couleur  trës-briUante.  Il  y  çt  quelques  années,  M. 
Brewster  a  déjà  eu  occasion  d!expliquer  la  marche  de 
cette  décomposition ,  à  propos  d'un  morceau  de  verre 
altéré.  Il  avait  contenu  du  manganèse ,  qui  s'était 
séparé  à  des  places  centrales,  autour  duquel  des  cercles 
de  cristaux  les  plus  ténus  de  véritable  quartz  s'étaient 
.  arrangés  d'eux-m6me$>  bordés  par  des  cercles  de  man- 
,  ganèse  irréguliers  etdentcilés^  disposés  en  anneaux  con- 
eeatriques,  etc. 

c  J'ai  produit  sur  le  verre  des  cercles  réguliers  ou 
irr^Uers  »  isolés  on  concentriques ,  dentelés  à  l'inSé- 
rieur  (cristauxincooiplets  oa,9ttécés).Poiir  cela  pn  plo^ige 
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des  fragments  de  Verre  épais,  dans  on  mélange  de  fluo- 
rure de  calcium  et  d'acide  sulfurîque  concentré ,  ou  bien 
on  les  expose  à  l'action  de  la  v&peur  de  Tacide  fluorhy- 
drique.  Au  centre  des  cercles,  on  trouve  presque  toujours 
soit  une  petite  cavité,  soit  un  petit  noyau.  En  ménie 
temps,  nne  ou  plusieurs  cassures  du  verre  se  couvrent 
de  stries,  de  petites  anfk*actuosités,  etc. 

c  Les  observations  de  M.  Brewster  et  les  miennes 
me  semblent  propres  h  jeter  beaucoup  de  jour  sur  la 
formation  des  orbicules  siliceux,  des  grès  et  des  agates, 
qui  fait  le  sojet  d'un  beau  travail  d'Al.  Brongniart  ;  et, 
d'un  autre  côté;  celle-ci  me  semble  se  rattacher  direc- 
tement, comme  celle  des  cercles  du  verre  eux-mêmes 
aux  formations  encyclides  que  j'ai  découvertes. 

c  Je  crois  devoir  aussi  vous  rappeler  la  nacre,  que 
présentent  dans  certaines  directions  les  cristaux  de 
bichromate  de  potasse,  clivés  par  la  voie  humide.  J'ai 
réussi  à  nacrer  le  carbonate  de  chaux  ,  métastatique, 
au  moyen  de  l'acide  carbonique  humide  ;  la  nacre  que 
ce  minéral  présente  s'explique. par  un  grand  nombre  de 
petites  inégalités  de  petits  enfoncements  équidistants. 
Sur  le  verre,  les  très-petites  vésicules  de  soufre 
prennent  aussi  un  aspect  nacré.  Ainsi ,  la  nacre  des 
minéraux,  si  difficile  à  expliquer,  cemme  vous  le  disiez, 
parait  devoir  être  attribuée  à  de  nombreuses  réflexions 
de  la  lumière,  qui  s'effectuent  à  la  surface  de  corps 
très-di visés,  équidistants  ou  à  peu  près,  que  ces  corps 
soient  cristallisés  on  amorphes. 

c  J'ai  réussi  à  cliver  des  spinelles  au  moyen  de  la 
potasse  :  ces  spinelles  étaient  en  petits  galets  presque 
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opaques  ;  plasipurs  sont  deveniis  transparents  et  ont 
pris  nne  assez  belle  eau.  Ce  procédé  me  parait  donc 
pouvoir  être  appliqué  dans  la  joaillerie*  La  surface 
attaquée ,  et  sur  lamelle  les  clivages  sont  manifestes  , 
a  abandonné  de  Talumine  à  la  potasse.  On  a  pu  aussi 
cliver  les  spinelles  par  Facide  fluorhydrique. 

c  La  potasse  et  le  carbonate  de  potasse  attaquent  à 
froid  divers  corps  insolubles  ou  peu  solubles.  Ainsi  les 
diverses  variétés  de  chaux  carbonatée  rhomboédrique , 
Tarragonite ,  le  sulfate  de  baryte  natif  en  gros  cris- 
taux ,  le  gypse ,  sont  attaqués  par  la  potasse  à  froid. 
L'acide  cblorhydrique  très-faible ,  à  100  degrés,  com- 
munique au  spath  d'Islande  un  très-bel  écjat^  et  peut 
en  polir  les  faces.Ce  procédé,  étendu  à  d'autres  cristaux, 
pourra  peut-être  rendre  quelques  services  à  la  cristallo- 
graphie. 

c  J'ai  décrit  les  résultats  que  j'ai  obtenus  sur  Talun, 
le  soufre«  la  chaux  carbonatée  métastatique  »  Tarra- 
gonite,  des  sels  de  potasse,  de  soude ,  de  fer ,  de  cuivre 
l'acide  tartrique,  etc.  Les  cristaux  de  sulfate  de  zinc 
et  d'alun  ont  présenté  dans  leur  structure  des  lignes 
courbes  qui  me  paraissent  devoir  attiré  Tattenlion  des 
physiciens  et  des  cristallographes.  Des  cristaux  recou- 
verts de  cire  ont  paru  avoir  une  solubilité  inégale  ,  sui- 
vant les  axes  ;  ce  résultat  me  semble  avoir  de  l'analogie 
avec  ceux  que  M.  de  Senarmont  a  obtenus  dans  son 
beau  travail  sur  la  conductibilité  inégale  pour  la 
chaleur,  suivant  les  axés. 

«  Je  termine  cette  lettre  en  vous  annonçant  que  j'ai 
ptii  ta  mcfféù  dt  ftùitoJt^  àé  earltondi  clivelr  des  oo« 
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taèdres  rhomboïdaux  naturels  oq  artificiels  de  soufre» 
de  telle  manière  qu'ils  se  sont  réduits  à  une  tablette  à 
base  carrée,  dont  les  diagonales  sont  dans  le  sens  de 
deux  axes  principaux  de  Toctaèdre.  Ces  tablettes  Je  les 
avais  obtenues  antérieurement,  soit  par  la  division  du 
soufre  liquide,  au  moyen  du  doigt,  soit  par  le  ramol- 
lissement des  utricules,  au  moyen  de  la  chaleur.  Je  me 
suis  assuré  que,  dans  tous  les  cas,  ces  tablettes  sont  des 
carrés  parfaits;  je  les  ai  mesurées  un  grand  nombre 
de  fois,  et  toujours  j'ai  trouvé  les  côtés  égaux  et  les 
angles  de  90  degrés.  Or  ces  tablettes  ne  se  modifient, 
le  plus  souvent,  que  sur  les  deux  angles  droits  corres- 
pondant aux  angles  aigus  du  rhombe. 

«  Ainsi,  dans  ce  cas,  il  y  a  symétrie  géométrique  et 
dissymétrie  physique.  Cela  vient  donc  à  la  suite  des 
remarquables  travaux  de  M.  Delafosse  sur  la  boracite 
et  autres  cristaux,  te  L'identité  absolue  comporte  deux 
fc  conditions,  a  dit  M.  Delafosse  ,  Tune  géométrique , 
c  Tautre  physique.  » 

«  Dans  la  boracite,  la  condition  physique  est  diffé- 
rente, la  condition  géométrique  (générale)  est  sem- 
blable ;  ici  la  condition  géométrique  est  semblable , 
la  condition  physique  est  différente. 

c  II  faut  noter  que  la  tablette  carrée,  engendrée  par 
le  prisme  rhombodal  droit  du  soufre ,  est  à  la  limite 
des  prismes  directs  et  inverses.  J'ai  obtenu  les  oc- 
laèdres  correspondants  très-aplatis  qui  me  paraissent 
avoir  été  pris  pour  des  prismes  obliques  par  diverses 
personnes. 

c  Enfin  je  crois  devoir  Uir^  ren|[arquer  que  si  mes 
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oBsérvàÛdiis  sur  ië  clivage  dd  sofitté  par  le  bultilre  d» 
carbone,  ajouiéni  uii  fait  d'un  nouvel  ordre  à  là  loi  dé 
M.  ibeiafossé,  les  slrîes  du  grenat/ non-seuléirienf  con- 
firmeht  vos  klles  observations  sur  les  phénomènes 
lumineux  qui  se  produisent  h  la  surface  de  ce  criètal, 
mais  encore  ils  viennent  à  r appui  des  idées  de  M.  Dela- 
fosse  sur  la  constitution  moléculaire  du  sulfure  de  fer 
tfîglyphe  qiiî,  suivant  ce  savant  professeur,  est  un 
cube  composé  de  prismes  rectangulaires  droits.  » 


Toxicologie.  —  Adde  e^nhydrique  retrouvé  dam  un 

cadavre  hmmn  t  trois  êemaxnes  après  la  fnort , 

par  Ui  Ch.  Brame  (\). 

A  va  jeunêf  hortâmè  de  Tours  «'étant  empoisonné 
volbntëiretoènt  avec  de  I*acide  cyaûhydrît|tie  médici- 
nal au  Ôtmrièrâe,  dont  îl  parait  avoit  avalé  environ 
25  grammes,  je  fus  appelé  comme  expert ,  trois  se- 
maines é^r^  YlhhÈïbtièMi  afin  de  recheN^her  s^\  était 
pofftsIftW  de  déceler  VMé&  cyanbydric(tie  dans  le  ca 
datre.  H.  suis  pârréttif  èf  teconnaître  et  à  doser  tiûè 
quantité  notable  de  ce  poièon  qui  s'est  maintenu  dans 
l^MtottMié.  Atfditlcuifé  d'(J20tete  d^argent  neutre  et  pur, 
il  9"^  est  forDÉé  en  àlMnidâtioe  un  précipité  floconneux 
et  jàuftuétre,'  qui,  biein  lérté  el  séoVé  dans  le  vidé  pneu- 
iMfftfHèi  et  chauAS  MsMtè  quelques  in^ttttt#  au  Mitt- 
tiiatie,  à  prts  tittë  coulew  gHAfttnd.  Ce  p^Sbiptté  etttlt 
soluble  dans  Tammoniaque  et  le  cyanure  de  ptftaèBitfni. 
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Décomposé  à  ^nrad  par  le  potasmtti ,  il  a  fermé  de 
cyanure  de  potassium,  avec  lequel  il  a  été  facile  d'ob- 
tenir de  Tacide  çyanhydri^e  et  du  bleu  de  Krusse* 
Délayé  dans  l'eau  et  soumis  à  Taction  d'un  courant 
d'acide  sulfhydrique ,  il  a  donné  lieu  à  une  solution 
claire  et  limpide  d'acide  cyanhydriqu^,  locBqu.'on  ettt 
séparé  par  le  filtre  le  sulfure  d'argent  formé.  Au  moyen 
de  l'acide  chlorhydfiqde,  onàpigteû  obtenil*  de  Tieide 
cyanhydrique,  d'une  odeur  très-forte,  et  dont  la  va- 
peur, reçue  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent,  l'a 
précipité  en  blanc  ;  le  précipité  était  soluble  dans  l'am- 
moniaque. Le  précipité  primitif ,  chauffé  à  la  lampe , 
dans  un  tube  étroit  fermé  à  un  bout,  a  donné  de  l'acide 
cyanbydrique  et  quelques  gouttelettes  d'eau  »  etc.  Ce 
même  prédpité,  chauffé  doucement  arec  de  là  potasse 
caustique  n*a  donné  lieu  à  aucttn  dégagement  d'ammo- 
niaque. 

«  L'acide  cyanbydrique  ayaii  donc  persisté  dans  l'es- 
tomac trois  semaines  après  l'inhumation.  Il  ne  parait 
pas  y  avoir  contracté  de  combinaison  chimique.  Il  y 
était  en  quantité  assez  considérable ,  car  j'ai  pu  re- 
cueillir environ  0  gr^,  60  de  cyanure  d'argent,  soit  à 
peu  près  0  gr.,  120  d'acide  cyanhydrique.  » 
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Ob9etrrations  9nétéorotegiques 

FAIÎBS  £N   18^4  AU  JARDIN  BOTANIQUE  DB  TOUiS 

Ptr  M.  TASSUf , 

Kemhn  de  la  Sodéti  tTafricuUufe, 


MOIS. 
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SDin  DKS  OBSUTATIOIB  HtTiOMLMIOlllS  FAinS  IN  1814. 
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OBSERVATIONS  MÉnOROROLOCIQUES  FAITES  EN  1856. 

JANVIEB. 


• 
Mb 

OBSERVÉS  A  BODI. 

mXBKOlf. 

Va». 

^ 

« 

8 

• 

é 

• 

g 

• 

§ 

'5 

fcnt 
daminaal 

Eut  daddi  niai. 

e 
1 

1  e' 
1* 

t* 

S 

1 

40.4 

do  jour. 

4 

756,70 

6,9 

77,0 

■W 

Tft 

E. 

Gair. 

i 

49,09 

6,5 

79,0 

2.4 

7,6 

3,2 

S.E. 

Coavert. 

3 

48,87 

6,5 

80,0 

8,4 

8.5 

4,9 

S.O. 

Idem. 

4 

50,40 

*,7 

78,0 

0,0 

7,5 

0,8 

S.E. 

Idem. 

S 

46,94 

9,0 

77,6 

2,2 

10,4 

5,0 

S.  E. 

Idem« 

6 

39,44 

9.4 

78,0 

2,6 

40.4 

7.8 

S.E. 

Idem. 

7 

34.87 

7,7 

78.0 

4,2 

8,5 

i,0 

S.O. 

Idem. 

^ 

'8 

35,S4 

9,» 

74,0 

3,4 

40,4 

4,6 

S.O. 

Demi-couyert. 

9 

38,00 

9,4 

80,0 

0,0 

9,7 

5,0 

S.O. 

CoavCTt. 

40 

38,06 

8,9 

78,0 

0,0 

44.0 

4.8 

S.E. 

Demi-couvert, 

14 

47,65 

4.8 

78,0 

2,3 

2,3 

0,5 

N.E. 

Couvert. 

4S 

62,34 

0,5 

69,0 

0,0 

0,7 

-4,0 

N.E. 

Clair. 

43 

69,74 

-1,7 

75,0 

0,0 

0,4 

-2,6 

N.E. 

Idem. 

a 

64,44 

-0,8 

63,0 

0,0 

0,4 

-5,2 

N.E. 

Idem. 

^ 

15 

64,88 

4,3 

88,0 

0,0 

3.0 

-0,8 

S.O. 

Couvert. 

46 

64,66 

4,5 

84,0 

0.0 

5,0 

-4,0 

E.N.E. 

Idem. 

47 

53.99 

«,7 

77,0 

0,0 

7,2 

3,0 

E.  S.£« 

Idem. 

48 

54,49 

8.3 

84,0 

0,0 

40,8 

5,0 

S.O. 

Demi  «couvert. 

49 

43,24 

10,2 

77,0 

0,0 

44.5 

6.4 

S.O. 

Idem. 

20 

40,65 

8,6 

80,0 

2,0 

14,9 

5,2 

S.O. 

Couvert. 

24 

40,74 

44,5 

70,0 

4,5 

42,4 

8.0 

S.O. 

Idem. 

2« 

45,06 

44,3 

74,5 

4,2 

44,4 

9.2 

S.O. 

Idem. 

23 

49,06 

4S2 

84,0 

6,0 

43.0 

9,3 

S.O. 

Idem. 

- 

24 

46,04 

13,7 

77,6 

4,5 

44,5 

9,7 

S.O. 

Idem. 

25 

45,65 

14.4 

74,0 

3,5 

43.2 

7,0 

S.O. 

Demi-couvert. 

26 

53,96 

9.9 

70,0 

2,6 

iO.2 

4,4 

S.O. 

Couvert. 

27 

53,92 

6,2 

78,0 

0,0 

8,4 

3,0 

O.N.O. 

Idem. 

28 

52,94 

4,3 

78,5 

0,0 

6,2 

2,6 

?î.  E. 

Demi-couvert. 

id 

54,23 

4.4 

80,0 

3,4 

4,4 

0,8 

S.O. 

Couvert. 

30 

55,78 

2.3 

77.5 

20,6 

3.4 

0,8 

N.N.O. 

Demi-couvert. 

V 

E 

C4,70 

2,4 

T7,0    0,0| 

4.0 

-3.6|S.  0. 

Clair. 

< 

. 
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SUm  DIS  OBSEIYAVIOIIS  U  JAlfVtll. 


4 


Brouillard  jusqu'à  9  heures,  beau  le  reste  du  jour. 

La  pluie  menace  au  matin  .'pluie  de  midi  &  4  heures. 

Pluie  dans  la  nuit  et  jusau'a  midi»  assez  beau  le  soir. 

Gelée  blanche ,  assez  befle  journée. 

Tempscalme  au  matin,  pluie  de  10  h.  du  matin  à  S  h.  du  s. 

La  pluie  menace  au  mat. ,  pluie  à  plusieurs  reprises  dans  le  J\ 

Pluie  de  8  heures  du  matin  jusqu'au  soir. 

Pluie  dans  la  nuit,  assez  belle  journée. 

La  pluie  menace  au  malin ,  assez  beau  le  reste  du  Jour. 

Temps  trés-calme  au  matin ,  assez  belle  journée. 

Pl^"  et  vent  dans  la  n. ,  pi*  mêlée  de  neige  tout  le  j' ,  gr.  venk 

Gelée ,  vent  très-froid  et  très-fort  tout  le  jour. 

Gelée ,  même  temps  aue  la  veille. 

Gelée,  gr.  Tenl^  le  eiei  se  couvre  de  eirrus  de  3  â  4  h.  du  s^* 

Gelée ,  verglas ,  brouillard  i  10  beurei ,  dégel  le  soir. 

Gelée ,  dégel  dans  le  jour,  grand  calme  dans  la  soirée, 

La  pluie  menace  tout  le  jour. 

Tré«-cdme  au  matin ,  belle  journée. 

Rosée  abondante  et  froide ,  sMez  beila  jooméê. 

Ploie  à  plosieQrs  reprûes  <bas  le  jour,  vent  trèt^Cort  le  soir* 

Pluie  à  piusieun  rqrâes  dans  le  jour. 

Plm  dû»  la  Doit,  pluie  légère  à  8  heores  du  matin. 

Le  BaiÎQ  ploie ,  variable  le  soir. 

Graad  veot  el  ploie  lé(^èfie  dans  la  nuit,  variaUe  kmt  te  jo««r« 

Ora^  4aos  la  oQji,  plo'«e  à  3  h.  do  soir  et  loooerre  veo  leaod  « 
PUue  â  plosieors  reprises  dans  le  joor. 

V^eot  tréa-Croîd  le  oialîo ,  asez  belle  joonée* 


FiMie fêlée bl.,  plnîe  de  11  h.  do  natin  jo$i|ul  $  k. do tcir J 

l' Furie  Dtrisc  tSàiAé  é^  pluie  d:.Qs  la  nuit,  caliue  4'iu%  b  s<itrée.{ 
^M:]èt  bbficbe  ,  belle  jountée. 
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f^VRîE^. 


Â 
§ 


OBSEBTÉS  ▲  MIDI.        TEOniMOK. 


*       I 


Tent 


do  Jour. 


ÉUtdaddimUL 


4 

2 
3 
i 
8 
6 
7 
8 
9 
40 
44 
4S 
43 
4i 
4S 
16 
147 
48 
49 
BO 
21 
22 
23 
34 


26 
27 
28 
26 
30 
34 


763,64 
57,S9 
67,87 
60,80 
68,07 
66,44 
63,82 
67,46 
62,6? 
60,78 
1(9,09 
58,48 
56,33 
S9,54 
S7,88 
48.54 
54,59 
50,64 
54,50 

50,35 
68,36 
61,30 
69,68 
73,27 
72,04 
70,85 
69,59 
68,60 


2,9 

<,6 

0,2 

2,5 

6,3 

8,0 

44,6 

43,6 

42,6 

42,2 

40,4 

44,5 

43,5 

49,6 

40,4 

8,6 

5,7 

9,8 

8,4 

4.0 

2,4 

0.9 

5,2 

7,4 

6,6 

7,8 

40,6 

40,6 

9,2 


68,6 
68.5 
74,0 
77,0 
82,0 
72,6 
68,0 
70,0 
67,6 
68,0 
74,0 
74,5 
68,0 
77,0 
78,0 
74,6 
75,0 
74,0 
74.0 
76,6 
78,6 
74.0 
74,0 
74,0 
66,0 
66,0 
76,0 
66,0 
67,0 


mm 


0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
4,0 
4,4 
0,3 
0,4 
0,0 
0.0 
0,0 
6,0 
0,0 
4.3 
0,0 
0.0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 


3,4 

2,6 

4,6 

5,3 

9,3 

40,4 

43,0 

46,2 

45,6 

46,8 

43,6 

44,8 

44,0 

44,3 

42,4 

40,3 

7.8 

40,8 

40,3 

6,8 

2,4 

4,3 

6,8 

9.6 

8,8 

9,6] 

43.8 

41,4 

12,0 


2,2 

■2,9 

■4.4 
4, à 
4, S 

8,9 

7,i 

2,0 

i, 
6,0 

*, 
9,« 

7j 
6. 

*,* 

2,0 

3, 

4,4 

<,3 

4,0 

0,4 

6,4 

4,6 

3,6 

•4,8 

3,8 

8,3 

4, 


E. 
B. 

N.E. 
E. 

S.  O. 
S.O. 
8.0. 
S.O. 
B. 
•  11* 

S.O; 

.0. 
O. 
S.O. 

.0. 
IV.  E. 
N.Ë4 

.0. 
Ë. 

N.  fi. 
N.E. 
N.E. 
N.»,B. 
N.E. 
N.E. 
N. 
N. 

N.E. 
E. 


ds 


ts 


os 


«N 


Clair. 

Idei^. 

Idem. 

Idem. 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 
Clair. 

Idem* 
Goavert. 

Idem. 

I4em. 

Idem. 

Idem. 
Bemi- couvert. 
Couvert. 

Ideqi. 

Idem. 
Demi-eoftvert. 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Mfim. 

Idem. 
Clair. 
Demi-couvert. 
Couvert. 
Demi-couv^. 


sa 


mi 


«V 


P9- 
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w 


' 


I 

s 


OBSERVATIONS  BT  É^ÂT  QU  TBl^S, 


■■T 


*■»■ 


Gelée^  s^ssez  belle  journée. 

Gelée,  belle  journée. 

Gelée  blanche,  belle  journée. 

Forte  ^el. ,  assez  belle  lourn.  ;  feciel  se  couv.  M  b.  du  s. ,  dég. 

Brouillard  jusqu'à  9  n.,  assez  beau  te  soir. 

Gelée  blanche  très-légère,  la  pluie  menace  sur  le  soir. 

Vent  fort  toute  la  nuit ,  la  piuiè  menace  tout  le  jour. 

Gelée  blanchOp  belle  journée. 

id.  id. 

Léger  brouillard  au  matin,  belle  journée. 
Rosée  très-froide,  asçez  belle  journée. 
Rosée  froide,  pluie  légère  de  6  b.  à  7  h.  du  so)r. 
La  pluie  menace  au  matin,  pluie  sur  le  soir. 
Gr.  calme  au  m.,  ta  pi.  menace  sur  l6  s. .  p).  lr*-lég.  à  la  n. 
Pluie  très-légère  au  matin,  belle  journée. 
Vent  froid  le  matin,  asspz  bel|e  journée  sans  çoleil. 
Rosée  frpide,  assez  belle  journée. 
Vent  froid  au  matin,  vap^ble  tput  le  iour^ 
Gelée  blanche  au  ipatin,  assez  belle  journée. 
Grand  vent  tout  le  jour; 

Vent  tonte  l^  nuit,  neige  mêlée  de  pluie  f)e  midj  jusqu'^  ^  h. 
Vent  trés-froîd  tout  le  jour. 
Neige  d^ns  I4  nuit,  variable  tout  le  jour. 
Gr.  calme  au  matin^  le  ciel  se  découvre  i  midi,  belle  soirée. 
Belle  journ.  gel.  bl.,  glaccj  le  ciel  se  couvre  à  4 1}.  du  soir. 
Gelée  blanche,  glace,  le  C2el  se  couvre  à  4  h.  du  soir. 
Calme  au  matin,  assez  belle  journée. 
Vent  froid  au  matin:  assez  bell^  journée. 
Gelée  blanche  trôs-lQgère. 


1 
2 
3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 
HO 
44 
i% 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
34 


^ 
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IfABS. 


OBSERVA    A  MIDI. 


i 

m 


THBRMOM. 


i 


d 
e 

*H 


Veni 
(hwihmil 


du  jour. 


Ém  dn  cU  1  oML 


I 


770,87 
69,57 
69,58 
70,42 
65,26 
60,92 
64,36 
64,66 
63,52 
60,97 
54,18 
50,47 
54,16 
55,17 
59,84 
57,26 
56,33 
54,10 
53,71 
58.45 
59,08 
62,331 
60,87 
57,19 
51,81 
50,76 
50,31 
51,43 
56,40 
60,86 
61,51 


4,8 
6,7 
6.6 
5,8 
2,8 
6,3 
6,6 
5,8 

8,1 

6,2 

9,8 

4,8 

2,2 

*,8 

7,2 

12,2 

14,6 

10,3 

9.8 

10,4 

9.8 

8,2 

12.2 

11,6 

13,0 

15,6 

9,2 

11,8 

9,5 

9,2 

13,4 


77.0 
73,0 
67,5 
71,0 
76,5 
62,0 
61,0 
58,0 
63,0 
63,0 
64,0 
81,0 
79,0 
82,0 
77,0 
78,5 
76,5 
81,5 
81,5 
73,0 
75,0 
78,0 
67,5 
62.0 
67,0 
58,0 
72,5 
59,5 
58-5 
51,0 
53,0 


mm 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
6 

1 

2 
0 
2 
5 
4 

14 
6 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


10,2 

6,9 

8,1 

9,0 

5,9 

8,6 

8,4 

9,5 

10,3 

11,3 

13,1 

5,8 

4,6 

5,5 

9,9 

14.0 

16,7 

12,6 

10.5 

11,2 

12,8 

13,0 

13,9 

14,0 

16,3 

17,5 

13,3 

15,3 

11,6 

12,6 

17,8 


-1,9  N 


1,8 
5,0 

*,< 

1.0 
■0,4 
•0,5 
1,0 
•2,0 
■0,6 

i, 

1,4 

2.8 

1,2 

2,0 

3,9 

6,3 

9,3 

9, 

8,0 

7.1 

6,3 

3,2 

2,3 

1,0 

3.2 

8,0 

7,6 

6,3 

<, 

•4.0 

0,4 


OS 


N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 

N.E. 
E.N.E. 
E.N.E. 
E.N.E, 
N.E. 
.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
pf.E. 

N.j:. 

N.E. 
.E. 

S.  E. 

O.N.O. 

O.N.O. 

N. 

N.E. 
N.E. 
N.E, 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
.E. 
N.E. 
N.E. 


ON 


Couvert. 

Idem. 

Idem. 
Demt-coavert. 
Coavert. 
Demi-couvert. 
Clair. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Demi-couvert 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Demi>convert. 
Clair. 

Idem. 
Couvert. 
Demi -couvert. 
Couvert. 

Idem. 
Clair. 

Idem. 

Idem. 
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8UIIB  BSS  OBSEBVATIONS    BS  MÀBS. 


3 


OBSERVATIONS  RT  ETAT  PU  TEMPS. 


4 
S 

3 
4 

5 

6 
7 
6 
9 
40 
44 


Vent  très-froid  au  matin  ,  assez  belle  journée» 

Mômes  observations. 

Vent  irès-froid  tout  lo  jour,  assez  belle  journée. 

Gelée  blanche  très-légère. 

Gelée  blanche,  vent  fort  et  froid  tout  le  jour. 

Gelée  blanche,  même  observation. 

Vent  très-froid  au  matin,  belle  journée.  "^ 

Gelée ,  vent  fort  et  froid  tout  le  jour. 

Gelée ,  belle  journée. 

Glace  et  gelée  blanche ,  belle  journée. 

Gelée  blanche  légère,  Bssez  belle  journée.    ' 
4S|Pluie  très-froide  à  6  heures  du  matin  jusqu'au  soir. 
"^  Pluie  légère  dans  la  nuit,  vent  fort  et  froid  tout  le  jour. 

Vent  froid  le  matin  ,  pluie  à  plusieurs  reprises. 

Le  matin ,  calme  ,  assez  belle  journée  sans  soleil. 

Temps  calme  au  matin,  pluie  de  2  h.  du  s.  jusque  dans  la  n. 

Brouillard  le  matin  ,  beau  le  reste  de  la  journée. 

Pluie  dès  le  matin  et  jusqu'à  4  heures  du  soir. 

Pluie  dans  la  nuit  et  tout  le  jour. 

La  pluie  menace  dès  le  matin,  vent  très-froid,  variable. 

Rosée  abondante ,  assez  belle  journée. 

Brouillard  au  malin  ^  belle  journée. 

Gelée  blanche  très-lé^^ère  ,  belle  journée. 

Gelée  blanche,  vent  frpid  totit  le  jour. 

Gelée  blanche  tr^légère  »  assez  Belle  journée. 

Vent  très-froid  tout  le  jour. 

Quelques  gouttes  de  pluie  au  matin,  variable. 

Vent  très-froid  au  matin  ,  assez  belle  journée. 

Grand  vent  dans  la  nuit  et  tout  lo  jour. 

Glace  au  matin  ,  vent  très-froid  ,  assez  belle  journée. 
Glace  légère ,  belle  journée. 


Bl 
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RÉSUMÉ  DE  CHAQUE  MOIS. 


ilois. 


BAHOMKTRK. 


a 
i 


THBBIIO*. 


é 


mmÊ^ 


HtGfiOM. 


il 


Janyier . 
Février. 
Mats.  .  • 


749,99 
781,20 
75^,04 


769,74 
773,27 
770,87 


7S4,87 
748,85 
750,47 


5,6 
5»8 
7,4 


44,5 
46,2 
47,8 


±t 


^tÉ 


-5, 
-4,4 

-2,0 


2  76 


,1 
74,3 
69,3 


82,0 
82,0 
82,0 


63,0 
65,0 
54,0 


MOIS. 


TENTS    DOMIKARTS. 

Nombre  de  joon. 


K 


NQMBRB  I»S  I0UB8  0B  : 


I 


a 
S 


anvier. 
évrier. 


i 


•  •  • 


4 


S 
40 
23 


4 


4 


L 


46 
94 


4 

2 
2 


46 
5 
8 


3 
2 


» 


3 
7 
8 


6 
4 


mn 


4 


62,2 
43,4 
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«ovBAOBS  iB^es  PAi  kA  disïâTâ 


Pendant  le  l"  Trlnt«it>«  19*«k 


Annales  de  la  Société  d'agricolturê  du  département 
de  la  Gironde  ;  1855,  3*  et  4»  trimestre. 

Annales  de  la  Société  d'IiortlcuUure  du  département 
de  la  Gironde}  1855,  octobre,  et  1856 ,  janvier  et 

février. 
Annales  de  la  Société  d'horticulture  de   Meaux, 

anDée«  1853,  1854  et  l8&5. 
Annales  des  Sciences  naturelles  ;  t.  lU,  n»  6,  et  t.  IV, 

n»*  2  et  3. 

Agriculture  de  la  Colonie  de  Mettray;  apnée  1854. 

Agriculteur  (!')  dû  centre.  —  Bulletin  àe  la  Société 
d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts  de  la  Haute- 
Vienne  ;n»  3,  t.  VU. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier;  4*  tri- 
mestre, 1855. 

Bulletin  agricole  dti  Puy-de-Dôme  ;  18B6,  jadvlet, 
février  et  mars. 

ianlietiri  de  Ï4  Société  d'IiwHcultiJt*  d^Oriéébfc  (table 
analytique  de  novembre  184B  à  18»ft)  et  il»  de  dé-- 
cembre  1855. 

BtiUetin  «es  séèftcei  de  la  BoMété  ioipélMd  rt  eèii- 
^nia  d'agriodièrtf  ;  S*  «é^,^.  ft 
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Bulietin  de  la  Société  académique  d'agrieoiture  de 
Poitiers;  185»,n'S6. 

Bulletin  de  la  Société  centraie  d'agricuiture  de  THé- 
rault;  1855,  septembre»  octobre,  novembre  et  décembre; 
1856,  janvier  et  février. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe  ;  année  i83S  et  janvier  1856. 

Bulietin  de  la  Société  d^agriculture,  industrie,  sciences 
et  arts  de  la  Lozère  ;  1855,  t.  VI,  novembreet  décembre. 

Bulletin  de  conférences  horticoles  pratiques  de  Meu- 
lan ,  année  1853-54. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie; 
t.  V,  1853-54-55. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  du 
département  du  Rhône  ;  2%  3*  et  4'  trimestre  1855,  et 
janvier,  février  1856. 

BpUetin  du  Comice  agricole  de  ^arrondissement  de 
St-Quenlin  ;  1855,  n»*  de  1  à  12. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Cher; 
n*  51. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  T Aca- 
démie des  sciences  du  31  décembre  1855  à  mars  1856. 

Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  du  1''  janvier 
au  31  décembre  185 A. 

Compte-rendu  des  travaux  de  l'académie  du  Gard  ; 
1*'  septembre  1855. 

Description  des  mactiines  et  procédés  pour  lesquels 
des  brevets  d'in ventio»  ont  été  pris  ;  t  XX« 
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Draibear  (le)  indicatear  des  améliorations  agricoles» 
publié  par  une  société  d'agronomes  praticiens;  1*' no- 
▼embre  18S5. 

Études  sur  les  eaux  minérales  de  France ,  par 
M.  Herpln. 

JËpbémérides  de  la  Société  d'agriculture  de  Tarron- 
d|ssement  de  Chàteauroux  ;  l'«  partie,  i8S5. 

loumal  d'agriculture  pratique;  1855  Janvier,  février, 
mars. 

Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale 
pour  le  midi  de  la  France;  iSSâ,  juillet^  août  et  sep- 
tembre. 

Journal  d'agriculture ,  publié  par  le  comité  central 
ii'agriculture  delà  Gôte-d'Or;  1855,  juin,  juillet,  oc- 
tobre et  décembre. 

Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne  ;  t.  Vl, 
nM.     ' 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticul- 
ture ;  1 856,  janvier. 

Médication  (de  la)  curative  du  choléra  asiatique,  par 
le  docteur  Leclerc. 

Moniteur  (le)  des  comices  et  des  cultivateurs;  1856, 
février. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ; 
t  V,  1855, 5*  et  4«  trimestre. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et- 
Oise;  du  30  juillet  1854,  au  30 juillet  1855. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Pendant  le  «^  Trimestre  1S56. 


Séance  du  l^  avril  1856. 

PBÉSIDENCE  DE  M.   LE  GENERAL  COMTE  d'OUTREMONT.   ; 

Sont  présents  : 

MM.  le  général  d*Outremont ,  Desabes ,  Chariot,  Hulin, 
Rouillé-Courbe,  Ladevèze,  Gaulier  de  la  Celle, 
Deronet,  Bruslon ,  Lesèblè,  Bonnébault,  de  Sour- 
deval ,  Rolland  ,  Tassin  ,  Minangoin ,  Giraudet , 
Borgnet,  Ressy,  Nicolle,  Papion  du  Château,  AUuome 
et  Miton. 

M.  le  Président  invite  rassemblée  à  procéder  à  la 
nomination  de  M.  DesFranca ,  présenté  comme  membre 
titulaire  à  la  dernière  séance,  par  M.  le  général 
d'Outremont  et  M.  du  Château.  L'honorable  président 
du  tribunal  civil  est  reçu  à  l'unanimité  des  suffrages. 
Quelques  instants  après  il  est  introduit  et  prend  place 
au  milieu  de  ses  nouveaux  collègues. 

La  parole  est  accordée  ensuite  au  Secrétaire ,  qui 
donne  lecture  da  procèe- verbal  de  la  dernière  séance , 
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dont  la  rédaction  est  adoptée  sand  observation.  —  n  est 
également  donné  communication  de  la  liste  des  onyrages 
reçns  depuis  le  8  mars  dernier. 

Le  Secrétaire  de  la  section  d'agricnltnre  rend  compte 
des  travaux  de  la  dernière  séance ,  dans  laquelle  l'at- 
tention a  été  appelée  d'une  manière  particulière  sur  la 
taille  de  la  vigne  et  sur  les  divers  procédés  qui  ont  été 
présentés  comme  préservatifs  de  la  coulure  et  de  la  gelée 
de  printemps.  Il  termine  en  faisant  connaître  le  vœa 
de  la  section ,  que  les  deux  concours  ouverts ,  Fun 
pour  Farrondissement  de  Tours ,  l'autre  pour  le  dépar- 
tement 9  aient  chacun  leur  programme  séparé.  L'as- 
semblée jugeant  que  cette  mesure  est  la  conséquence 
de  la  nouvelle  voie  dans  laquelle  la  Société  est  entrée , 
confirme,  par  son  vote,  le  vœu  exprimé  par  la  section. 

Il  est  décidé  sur  la  proposition  d'un  des  membres  de 
la  commission  d'examen,  que  les  demandes  pour  le 
double  concours  ouvert  cette  année  devront  être  adres- 
sées avant  le  1*'  juin  prochain  ,  délai  de  rigueur.  Ces 
diverses  demandes  seront  remises  à  M.  le  Président  de 
la  commission  avant  le  8  juin  ,  Fépoque  du  parcours 
étant  arrêtée  du  10  au  20  du  même  mois. 

Une  lettre  de  H.  de  Beauroont  présente  un  exposé 
plein  d'intérêt  pour  le  département  sur  les  expériences 
faites  par  lui  dans  une  de  ses  propriétés ,  sur  les  pins 
maritimes  pour  Fextraction  de  la  résine.  Des  remercie- 
ments sont  votés  à  M.  de  Beaumont  pour  le  soin  qu'il  a 
pris  d'instruire  la  Société  des  procédés  qu'il  a  mis  en 
vmfte  et  des  résultats  qu'il  a  obtenus. 

M.  CltfriildoaM  MaM  4«  8on  itpfori  «tf  te  Société 
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du   cheptel.  Dans  son  opinion ,  l'avantage  qui  ré-- 
sulte  de    cet   établissement  c'est    de    régulariser  nu 
état    de    choses    laissé    jusqu'à    ce   jour    à    Farbi* 
traire,  et  d'offrir  plus  d'avantages  à  l'habitant  des 
campagnes,  privé  des  ressources  nécessaires  pour  se 
procurer  le  bétail  à  prix  d'argent  Les  statuts,  qu'il  a 
examinés  avec  attention,  lui  ont  paru  offrir  au  préteur 
toute  sécurité.   Il  termine  en  émettant  une  opinion 
favorable  à  cette  institution.    La   Société   remercie 
H.  Chariot  et  vote  le  renvoi  de  ce  rapport  an  comité  de 
rédaction. 

H.  le  Président ,  à  la  suite  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet 
relative  au  legs  de  M.  Dauphin  et  de  l'assignation  qui 
lui  a  été  donnée  aa  nom  des  héritiers  ,  annonce  qu'il  a 
demandé  un  sursis  au  tribunal  de  Loches  jusqu'à  ce  que 
le  Conseil  d'État,  qui  a  reconnu  la  Société  établissement 
d'utilité  publique,  Tait  autorisée  à  entrer  en  possession 
de  la  donation  qui  lui  a  été  faite. 

Le  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner 
la  méthode  du  sieur  Crochet,  pour  la  culture  de  la  vigne, 
M.  Bruslon,  fait  connaître  les  divers  procédés  mis  en 
usage  depuis  plusieurs  années  par  leur  auteur.  Toutefois 
il  met  june  certaine  réserve  dans  ses  conclusions ,  et 
termine  en  disant  qu'il  n'admet  point  sans  restriction 
toutes  les  explications  données  par  Crochet ,  non  plus 
que  les  résultats  qu'il  indique ,  mais  qu'il  croit  cepen- 
dant qu'il  j  a  dans  sa  méthode  beaucoup  de  choses 
susceptibles  de  produire  une  amélioration  sensible  dans 
la  viticulture* 
Sur  robservatioi^  de  M.  Lesèble,  la  Société  décide 
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qu'elle  attendra  que  les  membres  de  la  commission 
chargée  de  suivre  les  optera  tiens  du  sieur  Crochet , 
aient  pu  émettre  leur  opinion ,  basée  sur  le  résultat 
de  leurs  observations ,  et  qu'elle  suspendra  tout  juge- 
gement  jnsqu'à  ce  que  leur  examen  loi  soit  connu. 

M.  du  Château  présente  le  compte-rendu  de  la  section 
des  sciences ,  arts  et  belles-lettres.  Les  membres,  bien 
que  convoqués  inopinément ,  se  sont  empressés  de  se 
rendre  à  Tinvitation  de  leur  président.  Plusieurs  lec- 
ture littéraires  et  scientifiques  ont  occupé  la,  séance. 

Chargé  dans  une  des  précédentes  séances  d'organiser 
une  exposition  d'horticulture  à  l'occasion  du  concours 
r^onal  des 44  et  15  mai,  Thonorable  M.  Lesèble  fait 
connaître  à  l'assemblée  les  soins  apportés  par  la  com- 
mission pour  donner  le  plus  grand  développement  à 
cette  solennité.  H.  le  Président  adressée  M.  Lesèble  ses 
remerciements  au  nom  de  la  compagnie*  En  lui  confiant 
la  direction  de  cette  exposition ,  elle  savait  par  Tcxpé- 
rience  du  passé ,  ce  qu^elle  était  en  droit  d'attendre  de 
son  zèle  éclairé  et  de  ses  connaissaoces  spéciales  en  hor* 
ticulture.  L'impulsion  remarquable  donnée  à  cette 
industrie  depuis  plusieurs  années ,  dans  notre  dé- 
partement ,  doit  être  attribuée  aux  encouragements 
accordés  par  la  Société  aidée  des  lumières  de  sa  com- 
mission. 


^mmmmm^- 
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Séance  du  iO  mai  i856. 

PRESIDENCE  DE  M.  DELAVILLE-LEROULX. 

Sont  présents  : 

HH.  Delaville-Leroalx ,  NicoUe ,  Ressy,  Borgnet ,  de 
Taste  y  Gbaïupoiseau ,  Blancbet ,  Lesèble ,  Giraodet  ^ 
DesFraocs ,  Desabes ,  da  Cbàteau  »  Brusion ,  de  Cfé- 
rambault ,  Brame  ,  Chariot ,  Minangoin ,  Rolland  , 
Bonnébault,  Rouillé-Conrbe,  Tassin,  Deronet,  de 
Baillivy,  Alluome^  Hulin-Pelgé,  FoornlgauU  et 
Mi  ton. 

Le  procès-Terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

n  est  donné  communication  de  la  liste  des  ouvrages 
reçus  depuis  le  12  avril. 

Le  Président  de  la  section  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  donne  lecture  du  compte-rendu  de  la  séance 
de  mars.  Dans  cette  séance»  sur  la  proposition  de 
M.  Borgnet ,  président  sortant ,  la  section  arrête  en 
principe  que  le  même  membre  ne  pourra  conserver  le 
fauteuil  de  la  présidence  pendant  deux  années  consécu- 
tives. On  procède  ensuite  à  la  nomination  du  bureau 
qui  se  trouve  composé  de  la  manière  suivante  : 

MM.  Desabes  ,  président , 
Du  Château ,  secrétaire. 
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M.  IBoangom  présente  le  résnmé  des  traTam  de  la 
seetioû  d'agricaltare.  Les  questions  élaborées  dans  la 
dernière  séance  sont  sonmiaes  à  l'appréciation  de  ras- 
semblée générale. 

Celle  des  engrais,  sonyent  agitée  an  sein  de  la  Société, 
en  présence  des  frandes  dont  les  propriétaires  sont  Tic- 
fimesy  se  présente  de  nouveau  à  l'attention  de  ses 
membres.  Quelques  personnes  émettent  Tavis  de  renoo- 
yeler  auprès  de  Tautorité  la  demande  qu'il  soit  établi 
on  bureau  de  vérification,  ainsi  qu'il  en  existe  à  Nantes 
et  dans  d'antres  localités.  Ck)ntrairement  à  Topinion  de 
M.  Brame,  qui  «e  voit  pas  la  nécessité  d'une  semblable 
mesure  9  M.  Rouillé  insiste  fortement  pour  qu'il  soit 
donné  suite  à  cette  proposition ,  et  que  les  falsifications 
en  ce  genre  deviennent  impossibles  à  l'avenir.  H.  Lesèble 
d'accord  avec  le  préopinant,  s'élève  avec  énergie  contre 
les  industries  de  cette  nature ,  qui  livrent  aux  agricul- 
teurs tout,  excepté  l'engrais  annoncé.  Il  demande  que  la 
Société  nomme  une  commission  qui  soit  chargée  de 
poursuivre  auprès  du  Conseil  général ,  dans  l'intérêt  de 
notre  agriculture  justement  alarmée,  l'établissement 
d'un  bureau  de  vérification.  Les  motifs  de  ses  conclu- 
sions sont  appuyées  par  l'honorable  M.  Derouet. 

M.  DesFroncs,  président  du  tribunal  civil,  fait  obser- 
ver que  le  législateur  n'a  pas  laissé  la  société  sans 
armes  contre  les  délits  qui  viennent  d'être  signalés.  La 
loi  est  précise  à  cet  égard,  et  tout  individu  qui  livre  au 
commerée  ube  marchandise  autre  que  celle  qu'il  a  dé- 
clarée ,  est  passible  d'une' peine  proportionnée  au  délit. 
Les  agriculteurs,  en  exigeant  en  tète  de  leor  facture  une 
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déclaration  des  matières  dont  Tengrais  est  composé  f 
peoTeot  à  l'aide  de  ce  titre  le  soumettre  à  l'analyse  »  el 
poursuivre  devant  les  tribunaux  la  fraude  sous  quelque 
forme  qu'elle  se  présente.  M.  Gatian  se  range  à  cette 
opioion,  et  voudrait  que  les  agriculteurs  prissent 
rengagement  de  n'acheter  aucun  engrais  en  dehors  de 
ces  conditions.  M.  Brame  termine  ses  observations  par 
la  lecture  de  l'analyse  qu'il  a  faite  de  l'engrais  Landais 
par  ordre  de  H.  le  juge  de  paix  de  Tours-sud  ,  à  la 
suite  de  réclamations  qui  ont  été  adressées  à  ce  ma- 
gistrat. 

M.  le  Président  résume  ainsi  la  question  :  «  La  Société 
met  aux  voix  la  proposition  faite  par  la  section  d'agri- 
culture  tendant  à  obtenir  de  M.  le  Préfet ,  par  tons  les 
moyens  possibles ,  la  repression  des  fraudes  qui  se  pra* 
tiquent  dans  la  vente  des  engrais  composés.  »  — -  Cette 
proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Dans  une  note ,  où  les  faits  sont  présentés  avec  clarté, 
H.  Gbarlot  apprécie  le  système  du  sieur  Crochet  pour 
la  taille  et  la  conduite  de  la  vigne.  Il  démontre  par  des 
observations  recueillies  dans  les  auteurs  qui  ont  traité 
de  la  viticulture ,  que  la  taille  basse  a  été  recommandée 
dès  la  plus  haute  antiquité.  C'est  un  principe  général 
qui  toutefois  a  ses  exceptions  pour  certains  cépages  et 
dans  certaines  localités. 

La  méthode  pour  préserver  les  verges  de  la  gelée,  en 
les  tenant  dans  une  direction  verticale  jusqu'à  ce  que 
le  temps  des  gelées  soit  passé»  est  conseillée  par  plusieurs 
auteurs ,  et  mise  en  pratique  avec  succès  dans  quelques- 
unes  de  nos  contrées. 


—  74  — 

Qaant  au  pincement  de  la  vigne ,  sur  lequel 
MM.  Crochet  et  Troubat  insistent  comme  préservatifs 
de  la  coulure  5  ce  ne  serait ,  d'après  les  recherches  de 
H.  Chariot,  qu'un  moyen  préconisé  depuis  long- 
temps, c  Mais  9  dit-il ,  avant  de  chercher  un  moyen 
unique  pour  prévenir  la  coulure ,  il  faudrait  prouver 
qu'elle  dépend  d'une  seule  et  même  cause  agissant 
partout  de  la  même  manière  et  dans  des  circonstances 
semblables;  ce  que  Tobservation  est  loin  d'avoir 
constaté.  » 

L'auteur  compare  ensuite  le  pincement  de  la  vigne 
à  l'incision  annulaire  qu'on  a  voulu  également  appliquer 
à  la  coulure  et  qui  est  tombée  devant  l'expérience. 
n  conclut  qu'on  a  trop  généralisé  tous  ces  systèmes, 
qui  s'appuient  sur  des  faits  qu'on  ne  doit  consi- 
dérer que  comme  des  exceptions  aux  principes  de 
la  taille  ,  de  Témondage  et  du  rognage  de  la  vigne.  Il 
est  convaincu  que  ces  moyens  n'entreront  jamais  dans 
la  pratique  générale  de  nos  climats  tempérés,  où  il  n'y 
a  rien  d'absolu  »  parce  qu'ils  ne  sont  praticables  que 
dans  certains  cas  particuliers ,  et  qu*ils  demandent ,  en 
outre,  des  mains  habiles  et  intelligentes.  Cependant,  il 
désire  que  des  expériences  soient  faites  et  suivies  avec 
avec  soin ,  de  manière  que  l'impuissance  de  ces  pré* 
tendus  moyens  soit  bien  démontrée. 

M.  le  Président  remercie  M.  Chariot  de  cette  commu- 
nication et  propose  le  renvoi  au  comité  de  rédaction. — 
Adopté. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'une  pièce  de 
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Ters  de  M.  da  Château  en  rbonoeur  de  Tagrieulture  et 
de  Tindastrie. 

M.  Pasquîer  est  reçu  membre  titulaire. 


Séance  c/u  i2  juin  1856. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  LAVILLE-LEROULX. 

Sont  présents  : 

MM.  Delaville-Leroulx  ,  Lambron  de  Lignim  ,  Nieolle, 
Brnslon  ,  Tassin ,  Bouille- Courbe,  Chariot»  Desabesj^ 
Dehen,  Bonnébault,  Bolland,  Ressy,  Lnzarche, 
Borgnet ,  Pasquier  et  Miton. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observation. 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  liste  des 
livres  reçns  depuis  le  10  mai  dernier. 

Dans  une  lettre  empreinte  du  plus  vif  regret  de  se 
trouver  forcé ,  par  Tétat  de  sa  santé ,  de  donner  sa 
démission,  M.  le  général  d*Outremont  exprime  ses 
remerciements  à  tous  ses  collègues  de  la  bonté  qu'il  a 
constamment  rencontrée  en  eux^  et  de  l'honorable 
appui  qu'ils  n'ont  jamais  cessé  de  lui  prêter.  U  prie 
les  membres  de  la  commission  administrative  auxquels 
sa  lettre  s'adresse  plus  particulièrement ,  d*ètre  auprès 
d'eux  rinterprëie  de  sa  vive  reconnaissance. 
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A  la  suite  de  la  lectare  de  cette  lettre  »  If.  Delatilie- 
Leroulx  qoi  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence»  rappelle 
les  services  rendus  à  la  Société  par  le  général  d'Outre- 
mont ,  son  administration  à  la  fois  sage  et  intelligente  , 
et  le  zèle  qu'il  n'a  cessé  de  montrer  en  toute  circonstance 
pour  sa  prospérité.  L'assemblée  s'unit  sincèrement  et 
de  cœur  a  cette  pensée  qui  est  la  sienne ,  et  lui  décerne 
par  acclamation  le  titre  de  président  honoraire,  comme 
un  témoignage  de  ses  vives  sympathies  et  de  sa  haute 
considération* 

H.  Luzarche  donne  lecture  à  la  compagnie  de  la 
traduction  en  vers  de  la  vi'  satire  du  ii*  livre  d'Horace, 
faite  par  M.  Boulard,  de  Richelieu.  Le  poète  latin,  dans 
cette  satire  9  se  montre  satisfait  des  faveurs  de  la  fortune 
^ui  ont  dépassé  ses  désirs.  Il  compare  ensuite  les 
ennuis  de  tout  genre  dont  il  est  assailli  à  Rome ,  avec 
les  plaisirs  vrais  qui  se  présentent  à  lui  dans  sa 
modeste  retraite  du  pays  des  Sabins;  il  raconte  avec 
un  art  inimitable,  l'apologue  charmant  du  rat  de 
ville  et  du  rat  des  champs ,  chef-d'œuvre  de  poésie  et  de 
naturel.  Cette  satire ,  dans  laquelle  Horace  raille  avec 
esprit  les  travers  de  son  siècle,  qui  sont  encore  les  nôtres, 
renferme  une  saine  morale  et  une  douce  philosophie. 
M.  Boulard ,  en  faisant  passer  dans  sa  traduction  les 
grâces  et  la  souplesse  de  style  de  son  modèle ,  a  produit 
un  œuvre  qui  se  recommande  aux  littérateurs.  La  ma* 
nière  dont  cette  pièce  a  été  lue  est  venue  ajouter  aux 
charmes  de  cette  séance. 

^  Le  même  membre  fait  hommage  à  la  Société  d*UB 
ouvrage  publié  pour  la  première  fois  par  s»  aoîns , 


l 
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d'apvès  un  manuscrit  da  xii*  siècle ,  appartenant  à  la 

bibliothèque  de  Tours ,  et  intitulé  :  Of^  de  Pàqueê  ou 

de  la  résurrection ,  accompagné  de  la  notation  musicale  ei 

*uivi  d'hymnes  et  de  séquences  inédites.  Dans  une  in  troduc^ 

tion  où  il  se  livre  à  des  appréciations  pleines  d'érudition 

et  d'aperçus  piquants ,  M.  Luzarche  jette  un  coup-d'œil 

rapide  sur  les  compositions  littéraires  qui  se  substi* 

tnèrent  pendant  le  cours  du  moyen-àge  an  théâtre 

classique ,  et  dont  les  érudits  de  France  et  d* Allemagne^ 

n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper  dans  l'intérêt  de  This- 

toire  et  de  l'art  dramatique.  L'édition  »  d*une  belle 

exécution  typographique  ,  renferme  des  faesimile  d'une 

imitation  parfaite ,  et  qui  font  le  plus  grand  honneur 

à  Thabileté  de  l'artiste,  M.  Lep,  de  Tours. 

En  l'absence  de  MM.  Minangoin  et  du  Château ,  la 
lecture  du  compte-rendu  de  la  section  d'agriculture ,  et 
de  celui  de  la  section  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

n  est  donné  lecture  d'une  notice  adressée  à  la  Société 
par  M.  Humbert ,  membre  du  comice  agricole  de  Mire- 
court  «  sur  les  moyens  de  paralyser  la  maladie  de  la 
pomme  de  terre  par  la  méthode  Volcher.  Ce  moyen , 
pour  lequel  Fauteur  a  obtenu  du  Ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  une  somme  de  mille  francs  ii  titre 
d'encouragement,  fixe  l'attention  de  rassemblée  qui 
décide  que  Tinsertion  en  sera  faite  dans  ses  annales. 

M  Chariot  lit  une  note  sur  les  moyens  à  mettre  en 
œuvre  ponr  préserver  le  pays  des  inondations  dont  il 
vient  d'être  frappé.  U  rappelle  successivement  les  tra« 
vani  enbKpna  depui*  T^que  la  plus  recalée  pour 
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contenir  dans  leur  Ht  les  eaux  de  la  Loire  et  da  Cher; 
il  fait  observer  qu'autrefois  ces  deux  rivières  avaient 
des  déversoirs  destinés  à  décharger  les  eaux  dans  les 
crues  extraordiraires  ;  il  incline  à  cette  opinion  que  les 
travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour  ont  été  faits  moins  en 
vne  de  l'agriculture  que  de  la  navigation,  et  passe 
successivement  en  revue  les  différentes  causes  qui  ont 
contribué  à  rendre  chaque  jour  les  inondations  plus 
désastreuses. 

Dans  un  exposé  rapide,  Fauteur  énumère  les  princi- 
pales inondations  qui^  depuis  Grégoire  de  Tours  en  584, 
ont  eu  lieu  en  Touraine. 

Enfin,  il  parait  important  à  M.  Chariot  de  provoquer 
des  études  sérieuses,  ayant  pour  but  de  ramener  la  sé- 
curité parmi  les  cultivateurs  de  nos  varennes.  Il  demande 
que  de  nouvelles  voies  soient  ouvertes  à  nos  rivières , 
que  leurs  lits  soient  déblayés  et  les  digues  à  la  fois 
exhaussées  et  consolidées.  Il  fait  remarquer  que  de- 
puis 1496  les  digues  se  sont  rompues  presque  toujours 
aux  mêmes  endroits ,  Amboise,  Montlouis,  la  Chapelle, 
ce  qui  indique  à  la  fois  les  causes  qu'il  faut  rechercher 
et  combattre. 

Sur  la  proposition  de  M.  Rouillé-Courbe,  l'assemblée 
nonmie  une  commission  de  sept  membres ,  chargée 
sous  la  présidence  de  H.  Lesèble ,  de  visiter  les  horti- 
cnlteurs  de  notre  ville  si  cruellement  éprouvés  par 
l'inondation ,  de  relever  leur  moral ,  et  venir  en  aide  à 
leur  situation  ,  en  faisant  appel  aux  principaux  établis- 
sements d'horticulture ,  et  aux  propriétaires  qui  pos- 
sèdent de  riches  collections.  Cette  commission  devra 
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faire  connaître  à  lo  Société  le  résullai  de  ses  travaux, 
et  s'inspirer  de  l'esprit  des  mesures  générales  que 
M.  le  Préfet,  dans  sa  sollicitude ,  a  cm  devoir  prendre 
dans  l'intérêt  du  département. 

Elle  se  compose  de  : 
MM.  Lesèble ,  père ,  Luzarche ,  Rouillé-Courbe ,  Gatian 

de  Glérambault ,  Ressy,  Nicoile  et  Chariot. 
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DE L'ENSILAGE  RATIONNEL 


lote  sur  le  mémoire  de  1.  Doyèrei 


Depuis  longtemps  un  grave  fléau  désolait  plusieurs 
départements  du  Berry  et  du  Poitou,  chaque  année  les 
récoltes  de  grains  étaient  dévorées  par  des  insectes  et 
notamment  par  celui  connu  sous  le  nom  d'alucite. 
M.  Doyère  fut  envoyé  par  le  gouvernement,  dans  le  but 
d'étudier  les  moyens  d'y  porter  remède. 

Deux  moyens  étaient  alors  en  usage  dans  le  pays  s 
la  chaleur  et  la  machine  à  battre. 

Pour  appliquer  le  premier  de  ces  moyens ,  on  se 
contentait  de  mettre  le  grain  dans  le  four  dont  on 
venait  de  retirer  le  pain  »  mais  cette  méthode  était 
très^défectnense  ;  la  chaleur  se  trouvait  toujours  ou 
trop  faible  ou  trop  forte  ;  trop  faible  elle  ne  détruisait 
pas  Tinsecte,  trop  forte  elle  portait  atteinte  à  la  qualité 
du  blé.  Il  s'agissait  donc  de  rechercher  le  degré  de 
chaleur  nécessaire  pour  tuer  Tinsecte  sans  altérer  le 
grain.  M.  Doyère ,  après  de  nombreuses  expériences , 
trouva  qu'une  température  de  60  à  65  degrés  du 
thermomètre  centigrade  atteignait  complètement  le  but 

En  outre,  il  donna  l'idée  d'appareils  économiques 
pour  opér^  en  grande  enfin  U  indiqua  on  iostroment 
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simple  et  commode  pour  constater  exactement  le  degré 
de  chaleur  dans  Tappareil. 

Le  second  moyen,  remploi  de  la  machine  à  battre  « 
présente  pen  de  certitude  même  lorsque  le  cylindre 
battant  est  animé  d'une  très-grande  vitesse. 

M.  Doyère  propose  un  troisième  moyen  de  com- 
battre le  flléan  ;  c'est  l'ensilage  du  grain.  L'alucite  a 
besoin ,  pour  vivre ,  d'air ,  de  jour ,  de  chaleur  ;  or , 
Tensilage  a  précisément  pour  effet  de  priver  le  grain 
d'air ,  de  jour  et  de  chaleur.  Si  donc  on  fait  séjourner 
le  blé  infecté  pendant  un  certain  temps  dans  un  silo  « 
on  l'en  retirera  complètement  débarrassé  de  son 
ennemi. 

Le  savant  professeur  se  mit  donc  à  étudier  Tensilage 
du  grain,  mais  bientôt  le  but  qu'il  s'était  d'abord  pro- 
posé, la  destruction  de  l'alucite,  s'effaça  et  disparut 
complètement  devant  la  grandeur  des  avantages  qui 
résulteraient  de  ce  moyen  de  conservation  da  blé. 

Chaque  fois  que  le  pays  est  affligé  de  la  disette»  tous 
les  esprits  travaillent  et  se  mettent  à  la  recherche  des 
moyens  de  prévenir  le  retour  de  ce  douloureux  fléau. 

L'idée  la  plus  naturelle  et  la  plus  vulgaire  est  de 
mettre  en  réserve  l'excédant  des  récoltes  abondantes , 
pour  le  retrouver  qnand  viennent  les  mauvaises  années^ 
de  là  les  projets  de  grraiers  d'abondance ,  de  greniers 
comnauoaux  et  antres  systèmes ,  mak  tout  est  venu 
éeboueir  devant  la  difficulté,  si  ce  «'est  même  l'im* 
possibilité  de  conserver  le  blé. 

U  ëto  eil*tt  dsfkliié  à  léMidvi  ce  grttié  pmMàaie  } 
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On  est  porté  à  le  penser  si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur 
le  passé. 

D'abord  on  peut  affirmer  avee  certitude  que  le  blé 
peut  ôtre  conservé  pendant  des  milliers  d'années.  En 
eiïet»  chacun  peut  voir  au  Louvre  du  blé  trouvé  dans 
les  nécropoles  de  FÉgypte  ,  enfermé  avec  les  momies. 

Ce  blé  a  été  semé ,  il  a  germé ,  et  aujourd'hui  nos 
champs  sont  couverts  d'une  très-belle  espèce  connue 
sous  le  nom  de  blé  de  momie. 

Les  Romains  se  servaient  de  silos,  et  les  monuments 
laissés  par  eux,  notamment  dans  notre  pays,  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

Le  procédé  existe  donc  ;  seulement  il  est  oublié , 
perdu  ;  il  s'agit  de  le  retrouver. 

Hais  le  procédé  n'est  même  ni  oublié ,  ni  perdu ,  car 
il  est  des  pays,  l'Espagne,  TAfrique,  où  il  n'a  jamais 
cessé  d'être  en  usage. 

En  1862,  M.  Doyère  reçut  du  gouvernement  la  nou- 
velle mission  d'aller  examiner  les  silos  qui  existent 
encore  dans  ces  contrées. 

Accueilli  par  les  autorités  avec  distinction ,  partout 
mis  en  rapport  avec  les  savants  et  les  grands  proprié- 
taires, et  sartout  animé  de  ce  zèle  qui  mène  au  succès, 
ils  parcouru  successivement  l'Estremadure ,  l'Anda- 
lousie, le  royaume  de  Valence  ;  puis,  passant  en  Afrique, 
il  en  a  exploré  une  partie  dans  le  même  but. 

Il  existe  à  Alcala ,  près  Séville ,  seize  silos  creusés 
dans  des  roches  compactes,  pouvant  contmir  trois  mille 
hectolitres. 
.  En  Estremadurei  daiii  on  petit  pays  dont  la  coiisti- 
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tution  géolôgiqné  est  très-fayorable  à  ce  mode  de  con- 
servation ,  à  quatre  lieues  environ  de  Badajos  »  on' 
compte  plus  de  deux  mille  cinq  cents  silos  paraissant 
contenir  deux  à  trois  cent  mille  hectolitres  de  grains 
excédant  des  cinq  années  précédentes. 

Enfin,  dans  le  Gharban,  au  Maroc,  on  voit  des  silos 
où  le  blé  est  renfermé  depuis  vingt-sept  ans. 

Reconnaître  Texistence  de  silos  dans  lesquels  le  grain 
est  indéfiniment  conservé,  c'était  déjà  un  grand  pas  9 
mais  ce  n*était  pas  tout,  il  fallait  aussi  trouver  les  lois 
et  les  conditions  de  cette  conservation  ;  c'est  vers  ce 
but  qne  tous  les  travaux  de  M.  Doyère  durent  ôtre 
dirigés.  Il  examina,  chercha  attentivement ,  fit  extraire 
du  grain  de  beaucoup  de  silos  ;  enfin ,  après  de  nom- 
breuses observations  et  les  plus  laborieux  efforts,  il  crut 
pouvoir  déterminer  trois  conditions  essentielles. 

l*"  Température  au-dessous  de  15  degrés  centigrade; 

2*  Privation  rigoureuse  du  contact  de  l'air  ; 

3*"  Siccité  du  grain  qui  ne  doit  pas  contenir  plus  de  15 
pour  cent  d'eau. 

L'omission  d'une  de  ces  conditions  fera  écboner 
l'opération  ou  tout  an  moins  abrégera  plus  ou  moins 
la  durée  de  la  conservation, 

Maintenant ,  comment  M.  Doyère  applique- t«il  ces 
trois  conditions  ?  Dans  quel  lieu ,  sous  quelle  forme  , 
avec  quelle  matière  construit-il  son  silo  ?  C'est  ce  qu'il 
explique  en  rapportant  les  expériences  auxquelles  il 
se  livre  à  Àsniéres,  près  Paris,  avec  Taide  de  quelques 
savants  propriétaires  et  capitalistes  *  qui ,  généreosé- 
meut)  ont  sosacrit  une  sonme  de  cinquante  mille  francs 
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•tl^Bt  dbrte  gnitQltsmept  pour  snirraûr  awc  frais  tto 
ees  expériesees. 

On  donne  au  silo  la  forme  d'an  flaeon  à  trois  tn« 
bnlures  (Voy.  la  Planche  d-jointe),  semblable  k  cenx 
employés  en  chimie  dans  Tancien  appareil  de  Wolf  ; 
ses  dimensions  sont  de  sept  mètres  de  hauteur  sur  trois 
on  quatre  de  diamètre  ;  sa  construction  se  compose 
d'une  maçonnerie  en  béton ,  garnie  intérieurement 
d'une  tôle  mince  de  un  à  deux  millimètres  d^épaisseur , 
laquelle  tôle  est  elle-même  enduite  d'un  vernis  imper- 
méable et  indestructible  semblable  à  celui  employé 
pour  les  tuyaux  de  conduite  des  eaux  de  fontaine.  Le 
tout  est  sons  terre  et  recouvert  d'un  dallage  d*asphaUe« 

Cet  appareil  est  surmonté  de  trois  orifices  ;  celui 
du  milieu,  destiné  au  passage  des  grains  est  assez  large 
pour  rintroduction  d'un  homme  »  les  deux  autres  sont 
beaucoup  plus  petits  «  Tun  est  pour  plonger  le  ther- 
ipomètre,  l'autre  pour  introduire  une  sonde ,  à  Teffet 
d'extraire  du  grain  de  toutes  les  parties  de  la  masse  et 
d'ei)  reconnaître  l'état.  Ces  trois  orifices  sont  hermé- 
tiquement fermés  par  des  ajutages  en  cpivre  comme 
on  en  applique  aux  machines  à  vapeur. 

Le  plus  difficile  est  de  constater  l'état  de  siedté  dn 
gnAn  et  les  procédés  îadiqués  laissent  à  désirer;  pour- 
taqt  M.  Doyère  se  sert  d*un  hygromètre  qu'il  regarde 
comme  inCailUUe,  et  fait,  du  reste,  observer  que  dans 
les  pays  où  il  a  vn  easiler  le  blé,  on  ne  se  préoeonpe  pas 
do  oette  drcoastaiieoJSn  eUst  l'opératioii  se  fait  aiissitèt 
•fiel  lâff^oitoi  te  kitli0»ftealieaittpteia  ik  et 


800S  on  eiel  brûlant,  Tétat  de  Biooité  da  grain  est 
toujours  suffisant. 

Du  reste ,  l'auteur  du  mémoire  pense  que  du  blé  , 
toutes  circonstances  égales,  qn'il  soit  humide  on  infeeté 
d'insectes,  se  conservera  encore  mieux  et  plus  long- 
temps dans  nn  silo  que  dans  un  grenier  où  il  ne  serait 
soumis  à  aucune  manipulation. 

C'est  d'après  oe  système  que  des  silos,  an  nombre  de 
six,  ont  été  construits  à  Asnières,où  l'on  se  livre  h  tontes 
sortes  d'expériences.  Ainsi  dans  l'un  on  a  mis  du  blé 
qu'on  a  pris  soin  d'arroser,  l'anU^e  est  rempli  de  grain 
apporté  du  département  du  Cher  et  infesté  d'alucites. 
C'est  au  mois  de  juillet  i85S  que  les  silos  ont  été  rem- 
plis, et  jusqu'à  ce  jour  on  ne  pent  pas  remarquer 
d'altération  sensible  dans  leur  contenn. 

M.  Doyère  rend  compte  des  essais  d'ensilage  faits 
jusqu'à  ce  jour  en  France ,  et  il  a  remarqué  que  le 
snccès  a  été  plus  ou  moins  grand,  selon  qu'on  s'est  plus 
ou  moins  rapproché  des  trois  conditions  déterminées 
par  lui. 

De  1819  à  1823  les  expériences  de  M.lecomteDejean, 
à  la  Manutention  des  vivres  de  Paris  ,  durèrent  quatre 
années;  trois  silos  furent  établis,  Tun  à  l'air  libre  abrité 
seulement  par  un  hangar  ;  l'autre  exposé  à  la  grande 
ehalenr  d'un  fournil ,  et  le  troisième  dans  une  cave. 

La  conservation  fut  très-i  mparfaite ,  il  y  eut  grande 
déperdition  de  poids  et  une  partie  du  grain  fut  avarié; 
néanmoins  le  surplus  fut  vendu  à  la  halle  de  Paris  ao 
plus  haut  prix. 

La  aUo-gUdèra  dn  gêné;  rai  Demarçay  a  râttssi  asiM 
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bien  I  et  son  fils  continue  à  en  faire  usage ,  mais  le 
grain  n'y  peut  séjourner  plus  de  deux  ans. 

M.  le  comte  de  Rigny>  grand  propriétaire  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme ,  fit  ensiler  ses  récoltes  de 
1820  et  1823  »  dont  Tabondance  était  telle  que  le  prix 
du  blé  était  tombé  à  13  et  14  fr.  Thectolitre.  Le  silo 
était  mal  clos ,  aussi  en  1828  lorsqu'il  fut  ouvert, 
une  partie  du  contenu  était-il  gâté  ;  néanmoins  la  vente 
qui  eut  lieu  à  raison  de  28  f r.  l'hectolitre ,  procura 
d'assez  beaux  bénéfices. 

Quant  aux  fameux  silos  de  St-Ouen  »  l'échec  fut  com- 
plet; Fauteur,  H.  Ternaux,  excellent  négociant,  était 
très-mauvais  chimiste ,  sa  science  n'admettait  encore 
que  les  quatre  éléments  :  Tair,  la  terre,  le  feu  et  l'eau; 
aussi  se  rendait-il  mal  compte  des  lois  de  la  fermenta- 
tion. Dans  ses  silos  on  ne  trouva  que  du  fumier. 

Le  mémoire  passe  ensuite  au  calcul  des  frais  d'éta- 
blissement des  silos  ;  il  en  résulte  qu'un  silo  de 
500  hectolitres,  revient  à  1,407  fr.  ou  2  fr.  81  l'hect.; 
un  de  1,000  hect.;  à  2,230  fr.  ou  2  fr.  23  l'hect.;  un 
de  4,000  hect.;  à  6,967  fr.  ou  I  fr.  74  l'hect. 

Les  capacités  étant  comme  les  cubes  des  côtés ,  les 
prix  sont  en  raison  inverse,  ils  seront  d'autant  moins 
élevés  proportionnellement  que  la  contenance  sera  plus 
grande.  Et  même  en  réunissant  plusieurs  silos  ,  et  en 
rendant  leurs  parois  communes ,  une  économie  con- 
sidérable pourra  être  obteiaue. 

Si  maintenant  on  compare  ce  prix  de  revient  avec 
celui  des  greniers  ordiuain.'s»  ou  d'outrés  établissements 
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existant ,  on  trouvera  pour  nne  même  quantité ,  par 
exemple ,  mille  bect.,  une  différence  notable. 

Le  grenier  d'abondance  Duha- 
mel, revient  à/    .    .    .     •    .      i7fr.  •  parhect« 

Les  magasins  du  quai  de  Billy,       * 
à 

L'entrepôt  de  la  Villette,  à.    . 

Les  silos  de  ThôpitalSt-Louis, 

»  .    , 

Les  greniers  mobiles  Valéry,  à. 

Les  silos  de  H.  le  comte  De- 
Jean  >  a*    ••••••••        3      oo       *— 

Quant  aux^ frais  quotidiens  de  main-d'œuvre,  tels 
que  pelletage  ,  ventilation  ,  etc.,  dans  le  silo»  ils  sont 
nuls;  on  y  enferme  le  blé  et  on  l'oublie.  Au  contraire, 
dans  les  greniers  ou  magasins  ils  sont  ruineux. 

Enfin ,  il  est  une  autre  considération  qui  n'est  pas 
sans  importance  ;  le  silo  est  à  l'abri  du  pillage ,  la  dif- 
ficulté d'extraire  le  grain  sans  le  secours  de  poulies  oà 
de  chaînes  sans  fin  munies  de  godets ,  fait  dans  ce  der* 
nier  cas  sa  sécurité. 

Le  problème  de  la  conservation  indéfinie  du  blé  est- 
il  résolu  ?  Il  est  permis  d'en  concevoir  l'espérance.  Qui 
peut  alors  mesurer  l'immensité  de  ce  bienfait  ?  Sans 
doute ,  il  y  aurait  encore  bien  des  obstacles  à  surmonter^ 
les  préjugés^populaires  à  vaincre ,  la  sécurité  du  com- 
merce à  respecter,  mais  tout  cela  serait  peu  de  chose 
en  présence  de  la  grandeur  du  but,  prévenir  une  disette, 
épargner  aux  populations  l'inquiétude ,  les  troubles , 
les  désordres ,  les  douleurs  qui  l'escortent  toujours  ; 
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peot-Mre  le  sauver  des  faorrenrs  de  la  famine,  tout  doit 
céder  devant  on  semblable  espoir. 

Sans  vouloir  que  le  goaveraemeQt  ipette  en  réserve 
de  quoi  nourrir  les  populations,  né  pourrait-il  an 
moins  faire  des  approvisioDuements  pour  Tarmée  , 
pour  les  prisons  ?  Les  'villes  ne  pourraient-elles  en  faire 
autant,  pour  les  hospices  et  antres  établissements  de 
bienfaisance  ? 

Bendons-nons  compte  des  frais  d'apprivisionnement 
pour  une  armée  d*nn  million  d*homnies ,  pendant  un 
an. 

La  ration  dn  soldat»  est  de  0  kil.  750  gram.  de  pain 
par  jour.  En  supposant  le  blé  d*un  poids  de  75  kil. 
Fheet.,  il  faudra  «  pour  365  jours,  2  hect.  74  que  Ton 
peut  porter  à  trois  heet. ,  à  raison  du  pain  de  soupe. 
C'est  donc  trois  millions  d'hectolitres  à  ensiler  ;  il  fau- 
dra 750  silos  de  quatre  mille  hect.  chacun ,  qui  a  raisen 
de  6»967  fr.  par  silo  occasionneront  une  dépense  totale 
de  5,225,250  fr.,  somme  bien  faible  si  on  la  compare 
aux  avantages  et  aux  économies  qui  en  résulteront 

Mettons  maintenant  en  regard  les  économies  qui 
pourront  être  réalisées. 

L'histoire  nous  apprend  qu'il  faut  se  résigner  à  subir 
une  disette  au  moins  tous  les  sept  ans,  seize  par  siècles; 
c'est  donc  sur  cette  base  qu'il  faut  établir  le  calcul. 

Dans  les  années  d'abondance,  le  prix  du  blé  descend 
à  14^  18  et  même  à  12  fr.  rbectolitre;  dans  les  mau* 
années  »  il  remonte  toujours  au  moins  à  &0  fr4 


I> 


Supposons  rapprorisionnemeot  foità  IS  fn  l'héèlé^ 
litre  ••     ••4»««*«««    i6  f*  9i  Oi 

Il  faut  ajouter  : 

l»  L'intérêt  du  prix  pendant  sepl  ans»  à 
S  fr.  0|0  Tan 8    25 

2*  L'intérêt  des  frais  d'ensilage  pendant 
sept  ans. ••••.>    85 

S^  Frais  imprévus »    90 

TotaL 22  f.  »»c. 

L*éeonomie  par  hectolitre  sera  donc  aH  moins  dt 
8  francs,  et  TÉtataura  gagné  24  millions» 

Quant  aux  réserves  destinées  aux  populations»  on 
peu  s'en  fier  au  commerce  qui  ne  négligera  pas  une 
si  heureuse  spéculation. 

Ne  pourrait-on  pas  aussi  favoriser  rétablissement 
d^une  institution  semblable  à  celle  qui  existe  à  Bada* 
joz  7  Une  société  se  charge ,  moyennant  une  prime  lé- 
gère ,  de  conserver  les  blés,  ce  qui  permet  d'attendre 
de  meilleures  conditions  de  vente.  Et  même  cette  60« 
ciété  ne  pourrait-elle  faire  des  avances  de  fonds  aux 
agriculteurs  sur  le  dépôt  de  leurs  blés?  Ne  serait-ce 
pas  là  une  véritable  institution  de  crédit  agricole,  instt* 
tution  d'autant  plus  heureuse  que  le  pays  tout  entier, 
aussi  bien  que  ragriculteur,  serait  appelé  à  en  recueillir 
les  fruits  7  II  arrive  parfois  que  le  cultivateur  ne  peut 
trouver  le  placement  de  son  grain  même  à  vil  prix  ;  il 
se  voit  forcé,  faute  d'argent,  de  restreindre  ou  de  cesser 
sa  culture,  ce  qui  devient  pour  les  années  suivantes  une 
cause  de  rareté^  sinon  de  disette.  U  serait  donc  de  Tin- 
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térèt  général  de  lui  procurer  le^  moyens  de  coatiiHier 
sa  culture  et  d'attendce  le  juste  béaépce  auquel  il  a 
droit 

L'instruction  agricole  8e  répand  ,  par  la  voie  des 
écoles  rurales,  jusqu'au  sein  des  populations  les  plus 
reculées  ;  les  compagnies  de  Cbeplel  couvrent  presque 
gratuitement  nos, champs  dp  bestiaux  ;  le  cultivateur  va 
voir  s'accroîtçe  cpnsjdéjrablement  ses  produits  par  Texé- 
cutionde  la  loi  libérale  sur  le  drainage;  un  établisse- 
ment de  prêt  iBur  dépôt  de  blé  conservé  en  silos  serait 
un  magnifique  couronnement  à  l'ensemble  de  nos  insti- 
tutions agricoles^  car  il  aurait  pour  eflet  de  préserver 
le  pays  du  plus  grand  des  malheurs,  la  disette  et  la 
famine. 

Heslay,  le  25  mai  1856. 

DEROUET , 

chef  de  battilIoD  du  génie  retraité. 
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AndrienSi  et  IL  Bodin ,  direetear  dé  la  fèrme^ecile 
de  Bennes ,  dont  les  noms  font  autorité  poor  les  agri* 
cnlteors. 

Entre  tontes  ces  personnes,  il  y  a  nnanimité  ponr 
reconnaître  qne  cette  Tariété  de  pommes  de  terre  »  qoi 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  son  obtenteurfH.Chardon)^ 
est  vigoureuse  et  mstiqne;  que  la  palpe  ne  laisse 
rien  à  désirer  sous  le  rapport  du  goût  et  des  principes 
nutritifs  ;  qu'elle  est  peu  exigeante  sur  la  nature  et  la 
qualité  des  terres  ;  qne  les  germes  qui  sont  très-nom- 
breux se  développent  beaucoup  plus  tard  que  dans  nos 
espèces  ordinaires;  que  la  maladie  ne  Ta  point  encore 
atteinte;  et  qu'enfin ,  son  rendement,  en  grande  cul- 
ture, sans  préparations  exceptionnelles,  n'est  pas,  en 
moyenne ,  au•de^sous  de  20  pour  1 :  7  hectares  40 
ares7&  centiares  ensemencés  avec  74  hectolitres,  ayant 
irendu  i,h6h  hectolitres ,  ce  qui  &it  198  hectolitres  à 
l'hectare. 

Il  est,  toutefois,  à  propos  d'observer  que  la  quantité 
de  semence  employée  habituellement  dans  le  départe- 
ment est  de  13  hectolitres  par  hectare,  tandis  que  dans 
l'expérience,  servant  de  terme  de  comparaison  ,  il  n'en 
a  été  mis  en  terre  que  10  hectolitres. 

A  e6té  de  ee  rendement  de  SO  pour  1 ,  obtenu  ptt 
M»  Ddgrip,  sur  une  étendue  asses  considérable ,  vien« 
nent  se  placer  quelques  résultats  exceptionnels  ;  noui 
trouvons  les  chiffres  de  2&,  3S,  S5  pour  1  ;  nous  trou- 
vons aussi  ceux  de  90  et  97,  obtenus,  l'un  par  M.  YiU 
moriUi  et  Tautre  par  la  Société  d'horticulture  du  Mans, 
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qui  ETait  opéré  sur  un  seul  tubeitmle  ^  pennt  SOO 
grammes,  lequel  a  renda  19  kilos  500  gramoiesb 

Je  signale  ces  deax  derniers  faits  sans  y  attache^ 
grande  importance,  attendu  les  conditions  parfaites  deg 
terrains  d  expérimentation. 

Si  tous  les  faits  constatés  dans  la  communication  d6 
M.  Dogrip  sont  vrais  »  et  nous  ne  pouTons  raisonnable^ 
ment  pas  en  douter,  en  présence  des  nombreux  tétn(rf«« 
gnages  produits  et  de  la  source  où  ils  sont  puisés^  touttt 
bésitation  dans  notre  appréciation  disparait  pour  recon^ 
naître  que  la  pomme  de  terre  Chardon  l'emporte  de 
beaucoup  sur  toutes  les  espèces  cultivées  jusqu'à  ce 
jour,  qui,  yous  le  savez,  Messieurs,  donnent  en  mo]f  ennë 
à  peine  8  pour  1 ,  encore  faut-il  leur  choisir  la  nature 
et  la  qualité  des  terrains. 

<  Personne  ne  pourra  voir  d'exagération  en  moine 
«  dans  mon  appréciation  de  rendement  de  8  pour  i  ^ 
K  quand  on  saura  que  la  colonie  de  Mettray  n'obtient 

<  pas  plus  de  9,  dans  des  terres  d'une  gratide  fertilité 
c  et  auxquelles,  pour  les  plantes  sarclées  surtout ,  des 

<  soins  et  des  fumiers  sont  donnés  dans  des  proportions 
«  considérables  et  hors  de  toute  comparaison  avec  la 
c  culture  ordinaire  du  pays.  > 

A  cette  infériorité  numérique  énorme  ,  il  faut  aussi 
joindre  la  maladie  qui ,  cette  année  encore ,  a  sévi  sur 
elle  peut-être  dans  la  proportion  d'un  cinquième. 

Les  tubercules  de  l'espèce  nouvelle  étant  très-gros 
et  pourvus  d'un  grand  nombre  d'yeux,  il  devient  utile 
de  les  diviser  pour  les  semer;  c*est  ce  qu'indique 
H.  Dugrip ,  qui  engage  à  ne  laisser  que  deux  germes  ; 
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mais  ee  que  ce  monsienr  ne  dit  pas  ,  c'est  la  grosseur 
qae  doivent  avoir  les  morceaox  ;  je  pense  qne  le  ▼(riome 
d'an  bon  œuf  de  poule  est  indispensable  ;  s'ils  étaient 
plus  petits,  les  germes  ne  trouveraient  pas  les  aliments 
nécessaires  à  leur  première  végétation  ,  n'acquerraient 
pas  nn  développement  sufGsaot ,  et  par  suite,  les  fruits 
qu'ils  produiraient  seraient  petits.  Pour  se  con- 
vaincre de  ce  fait,  il  n'y  a  qu'à  examiner  un  pied  produit 
par  nue  petite  pomme  de  terre,  et  nn  autre  pied  produit 
par  une  grosse,  la  différence  est  extrêmement  sensible. 
Si ,  comme  moi ,  Messieurs,  tous  êtes  convaincus  de 
l'importance  delà  découverte  de  M.  Chardon,  au  point 
de  vue  des  avantages  immenses  qui  doivent  en  résulter 
pour  Fagriculture  et  si ,  surtout,  vous  y  trouvez  nn 
appoint  considérable  pour  Falimentation  humaine  dans 
les  années  de  disette,  alors  vous  n'hésiterez  pas  à 
donner  votre  approbation  pleine  et  entière  à  la  com- 
munication de  H.  Dugrip ,  et  à  appuyer  de  votre  haut 
patronage  la  propagation  de  la  culture  de  la  nouvelle 
Parmentière. 
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DE  LA  RÉCOLTE  DU  MIEL. 


C'est  dans  les  premiers  jours  de  juillet ,  que  Ton  peut 
récolter  le  meilleur  miel  »  il  est  bien  préférable  à  celui 
que  l'on  fait  dans  Tautomne;  d'abord  il  coule  sans 
expression  bien  plus  facilement  à  cause  de  la  chaleur 
de  cette  saison  j  et,  on  peut  par  ce  moyen  éviter  de  faire 
périr  les  abeilles  comme  on  le  fait  plus  tard  ;  puisqu'on 
peut  les  faire  passer  dans  une  ruche  yide  comme  si 
c'était  un  essaim.  A  la  vérité  elles  ne  rénsissent  pas ,  si 
le  restant  de  Tété  ne  leur  est  pas  favorable ,  mais  on  a 
la  chance  de  les  conserver  si  la  saison  leur  convient. 
Une  difficulté  que  l'on  a  d'extraire  le  miel  à  cette  époque 
c'est  que  les  ruches  sont  remplies  de  couvain ,  et  que 
bien  des  gâteaux  contiennent  du  miel  d'un  côté  et  du 
couvain  de  Taulre.  Or,  il  y  a  déjà  plusieurs  années  que 
j'ai  imaginé  un  moyen  d'éviter  cet  inconvénient ,  c'est- 
à-dire  de  ne  pas  trouver  la  moindre  apparence  de  Ce 
couvain  ,  ce  moyen  consiste  tout  simplement  à  extraite 
la  reine  de  la  ruche  que  l'on  veut  dépouiller.  Il  ne  s'agit 
pour  cela  que  d'en  faire  un  essaim  artificiel  vingt-un 
jours  avant,  car  les  œufs  que  celte  reine  avait  pondus 
étant  vingt-un  jours  à  éclore  et  à  devenir  abeilles  par- 
faites, on  ne  doit  plus  trouver  de  couvain  vingt-un  jours 
après  l'extraction  de  cette  reine,  et  il  n'en  sera  pas  encore 
élevé  de  nouveau.  Alors  vers  le  20  juin  ou  a  quelques  jours 
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près  il  faut  cboitip  les  ruches  les  plas  pesaBtes,  et  comme 
on  dit  valgairement  les  plus  grasses ,  surtout  celles  qui 
n'oDt  pas  donné  d'essaims  naturels ,  et  s'y  prendre 
comme  je  l'ai  dit  il  y  a  quelques  années  dans  les  an- 
nales de  la  Société  du  tome  XXIX ,  n""  i,  d'octobre, 
novembre  et  décembre  1849,  mettre  en  note  le  jour  où  on 
a  opéré ,  et  Tingt-un  Jours  après  on  est  sûr  de  ne  plus 
trouver  de  couvain ,  quoiqu'il  y  ait  déjà  une  nouvelle 
reine ,  laquelle  quand  tout  aurait  été  au  mieux  pour  sa 
naissance  et  sa  fécondation,  n'aurait  encore  commencé 
è  pondre  que  quelques  œufs»  qui  seraient  à  peine 
visibles.  On  recommence  alors  la  même  opération  que 
vingt-un  jours  avant ,  mais  cette  fois  en  faisant  sortir 
toute  la  population  ;  on  met  la  ruche  dans  laquelle  cette 
population  est  passée  dans  la  place  qu'occupait  la  ruche 
pleine  de  miel ,  et  l'on  emporte  celle-ci  pour  la  dé-* 
pouiUer. 

Nota.,  Il  faut  tâcher  de  ne  prendre  que  les  ruches  qui 
peuvent  donner  35  à  45  livres  de  miel ,  j'en  ai  eu  quel- 
quefois dont  j'ai  tiré  jusqu'à  60  livres.  Ce  sont  ordinai- 
rement celles  qui  n'ont  pas  iionné  d'essaims,  qui  en  ont 
le  plus. 

Si  quelqu'un  est  curieux  de  savoir  le  parti  que  l'on 
peut  quelquefois  tirer  des  abeilles  ^  voici  ce  que  j'en  ai 
obtenu  une  année. 
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Cette  année  j'avais  SO  niches  : 


6  m%mt  donné  chacane  an  essaim. 

5 

6  m'en  ont  donné  chacane  2. 

12 

3  chacane  3. 

9 

1  en  a  donné  4. 

4 

(1)  5  n'en  ont  pas  donné  da  toat 

Total. 

30  essaims. 

20  raches  mères. 

< 

20 

Total 

J'en  ai  exploité  90  qni  m'ont  donné 
chacane,  en'moyen  terme,  50  livres  de 
miel  et  nne  soixantaine  de  livres  de 
cire,  ci.  20 

Et  8  qni  sont  mortes  d'elles-mêmes.    8 


50  raches. 


28  de  50,  reste. 


28  ci  28 


HABILLE, 

,  à  la  MtBèr*.  oonaone  do  Ilâidief. 


(t)  Im  S  qoi  n*oia  pai  donné  d'aiMiinf  ioU  cdlit  qaî  m*Ml  tooft  le  pbit  d0 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  FAITES  EN  1856. 

AVRIL. 
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OBSERVA    A  HUDI. 
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T6ul 

doDiininl 

Eut  dtt  del  à  midi. 
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1  o 

e  " 

i 

2 

1 

E 
'h 

(S 

s 
1 

du  jonr. 

â 

ë 

= 

^3 

S3 

a 

a 

im8,05,15,6 

37  0 

lUlU 

19,0 

3,6 

S.  0. 

Clair. 

2 

54,23  10,9 

75,0 

0,6 

13,0 

5,5 

s.  0. 

Couvert.  \ 

3 

60,5214.8 

67,5 

0,0 

17,0 

4,5 

s.o. 

Idem. 

i 

57,31 

13,2 

66,0 

4,5 

14.8 

9,5 

N.O. 

Idem. 

5 

50,43 

13,1 

67,5 

0,8 

15,2 

2,5 

S.  s.o. 

Idem. 

6 

45,54 

10,6 

70,0 

70 

11,3 

4,0 

s.o. 

Idem. 

7 

51,91 

[10,6 

66,0 

0,0 

13.2 

5,2 

s.o. 

Idem. 

8 

42,61 

9,4 

78,0 

7.0 

12,0 

8,0 

s.o. 

Idem. 

9 

49,77 

11,1 

63.0 

3,2 

12,3 

3,3 

s.o. 

Idem. 

10 

48,09 

12,9 

72,0 

7,3 

15,6 

8,0 

s.o. 

Idem. 

U 

55,16 

16,2 

66,0 

0,0 

18,3 

7,2 

s.  s.o. 

Idem. 

4â 

52,09 

16,8 

67,0 

0,0 

18,8 

12,0 

s.  s.o. 

Idem. 

f3 

51,84 

15,2 

77,0 

J'« 

16,0 

9,1 

s. 

Idem. 

U 

46,48 

10,1 

80,0 

20,4 

11,0 

9,6 

N.O. 

Idem. 

15 

49,04 

12,3 

77,0 

0,8 

13,8 

8,2 

s.o. 

Idem. 

46 

54,28 

7,2 

74,0 

1,8 

10.0 

5,1 

N.  E. 

Idem. 

17 

56,20 

11,2 

66,0 

0,0 

12,8 

3,4 

N.  E. 

Idem. 

18 

58,32 

10,8 

71,0 

0,0 

16,0 

6,1 

N.  E. 

Idem. 

19 

59,54 

11,8 

68,5 

0,0 

14.6 

3,0 

N.  E. 

Demi-couvert. 

^0 

61,35 

14,0 

55.0 

0,0 

16,0 

4,4 

N.  E. 

Clair. 

21 

1 

38,93 

14,0 

56,0 

00 

168 

4,0 

E. 

Idem. 

22 

1 

54,77 

14,4 

63,0 

0,0 

18.0 

5,0 

N.  E. 

Demi -couvert. 

^3 

55,59 

11.7 

60,0 

0,0 

18,0 

7,7 

N.  E. 

Idem. 

^4 

34,22 

18,9 

00,0 

0.0 

21,6 

6,0 

S.  E. 

Clair.      ' 

25 

30,69 

20,8 

57,0 

0,0 

22.3 

9,1 

S.  S.O. 

Demi-couvert. 

^6 

48,64 

18,4 

61.3 

5,2 

19,8 

7,0 

S.  0. 

Couvert. 

^7 

47,00 

15,6 

72,0 

0,2 

19,0 

9,0 

S.O. 

Idem. 

28 

45,04 

15,8 

70,0 

0,0 

18,2 

9,5 

N.E. 

Demi-couvert. 

29 

49.82 

12,8 

57,5 

0,0 

15,9 

6,3 

N.E. 

Idem. 

l30|  53,73 

14,0 

60,0 

0,0 

16,0 

6,0 

S.O. 

Idem. 

8 
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sons  Ms  onnvAnoiis  n'vnuL. 
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Pluie  jusqu'à  8  h.  du  m.,  ▼ariable  tout  le  jour,  calme  au  soir 

La  plu*  menace  au  m.  «pi*  i  plui.  reprises,  variable  tout  le  j. 

La  pluie  menace  au  matin ,  plu*  mêlée  de  ^le  à  [dus.  rep. 

Grand  vent  dans  la  nuit,  variable  tout  le  lour. 

Pl'jusq  8b.dum.,var*t.lej.,pl*môléedegr.à8h.dum. 

Rosée  abondante»  pluie  à  plusieurs  reprises. 

La  pluie  menace  au  matin,  belle  jouruée. 

Calme  au  matin,  pluie  à  plusieurs  reprises  dans  la  journée. 

La  pluie  menace  au  matin,  assez  belle  journée  sans  soleil. 

Pluie  dans  la  nuit,  assez  belle  journée  sans  soleil. 

Pluie  tout  le  jour,  temps  calme  à  9  h.  du  soir. 

La  pluie  menace  au  matin,  pluie  de  6  à  7  h.  du  soir. 

Vent  très-froid  au  matin,  pluie  à  plus,  reprises  dans  le  j. 

Vent  très-frais  au  matin,  assez  beau  sur  le  soir. 

Légère  gelée  blandie,  assez  belle  journée. 

Rosée  abondante,  assez  belle  journée. 

Vent  froid  au  matin,  assez  beau  tout  le  jour. 

Vent  froid  tout  le  jour,  assez  bêle  journée. 

Rosée  légère,  vent  froid,  belle  journée. 

Rosée  abondante,  belle  journée. 

Idem  idem. 

Ro.abond  ,oraged.ladirec.duS.O.à4h,dus.»pl*de{à6h. 
Ro6.abond  ,bpaujusq.4h.dus.,fortor.  (8.Tours}dir«duS. 
Rosée  abondante,  assez  belle  journée. 
Rosée  le  matin,  belle  journée,  vent  froid  la  loir. 
Rosée  lé|^re,  vent  froid  tout  le  jour. 
Vent  bm  au  mitin,  «ssez  belto  journée^ 
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i 

4 
1 

OBSERVÉS  A  MIDI. 

THERMOM. 

dgminuil 
rfdjTOT. 

ËUIdacùlàmidL 

|ri 

i 

i 

1 

1 

1 

l 

( 

7J5,81 

13,8 

68,0 

1.8*14.8 

8,1 

s.o. 

Couvert. 

i 

59.83 

86 

63,0 

2,8  n.o 

i,5  !S  0. 

5,0.N. 

Idem. 

3 

59.57 

9.5 

56.0 

0,0' 10.1 

Demi-eonvert. 

4 

60,39 

9.6 

57,5 

0.0  18,7 

8.4ÎN.E. 

Couvert. 

5 

.59,87 

9,8 

61,0 

0,0  14.0 

ï.2jN.E. 

Idem. 

6 

5i.36 

10.8 

60,0 

0.0  18,0 

3  0E. 

Idem. 

^ 

i5  32 

13,5 

67  5 

15.8  16.1 

8,3  S.  0. 

Idem. 

8 

58,48 

7,0 

75,0 

9.l|  9,0 

5,9  N.O. 

Idem. 

9 

59.37 

9,8 

73,0 

2,7;i1.9 

7.2'.N.N,0. 

IJem. 

10 

52.89  10,1 

80,0 

3.2,11.8 

7.2;  N.O. 

Idem. 

H 

52  97ll5.6 

68,0 

0,0  19.6 

lO.O.N.O. 

idem. 

12 

52.58117  2 

71,5 

0,0  19.3 

'i.oîo. 

Idem. 

n 

54,4915,0 

61.0 

0,0'18,6 

9.6  S.  0. 

Demi-couvert, 

it 

54,6811.6 

63,0 

0,018.0 

5     ".  0. 

Couvert. 

1S 

49,43'17.3 

62.0 

0,0119.8 

6       1.0. 

Demi-couvert- 

16 

49,18 

15,6 

61,5 

9,0 

6,      .0. 

Idem. 

17 

56.82 

15,8 

64,0 

9.5 

9,      .0. 

Idem. 

18 

57,81 

16.8 

61,0 

8.0 

8       .0. 

Mem. 

19 

61,18 

16,8 

59.0 

99 

9,      ;.  S.E. 

Idem. 

80 

61,02 

19,0 

59.0 

1,6 

8,      I.N.E- 

Idem. 

il 

55,44 

23,4 

61,0 

6,0 

12         E. 

Idem. 

» 

58,64 

12,6 

78.5 

1         7.9 

i%     .0. 

Couvert. 

83 

>9,54 

<9I 

58.5 

0.2 

8,      .0. 

Demi  couvert. 

H 

51,06 

13,8 

73,0 

8,9'I9,0 

9,      .0. 

Couvert. 

ii 

68,88 

17.8 

63,0 

0.0  81,1 

n,    ». 

Couvert. 

m 

62,17  19,6 

66,0 

0.0'22  2 

10,       .0. 

DemiKïoavert. 

87 

55.08  18.6 

73,0 

SJ,4'20,5 

It.K».  0. 

Couvert. 

88 

61,89 

15,6 

78.0 

6S,0'<7,4 

13.0,S.  0. 

Idem. 

8» 

56,31 

14,0 

76,0 

8,1  17,6 

If.ON.N.E 

Idem. 

30 

57,37 

13.0  77  0 

1,2  15  0 

1S.0'>.N.O. 

Idem. 

31 

65,80 

9,8,79,0 

0,8,16.6 

8,5,N.  0. 

Idem. 
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SUITE    BBS  OBSËKVAVIOIIS  BB  MAI. 


4 
2 
3 

4 

6 
5 
7 

8 
9 

110 
H 

m 

13 
44 
145 
16 
117 
48 
149 
10 

124 
\i 
S3 
14 
15 
S6 

a 

18 
19 
10 

14 


Rosée  froî.  au  m.,  vent  l.-fort  tout  le  j.  avec  pi*  è  diver.  rep. 

Rosée  abond.  froide  au  matin ,  vent  faible  et  fr.  tout  le  jour. 

Rosée  légère  ;  vent  froid  tout  le  jour. 

[>ffôre  gelée  blanche  au  matin  ;belle  journée. 

Gelée  bL,  vent  très-froid  tout  le  jour;  assez  belle  journée. 

Ge.  bl.  t.-légère  au  m.,  v  t.-froid,  pi  ae  3  h.  du  s.  jus.  9  h . 

Vent  t.- f.  toute  la  n.  et  t.  la  j.,  orage  a.  pL  etgr.  à  3  h.  du  s. 

La  pi.  menace  au  m.,  pi  àplus.  rep.  d.  lajour^acc.deg.  v. 

Grand  vent  le  matin;  pluie  légère  à  plus,  repnsesdans  laj. 

Pluie  légère  au  matin,  vent  très-froid  toute  la  journée. 

Rosée  abondante  au  malin  ;  assez  belle  journée. 

Rosée  abondante,  belle  journée  jusqu'à  5  h.,  pluie  légère. 

Rosée fro.,  assez  belle  jour.,  crue  subite  du  Cher  et  la  Loire. 

Rosée  fro., belle journ.  jusqu'à  6  h.,  pi"  t  -légère  mèl.  degr. 

Rosée  t.-froide,  t. -beau  t.  le  j  La  crue  du  Cher  est  au  maxi. 

Rosée  froide  au  m  ,  assez  beau  jusqu'à  6  h  ;  pluie  légère 

Gr.  v.aum.,assezbeilej.  pl.lég.  La  crue  de  la  Loire  au  maxi. 

Pluie  dans  la  nuit ,  assez  belle  journée. 

Vent  froid  au  matin ,  très-belle  journée. 

Rosée  très- froide  au  matin,  assez  beau  le  soir. 

Ro.  aum  ,qq.g.d'eauà5b.,éclairsauN  E.etS.E.d.las. 

Orage  dans  la  n.,  forte  pluie,  pi.  à  plusieurs  rep.  dans  le  j. 

Ros^  abond.,  orage  avec  pluie  et  grêle  de  2  à  3  h.  du  soir. 

Rosée  abond  au  m.,  temps  var.  t.  le  j.  avec  pi.  à  plusi.  rep. 

La  pluie  menace  au  malin,  grand  vent  tout  le  jour. 

Rosée  abondante ,  assez  belle  journée  sans  soleil. 

Rosée  abondante  au  malin ,  pluie  de  midi  à  7  h.  du  soir. 

Rosée  abondante,  la  pluie  menace  tout  le  jour. 

Même  observation  que  la  veille. 

Rosée  abondante  ;  pluie  à  3  heures  du  soir. 

Pluie  toute  la  nuit  et  jusqu'à  midi,  calme  le  soir. 
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OBSBHVis  A  UDI. 


IHBBHOH. 


do  Jour. 


■■ 


ÉUtdacMènMu 


II 


14 


n 


n,2 

49,8 
24,4 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
83,8 
23,0 
24,0 
15,6 
48,2 
43,6 
47,4 
47.2 
43.2 
47,4 
46,7 
48,0 
20,0 
18,8 
25,0 
27,6 
28,2 
26,2 
25,3 


mm 

0,0 

0, 
0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

44,9 

2.4 

0,0 

6,5 

4,8 

0,0 

0. 

0, 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0, 


0  26 


20,5 

23,2 

.6 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

27,0 

26  2 

23,8 

47,0 

22,0 

<7.4 

24,0 

23,2 

47,9 

49,0 

48,8 

.0 

,9 
23.0 

28,0 

29,9 

30,0 

28,6 

0128,9 


0  24 
0  22 


7,6 
13, 
44, 
0.0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
47,0 
44.2 
44,6 
40.4 
40,2 
42,6 
42,4 
44,8 
44,« 
9,9 
40,6 
44,8 
40,2 
44,0 
44,5 
47,0 
18,2 
49,0 
44,8 


4S 
2S 


S. 

.0. 

.0. 
E. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

S.  E. 

S.O. 

S.O. 

S.O. 

N.E. 

N.E. 

N. 

N.O. 

S.O. 

N.O. 

0. 

O. 

N.O. 

N.O. 

N.O. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 


CoaTert. 

Idem. 
Clair. 

Idem. 


Demi-couTert. 

Clair. 

Demi-coQvert. 

Couvert. 

Clair. 

Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Clair. 
Demi-couvert. 
Demi-couvert. 
Clair. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


0 1^  teronllre  «I  rkyiiwiàCfe  «ftt  éié  mif  bon  d»  terriee  par  llMBMn 
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mm  iM  €iïïSotfàsaiam  db  iudu 


4 

3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 
40 
H 
19 
13 
U 
41^ 
46 
47 
48 
49 
20 
21 
ïî 
23 
24 
25 
26 

!8 


Rosée  abondante  au  matin ,  assez  belle  journée. 

Rosée  légère ,  belle  journée  sans  soleil. 

Rosée  abondante ,  belle  journée. 

Inondation.  Le  jardin  boia.  est  couvert  par  2  "  d'eau;  belle  j. 

Vent  assez  iort  tout  le  jour,  assez  belle  journée. 

Vent  f(»rt  tout  le  jour,  pluie  légère  sur  le  soir. 

Assez  belle  journée  y  naisse  des  eaui. 

Beau  tout  la  jour. 

Belle  matinée ,  le  ciel  se  couvre  à  6  heures  du  soir. 

Belle  matinée ,  le  ciel  se  couvre  à  11  heures. 

Rosée ,  beau  tout  le  jour,  grande  baisse  des  eatix. 

Rosée  abondante ,  assez  belle  journée. 

Vent  très-fort  le  matin  .  assez  beau  le  soir. 

Vent  t.-  fort  t.  le  j.,  calme  dans  ta  s. ,  éclairs  au  S.  à  9  h.  do  s. 

Oi^ge  dans  la  nuit ,  pluie  légère,  la  pluie  menace  tout  le  j. 

Le  matin,  vent  très-froid,  la  pluie  menace  sur  le  soir. 

Rosée  froide  le  matin,  pluie  à  plusieurs  reprises  dans  le  j'. 

Pluie  légère  dans  la  nuit,  vent  fort  tout  le  jour. 

Rosée  froide, la  pi  menace  lout  le  j.,  nouvelle  crueau Cher. 

Vent  fr.,  plus,  averses  de  pl^  mèl.  degr.,  no«  crueà  la  Loire, 

Le  matin,  rosée  froide,  assez  belle  jour.,  pluie  lég.  d.la  n. 

Le  malin,  la  pluie  menace,  beau  sur  le  soir. 

Le  malin,  la  pluie  menace,  pluie  légère  à  2  h.  du  soir. 

Le  matin,  rosée  abondante  ,  nelle  journée. 

Mêmes  observations. 

Rosée  légère ,  beNe  journée. 

Rosée  abondante,  belle  journée. 

Rosée  abondante  ,  belle  journée. 

Vent  dans  U  nuit,  rosée  légère  ,  belle  jouroée. 

Rosée  abondante ,  très-belle  journée. 


mm 
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RÉSUMÉ  DE  CHAQUE  MOIS. 


HOIS. 


BABOMETRB. 


i- 


€9 


THEBMOH. 

,3 


Ayril. 
Mai.  . 
Juin  . 


752,71 
754,79 
000,00 


76<,35 
762,<7 
000,00 


742,61 
745,32 
000,00 


14,4 
12,5 
18,4 


22''5 
26,0 
30,0 


25 
2,2 
7,5 


HTGBOM. 


i 


o 

as 


66,5 
66,9 
00,0 


80,0 
80,0 
00,0 


55,0 
56,0 
00,0 


MOIS. 


Avril. 

Mai.  . 

iJain  . 


VENTS    DOMINANTS. 
Nombre  de  jours. 


84 
13 


4 


4 


4S 

43 

6 


2 


JOUBS  ÂVBC  : 


I 

-s 


3 


13 

14 

6 


18 

1 


2 

1 


1 

3 


é 


1 


|-3 

S 


60,6 

104,8 

22,3 
a.iinsoi 


*-î;i 
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Féndunit  le  %^  Trâmestre  1SS0. 


Annales  des  sciences  naturelles  ;  t.  IV,  n*^*  5  et  6. 

Agriculture  de  la  Colonie  de  Mettray,  exercice 
de  1854. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier;  1856, 
1"  trimestre. 

Annales  des  sciences  naturelles  ;  t.  lY »  n*  5. 

Assainissement  des  fosses  et  cabinets  d'aisance ,  par 
BeaudemouUn. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  ; 
1855,  no  20. 

Annales  administratives  et  scientifiques  de  ragricul"* 
ture  française;  n""  27. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département 
de  la  Lozère  ;  1856,  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture de  la  Seine-Inférieure  ;  t.  V,  6*  cahier. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  ;  t.  TI , 
2»  série. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques de  la  ville  de  Draguignan  ;  t.  {. 
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Balletfai  agrieole  da  Puy-de-Dôme  ;  i856 ,  arril  et 
maL 

Bulletin  de  la  Société  d'agrieQltare  de  raéraolt  ; 
1856  y  mars  et  avril. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  ;  1855, 
4*  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  ; 
1856,  n*  I. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  de  la  Lozère;  1856,  février. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe  ; 
avril  1856. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Orléans; 
avril  1856. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  een- 
tvale  d'agriculture  ;  1856,  l*' trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  du 
département  du  Bhône  ;  année  1856. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département 
du  Cher;  n*  63 ,  t  X. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département 
de  la  Lozère;  1856,  mars,  avril  et  mai. 

Comptes -rendus  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences ,  n^  14  à  26  (1856^  avrils  mai  et  juin). 

Caisses  de  la  providence  agricole ,  par  M.  Léon  Viot. 

Compagnie  du  chemin  de  fer  de  l'ouest  ;  réseau  du 
sud-ouest 

Crédit  (du)  fèneter  et  du  dégrèvement  de  la  propriété, 
par  Jranei  Sponvflle, 


De8<»1ptioii  éÊê  maohioes  6t  proeédéii  arasignéB  éans 
les  brevets  d'invention  ;  t.  84. 

Description  des  macliines  et  procédés  ponr  lesquels 
des  brevets  d'invention  ont  été  pris  ;  t  21  et  22. 

Essai  de  réhabilitaticm  de  la  vieillessci  par  le  coiQte 
Odart. 

Journal  d'agriculture  pratique  ;  mars ,  avril  et  mal. 

Journal  de  la  Société  impériale  d'horticulture  ;  mars 
et  avril  1855. 

Journal  de  la  morale  chrétienne  ,  t.  YI,  n*  2. 

Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  ruralCi 
l*'  trimestre,  1856. 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticul- 
ture ;  avril  et  mai  1856. 

Journal  local ,  d'agriculture  et  d'horticulture  pratique 
de  la  Charente  ;  septembre  1855. 

Lettre  sur  la  Colonie  de  Mettray»  par  M.  DeMetz. 

Hémoires  de  la  Société  de  statistique  du  département 
des  Deux-Sèvres;  1854,  1"  liv. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metz  ;  1854- 
18SS. 

Hémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ; 
1*'  trimestre  1856. 

Hémoires  de  la  Société  d'agriculture  et  des  sciences 
du  département  de  l'Aube  ;  3'  et  A*  trimestre  1855. 

Husée  agricole.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'arrondissement  de  Clermont  (Oise)  ;  mars  et  avril 
1866. 


Mémoire  da  la  Société  impériale  d'agricutture  d'An- 
gers, sappiément  à  l'année  1853  »  et  5'  vol.,  n""  51. 

Revne  agricole  et  horticole  dn  Gerd  ;  1855  ,  octobre 
etnoTembre  ,  et  1886,  avril  et  mai. 

Société  d'agricalture  de  Bochefort;  année  1854-55. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Saint-Ger* 
main-en-Laye  ;  janvier  1855. 

Société  d'agriculture ,  des  sciences  d  des  arts  de 
Boulogne-sur-Mer;  mars  1856. 

Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  des  Deux- 
Sèvres  ;  2^  trimestre,  1856. 

Société  d'horticulture  de  Seine-et-CKse  ;  t.  XII  i  nu- 
méros 7,8,  9«  10, 11  et  12. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  12  juillet  1856. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    DELAVILLE-LEROULX.  VIGE-PR£SlD£irr. 

La  séance  est  oorerte  à  une  heure  et  demk* 

Sont  présents  : 
MM.  BelaTille-LeRoulx  ^  Hay  deSIade,  Nicolle,  Ôdart, 
Hulin-Pelgé,  Ladevèze,  Tassin,  Brasion,  Blanchet, 
Houssard,  Lesèble  ,  Bonnébanlt,  Oscar  Lesèble , 
Leclerc  »  Desabes ,  Borgnet ,  Hège ,  Deroaet ,  du 
Château,  Chariot,  Foumigaalt,  Bessy,  Lambron 
de  lignirn,  Giraudet,  Pasquier,  Luzarche,  Des 
Francs,  Dehen ,  Palustre,  Gaulier  delà  Celle,  Che- 
vreau ,  AUuome ,  Boutard  et  Miton. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance .  est  lu  et 
adopté. 

11  est  donné  communication  de  la  liste  des  ouvrages 
reçus  depuis  le  14  juin  dernier. 

M.  Hay  de  Slade ,  président  de  la  commission  d'exa- 
men ,  annonce  que  cette  commission  a  rencontré  des 
difficultés  sérieuses  quand  il  s'est  agi  d'arrêter  le  par- 
cours ^fi\  elle  a  été  chargée  ;  qu'une  partie  des  récoltes. 

9 


rinoDdation ,  elle  s'était-  deiaaBdé  sMl  ne  serait  pas 
plus  conTenable  d'appliquer  les  encouragemeots  accor- 
dés par  le  Conseil  général  et  par  le  Ministre  de  Tagri- 
ci^twe  et  du  eouMpipret  ^  à  nos  agriculteurs  si  çroeUt- 
ment  éprouvés  par  l'inondation  ;  que  l'admimstration 
préfectorale ,  consaltée  ft  ce  sojet  ^  n^ataif  pa^  yn  d^ob- 
stade  à  cette  mesure,  si  hr  société,  seul  juge  dans 
cette  question ,  y  doiDiuîft  swi  assentiment  ;  que  dans 
ce  cas  une  délibération  devrait  être  prise  par  l'assem- 
blée générale  et  lui  être  adressée  pour  être  soumise  an 
Conseil  géttéMtl  etè  Son  Cic  le  MinisCred»  l'agrîMa- 
ture,  du  commerce  et  des  travaux,  publics.  Tont  en  re- 
coQDaissant  la  nécessité  de  venir  en  aide  aux  désastres 
éprouvés  par  nos  agriculteurs ,  la  Société  n'a  pas  pensé 
qil'il  fût  en  son  poavoir  d'annuler  son  programme  en 
présence  des  engagiements  qu'efle  a  contractés  et  des 
diemandes  qui  lui  ont  été  adressées  de  tous  les  points 
du  dépaiçtement  Cependant»  pour  concilier  autant  que 
possible  tous  les  intérêts ,  elle  décide ,  qu'indépen- 
damment de  son  programme ,  des  primes  en  argent 
pourront  être  décernées  à  ceux  des  agriculteurs  inondés 
qui  se  sont  fait  remarquer  par  leur  zèle  et  par  des  en- 
semencements intelligents. 

En  Tabsence  de  BF.  Minangoin,  la  lecture  dtr  compte- 
rendu  de  la  section  d'agriculture  est  renvoyée  à  fa  pro- 
cbaine  réunion. 

te  secrétaire  de  fa  section  4es  fettres  présente  lé  ré- 
sumé des  travaux  de  la  dernière  séance.  Dansf  cette 
réunion,  te Mrétaârirp«rpét«^ adonna leetnrad^ttir 


fragment  épique  intitolé  :  M  orna  ou  NtabHuemerU  de 
la  religion  cfyritiennt  en  Cafédoniei  au  V^  ùMe.  Sur  la 
proposition  de  M.  Borgqe^ ,  la  section,  a  exprimé  k  vœu 
qn'il  soit  donné  lectare  de  ce  morceau  à  la  séance  po« . 
hliqne. 

L'en  font  de  France  ^  tel  est  Je  Mire  d'un  dilb|rambe 
adressé  par  M.  Bodin  ^  ofQcier  de  rUniversité;  La  sec- 
tion engage  Tanteur  à  restreindre  son  sujet,  «n  raison 
du  grand  nombre  de  lectures  qui  doivent  avoir  lieu.' 
H«  du  GbAteau  a  traité  le  même  sujet  que  son  hono- 
rable collègue,  sous  le  titre  de  :  Baptême  du  Prince 
impérial,  et|  s'inspirant  de  la  circonstance  ,  il  a  envi- 
sagé sous  on  point  de  vue  philosophique  les.pi*omesses. 
faites  à  l'avenir  par  la  naissance  de  Tbéritier  préspni^til 
dn  trône.  Les  vers  qn'il  a  dédiés  à  Sa  M^vesté  l'Impé- 
ratrice lui  ont  valu,  son  auguste  suffrage  el  une  lettre 
de  remerciements  très- flatteurs* 

M.  Desabes  fait  part  à  la  section  (Le  sa  réppjnse  à. la 
lettre  de  M.  le  comte  Odart  »  à  qui  il  témoigne ,  aq  noni 
de  ses  collègues»  le  regret  que  Tbonorable  mepOtbi*^  ^^ 
*  poisse  pas  assister  plus  souvent  à  nos  réunions  >  e( 
prendre ,  comme  par  le  passé  ^  une  large  part  à  ^os 
travaux.  H.  Odart»  dans  fine  lettre  remplie  ^  ce  sel 
attique  qu'il  répand  avec  tant  de  charme  »,  s'excuse  sur 
son  Age  avancé. 

Tout  en  se  félicitait  de  la  bienveillance  accordée  jpar 
la  Société  à  la  vaste  entreprise  qu'il  a  tentée  en  tradui? 
sant  Juvéna(f  M.  du  Château  exprime  le  désir  qu'un 
plus  grand  nombre  de  ses  satires  soiei;it,iinj^)riméestoufc 

le#  aïKi»  4«u  1m  aiuMlfa  di  la  .SQciété^  t 


• 

Bor  la  proposition  de  H.  RonilM^Jonrbey  la  Sodëlé 
approuve  la  publication  de  la  lettre  de  M.  le  Président 
de  la  Société  d'horticnltore  d'Amiens ,  et  Ini  rote  des 
remerciements  pour  les  dons  qu'il  a  adressés  à  notre 
compagnie  dans  le  bot  de  venir  en  aide  à  nos  borticnl- 
tenrs.  Une  dédsion  semblable  est  prise  à  T^rd  de 
M.  André  Leroy,  d'Angers,  membre  du  Conseil  général 
et  nn  des  horticnltenrs  les  pins  distingués,  qui,  devan- 
çant l'appd  de  la  commission  avait  adressé  un  envoi 
important  de  plantes  et  de  graines  de  toute  espèce. 
.L'assemblée  éprouve  un  vif  sentiment  de  reeonoais- 
sance  en  Toyant  les  sympatbies  que  nos  désastres  ont 
eicitées  ches  des  bommes  aussi  émmemment  placés 
dans  l'opinion  publique. 

M.  Derouet,  qui  poursuit  avec  un  cèle  soutenu  la 
question  si  importante  des  céréales  »  lit  nn  rapport  sur 
le  deniar  ouvrage  de  M.  Doyère ,  relatif  à  l'ensilage 
des  grains  et  à  leur  conservation.  Ce  rapport  qui  touche 
i  une  des  questions  les  plus  importantes  de  la  situatioui 
est  renvoyé  à  Funanimité  au  comité  de  rédaction  pour 
être  inséré  dans  les  annales. 

H.  Luxarche  donne  lecture  de  la  8«  ode  du  1*'  livre 
d^oraâft ,  traduite  par  M.  Boulard.  Dire  que  le  tra- 
ducteur a  su  reproduire  Finspiration  chaleureuse  de 
Fauteur,  c'est  en  faire  un  éloge  mérité. 

SL  le  Président  annonce  que  par  suite  de  la  retraite 
de  M.  le  général  comte  d'Outremont,  Fassemblée,  ainsi 
qu'elle  en  a  été  prévenue ,  est  appelée  à  procéder  à 
la  nomination  d'un  président. 

Le  dépouillement  du  sQiitin  n'ayant  pas  donné  de 
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ijorité  alMolM»  IL  le  PrMdeat  préfient  qa'mie  iMMh 
Telle  élection  aura  liea  à  la  prochaiiie  séance ,  à  la  ma« 
jorité  relatiTc  des  voix. 


Séance  extraordinaire  dû  samedi  K  juittet  . 

PBÉSmENGE  DE  M.  DEIAYUUE-LEROULX,  TIGB-FBiSIDXRT. 

Sent  présents  : 

MM.  le  général  comte  d'Ontremont ,  DelayiIle-LeRonIx« 
le  comte  Odart,  Lnzarcbe ,  Lambron  de  Lignim ,  de 
la  Rocbe-Aymon ,  Charpentier,  Ganlier  de  la  GeUe, 
Boutard,  Maoclair,  Dehen,Mège,  HaydeSlade, 
Lesoard ,  Hulia ,  Pasquier ,  Borgnet ,  le  baron  Au- 
Tray ,  Breton ,  RoniUé-Cioarbe ,  Bontard ,  d'Anln- 
gny,  Moarman,  Ladevèzei  Minangoin»  Tabbé  Sortet 
DesFrancs  »  Lesèble  père,  Ressy ,  Blancbet ,  LesèUe 
fils»  Bonnébaolt,  Cbarlot,  Bruslen,  Tassin,  daCbà- 
tean,  Desabes,  de  NonneyiUe,  Giraadet,  Fabbé 
Chevreau,  Lederc,  Nicollei  Lemaitre-Gaberot  et 
Tabbé  Foomiganlt. 

Cette  séance,  confarmément  à  Fart.  14  dn  règlement, 
étant  destinée  à  la  lecture  des  morceaux  proposés  pour 
la  séance  publique ,  M.  le  président  accorde  successi- 
vement la  parole  aux  membres  q[ui  ont  des  mémoires 
à  présenter.  Les  pièces  suivantes  sont  écoutées  avec  une 
attention  soutenue  et  plusieurs  d'entre  elles  accueillies 
avec  d'unanimes  applaudissements  : 


Vl^fiMtde  France,  dithyrambe,  par  M.  BoAîa, 
deSBint-Paterne,  officier  de  fthiiversilé; 

Tradoction  en  vers  de  la  6*  satire  du  second  tÏTre 
i'Boraee,  par  M.  Emile  Bealard; 

Epilre  à  mon  etprtt,  par  M.  Desabes  ,  président  de 
la  section  des  lettres  ; 

Progrès  ^  fimiustrie  et  tfipleau  de  CExpqtitiqn 
Universelle ,  par  M.  du  Château  ; 

Des  améliorations  foncières  Ifiphi»  wpftiite*  pour 
ilevef  Ifi  prçdvciion  agricole  au  niveaif  de  ta  ctmfOFD- 
mation  générale,  par  M.  Breton,  cultivuteur. 
'  Ep  l'abseqce  de  M.  de  Soitrdeval  la  lecture  de  son 
fvppor^  s)ir  ^es  Priofipet  de  ia  cufmre  améliorante^  par 
,|Q-  \j^)^itax  I  ^\  r«)iTQf^  à  )a«émiee  saivaiitei 

^''^prèft  jes  «tqtuts  I  le  choix  de  c^  divers  gaonseaax 
^^.^■aFr^M  daqs  Iq  s^Dce  da  mpis  d'aoAt- 

(^  derfOi^r-  vote  pour  la  nomioatioi)  d'an  pfésidenf, 
,fHirf)!apl«ce(»ent.d«H.  1? général  comte  d'Qotreinont, 
fl^^ssionoaire  1,  n'«]ia|it  pan,  dopoé^  de  majorité  «bso- 
la^ ,  r^weniblée  propècje  à  qne  AW¥el)Q  él9fiUwi  &  la 
majorité  relative  des  voii. 


Mr4e  9oarde?^»  !riaeffr^4^nt4KJ!îoUi|,  eut  iwt¥ 
|i  la  yioe-présidence. 

A  \à  suite  de  quelques  gneatiims  d'au  întér^  seçM- 
daire  f  l'assemblée  nomme  une  commission  chargée  ^ 
rorganisatioD  du  concours  agricole  qui  doit  d^pir  Ji^ 
pMr  l'arrondissement  de  Toors,  an  ebef-tten  du  eiPtoii 
de  C^teanrenault,  le  51  aoftt. 

Cette  commissicm  se  compose  de  MK.  Qaf  4^  Sladf  » 
Hînangoin,  Re8|»yi  Chariot*  Brqslon,  {lonîUHSPV|yB 
etNifplie. 

U  iiéapc9  acad^m^iw  #t  la  distribniieo  4m  pri^ 
proposés  penp  le  département  sont  figées  ap  jeudi  tfi 
du  même  mois»  pendent  la  session  dfl  CqwshiU  g^fp^ 


*; 


PRisiDEltCS  DE  M.  DELAVnXE-LERbtnLt. 

*  Sont  présents  : 
MM.  Dela?iUe-LeRoulx,  deSdtardeyal,  Luïarche/flè- 
rouet,  HaydeBlade,  Ressy,  Chariot,  Bonnébaolf, 
Bruslon,  NicoUe,  Rolland,  Rouillé-Courbe,  du 
Château,  Dehen,  Breton,  Minangoini Taitoin,  Bla'in- 
chetetMiton.  ' 

•  # 

Le  procèck-yerhal  de  la  dernière  séance  eiit  lu  et  adopt)^- 
Il  est  donné  communicat^>n  de  la  lis^t  4^  pQ^aÇÇ^ 

f«?»?  dtyuis  Iç  f2  jittHl^^, 
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V •  le  Prérideot  saisit  rassembiée  de  la  question  M- 
Iati?e  aa  concoars  agricole  ouTert  par  la  Société  an 
cheMieo  da  canton  de  Chàtoanrenaolt.  H.  Hay  de 
Slade,  président  de  la  commission ,  annonce  les  diffi- 
cntlés  qni  ont  arrêté  les  membres  à  lenr  débat  par  snite 
de  racddeat  qni  Ivi  est  arrivé ,  ^  exprime  le  regret 
d'être  obligé  de  résilier  ses  fonctions.  Cn  antre  membre, 
M.  Ifinangoin,  expose  divers  motifs  qui  le  mettent  dans 
le  même  cas.  La  Société  apprécie  tonte  la  force  des  rai- 
sons qni  Ini  sont  présentées  «  et  regrette  d'être  privée 
des  lumières  dliommes  dont  le  concoars  Ini  est  acqnis 
depais  longtemps.  Diverses  conûdérations  sont  sac- 
eessivement  présentées  par  IDML  Lnzarche»  Ronillé- 
CSoortie  et  Bmslon.  A  la  snite  de  la  discussion  qni  est 
engagée  et  de  laquelle  ressort  toute  Timportance  de  ne 
pas  différer  plus  longtemps  Torganisation  du  comice 
de  Tarrondissement  de  Tours,  et  la  nécessité  de  se 
mettre  immédiatement  à  l'œuvre ,  rassemblée  arrête  la 
nomination  d'une  commission  de  dix  membres  qui  se 
subdirisera  en  trois  sous-commissions. 

Sont  nommés  :  MM.  Houssaid,  D«nouet-fil8|  De 
Baillivy,  Bonnébault,^lluome,  NlcoUe,  Ressj,  Brus- 
Ion  ,  Qiarlot  et  Rouillé-Ck)urbe. 

A  la  suite  de  la  lecture  du  compte-rendu  de  la  sec- 
tion d'Agriculture ,  M.  Minangoin  donne  communica- 
tion d'une  note  sur  l'emploi  d^une  machine  à  battre, 
mue  par  la  vapeur ,  et  dont  rintroduction  dans  le  pays 
est  due  à  l'honorable  H.  Pavy,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  tant  d'améliorations. 

Le  département  d'Indre-et-Loire,  dit*il ,  a  Tavantage 


de  posséder  la  machine  à  battre  qui  a  obtenu  le  pre^ 
mier  prix  an  concours  universel  de  Paris ,  en  1856  » 
pour  les  machines  mobiles  à  Tapeur,  rendant  le  grain 
tout  nettoyé.  C'est  à  H.  Pavy,  de  Girardet  »  qu'est  dne 
cette  importation  d'Angleterre  ;  grâce  à  lui ,  les  agri- 
culteurs du  pays  peuvent  admirer  cette  intéressante 
machine  ;  bien  mieox  ils  sont  en  état  de  Tutiliser ,  car 
H.  Pavy,  en  homme  qui  comprend  le  progrès ,  met  sa 
machine  à  la  disposition  du  cultivateur»  moyennant  une 
indemnité  qui  laisse  encore  h  celui  qui  l'emploie  un 
assez  beau  bénéfice  sur  le  prix  du  battage  ordinaire  » 
ainsi  qu'il  résulte  des  chiffres  ci-joints  : 

Quinze  journées  d'hommes  à  2  fr.    •    •    •  30  f. 
Une  journée  de  mécanicien*chauffeur.    •    •        6 

Trois  cents  Idlog»  de  charbon 12 

Huile 2 

Intérêt  et  amortissement  d'un  capital  de 
11,000  fr.,  prix  de  la  machine  représentant  le 

loyer  par  jour. 50 

Total  de  la  dépense  par  journée  de  travail.    100  f. 

Le  rendement  moyen  est  de  15  hectolitres  à  l'heure, 
et  pour  une  journée  de  12  heures  (il  s'agit  de  la  jour- 
née d'été)  15  X  12  soit  180  hectoUtres  ;  le  prix  de  re- 
vient du  battage  de  rhec^olitre  est  donc  ^  iOQL 

soitOf.SS 

;  f     '  m 

Ce  rendement  est  celui  du  blé  ordinaire  fauché.  Pour 
dtt  blé  ttoisÉoniié  à  moitié  chauttie ,  suivant  l'usage  du 


à  )'l9f ure ,  00  240  becto|itre«  par  joqr  ;  poor  du  h\é  k 
mMleloBfpe,  irè^Tgrosse  po  d'og  fei|)te  prodvutp  U 
ppqrryit  deieeodre  à  e^nt  beptolitrai  pnr  jour. 
(4?  prix  de  r^vi^t  da  pMêg^  p»r  bwt^Utn,  8«n4k: 

Dans  le  i^  eas  de.     •    .    •    !S  soit  0  f  41  c:    ' 
Dans  le  9f  cas  de.     •         •    S  soit  1  '• 

M.  )e  comte  de  Gasparin ,  danis  9oii  çonrs  d'agricul- 
lorei  nccQsp  poar  la  macbioe  0ie  da  m^e  coo^troo- 
ienr,  .BansopieSi  la  pri^  de  rerieii^  da  30  c,  par 
hectolitres. 

Dans  les  circonstances  les  ptos  désastreuses ,  le  prix 
serait  encore  très-inférienr  à  celui  du  battage  an  iéaa 
qui  s'élève *ao  moins  à  1  fr.  25  et  1  fr.  50  :  le  cultiva- 
tenr  a  en  outre  Tavantage  d'être  débarrassé  en  quelques 
jours  d'une  opération  longue  et  ennuyeuse,  et  d'avoir  sa 
récolte  à  sa  disposition  pour  la  vente. 

An  moment  où  l'arrivée  du  blé  nouveau  est  d*niie 
si  grande  importance  pour  rapprovisionnement  des 
fiMip^h^  c'est  r^pdr?  a^rfiefi  au  pa js  qm  d#  lBa^^^e  à  bi 
disposition  des  cultivateurs  une  machine  à  battre  aussi 
puissante. 

À  la  suite  de  cette  communication  qui  intéresse  vi- 
vement rassemblée ,  H.  du  Château  donne  lecture  du 
compte-rendu  de  la  section  des  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres. 

Le  rapport  sur  l'état  de  l'agriculture  du  département 
adressé  à  M.  le  fj^tei  pour  ètpa  mis  sons  les  yen^  du 
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{les  diverses  récoltes  partiçulière#  à  la  TpQTMQe  y  e$l 
soccessiTement  présentée ,  de  manière  à  permettre  de 
soif  re  la  narcbe  progressive  de  oatfo  agricollnre.  ' 

L'honorable  membre  donne  également  lectare  da  dis- 
cours d'ouverture  de  la  séance  publique. 

Ces  deujc  piorceaux  sont  écoutés  avec  un  vif  int^èt. 

M.  le  président  étant  obligé  de  s*absenter  est  rem- 
placé au  fauteuil  de  la  présidence  par  M.  deSourdevaU 
vice-président. 

(.e  rapporteur  de  la  commission  d'examen  ,  par  suite 
des  tr^vaui^  de  toute  nature  qui  se  sont  multipliés  cette 
année ,  se  borne  à  un  exposé  oral  des  travaux  de  cette 
commission. 

La  Société  ,  suffisamment  éclairée  sur  le  mérite  des 
concurrents,  arrête  le  programme  des  prix  qui  seront 
distribués  à  la  séance  du  mois  d'août. 

L'assemblée  passe  à  l'examen  des  morceaux  qui  de- 
vront être  lus  à  la  séance  publique ,  et  arrête  le  pro- 
gramme de  cette  solennité. 

MM.  Louis  Auvray ,  propriétaire  à  Tours, 

Charles  Lucas ,  négociante  Marmoutier, 

Mahoudeau ,  notaire  à  Saint-Épain ,  présentés  h  la 
dernière  séance,  sont  admis  comme  meooibres  titulaires* 
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SÉANCE  PUBUQUE  DU  SAMEDI  28  AOUT  1856. 

FBSSmraCB  DE  M.  LE  PEÉFBT. 

Conformément  à  ses  statats ,  la  Société  a  tena  sa 
séance  publique  le  samedi  30  aoàt ,  sons  la  présidence 
de  H.  le  Préfet.  Son  Ëminenoe  le  cardinal-arcbevéqne 
de  Tonrs ,  M.  le  Maire ,  les  membres  du  Conseil  gé- 
néral et  les  notabilités  de  la  Tille  assistaient  à  cette 
réunion  qui  a  eu  lieu  ,  suivant  l'usage  »  dans  une  des 
salles  de  la  Préfecture.  M.  Brun  a  ouvert  la  séance  et 
IL  le  Président  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs , 

«  Yos  regards  cberchent  vainement  à  cette  place  le 
digne  président  qu'on  aimait  tant  à  j  voir,  et  le  pre- 
mier sentiment  que  j'éprouve  en  y  paraissant,  est  d'unir 
mes  regrets  aux  vôtres  en  déplorant  le  sacrifice  que  la 
santé  de  H.  le  général  d'Outremont  Ta  obligé  à  nous 
imposer  en  ne  présidant  plus  les  réunions  d'une  So- 
ciété où  ses  lumières  et  son  bon  esprit  ont  pour  tou- 
jours laissé  un  vide  que  je  n'ai  pas  l'espoir  de  combla. 

<  Il  vous  entretenait  t  chaque  année ,  des  pro- 
grès lents,  il  est  vrai»  mais  suivis  de  cet  art  de 
cultiver  la  terre  pour  en  obtenir  les  plus  abondants 
produits  I  art  plein  d'attraits  et  de  séductions ,  qui  ne 
s'exerce  qu'accompagné  des  plus  doux  sentiments.  — 
Si  l'espérance  est  en  effet  le  premier  des  biens  que  la  di- 


Tine  Protidence  ait  départi  à  Thomme ,  qui  plus  que 
le  cultivateur  en  fait  sa  compagne  fidèle  ?  Cette  terre, 
qui  ne  se  repose  jamais ,  vient  à  peîlie  de  réaliser  nos 
Tœux  et  d'exciter  notre  reconnaissance,  que  la  nouvelle 
semence  qui  lui  est  confiée,  reçue  atec  amour  par  cette 
mère  féconde,  devient  l'objet  de  nos  soins  incessants»  de 
nos  études  et  de  nos  espérances,  jusqu'à  la  récolte  qui  doit 
récompenser  le  cultivateur.  Sans  doute  ces  espérances 
ne  sont  pas  exemptes  d'agitation  et  de  trouble ,  mais 
elle  les  dominent.  — Une  juste  et  pieuse  confiance  l'em- 
porte sur  les  orages ,  soucis  passagers ,  mais  souvent 
bien  vifs,  de  l'homme  attaché  à  la  terre. 

€  C'est  cette  population  essentiellement  sage,  labo- 
rieuse et  sobre  que  vous  avez  l'honorable  mission  d'ini* 
tier  aux  vérités  pratiques  de  la  bonne  culture ,  pour  son 
plus  grand  avantage  et  pour  celui  de  la  société  doiit 
elle  augmente  les  ressources  alimentaires. 

«  Ces  qualités  ne  sont  pas  le  seul  titre  à  son  intérêt. 
C'est  par  les  habitants  des  campagnes  que  se  recrute, 
dans  la  plus  grande  proportion ,  cette  armée  dont  les 
prodiges  égalent  ce  que  ses  devanciers  ont  réalisé  de 
plus  étonnant  ;  que  de  motifs  pour  seconder  par  des 
efforts  soutenus  les  soins  d'une  administration  éclairée. 
Déjà,  Messieurs,  vous  avez  propagé  l'avantage  de  con- 
sacrer aux  fourrages  artificiels  et  aux  racines  ta  plus 
grande  partie  du  terrain  cultivé ,  de  réduire  la  sole  des 
céréales,  ien  y  employant  tout  l'engrais  destiné  à  une 
surface  plus  étendue  et  d'obtenir  ainsi  plus  de  grain 
avec  moins  de  frais.  11  nous  reste  à  continuer  de  suivre 
UM  voie  tracée  par  l'expérience  et  à  justifier  l'intérêt 


dont  natrt  Société  esl  TolgeU  teQ  pasté  l4poi4  4ê 
son  avenir  et  tobs  le  réaliserez*  » 

Le  secrétaire  gip^tuel  a  rendu  compte  ensnitc  dci^ 
travaux  de  Ja  Société  pendant  Tannée  qui  vient  de  a*é* 
couler.  On  a  vu  avec  plaisir  qu'il  est  peu  de  questions 
agricoles  qui  toucbeol  aux  intérêts  dn  pays  qui  n*aîent 
été  étudiées  avec  soin.  Les  sciences  et  les  lettres  ont  e« 
Clément  une  large  part  à  ces  travaux  »  dans  les  études 
auxquelles  la  compagnie  s'est  livrée. 

II.  Bretim»  diMis  un  mémoire  d'une  haute  portée  » 
après  avoir  comparé  l'agriculture  en  Angleterre  avee 
celle  de  la  France  et  fait  ressortir  la  diffiërenoe  qui 
existe  sous  ce  rapport  entre  les  deux  pays,  a  indiqué 
les  améliorations  foncières  les  plus  urgentes  pour  éle- 
ver la  production  agricole  au  niveau  de  la  consomnMH 
tîon  générale. 

Epttre  à  mon  e^rit,  tel  est  le  titre  d'une  pièce  de 
vsrs  charmante  hic  par  M.  Desahes  et  aceueillio  par 
d*unanimes  applaudissements. 

Un  rapport  de  H^  de  Sourdeval  »  sur  l'ouvrage  do 
M.  Lecouteux  •  intitulé  :  Principes  économiques  de  cul* 
ture  améiiaranie,  a  confirmé  quelques-uns  des  prin- 
cipes émis  par  M.  Breton.  M.  de  Sourdeval ,  comme 
toujours  y  a  su  donner  un  grand  intérêt  au  sujet  qu*il 
a  traité. 

La  partie  littéraire  de  cette  séance  s'est  terminée  par 
la  traduction  en  vers  de  la  sixième  satire  du  second  li- 
vre d'Horace.  Cette  traduction  «  d'une  grande  fidétitéf 
écrite  d'an  style  naturel  et  facile^  fait  honneur  à  M.  Bon* 
l«rd»  et  la  sMcèa  qo'il  a  obtenu  doit  être  oa  pniasaat 


pour  rengager  à  terminer  l'œuvre  qa*il 
a  commencée. 

A  la  Miitoda  craipte-renda  des  commissions  qni  ont 
statué  snr  te  mérite  cies  concurrents ,  et  présenté  les 
résultats  obtenus  dans  les  différentes  branches  du  con« 
cours  ouvert  par  la  Société ,  le  secrétaire  a  proclamé 
les  noms  des  lauréats. 


,♦ 
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BÀPPORT  DU  SECaRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 


«  H onseigneur,  Messieurs , 

c  Le  décret  impérial  en  date  da  S6  décembre  der- 
nier qai  a  reconnu  votre  société^  comme  établissement 
d'utilité  publique ,  est  venu  consolider  la  base  de  votre 
institution  et  lui  procurer  pour  Tavenir  de  nouveaux 
éléments  de  succès.  Le  Gouvernement  de  TEmpereur  a 
voulu  donner  dans  cette  circonstance  une  preuve  de 
la  protection  éclairée  qu'il  accorde  à  l'agricnlture  et 
aux  sciences.  Cette  distinction ,  qui  a  excité  en  vous 
un  vif  sentiment  de  gratitude,  est  une  juste  récompense 
des  efforts  que  votre  compagnie  n*a  cessé  de  faire  de- 
puis un  siècle ,  en  faveur  des  grands  intérêts  qu^elle 
représente.  Le  Conseil  général ,  en  émettant  un  vœu 
lavorable  à  votre  demande ,  et  le  premier  magistrat  du 
départemeat  par  Tactive  sollicitude  avec  laquelle  il  s'est 
empressé  de  vous  donner  son  appui ,  vous  ont  suffi- 
samment prouvé  l'importance  qu'ils  attachent  à  vos 
travaux.  Votre  secrétaire  s'applaudit  d'être  dans  cette 
solennité  l'organe  de  votre  reconnaissance. 

c  Vous  comprendrez  dans  le  même  sentiment  votre 
ancien  président,  le  général  comte  d'Outremont,  pour 
les  soins  qu'il  n'a  cessé  d'apporter  à  cette  grave  ques- 
tion, par  laquelle  il  était  beureux  da  (ermiiier  sa  ealr- 
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rière  adminiflirative.  Depuis ,  dans  une  lettre  empreinte 
da  plus  vif  regret  de  se  trouver  forcé  pat  l'état  de  sa 
santé  de  renoncer  à  ses  fonctions,  il  vons  a  exprimé 
ses  remerdemonts  de  l'affection  qu'il  a  constaknment 
rencontrée  en  vous.  Votre  vice-président  a  rappelé  en 
termes  vivement  sentis  les  services  rendus  par  le  gé- 
néral ,  son  administration  à  la  fois  sage  et  intelligeHte 
et  les  regrets  qu'il  laisse  parmi  vous»  Vous  vons  ètetf 
unis  sincèrement  et  de  coeur  à  cette  pensée ,  qui  est  la 
v^tre,  et  vous  lui  avez  déceraé ,  par  acclamation ,  le 
titre  de  président  honoraû'e  comme  un  témoignage  de 
vos  vives  sympathies. 

«Vous  avez  appelé  à  lui  succéder  II  .Dda  villei-  LeBoulx , 
que  tant  de  titres  recommandaient  à  vos  suffrages.  Dans 
ce  choix  )  vous  avez  eu  principalement  en  vue  de  donner 
satisfaction  aux  grands  intérêts  agricoles.  Agronome 
éclairé ,  il  apporte  au  sein  de  vos  réunions  les  fmiti^ 
d'une  longue  expérience  et  d'un  savoir  généralement, 
apprécié.  M.  de  Sourdeval ,  familiarisé  depuis  4ong* 
temps  avec  les  études  scientifiques  et  littéraires  ,  a  été 
nommé  à  la  viee-pré^idence;  Autour  de  ces  noms  ho- 
norables, plusieurs  nouveaux  membres  ont  ambitionné 
la  faveur  de  partager  vos  travaux  et  apporté  à  vos  dis 
eussions  le  concours  de  leurs  lun^ièves. 

0  Deux  pertes  sont  venues  attrister  vos  eœurs  au  rnikett 
do  cette  accroissement^  et  ces  pertes  ont  laissé  dans  vos 
raugs  un  de  ces  vides  que  chaque  jour  fait  sentir  da- 
vantage. Membre  assidu  delà  section  d'agriculture, 
Ml  de  Vonnes ,  par  Tactivité  qu'il  avait  su  imprimer  à 
votrercomnàission  de  parcours ,  dont  il  était  préaident, 

iO 
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a  bits  mërité  de  ms  eoHègoes»  M.  de  FoDteaiilleSf  ptsr 
ttonné  poar  ragricalture,  accoeiUaat  les  noaTelles  mé- 
thodes avec  une  sage  réserve,  et  e^était  surtout  dana  les 
vésaltats  qu'il  attendait  TappUcatioii  des  théories. 
Poissent  les  regrets  qa'ils  ont  laissés  parmi  voos  porter 
quelques  eonsolations  au  sein  de  leurs  nombreux  amis. 

«  J'arrive ,  Messieurs ,  aux  travaux  qui  ont  été  Tob* 
jet  de  vos  études. 

«  Le  concours  régional ,  malgré  sa  position ,  relati- 
vement k  la  région  agricole  dans  laquelle  est  inscrit  le 
département  d'Indre-et-Loire ,  a  été  d'une  grande  ri- 
chesse et  d'un  profond  intérêt  Préparé  par  l'autorité 
préfectorale  avec  une  activité  et  une  supériorité  de  vues 
remarquables,  inauguré  par  le  digne  prélat  de  ce  dio- 
eftse,  il  s'est  placé  au  premier  rang  dans  Topinion  des 
inspecteurs  généraux  de  Tagriculture.  Les  races  diverses 
d'animaux  utiles  y  étaifnt  représentées  en  nombre  et 
en  qualité.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  admiré  cette  fa- 
mille  nombreuse  de  types  reproducteurs  du  Charolais, 
magnifiques  animaux  taillés  tous  sur  le  même  modèle, 
revêtus  d'une  même  robe  k  nuanee  d'un  blanc  légère- 
ment cendré ,  indiquant  une  race  formée  depuis  long- 
temps et  parvenue  à  un  état  remarquable  d'homogénéité. 
Le  charolaisest  travailleur,  d'une  production suflkante 
en  lait,  et  propre  k  la  boucherie. 

«  La  raee  de  Durham  s'est  présentée  pure  et  croisée 
Pure ,  elle  a  de  brillants  asiles  chez  MM.  Béhagues , 
Salvat  t  Manuel,  Delaville-LeRouIx  et  Pavy.  Cette  race 
merveilleuse  en  son  genre  a  été  créée ,  comme  on  le 
sëii,  dans  le  riècle  denier  par  le  célèbre  agriculteur 
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Bacinvell ,  sous  riospiration  de  celle  i4ée  t  touf  ef  fui 
n'e$(  pas  viande  est  inutile  ;  cl  à  çel  é|;ar4  »  nqllç 
autre  race  ne  peu(  lui  dispulcr  le  prix. 

«  L'espèce  ovine  se  faisait  reroar(|)]er  p|ir  ^^  oQfpr 
breuscs  variétés.  Les  mériaos ,  {e^  Il^p^  r  l^nt  ^,  |e8 
Disbley,  les  SoutbdoM'n  se  parlfljjfCii^eQt  )*aUepliQH 
des  visiteurs.  Cette  dernière  surloqt  inérilqi^  les  suf- 
frages par  ses  qualités  connues  de  vitalité  et  de  rus- 
ticité qui  n'excluent  pas  une  certaine  disliqçtioo  dans 
la  laine  cl  dans  la  cbair. 

c  La  race  porcine  offrait  de  précieuses  variétés.  (^ 
race  crabnnaise  et  celle  de  Preuillj  se  faisaient  appré- 
cier par  la  puissance  de  leur  déveluppcinent.  Les  race^ 
anglaises  de  Nevr-Leicester  et  d'au(res  si  f^ptes  ^  leor 
graissemenl  sont  une  heureuse  importatioQ ,  et  co^r 
teront  sans  doute  nioiqs  ^  préparer  q|iç  len  d^ux 
grandes  et  belles  espèces  que  noqs  vençQS  de  iq^r- 
tionner. 

c  La  collection  des  produits  agricoles  offrait  d'impor- 
tantes variétés  en  céréales,  en  plantes  fourragères  çf 
industrielles,  tes  prpd|uits  résineux  d^  la  MQtlerSûnzpy 
ont  justifié  de  l'introduction  d'une  industrie  piçridiar 
nale  importante,  ^dXk^  nos  jandes  centrale^.  La  ma- 
gnanerie de  Chenonceaux  a  donné  des  SQÎes  jaunes  et 
blancbes,  qui  le  disputent  en  finesse  et  en  éclat  à 
celles  de  la  Cbine. 

c  Les  instrunienls  aratoires ,  les  vélticnles ,  les  m^* 
chines  d^  Tagriculture  se  présentaient  d'n(ie  in^nière 
imposante.  Les  charrues,  les  berses,  les  rpi}le|gx ,  les 
bachepailles  et  coupe-racines  offraient  des  combinai* 
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sons  variées.  Les  machines  à  battre  sont  en  progrès  ; 
celtes  de  H.  Pinet,  d'Abilly,  ont  surtout  fixé  l'atten- 
tion, et  les  agronomes  ont  admiré  la  riche  collection 
formée  à  grands  frais  par  notre  collègue,  M.  Pavy, 
et  qai  n'avait  pas  eu  d'égal  jutuju'alors. 

c  L'exposition  d'horticulture ,  qui  a  jeté  un  si  vif 
éclat  sur  ce  concours,  a  couronné  dignement  cette 
grande  fête  de  l'industrie  agricole ,  à  Liquelle  l'auto- 
rité municipale  s'est  associée  avec  tant  de  zèle  et  de 
munificence.  Cette  exposition  aussi  remarquable  par 
la  variété  des  plus  belles  fleurs,  qu^.'  par  la  savante 
ordonnance  qui  a  présidé  à  leur  disposition, a  surpassé 
tontes  celles  qqi  ont  eu  lieu  précéde/nment  et  rivalisé 
avec  les  départements  où  la  culture  est  le  plus  avan- 
cée. Aux  plus  rares  espèces  destinées  au  luxe  de  nos 
fêtes  et  de  nos  salons ,  se  sont  joints  les  produits 
utiles^  et  c'est  avec  un  grand  <ens  que  le  rapporteur  de 
votre  commission  vous  a  montré  le  jardin  comme  le 
laboratoire  de  l'agriculture ,  où  se  préparent  ces  pra- 
tiques délicates  dont  un  esprit  généralisateur  fera 
bientôt  une  vaste  loi  de  l'économie  rurale. 

c  Pourquoi  faut-il  que  des  désastres  heureusement 
rares  dans  noire  histoire  ,  aient  détruit  dans  quelques 
heures,  tant  de  richesses  et  d'espérances  ! 

a  Les  questions  agricoles,  élaborées  au  sein  de  votre 
section  d'agriculture,  se  sont  reproduites  plus  lumi- 
neuses au  sein  de  vos  séances  générales.  M.  Derouel- 
Bruley,  que  nous  retrouvons  avec  bonheur  dans  toutes 
celles  qui  ont  rapport  aux  céréales,  vous  a  fait  con- 
naître nn  travail  important  de  M.  Doyère  contre  le 
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charançon  et  sar  Tensilage  des  blés.  Il  résulte  des  faits 
qai  Tonsont  été  soumis ,  que  le  blé,  placé  dans  les  con* 
ditions  développées  par  l'auteur»  peut  être  conservé 
indéfiniment.  Des  essais  ont  été  tentés  dans  les  envi- 
rons de  Paris»  par  une  réunion  d*hommes  spéciaux, 
dans  le  but  de  suivre  ce  procédé  dans  toutes  ses  phases. 
Ce  moyen  ,  s'il  était  généralement  applicable ,  permet- 
trait aux  années  d'abondance,  qui  sont  souvent  une 
cause  de  ruine  pour  le  cultivateur,  de  combler  le  déficit 
des  années  de  disette,  dont  le  retour  pèse  d'une 
manière  fâcheuse  sur  Partisan  des  villes  et  des  cam* 
pagnes. 

c  La  compagnie  du  Cheptel  vous  a  demandé  qu'une 
commission  fût  appelée  à  examiner  les  statuts  qui  la 
régissent,  et  les  avantages  que  peut  offrir  son  organi- 
sation dans  l'état  actuel  de  Pagriculture  en  France. 
L'utilité  qui  résulte  de  cet  établissement  dans  la  pensée 
de  votre  rapporteur,  c'est  de  régulariser  un  état 
de  choses,  laissé  jusqu'à  ce  jour  à  l'arbitraire  ,  et  de 
venir  en  aide  à  l'habitant  des  campagnes ,  privé  des 
ressources  nécessaires  pour  se  procurer  le  bétail  à 
prix  d'argent.  Les  statuts  qu'il  a  soumit  à  un  examen 
attentif,  lui  ont  paru  offrir  au  prêteur  toute  sécurité. 
Malgré  l'opinion  favorable  émise  par  M.  Chariot,  vous 
avez  voulu  attendre  la  sanction  de  l'expérience  avant 
d^asseoir  votre  jugement. 

«  La  question  des  engrais  composés ,  souvent  agitée 
au  sein  de  la  Société,  en  présence  des  fraudes  dont  les 
propriétaires  sont  victimes ,  s'est  reproduite  de  non* 
vean  en  assemblée  générale.  Quelques  memJbrea  se  sont 
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éleyés  atec  énergie  eontre  les  indastries  de  cette  nature 

qtli  litl^ent  àtix  agricalteurs  toul,  excepté  l^engitiis 
annbncé.  tU  ont  dettlandé  quit  fût  établi  un  t>aréati 
de  Véri&caUon ,  ainsi  qu'il  eti  existé  à  Nantes ,  ei  datis 
d'autres  localités. 

fc  A  la  sâite  d'un  exposé  ôur  là  ëutturé  dé  la  fioiiii&è 
dëté^re»  dHIprès  le  procédé  de  te.  le  àocteor  Grigtté, 
il  Vous  a  été  donné  connaissance  â*une  notice  adressée 
a  M;  le  Président,  par  M.  îtrimbert,  inefnbre  dh 
éonltbë  dé  llltëcoiin ,  ^ht  lés  mbyedé  db  paralyser  là 
thaJëdië  de  ce  précieux  ibbercule  par  la  méthode  l^ôl- 
éhei".  Gé  tiioyen.  pour  lequel  Tanteur  a  obtenu  de  son 
Excellence  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  comiiîè^ce 
title  èoliime  dé  mille  f^abcs  &  titre  d'encofeirâgemént ,  a 
fixé  Totré  atténtiori ,  et  irods  ave2  décidé  qde  rînsër- 
fion  en  ferait  fiiite  dans  vos  ântiëles. 

<  i'ataiéliot*à(ion  dé  la  i*aeë  chevaline  en  ttiuraiâë  i 
itijèt  Miïiènt  de  controversé ,  a  été  de  la  piàrt  dtt  tbiL- 
sèll  ^tiéràl  Vèbjet  d'ntte  allocution  spéciale.  It.  Bfay  de 
àlade  voti^  a  développé  dés  considérations  qu'il  vous 
A  pAfd  important  de  cdbsigner.  Il  résdlte  de  ces 
divëMës  obsërvatiôhs ,  que  lé  département  d1ddre-èt- 
Ijdil^é  fdUhdiii  pour  lè  ^ul  à^t'ondissemènt  de  tours  , 
îMMû  deui  cëdts  jeuhës  |kiUlainè,  qdi  dèsTègé  de  six 
idôls  sMt  fett>aHés  |)ridcipâlemédt  dadS  te  bord  dé  la 
Fi'adcé ,  ob  i'éiévagë ,  faVdHsé  par  des  |)âtnrageè  plus 
abondants ,  se  fait  sur  une  pldà  grande  échelle ,  et  dans 
dëé  edbditioiis  plds  favorables  qd'el tes  né  pourraient 
retire  éû  Touraine.  Enfin ,  l'acquisition  des  chevadi  dé 
rèWodtë ,  faiffe  |loUr  le  compte  dd  gouvernenient  dans 
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les  èmx  dernières  aimées.^  assure  des  d^t^vehës  k  eem 
de  nos  éleveurs  plus  lnTonsés  par  la  quantité  de 
fourrage,  et  devient  par  Tétevatien  des  prix  un  poissait 
motif  d'eneouragement. 

c  An  mflien  de  eette  impolttofij  donnée  ans  travaux 
agrieoles  »  votre  section  des  sciences  et  des  lettres  n'est 
pas  restée  inactive ,  et  plusieurs  des  sujets  élaborés 
dans  son  sein  ont  été  jugés  dignes  de  fixer  TattentioB 
des  corps  savants. 

«  H.  Borgnet  vous  a  présenté  l'htstorique  d'une 
proposition  de  géométrie ,  connue  dans  ces  derniers 
tmnps  9  sons  le  nom  de  théorème  de  Cûmot  iur  Uni» 
$egtnents. 

4  II  VOUS  a  également  entretenu  de  la  projection  sté* 
réographique  des  lignes  tracées  sur  la  surface  de  la  sphère^ 
et  d'une  autre  question  non  moins  savante ,  la  détemn* 
nation  d*une  conique ,  assujettie  à  passer  par  trois  pirints 
connus ,  et  à  avoir  pour  foyer  un  autre  point  connu. 

«  Au  sujet  de  la  première  question ,  il  a  formé  une 
justification  nouvelle  de  la  constrnotioïki  indiquée  par 
H.  Chastes  pour  trèuver  le  centre  de  la  prqectiofr 
stéréographique  d'un  cercle  de  la  sphère.  —  Pour  là 
deuxième ,  il  a  donné  des  théorèmes  de  NicolUe  des 
démonstrations  nouvelles  fondées  sur  la  théorie  des 
polaires  réciproques. 

«  IL  Brame  vous  a  communiqué  diverses  décou- 
vertes qu'il  a  faites ,  et  qui  ont  été  reproduites  dans  les 
annales  de  la  Société  philomathique  de  Paris. 

c  Dès  1853,  il  a  entrepris  des  recherches  sur  la 

eause  et  la  vatwre  de  la  ebateor^  de  la  Imnière  ^  d# 


PÛÊft^èiAfiêHëà  raagoétisine.  Depvfs»  M»  Brame  ayaot 
râpprotfbé  ])eâaciMp  d'antre»  faits,  a  déduit  la  consé* 
^efice^  suivante  :  Viie  seole  et  mime  force  produit 
tous  ces  phenomcDeg ,  et  cette  force  c*^  radhésion. 

4'  /Bii  tfttoéralogié',  41  a  Milenu  Farsénic  métalli<|ue  » 
aous  leS'diversea  formes  qu'il  présente  dans  la  nature  ; 
e'estun  nouveau  résultat  4e  ses  études  sur  l'état  utri- 
colaire  dans  les  mioéraiix. 

c  L'honorable  membre  a  fait  observer  la  coïncidence 
des  nombreufx  tremUemenU  de  terre ,  qui  ont  ébranlé 
divers  points  du  globe  depuis  quelques  années ,  et  qui 
fê'SMi  fiait  sentir  jusque  dans  le  Jura  ;  celle  de  plusieurs 
éruptions  volcaniques  formidables,  et  du  grand  nonrikre 
de  jours  où  le  ciel  «'est  montré  couvert  pendant  la 
même  période.  C'est  auK  amas  extraordiiiaires  de 
nuages  qui  ont  obscurci  Thorizon,  et  à  la  quantité 
anormak  d'électricité  qui  a  provoqué  ou  accompagné 
leur  formation ,  qu'il  faut  dans  son  opinion  attribuer , 
m  grande  partie ,  les  orages ,  les  ouragans ,  les  pluies 
torrentieUes ,  ci  psr  eenséquent  les  inondations  qui 
oftidAsolé  une  grande  partie  de  la  France  ^  dan8)le  cours 
^  cette  année.    •    - 

«  Nous»  ne  suivrona^ias  l'auteur  dans  ses  études  sur 
la)igéologie»  l'astronemie  physique  et  la  physiologie 
générale.  Ces  questions  ardues,  dont  hi  solution  est  un 
progrès  pour  la  sdenoe  ^  ne  sont  pas  de  celles  d«nt  on 
puisée  saisir  le  simple  exposé  dans  uae  lecture  rapide. 

«  M.  le  .Ministre  de  l'instruction  poUiqne  et  des 
coites  vous  a  adressé  «deux  circuhiires  concernant 
lie  V  et:  la  xepherche  d'iiae  partie  d^la  corim- 


pondance  du  cardinal  Macario.  Vous  atez  nommé  une 
dotibie  commission  chargée ,  i*ane  de  recueillir  les 
inscriptions  anciennes  qui  se  trouvent  en  Touraine  ; 
Tantre ,  de  rassembler  celles  des  lettres  du  ministre  qui 
gouverna  la  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV, 
dont  un  grand  nombre  demeurent  oubliées  dans  les 
archives  de  plusieurs  familles  des  départements, 

«  M.  Luzarche  vqus  a  fait  hommage  d'un  ouvrage  t 
publié  pour  la  première  fois  par  ses  soins ,  d'après  un 
manuscrit  du  xu*  siècle ,  appartenant  à  la  bibliothèque 
de  Tours.  Dans  une  introduction,  où  il  se  livre  à  des 
appréciations  pleines  d'érudition ,  l'auteur  jette  un 
coup  d'œil  rapide  sur  ces  compositions  littéraires  •  qui 
se  substituèrent,  pendant  le  cours  du  moyen-ège,  au 
théâtre  classique ,  et  dont  les  érudîts  de  France  et  d'Al- 
lemagne n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper  dans  l'intérêt 
de  l'histoire  de  Tart  dramatique.  L'édition  renferme 
des  fac  similcj  d'une  exécution  irréprochable ,  et  qui 
font  le  plus  gijnd  honneur  à  l'habileté  de  l'artiste , 
H.  Lep  •  de  Tonrs. 

<  Le  même  membre»  au  nom  de  H.  Bonlard,  a  donné 
lecture  de  la  traduction  en  vers  de  la  sixième  satire  du 
second  livre  d'Horace.  Le  poète  latin  se  montre  satis- 
fait des  faveurU  de  la  fortune,  qui  ont  dépassé  ses 
déairs.^  11  compare  ensuite  les  ennuis  de  tout  genre 
dont  il  est  assaUli  à  Rome ,  avec  les  plaisirs  vrais  »  qui 
se  présentent  d'eux-mêmes  à  lui  dans  sa  modeste  retraite 
du  pays  des  Sabins  ;  il  raconte  avec  un  art  inimitable 
l'apologue  charmant .  du  rat  de  ville  et  du  rat  des 
charopa»  chef«d'auivre  de  poésie  et  de  naturel.  Cette 


satire^  dans  laqoeUe  Horace  raille  aTee  esprit  les  tra- 
yers  de  son  siècle  >  qoi  sont  encore  les  nôtres  »  renferme 
nne  douce  monde.  La  société  en  la  désignant  pour  la 
séance  publique  a  montré  le  cas  qu'elle  faisait  du  talent 
de  l'auteur. 

c  Cette  lecture  a  été  suiTie  de  la  troisième  ode  du 
premier  livre  >  traduite  par  le  même.  L^ftme  d*Horaoe 
passe  tout  entière  dans  ces  ters  >  oâ  il  confie  aux  flots 
èf  aux  étoiles  le  Vaisseau  qui  porte  Virgile,  éèttè  autre 
moitié  àe  Itii-mèmè.  Dire  que  là  ti^duction  a  su  répro- 
àfûrt  la  chaleureuse  inspiration  de  son  blodèlè  ;  c'ési 
M  faire  un  éloge  méHté. 

<  HM.  Bodin«  du  Château ,  Desabes  vous  ont  pré- 
senté divers  morceaux  de  littérature ,  qui  ont  été  ac- 
cueillis  avec  applaudissement.  Vous  avez  regretté  que 
les  bornes  de  cette  séance  et  la  multiplicité  des  ma- 
tières vous  aient  forcés  de  faire  un  choix  entre  ces 
productions,  qui  se  recommandent  par  des  mérites 
différents. 

<  Plusieurs  questions  d*un  intérêt  général  ^  d'antres 
d'un  intérêt  moins  élevé .  et  par  cela  même  d'une  appli- 
cation plus  directe  #  ont  oflEert  un  puissant  aliitient  à 
¥05  réunions.  Chaque  jour  a  va  s'Acotoltre  les  reUtioni 
que  TOUS  avei  établies  avee  les  antres  compagnies 
savantes;  vos  récompenses  se  sont  adressées  aux  lettres 
et  aux  sciences;  leconcours  d'arrondissement»  que  vous 
aves  fondé  cette  année ,  est  Tenu  étendre  les  prix  que 
TOUS  accordes  à  l'agriculture  du  département  Partout  $ 
yotts  vous  èteselbreéii  d'osciter  une  loiiaMe  émulation , 


-187  — 

coOTaineus  que  le  progrès  est  une  des  lois  de  notre 
Cpbquè^  et  une  des  conditions  ëisseiiliëliés  da  déve- 
loppement de  nos  sociétés  modernes.  > 
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DES  ÂUÉLIORÂTIONS  FONCIÈRES 

Les  plas  urgentes  pour  élever  la  production  apicole  aa  ni?eai 

de  la  censomination  générale. 


Dans  la  aitaation  actuelle  de  l'agrlcultare  française , 
ses  produits  généraux  ne  peuvent  satisfaire  les  t)esoin8 
de  la  consommation  çénôvdle  ;  c'est  rimportation  qui , 
chaque  année»  vient  combler  le  déficit,  pour  une  valeur 
moyenne  de  S50  millions  de  francs,  en  grains  et  farines, 
bétail t  chanvre, lin,  graines  oléagineuses,  huile,  laine 
et  soie  ;  produits  indispensables  ou  nécessaires  qui  tous 
pourraient  être  facilement  obtenus  sur  notre  sol. 

Dans  les  années  médiocres,  les  importations  de  grains 
étrangers  prennent  de  telles  proportions  que  •  dans  le 
cours  des  cinq  années  18&6, 1847, 18S3,  hS5A  et  1855, 
elles  ont  atteint  le  chiffre  énorme  d'environ  un  milliard 
de  francs ,  suivant  les  états  officiels  publiés  par  Tadmi* 
nistration  des  douanes. 

Ce  défaut  de  production  de  notre  agriculture  et  les 
souffrances  permanentes  qui  en  dérivent,  sur  une 
grande  partie  du  territoire  ,  démontrent  la  nécessité  de 
recourir  è  des  améliorations  dans  un  véritable  intérêt 
public ,  et  il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur 
Timportance  et  le  succès  du  résultat ,  puisque  TAngle- 
terre  qui  nous  a  devancés  depuis  longtemps  dans  cette 
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voie ,  produit  200  francs  pir  hectare ,  tandis  que  la, 
Frauce  na  produit  que  100  francs;  noire  production, 
totale  n'étant  que  de  cinq  milliards  de  francs  sur  une 
8Uper6cie  cultivable  de  42  millions  dhectares ;  pen*. 
dant  que  les  Anglais  savent  obtenir  quatre  milliards  de 
francs  sut  20  millions  d'hectares.  Cette  situation  met 
en  évidence  les  déficits  réi^ls  de  notre  production  géné- 
rale et  prouve  surabondamment  Tinnuffisanoe  des 
moyens  mis  en  usage  jusqu'ici  ^  pour  faire  progresser 
plus  rapidemeut  notre  agriculture. 

Il  convient  donc  d'étudier  les  principales  conditions 
au  milieu  desquelles  les  propriétaires  et  les  fermiers 
anglais  se  sont  trouvés  et  les  moyens  qu'ils  ont  employés 
pour  obtenir  de  si  importantes  améliorations  »  afin  d'en 
recueillir  des  notions  utiles  pour  élever  l'agriculture 
française  au  rang  qu'elle  doit  occuper  en  Europe.  Nous 
devons  d  )nc  rechercher  : 

V  Quille  a  été  et  quelle  est  la  situation  générale  da 
sol  angla  is  ; 

2^  Qui  I  est  le  climat  et  quels  sont  ses  effets  habituels, 
sur  la  pioduction  agricole; 

S""  Quelle  a  été  et  quelle  est  la  situation  de  la  culture 
et  celle  de  la  production  agricole  anglaise  ; 

«  Le  sol  du  royaume-uni ,  Angleterre  ,  Ecosse , 
f  Irlande,  est  grnéralement  inférieur  à  celui  de  la 
«  France  ;  la  proportion  des  mauvaises  terres  relati- 
ve vement  à  la  totalité  du  territoire,  est  plus  grande  en 
«  Angleterre  qu'en  France;  il  n'y  a  nulle  part  en 
«  France  cette  prodigieuse  quantité  de  sable  sec  qa'on 
«  trouve  en  Norfolck  et  en  Suffoick  ;  le&  marais»  laiide9# 
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brayères,  si commans en  Bretagne»  Anjon,  Maine, 
Guyenne  sont  l>eaucoap  meilleurs  que  ceux  de  TAn- 
glelerfe  ;  les  montagnes  de  TÉcosse  et  du  pays  de 
Galles  ne  sont  pas  eonparabies ,  en  fait  de  sol ,  i^ 
celtes  des  Pyrénées,  de  TAuTergne,  duDauphiné^ 
de  la  ProTence»  du  Languedoc  ;  quant  aux  S0I9  argi- 
leux» ils  ne  sont  nulle  part  aussi  tenaces  qu'en 
Angleterre.  » 

Yoilà  Tappréciation  du  sol  des  deux  pays  par  un 
Anglais,  excellent  agronome»  praticien  éclairé  et  très- 
bon  observateur»  Arthur  Toung  ;  on  ne  peut  donc  le 
suspecter  de  partialité  en  TaTcur  de  la  France,  dont  il 
reconnaît  le  sol  d'une  qualité  généralement  supérieure. 
Le  climat  de  la  France  présente  les  mêmes  avantages  ; 
Arthur  Young  n'hésite  pas  à  lui  accorder  la  préférence. 
Les  lies  anglaises  sont  (daeées  sous  les  influences  d^uq 
climat  exceptionnel  et  défavorable  :  «  Ses  brumes  et  ^ 
pluies  sont  proverbiales»  son  extrême  huqaidité  est 
nuisible  h  la  culture  des  grains  ;  peu  de  plantes 
mârissent  naturellement  sous  un  ciel  sans  chaleur , 
propice  seulement  aux  herbes  et  aux  racines  ;  des 
étés  pluvieux ,  des  automnes  prolongés,  des  hivers 
doux  entretiennent  une  végétation  toujours  vertp  ;  le 
soleil  refuse  constamment  son  influence  créatrice  à 
la  végétation.  »  (L.  de  Lavergne.  Économie  rurale  de 
V  Angleterre  )• 

Il  est  certain  que  la  culture  anglaise  n'était  pas  supé» 
rieuro  à  la  uMre  il  y  a  cent  cinquante  ans;  mais  alors  pu 
s^oeeupa  ehes  nos  voisins  à  perfiectionner  la  production 
du  bétail  en  même  temps  que  la  production  végétale  ;  la 
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mottiéda  sol  anglais  était  couverte  de  pâturages  natarels, 
il  y  a  oa  siècle;  Tautre  moitié  en  céréales  et  en  jachères. 
Vinrent  ensuite  les  prairies  artifiddlasel  lesraeioea 
qm  réduisirent  d'autant  les  jachères  au  profit  du  bétail; 
on  ne  s'en  tint  pas  là ,  la  culture  des  céréales  fqt 
réduite  au  cinquième ,  afin  d'augmenter  la  nourriture 
du  bétail  et  la  production  des  engrais  ;  et  par  l'adop- 
tion de  ce  système  la  production  du  blé  fut  augmentée, 
quoique  l'étendue  de  sa  culture  fût  réduite. 
Depuis  quatre-vingts  ans,  les  riches  fermiers  anglais  ont 
poursuivi  Tapplication  de  cette  méthode ,  sans  rel&che , 
avec  Taide  de  leurs  riches  propriétaires  et  l'appui  du 
gouvernement ,  lorsqu'il  a  été  nécessaire»  et  ils  en  ont 
obtenu  progressivement  de  tels  avantages ,  en  fertili- 
sant les  terrains  les  plus  ingrats ,  en  défrichant  cinq 
millions  d'hectares  de  terres  incultes,  qu'ils  sont  arrivés 
k  une  production  de  36  hectolitres  de  grains  par  hec- 
tare ;  tandis  que  nous  ne  pouvons  en  recueillir  que  12. 
Ce  brillant  résultat  pourrait  nous  paraître  satisfaisant , 
il  n*a  été  pour  eux  qu'une  demi-solution  du  problème  ; 
leur  production  générale  de  quatre  milliards  de  francs 
est  de  moitié  pour  les  animaux  ;  tandis  que  la  nôtre 
n'est  que  de  cinq  milliards  de  francs,  dont  1,600  mil- 
lions seulement  de  production  animale  et  3,400  millions 
de  produits  végétaux  ;  chez  eux  culture  améliorante  et 
lucrative,  chez  nous  culture  épuisante  et  médiocre. 
Notre  route  est  ainsi  parfaitement  tracée  pour  appro- 
cher de  la  culture  anglaise  :  doubler  notre  production 
animale ,  pour  arriver  an  double  de  notre  production 
générale  ;  car  nous  ne  devons  pas  oublier  que  <  Tagrieni* 


f  tare  anglaise  est  la  première  do  monde  et  qu'elle  r^ 
€  lise  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  §  (  L.  de 
Lavergne.  Économie  rurale  de  V Angleterre). 

Ces  inrtneases  amélioratioas  obtenues  par  les  anglais 
en  agriculture ,  cette  première  base  de  la  propriété ,  de 
IMudépendance  et  de  l'existence  même  des  peuples  civi- 
lisés, sont  dus  à  de  longs  et  constants  efforts ,  à  une 
persévérance  infatigable,  à  une  intelligence  rare,  à  des 
habitudes  et  des  principes  industriels  généralement 
répandus  et  à  des  dépenses  considérables  en  avances  à 
la  terre;  car  Arthur  Young  s'exprimait  ainsi  en  1789  : 
«  La  France  est  inférieure  à  FAngleterre  de  trois  louis 
c  et  demi  par  acre,  ce  qui  forme  un  déficit  de  dix  mil- 
«  liards  de  livres  ;  il  faudrait  donc  dépenser  cette  im- 
«  mense  somme  en  France,  pour  égaler  l'agriculture  de 
«  r  Angleterre.  La  France,  après  un  siècle  de  travauxetdjQ 
€  soins  donnés  exclusivement  et  avec  succès  aux  manu- 
€  factures,  a  son  agriculture  dans  un  misérable  état  » 

Lullin  de  Châteauvieux  ,  écrivain  distingué  et  agro- 
nome éclairé,  constate  presque  dans  let  mêmes, termes, 
à  un  demi  siècle  de  distance,  l'immense  déficit  du 
capital  d'exploitation  dans  presqne  toutes  nos  cultures. 

Sans  aucun  doute,  c'est  là  le  siège  du  mal  dont  souffre 
notre  agriculture  ;  c'est  là  qu'il  doit  être  attaqué  vigou- 
reusement sans  crainte  de  se  fourvoyer.  C'est  Taffluence 
des  capitaux,  leur  circulation  accélérée  qui  guérira 
tous  ses  maux,  qui  doublera  sa  production,,  qui  la 
rendra  florissante  en  tous  lieux  et  fera  la  fortune  de  la 
France  entière.  L'organisation  du  crédit  agricole  et 
Tactivité  du  crédit  foncier,  tous  deux  dotés  à%  capitaux 
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snfBMiitt  )  tel  doit  ètrd  le  bat  constant  de  nos  hommes 
d'État,  car  telle  est  la  question  ;  that  is  the  question. 

L'affectation  d'une  somme  de  cent  millions  de  francs 
anx  améliorations  foncières ,  en  prêts  faits  par  l'État 
aux  propriétaires,  est  donc  une  des  meilleures  mesures 
qui  puissent  être  prises  pour  permettre  à  Tagriculture 
d'entrer  plus  rapidement  dans  la  Toie  du  progrès  ;  on 
doit  la  considérer  comme  un  premier  pas  dancf  la  car- 
rière qui  devra  être  suivi  par  d'autres  pour  satisfaire 
tant  et  de  si  pressants  besoins. 

Mais  ici  se  présente  une  grave  considération  :  quel 
emploi  donner  aux  capitaux  avancés  par  l'État  9  pour 
éviter  tout  mécompte ,  toute  erreur*  toute  injustice , 
et  quels  sont  les  premiers  besoins  de  ragricnlture 
française  dans  chaque  région  culturale  ? 

Trois  principales  améliorations  foncières  semblent 
plus  particulièrement  recommandées  à  l'attention  des 
cultivateurs ,  des  propriétaires  et  des  hommes  d'état  # 
pour  faciliter  l'accroissement  de  nos  produits  généraux: 
Le  drainage  des  terres  humides ,  l'irrigation  des  terres 
sèches  et  l'amélioration  des  terres  improductives  ou 
incultes.  Examinons  rapidement  ces  grandes  améliora- 
tions foncières. 

LE  DRAINAGE  DCS  TERBES  HUBIIDE8. 

Les  bons  effets  du  drainage  sont  généralement  re- 
connus en  Angleterre  ;  cependant  il  y  a  des  exceptions 
et  il  ne  manque  pas  d'exemples  négatifs  ou  même  nui- 
8iUe&  U  convient  donc  de  se  rendre  un  compte  exact 

il 
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de-eette  exe^Hente  pratiqua  et  d'établir  les  priiidpidis 
conditions  qui  ont  amené  son  adoption  rar  une  très* 
large  échelle  ;  car  il  a*agit  d'nne  dépense  de  3  à  300  fr. 
par  hectare ,  qni  doit  être  mûrement  appréciée  avant 
d'en  généraliser  l'emploi.  Il  est  d'autant  plus  atile 
d'eiaminer  ces  circonstances ,  qu'en  France  l'opinion 
publique  a  été  Tivement  frappée  des  déf  cits  de  n<^re 
production  agricole  et  que ,  sous  Timpression  de  faits 
plus  particulièrement  reconnus  en  Angleterre ,  au  mo- 
ment même  où  Ton  se  préoccupait  de  nos  produits 
médiocres ,  l'agriculture  anglaise  s'est  offerte  avec  ses 
produits  élevés  et  les  effets  obtenus  assez  récemment 
par  le  drainage. 

Nous  venons  d'établir  que  le  9o\,  le  climat,  la  culture 
de  r  Angleterre  n'avaient  point  d'analogie  complète  avec 
le  sol ,  le  climat,  la  culture  de  la  France;  c'est  après 
avoir  élevé  le  sol  cultivé  à  un  haut  degré  de  fertilité, 
première  condition ,  que  les  Anglais  ont  adopté  la  pra- 
tique du  drainage,  et  c'est  principalement  pour  comr 
battre  les  eiets  d'un  climat  brumeux ,  humide  et  sans 
soleil,  sur  un  sol  réellement  et  généralement  humide, 
seconde  condition ,  que  le  drainage  a  paru  nécessaire  » 
a  été  appliqué  et  a  donné  d'heureux  résultats. 

Sans  aucun  doute  les  circonstances  ne  sont  pas  iden- 
tiqnes.en  France  ;  les  provinces  du  nord  et  de  l'est  pré- 
sentent un  grand  nombre  de  situations  analogues  à  la 
production  et  à  fai  feitilité  du  sol  anglais;  en  d'autres 
provinces  les  sols  d'alluvion  et  ceux  finrtiUsés  penvenk 
être  classés  au  même  rang }  ^Ettis  nnlle  part  cm  ne  tronTS 
swnoirasel  te  mène  hunÉâilé génénite  san&sâinl; 
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'  les  effets  du  drainage  ne  peuvent  donc  avoir  la  même 
importance  et  la  même* efficacité  générales,  pour  nous 
cultivateurs  et  propriétaires  du  centre  et  de  l'ouest; 
nous  pouvons  draiùer  les  sols  riches  et  fertiles  ;  mais 
dans  les  parties  maigres  et  peu  productives ,   ce  n'est 
pas  Tassainissement  de  nos  terres,  en  général  leur  aé- 
ration ,  leur  perméabilité  par  le  drainage ,  qui  doit  être 
notre  point  départ;  c'est, le  perfectionnement  de  nos 
cultures,  l'augmentation  du  degré  de  fertilité,  Famé- 
lioration  du  bétail ,  Faugmentation  de  l'élève  et  de  l'en- 
trctien  des  animaux ,  afin  d'obtenir  des  engrais  abon- 
dants et  moins  cbers  ;  alors  seulement  nous  pourrons 
appliquer  le  drainage  sur  les  parties  de  notre  sol  re- 
connues bilmides  ou  imperméables  et  fertiles  ;  car  il  est 
bien  évident  que  si  l'humidité  Ou  l'imperméabilité  n'est 
pas  considérable,  le  drainage  pourrait  devenir  plus  nui- 
sible  qu'utile,  et  que,  si  le  sol  manque  de  fertilité,  Tac-^ 
croissement  des  frais  généraux  par  le  drainage  deviendra 
une  charge  onéreuse  au  lieu  d'une  amélioration  lucra- 
tive, point  culminant  de  la  question.  N'attelons  pas  la 
charrue  devant  les  bœufs  et  prenons  garde  de  nous 
fourvoyer.  Règle  générale  :  si  vos  terres  produisent 
habituellement  vingt  hectolitres  de  gi^ains  à  l'hectare  » 
comme  dans  le  Nord ,  dans  la  Brie ,  drainez ,  si  vous 
voulez,  sinon  travaillez  à  atteindre  cette  haute  produc- 
tion, et  alors  vous  serez  en  situation  de  recourir  au 
drainage  pour  compléter  l'amélioration  et  élever  la 
production. 

Nos  grands  propriétaires  des  parties  de  notre  sol  y 
riches ,  fertiles ,  humides  ou  imperméables  »  sont  en  me- 
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sare  de  donner  rexemple,  sans  autre  motif  qae  lenr 
intérêt  prlyé.  Quant  à  ceux,  qui  peuvent  avoir  besoin 
d'une  avance  pour  drainer  leurs,  terres ,  c'est  bien  le 
cas  pour  euxde  recourir  au  crédit  foncier  de  France  et 
au  capital  destiné  par  TÉtat  aux  amâiorations  fon- 
cières. 

t'inaiGATION  I>£6  TEERBS  SECHES. 

Si  10  feux  da  blé ,  fais  cle§  prés. 

Jaequflt  Buiavlt, 

De  toutes  les  améliorations  applicables  à  notre  agri- 
culture méridioaale ,  il  n'en  existe  pas  qui  soit  plus 
facile  et  plus  avantageux  que  l'emploi  des  eaux  à  Tar* 
rosage  des  terres  et  des  prairies;  il  n'en  est  pas  non 
plus  qui  soit  plus  importante  et  plus  urgente. 

En  effet,  la  France  est  pauvre  en  prairies,  car  sur 
25. millions  et  demi  d'hectares  de  terres  arables ,  nous 
ne  comptons  que  4,830,000  hectares  de  prés  naturels , 
trop  faible  proportion  qui  démontre  évidemment  l'exi- 
guïté de  nos  ressources  fourragères ,  car  l'Angleterre 
possède  un  hectare  de  pré  pour  un  hectare  de  terre 
arable;  en  Hollande,  en  Suisse ,  même  proportion;  en 
Wurtemberg  et  en  Bavière  »  un  de  pré  pour  deux  et 
demi  de  terres  ;  en  Allemagne  j  Prusse ,  Autriche ,  un 
de  pré  pour  trois  de  terres  ;  en  Italie ,  un  de  pré  pour 
trois  et  demi  de  terre;  et  en  France»  un  de  pré  pour  cinq 
et  demi  de  terre ,  ce  qui  produit  un  déficit  de  3,670,000 
hectares  de  prés,  pour  atteindre  la  proportion  modeste 
de  un  de  pré  pour  trois  de  terre. 
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Si  ^Angleterre  est  placée  en  tète  des  nations  chez  les« 
quelles  se  trooTcnt  la  plus  haute  proportion  de  prairies 
relativement  à  ses  terres  arables  »  c'est  encore  ce  pays 
qni  occupe  le  premier  rang  parmi  ceux  dont  la  produc- 
tion animale  est  la  plus-  élevée ,  la  plus  améliorée  et 
dont  l'agriculture  est  portée  au  plus  haut  point  de  per- 
fection et  de  production. 

Si  deux  de  chaleur  Aiultipli^  par  deux  d'humidité 
dans  le  nord,  donnent  quatre  de  produit;  quatre  de 
chaleur,  multipliés  par  quatre  d'humidité  dans  le  Midi, 
donnent  seize ,  d'après  les  tables  de  Pytbagore  et  de 
H.  Aug.  de  Gasparin.  Notre  pays  à  printemps  secs 
et  étés  chauds  habituellement  se  trouve  donc  placé 
très-favorablement  pour  donner  à  l'emploi  des  eaux  la 
plus  grande  utilité.  Ce  n*est  pas  en  Angleterre ,  cepen- 
dant, que  nous  pourrons  trouver  des  exemples  de  cette 
nature,  le  climat  s'y  oppose  radicalement»  puisqu'on  y 
souffre  de  l'excès  d'une  situation  dont  le  drainage  est 
le  correctif,  nota  bene.  Aussi  A.  Toung«  disait-il  que 
les  Anglais  savent  s'arranger  avec  les  inconvénients  et 
les  effets  nuisibles  de  leur  climat ,  en  les  utilisant  ;  tan- 
dis que  nous  ne  savons  pas  tirer  parti  de  tous  les  avan* 
tages  du  nôtre. 

Les  sécheresses  prolongées  arrêtent  la  végétation  et 
causent  des  pertes  considérables  à  toutes  les  récoltes , 
sur  une  grande  partie  de  notre  territoire ,  dont  nos 
provinces  du  ceatre ,  du  sud-ouest  et  de  l'ouest  font 
partie.  Ce  fléau  dévastateur  devient ,  au  contraire  «  nn 
auxiliaire  puissant  au  moyen  de  l'irrigation ,  qui  per- 
met de  répandre  une  f^fdcheur  salutaire  aa  moment  le 


edittptett  35,000  hectares  de  prairies  et  dé  terres 
rosées;  daQs  la  région  des  Alpes,  sept  départemeats 
eo&t  aas^  poorvus  de  canaux  d'irrigation  qni  de»t 
serTent  63|700  hectares*  Ces  caûanz^  répandent  donc 
là  fertilité  snr  on  ensemble  de  06  JOO  hectares^  et  ce 
B^est  pas  le  quart  de  la  surface  qui,  dans  ces  seules 
centrées ,  pourrait  jouir  facilement  de  cette  grande  amer 
lioratioD.  (Nadaud  de  Buffon,  Traité  des  itrifûiiem.) 
L'irrigation  des  terres  et  des  prairies  est  donc  faci- 
tainenl  applicable  sur  notre  sol ,  utile  et  lucrative  à  un 
haut  degré.  Son  exU^sion  serait  pour  notre  agricuUiire 
une  source  d'avantages  considérables ,  pour  l^  preprîéi- 
taîrés  une  cause  d*acat)isseni€nt  de  leur  fortune,  et 
pour  notre  Touraine  en  particulier,  une  amélioration 
oi^^itale»  Une  avance  de  capitaux  par  l'État,  par  l'inter- 
médiaire du  crédit  foncier,  donnerait  donc  satisfaction 
à  un  grand  intérêt  public 

iBd  TBftRES  iMraODUCTIVJSS  OU   ING01TJ9S. 

Près  de  20  millions  d'hectares  de  terres  négligées  i 
mal  dultivées  ou  médiocres,  donnent  de  faibles  produits 
on  sont  encore  incultes ,  principalement  dans  la  moi-^ 
tié  de  la  France  agricole,  au  midi  de  la  Lolra  Ces  terres 
réclament  des  améliorations  dans  l'intérêt  public,  dans 
celui  des  propriétaires ,  comme  dans  l'intérêt  de  la  masse 
des  habitants  de  ces  provinces.  Il  y  a  donc  une  impé^ 
rieuse  nécessité  d'ouvrir  la  voie  dn  progrès  dans  ces 
vestei  contrées  si  négligées  jusqu'ici ,  parce  qne  la  rtebe 
OBlt«rc4iMii^rovteoesd«Movd,  lor  des  ««M  lerUlMf 


a^idosifement  ftié  rattention  de  la  plupart  des  éevi- 
"nias  et  des  agrooomes ,  pendant  que  les  pauvres  con- 
trées restaient  ignorées,  pen  étndiées  et  le  pins  son- 
vrat  regardées,  bien  i  tort ,  comme  pen  snseeptiUes  de 
raceroir  des  améUorations  profitables  i  tandis  qne  pré* 
dsément  c'est  dans  ces  bdles  provinces  qu'il  est  facile 
et  certain  d'obtenir  les  pins  grands  et  les  pins  impor- 
tants résultats. 

Dans'  rétat  aetoel  des  terres  improductives  on  in- 
enlles,  leur  revenu  est  k  peine  de  5»  6, 8  et  rarement 
10 fr.par  hectare;  un  bétail  rare  et  cbétif  végète  sur  ces 
terres  afEiunées  d*engrais ,  ianâàs  qu'une  pratique  rai« 
sonnée ,  confirmée  par  des  faits  multipliés  »  assure  un 
excellent  moyen ,  que  nous  pouvons  appeler  infailliUef 
par  le  système  pastcnral  mixte,  si  mal  appliqué  et  peu 
compris  dans  ces  provinces,  et  par  la  production  du  bé- 
tail, le  défrichement  des  t^res  incultes  et  raméHoration 
des  terres  improductives ,  d'élever  ce  faible  revenu  à 
30,  40  et  80 fr.  par  hectare,  véritable  mirade  agricole 
destiné  à  élever  ces  contrées  les  plus  pauvres  au  rang  de 
nos  riches  provinces. 

Ces  terres  sont  improductives  sans  autre  mottf  que 
le  défaut  de  capitaux  qui  entrave  tous  lea  développe- 
ments de  notre  agriculture  ;  c'est  une  cause  perma- 
nente de  mistee  pour  les  habitants  de  ces  contrées , 
une  perte^  immense  pour  la  consommation  générale  et 
une  honte  poor  la  France. 

Pour  changer  le  {dus  rapidement  possible  ce  triste  et 
dé8<riant  état  de  choses ,  nous  ne  reconnaissons  qu'un 
seul  moyen  efifieaee  :  Ja  fondation  d'une  grande  soeiélé 


imflMilliiière  et  flnanoière  pour  ramélioratioB  générale 
des  protmoes  eu  centre,  de  Touest  et  do  snd-onest, 
•fin  de  réunir  les  efforts  individuels  de  tons  les  hommes 
éclairés ,  en  centralisant  les  forces  immenses  répandues 
de  tontes  parts  et  neutralisées  par  leur  isolement.  La 
pnissaBce  matérielle  et  morale  des  forces  vives  du  pays, 
dirigée  avec  intelligence  par  ce  grand  établissement , 
préparera  la  grande  et  heureuse  révolntion  agricole  à 
laquelle  est  appelé  notre  beau  pays  par  son  sol ,  son 
etimat,  rintelUgence,  l'activité  et  l'aptitude  de  sa  belle 
population. 

Kotre  grande  industrie  n*offre-t*elle  pas  tous  les 
éléments  nécessaires  à  la  fondation  et  à  la  prospérité 
d'an  gnmd  étdMissement  national  qui  manque  au  pays? 
Pourquoi  nous  reposerions^nous  toujours  sur  Tadminis- 
tration  supérieure  pour  prendre  Tinitiative  de  toutes 
les  entreprises  utiles  ou  nécessaires?  pourquoi  laisse* 
rion&*nons  au  gouvernement  le  soin  d'organiser  un  éta* 
Uissement  industriel?  L'administration  ne  peut  ni  ne 
doit  faire  de  l'agriculture  officielle  ;  son  rôle  se  borne 
à  aider  quelquefois ,  à  encourager  et  protéger  toujours 
ce  qui  est  utile  au  bien  général.  Pourquoi  ne  pas  faire 
en  agriculture»  la  plus  grande  de  toutes  les  industries , 
ce  que  Ton  fait  tous  les  jours  en  industrie  commerciale 
et  manufacturière ,  au  grand  avantage  de  tous  et  de  la 
fortune  publique)  Aidons*nous  donc,  le  Ciel  nous  aidera, 
et  le  plus  immense  succès  nous  sera  assuré. 

La  mission  de  cette  grande  société  consisterait  à  faire 
affluer  les  capitaux  vers  la  source  de  toutes  les  produc- 
tions ,  vers  la  cause  première  de  la  richesse  publique, 
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•ôQS  Tiiispiration  do  génie  industriel  de  notre  époque, 
en  opérant  dans  les  contrées  pauvres  et  arriérées,  par^ 
tout  où  les  Mens  fonds  sont  sans  valmir ,  les  bras  inae- 
ttfs,  les  eapitanx  absents  et  Tindastrie  agrieole  impro* 
dnctlTe.  A  l'aide  de  ce  paissant  levier  soulevant  et  ren-* 
versant  des  obstacles  séculaires,  le  bien*étre  et  Taisanee 
se  répandraient  de  toutes  parts  par  le  travail  ^  en  fai« 
sant  pénétrer  en  tous  lieux  les  lumières  de  la  pratique 
raisonnée  de  ragriculture  »  pour  satisfaire  les  besoins 
des  populations  encore  privées  du  nécessaire  sur  tant 
de  points  du  plus  beau  et  du  plus  fertile  pays  dt 
monde*  (Discours  du  Prince  Louis-Napoléon  à  Bor* 
deaox«) . 

Le  succès  de  ce  grand  établissement  naUonal  ne  peut 
être  douteux ,  car  il  développera  le  plus  rapidement 
possible,  par  une  application  rationelle  de  ses  immenses 
ressources ,  les  merveilleux  produits  du  premier ,  du 
plus  grand  de  tous  les  arts  ;  œuvre  utile  et  loerativi 
pour  tous,  œuvre  philanthropique  et  nationale,  elle 
méritera  la  confiance  générale ,  puisqu'elle  offrira  une 
grande  valeur  foncière,  sans  cesse  améliorée,  sans 
cesse  augmentée  par  les  travaux  les  plus  fructueux  ; 
réunira  les  capitaux  nécessaires ,  parce  qu'elle  offrira  à 
ses  fondateurs,  non  pas  seulement  le  placement  de 
fonds  le  plus  sûr,  mais  encore  les  bénéfices  les  plus 
considérables  que  puisse  réaliser  l'entreprise  industriello 
la  plus  riche  et  la  plus  lucrative,  et  elle  prouvera faci- 
lemeot  et  sous  tous  les  rapports  que  ragriculture  est  la 
reine  de  toutes  les  industries, 

C'est  lup  une  base  aussi  ioUde  que  repoM  la  fènda- 
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tioQ  de  la  grande  sodëté  d'amélioratiotttf  îmmobyièrai; 
qui ,  au  sorplas»  n'est  qu'uae  imilation  anglaise  per* 
fèctionn^ ,  ce  qae  nous  nous  hâtons  de  dire  pour  la  st- 
tisfaclion  d'un  grand  nombre  de  personnes  »  près  des- 
quelles cette  noble  origine  lui  assurera  une  plus  haute 
valeur  industrielle. 

Voilà  le  but,  la  belle  tâche,  la  haute  mission  de  la 
société  d'améliorations  générales  immobilières,  c'est 
d'industrialiser  l'agriculture  française  par  la  puissance 
de  l'association ,  pour  détruire  l'esprit  de  routine;  c'est 
de  fonder  des  colonies  agricoles  au  centre  de  la  France 
encore  inculte  et  dépeuplé  ;  c'est  d'organiser  ainsi  les 
premiers  éléments  du  crédit  agricole  ;  car  ce  sont  ces 
forces  immenses  qui  surmonteront  les  obstacles  qui  ont 
arrêté  le  développement  général  du  progrès  agricole. 

Voilà  le  but  multiple  que  poursuivra^la  société  immo- 
bilière avec  la  conviction  entière  d'un  succès  infaillible; 
car  la  sympathie  du  pouvoir  et  de  l'administration  su- 
périeure ne  peut  lui  manquer^  ni  l'appui  des  amis  du 
progrès  et  de  l'agriculture  qui  tous  veulent  sérieusement 
le  bien  général  et  la  grandeur  de  notre  belle  France. 

C'est  ainsi  que  pourrait  être  entreprise  l'améliora- 
tion  générale  de  l'agriculture  française  sur  tous  les 
points  du  territoire  national ,  par  une  répartition  équi- 
table et  productive ,  entre  toutes  les  régions  culturales, 
tant  des  capitaux  destinés  par  l'État  aux  améliorations 
foncières ,  que  de  ceux  sollicités  des  capitalistes  par  la 
société  d'améliorations  générales  immobilières;  et  c'est 
seulement  ainsi ,  è  notre  avis^  que  pourra  être  obtenue 
le  plus  i^pldement  possible  la  solution  de  cette  immeoie 


^nesUoii  »  la  plofl  grave  qui  ait  fixé  Tattention  poUiqie 
depato  qoelqoes  années  et  qui  occupe  encore  en  ce  mo- 
ment même  tous  les  espritk  :  la  subsistance  générale  de 
la  population  tout  entière. 
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Pir  M.  Edouard  Ltwjrtzvs,  (1). 


Dans  un  premier  ouvrage,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
rendre  compte  Tannée  dernière  en  cette  même  solen- 
nité ,  €  le  Guide  du  cultivateur  améliorateur,  »  M.  Lc- 
couteux,  ancien  directeur  des  cultures  de  l'Institut 
agronomique  de  Versailles,  divisait  en  deux  parts  Tap- 
plication  de  la  science  agricole  :  la  grande  et  la  petite 
culture ,  sans  préjudice  de  la  moyenne ,  qui  participe 
de  Tune  et  de  l'autre  dans  ses  principes  et  dans  sa  pra- 
tique. La  petite  culture  coïncide  avec  la  division  du 
sol  ;  elle  n*a  besoin  ni  de  beaucoup  de  capital  ni  de 
beaucoup  d'intelligence.  Elle  produit  un  revenu  brut 
volumineux;  mais,  comme  il  lui  faut  nourrir  nombre 
de  bouches ,  elle  prélève  une  forte  part  pour  sa  con- 
sommation particulière ,  et  elle  ne  livre  à  la  circulation 
qu'un  effectif  très-réduit.  Chez  elle,   tout  est  i>etit, 
terrain ,  moyens  »  idées  et  résultat.  La  grande  culture, 
au  contraire ,  celle  des  vastes  domaines ,  ne  saurait , 

(1)  ToltiihDi  KMiièHtMiitlHiiMeqftmilMob. 
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sans  perte  ponr  Tintérét  privé  et  public ,  se  traîner  dans 
romière  snivie  par  la  petite  propriété  ;  son  génie,  ses 
besoins  sont  tout  opposés.  An  lien  de  dissiper  ses  capi- 
taux en  vaines  acqaisitions  territoriales,  elle  doit  les 
rassembler  h  la  surface  du  sol ,  concentrer  avec  eux 
ses  moyens  d'action,  et  en  faire  vibrer  le  rayon  avec 
intelligence,  énergie  et  économie.  Ainsi  conduite, la 
grande  culture  donue  des  résultats  bien  supérieurs  à 
ses  besoins  particuliers  de  consommation;  elle  enrichit 
le  propriétaire,  rémunère  les  hommes  qn'dle  emploie, 
et  porte  avec  abondance  au  sein  des  villes  et  des  ma- 
nufactures la  nourriture  et  la  matière  première. 

En  son  généreux  poème  de  Lascaris ,  publié ,  il  y  a 
quelque  trente  ans,  en  faveur  de  la  Grèce  renaissante, 
M.  Yillemain  disait  :  c  Dans  la  marche  de  la  civilisa- 
tion ,  deux  éléments  se  partagent  le  gouvernement  du 
monde ,  la  force  et  la  pensée  ;  à  mesure  que  Tune  pré- 
domine, l'autre  se  retire  et  s'efface.  >  Cette  divination 
de  l'illustre  académicien  n'est  pas  moins  applicable  à 
Fagriculture  qu'à  la  civilisation.  La  grande  *  eulture 
cherche  son  point  d'appui  surtout  dans  Tintelligence , 
tandis  que  la  petite  trouve  le  sien  dans  la  simple  force 
matérielle. 

En  Angleterre ,  la  grande  culture  n*a  cessé  d'ac^ 
croître  ses  merveilles.  En  France ,  elle  a  peine  à  sortir 
de  ses  langes,  tandis  que  la  petite  gagnef  constamment 
du  terrain.  D'où  vient  cette  différence 7  Est-ce  que  les 
Français  sont  plus  forts  des  bras  que  de  l'intelligence  , 
et  les  Anglais  sont-ils  coustitués  en  sens  inverse? 
Nullement»   La  diiéreuM  n'^sk  pa»  daas  les  Itonaoïes  ^ 
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nais  die  est  dans  la  législatioD  qxA  régit ,  de  Tiin  et 
l'autre  côté  da  détroit ,  la  propriété  immobilière.  En 
Angleterre ,  le  sol  n'est  pas  dans  le  commerce  ;  il  est 
incommu table  dans  les  familles  qui  le  possèdent.  Le 
capital  considérable  que  cette  industrieuse  nation  s'est 
acquis  ne  pouvant  pénétrer  dans  le  sol  par  voie  d'ac- 
quisition, reste  à  la  surface  comme  fonds  de  roulement; 
il  est  appliqué  à  l'agriculture  ou  à  toute  autre  spécula- 
tion. Faute  de  pouvoir  acheter  la  terre,  le  capital 
anglais  la  cultive,  et ,  certes,  il  n^y  perd  pas.  Le  fonds 
immobilier  rapporterait  trois  pour  cent ,  le  fonds  de 
roulement,  bien  dirigé,  en  donne,  dit-on,  douze.  En 
France ,  au  contraire ,  la  facilité  d'acquérir  le  terrain 
empêche  le  fonds  de  roulement  de  se  former.  La  terre 
est  un  crible  qui  engloutit  tout  et  ne  garde  rien  à  la 
surface  ;  le  capital  va  se  perdre  dans  les  crevasses  mul- 
tipliées que  présente  le  fractionnement  du  sol  ;  et  sur 
chaque  parcelle ,  le  propriétaire  apparaît  dépouillé  de 
tout ,  fors  de  ses  bras. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Lecouteux,  c  Princifesécch 
nonùques  de  la  culture  améliorante ,  >  est  surtout  des- 
tiné à  la  grande  et  &  la  moyenne  culture.  C'est  à  Tin- 
telligence  qu'il  s'adresse ,  plutôt  qu'à  la  pratique 
minutieuse.  Il  y  a  là  un  noble  effort  pour  rendre  à  la 
terre ,  à  l'agriculture  l'àme  qu'elles  doivent  avoir  afin 
de  faire  mouvoir,  avec  une  grande  portée ,  leurs  forces 
physiques.  La  grande  et  la  moyenne  culture ,  quand 
elles  manquent  d'intelligence  ou  de  capital^  sont  dans 
im  état  iiiférienr  à  la  petite  ;  et  c'est  là  trop  souvent  le 
fait  dans  notre  France*  I^  eapitai  agiâMle  se  pertaat 
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yen  raeqoiMfion  et  la  diTision  da  sol  »  déserte  la 
grande  culture  et  la  laisse  saos  moyens  d'action  ;  elle 
devient  alors  inerte  on  mineuse.  Quelques  pro?inces 
cependant  Font  conservée  avec  honneur,  et  ces  pro- 
Tinces ,  généralement  voisines  de  la  capitale ,  font  avec 
elle  un  avantageux  échange  de  richesses.  Dans  la  Brie  » 
la  Beauce ,  la  Picardie ,  la  Normandie ,  le  cnltivateiir 
sait  Caire  mouvoir  sur  le  sol  on  large  fonds  de  roule- 
ment Ailleurs,  le  fermier  n*est  trop  souvent  qu'on 
intermédiaire  insuffisant  entre  le  propriétaire  et  la  pro- 
priété ;  et  il  laisse  l'un  et  Tautre  dans  la  pénurie,  k  cda 
quel  est  le  remède  ?  H.  Lecouteux  l'indique.  Cest  la 
solidarité  du  propriétaire  et  du  fermier  ;  en  d'autres 
termes ,  c'est  l'intervention  du  propriétaire  pour  for- 
tifier le  fermier  dans  son  capital ,  son  intelligence  et  son 
courage.  Si  le  fermier,  comme  il  arrive  trop  souvent , 
est  dénué  de  tout  cela,  ni  lui  ni  la  terre  ne  donneront 
rien ,  et  les  clauses  d'un  contrat  nasuffiront  pas  plus 
pour  lui  rendre  le  courage  et  l'intelligence  que  pour  lui 
remplir  les  mains  d'argent. 

Devant  de  telles  difficultés  un  capitaliste  ne  doit 
ambitionner  la  possession  du  sol  qu'autant  qu'il  se  sent 
en  mesure  d'en  surveiller  et  d'en  aider  l'exploitation. 
Si  le  fermier  manque  d'intelligence  et  de  capital  t  il  est 
bon  d'en  avoir  un  peu  pour  lui.  Les  travaux  d'assainis- 
sement ,  de  drainage  ne  seront  jamais  faits  si  le  pro- 
priétaire n'intervient.  Enfin  ,  le  bétail ,  qui  est  la 
seconde  âme  de  la  ferme  après  le  cultivateur,  acquerra 
difficilement  le  nombre  et  la  qualité  désirables  s'il  ne 
vient  une  assistance  ma jeurei 


C'efifc  celte  quesUoa  duliétail  qui^  diyeneq)0iit.  eo* 
tendue,  donne  tant  desupériorité  à  Fagriculture  enlise 
et  flamande  sur  celle  de  la  France ,  et  cela  cependant 
malgré  nn  sol  inférienr  an  nôtre,  puisqn^il  çsjt  plps 
restreint  par  le  climat  daps  la  Tariété  de  s^  produits.  Jje 
soleil  de  France  laijL  mûrir  un  grand  nombre  de  graines 
et  de  fruits,  tandis  que  l'humidité  du  climat  ))ri tau- 
nique  ou  bataye  développesurtout  la  végétation  ^  deçà 
4ie  la  fructiiication,  L'Angleterre  et  les  Pays-Bas  ont,  en 
conséquence ,  dirigé  leur  effort  .agricole  vers  )a  culture 
des  plantes  fourragères,  taodisque  lu  FraJ9oe.  a  porié 
le  sien  vers  la  culture  des  graines  céréales  et  des  fruits. 
L'Angleterre  a  judicieusement  renoncé  à  la  vigpe.  qu'elle 
cultiva  jadis  avec  peu  de  suceè^  :  eUç  a  réduit  s^s  çui- 
blavaisons  de  manière  i^  ne  poursuivre  qu'une  récolte 
assurée.  La  cjonséquei^ce  de  ce  système  a  été  de  multi- 
plier les  engrais  en  même  temps  que  le  théâtre  dp  leur 
action  était  concentré  ;  de  là  leur  parfaite  efficacité  daps 
les  lieux  où  ils  ont  été  employés.  En  France  ^  au  con- 
traire, Faptltude  du  sol  à  faire  mûrir  les  céréales  a 
appelé  avec  excès  vers  ce  point  les  forces  agricoles.  Le 
bétail ,  plus  difficile  à  nourrir  qu'en  Angleterre  ou  en 
Suisse ,  a  été  relégué  sur  le  second  plan ,  et  trop  souvent 
négligé.  Il  est  résulté  de  là  une  grande  insuffisance  des 
engrais  vis-à-vis  d'une  terre  incessamment  sollicitée  de 
produire  les  récoltes  les  plus  épuisantes,  qui  sont  celles 
des  grains  et  des  fruits. 

Or,  la  multiplication  et  la  prospérité  du  bétail  ne 
renferment  pas  seulement  une  amélioration  dans  la  cul- 
ture de  la  terre  et  dans  le  revenu  net  qui  forme  la 
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riehésM  An  pàmoÊlùt ,  dles  impliquent  sortont  an 
grand  intérêt  d*atlmiantation  pnbiiqne. 

En  ettest,  la  population  agricole  est  généralement 
étttmgèAre  k  Hdée  de  se  nourrir  de  la  chair  du  l)étail , 
et  I  k  cause  do  cela ,  elle  n'en  considère  pas  la  produc- 
tion nt  Tamélioratiou  comme  étant  de  première  néces- 
site. Elle  porte  au  contraire ,  ses  regards  les  plus  fiies 
et  son  attention  la  plus  soutenue  vers  ta  culture  du  blé 
qtfdle  croit  être  la  condition  essentidie  et  presque 
utt^pie  de  son  eiistenoe.  Elle  épuise  ses  bras  et  sa  terre 
à  produire  ce  bléqiri  piourtant  ne  la  nonrrit  qnlmpar- 
taltedient. 

Que  IHdée  du  paysan  Yiienne  à  changer^  ^11  se 
croie  appéM  à  multiplier  et  à  soigner  le  hMA  pour 
s*en  nonrrir  ;  alors ,  tout  se  transforme ,  s'agrandit  » 
s^enHehit  antour  de  lui.  C^  maigt^  animani ,  enters 
lesquels  on  était  ^i  aTare  parce  qu'on  ne  s'appliquait  à 
les  nouirrir  quW  raison  du  faible  produit  de  lait ,  de 
travail  ou  de  fumier  qu*on  en  attendait,  vont  se  couvrir 
de  diair  et  développer  toutes  leurs  proportions,  ils  ne 
tégéteront  piuà  dans  une  existence  cbélive  et  trop  pro- 
longée :  ledr  tie  s^accélèrera  et  se  condensera,  en 
)|Oêl^tie  sorte,  pour  qu'ils  arrivent  le  plus  tôt  possible, 
et  datas  le  meilleur  état ,  à  leur  fin  la  plus  productive , 
qui  est  ralimentation  de  lliomme.  Si  cette  heureuse 
croyance  venait  à  germer  au  cœur  de  nos  populations 
rurales  »  le  capital  ne  manquerait  plus  pour  former  le 
bétail;  il  n'aurait  pas  besoin  d'être  en  espèces  d'or  et 
d'argent  ;  avec  le  soin  et  le  travail,  dirigés  dans  un  but 
klHftffftrèviit  ramj^Qiyr  viendrait  d^ellé-ttème  aut  ini- 


maux,  et,  par  suite»  l'argent  aax  eultiTatears qui  y 
trouveraient  en  même  temps  leur  nourriture.  Car,  si  le 
bétail  s'aoïéUore  et  si  sa  production  coïncide  avec  une 
demande  populaire  de  consommation,  le  produit  pourra 
se  faire  et  se  livrer  à  meilleur  marché  que  quand  il  est 
rare,  et  qu'il  n'y  a  d'entrain  ni  pour  le  faire  ni  pour  le 
consommer. 

^  l'aaage  de  la  viande  de  boucherie  venait  à  se  popu- 
lariser dans  la  campagne ,  la  production  et  la  richesse 
de  la  France  en  seraient  presque  doublées  «  parce  que 
la  masse  d'engrais  qui  résulterait  de  Tabondanee  et  de 
la  bonne  tenue  du  bétail  accroîtrait  dans  une  propor- 
tion considérable  la  fertilité  du  aol.  Dans  l'état  aetuel , 
le  cultivateur  se  mine  à  solliciter  d'un  champ  épuisé 
une  réeolte  de  céréales  ;  dans  une  autre  oouditien ,  il 
s'enrichirait  à  labourer  une  terre  où  les  engrais  seraient 
en  équilibre  avec  la  végétation  demandée. 

Mais ,  dira-t*on  ^  la  chair  du  bétail  est  une  nourri- 
ture de  luxe  à  laquelle  le  peuple  ne  peut  ftspireré  Eh 
quoil  La  culture  du  blé  n'eat-elle  pas  la  plus  chère  de 
toutes ,  surtout ,  lorsque ,  faite  avec  insuffisance  d'en* 
grais,  elle  donne  si  peu  de  produit  ponr  tant  de  peines? 
£1  le  froment  aussi  n'est-il  pas  une  nourriture  de  luxa? 
La  production  du  bétail  offrirait  l'objet  naturel  d'échange 
contre  1%  viande  de  boucherie  ;  elle  fournirait  l'engrais 
et  payerait  la  main^^d'œuvre  pour  une  culture  plus 
fructueuse  de  blé. 

On  peut  dire,  il  me  semble,  que  la  question  du  bétail, 
si  incomprise ,  recèle  la  moitié  de  la  richesse  agricole 
et  de  TaliaMitattoa  de»  la  f  raiice,  ÇnH  aie  IM  ¥•  U* 
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coûteux  développe  avec  une  grande  justesse  de  eonsi* 
dérations  et  une  remarquable  précision  de  moyens. 

Toutefois ,  nous  devons  le  dire,  si  l'économiste  fait 
des  vœux  ardents  pour  la  multiplication  des  biens  de 
la  terre  et  la  richesse  alimentaire  de  Tbomme,  le 
moraliste  s'accommode  de  plus  de  patience.  La  popu- 
lation s'accroît  toujours  en  proportion  des  aliments 
nouveaux  qui  surviennent ,  et  même  dans  les  États  les 
plus  ricbes ,  son  cercle  ne  cesse  d'être  tracé  par  la 
misère.  La  misère  n'est  jamais  plus  grande  que  dans 
les  lieux  où  la  richesse  a  donné  beaucoup  d*élan  à  la 
population.  Ce  qui  distingue  notre  ancienne  population 
champêtre,  tant  accusée  de  routine  et  de  nonchalance , 
c'est  une  admirable  modération  dans  ses  désirs ,  une 
parfaite  résignation  à  la  providence ,  un  bonheur  relatif 
et  facile  que  ne  troublent  ni  la  soif  immodérée  du  gain, 
ni  d'autres  passions  trop  ardentes.  Cette  modération 
du  paysan  français  qu*est-elle  autre  chose  que  la  vertu 
tant  Ta  niée  des  pëotes  et  des  philosophes  de  l'antiquité, 
que  celle  surtout  demandée  et  obtenue  par  la  foi  chré- 
tienne? L'avide  Américain  sollicite  incessamment  sa 
terre  de  produire  plus ,  notre  calme  paysan  est  contrat 
de  la  sienne ,  dès  qu'elle  satisfait  à  ses  besoins  res- 
treints ;  elle  pourrait  donner  davantage  sans  le  rendre 
plus  heureux.  C'est  ce  que  le  sentiment  de  notre  philo- 
sophe rural  lui  révèle  au  grand  dépit  des  économistes 
et  des  propriétaires. 

Mais,  pour  le  moment,  nous  devons  laisser  les 
moralistes  vanter  la  modération  dans  les  désirs,  et  nous 
n'applaudirons  t|a'avec  réserve  Je  cultivateur  qui  la 
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pratique  vis-à-vis  de  sa  terre.  Le  Créateur  ayant  dît  an 
premier  homme  :  c  Tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur 
de  ton  front ,  b  il  suit  de  là  que  Tagriculture  la  plus 
laborieuse  est  aussi  une  vertu.  C'est  à  ce  point  de  vue 
que  M.  Lecouteux  l'envisage  ,  et  son  livre  est  surtout 
fait  pour  aider  le  travail  par  Tintelligence  »  l'alléger 
d^une  part  et  le  rendre  plus  productif  de  Vautre. 


Ch.    DE  SOVRDBVIL» 
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SBs: 


ÉPITRE  A  MON  ESPRIT. 

(Ltt  à  U  aétnoe  p«blii|ot  de  la  SooiélA  d*Agriciiltore,  SémgM^  Acis 
et  BeIlei-LeUre5  de  Tours,  du  29  «oût  1856.) 


Deux  siècles  ont  passé  depuis  que  Despréaux  » 
De  son  malin  esprit  censurant  les  travaux , 
Lui  reprochait  d'avoir,  dans  ses  vers  satyriques , 
Blâmé  de  vingt  rivaux  les  œuvres  poétiques.  ^ 

Cessez ,  lui  disait-il  ^  d'ameuter  sur  mes  pas 
Tant  d'auteurs  irrités  ;  ou  bien  n'écrivez  pas. 

A  mon  esprit  j'adresse  une  autre  remontrance; 
Je  me  plains  à  bon  droit  de  son  trop  long  silence. 
Écoutez-moi ,  lui  dis^e  un  jour  de  l'autre  mois  : 
Vous  rimez  assez  bien ,  non  toujours ,  mais  parfois. 
Quand  un  sujet  vous  plait ,  votre  verve  s'exprime 
En  bons  vers  terminés  par  une  heureuse  rime  ; 
Je  souffre  de  vous  voir  inactif,  indolent  ; 
Écrivez ,  composez ,  cultivez  ce  talent. 

Vos  bons  avis  toujours  eurent  sur  ma  conduite  » 
Répondit  mon  esprit ,  un  pouvoir  sans  limite. 
Permettez  toutefois  que  j'ose  résister 
Au  vœu  que  vous  venez  de  me  manifester. 
Vous  avez  pour  mes  vers  beaucoup  trop  d'indulgence  ; 
En  vain  vous  me  flattez  ;  je  sens  mon  impuissance. 
Certes  »  j'écrirais  bien  ;  j'aurais  des  éditeurs , 
Pes  imprimeurs  aussi  ;  niais  bêlas  l  des  lecteurs  ? 


Nous  sommes  loia  d«  temps  oi^  la  l«t(i}e  firfliçaipe» 
Dans  un  affreux  jargon  a*agitaut  mal  à  l'aise  | 
Se  formait ,  s'éfiurait  sous  les  wbles  efibris 
Des  savants ,  des  rimeurs  •  des  écrivains  d>l(OT« 
Du  français  nouveau-né  les  premiers  interprèlffp^ 
Les  illustres  parrains  fur/eut  de  grands  poeteiu 
De  leur  temps  ils  oookptaient  autant  d'adnûratam^ 
Autant  de  partisans  qu'ils  avaient  de  lecteurs* 

Sur  leurs  pas  accourus ,  ei^cités  par  la  gloire  # 
Convoitant  une  place  au  temple  de  mémoire , 
D'innombrables  auteurs  ont  f^é  les  lawriws 
Sur  le  sol  moissonné  laissés  par  les  preqier^. 
Quel  que  soit  le  siyet  que  je  veuille  entreprendre , 
L'un  de  mes  devanci^3  9  luibile  )  }e  mieux  rendre  t 
Me  ravit  le  succès  que  j'avai»  espéré  ; 
Cherchant  des  siyirts.  neuf»  1  je  n'ai  rien  reiMiMtr^ 

On  est  rassasié  de  m  ouvres  frif  Qles 
Qu'enfante  un  bachelier  au  sprtir  dei  écoles  f 
Le  roman-feuilleton  e^t  bien  près  d^  mourir  ; 
Chez  le  libraire  aussi  les  fables  vont  pourrir  1 
L'idylle ,  le  sonnet ,  et  l'élégie  et  Todi  • 
Endorment  le  lecteur  et  ne  sont  plua  4^  mode  i 
Quant  au  poëme  épique ,  il  n'y  fout  pas  penser  ; 
Sur  ce  terrain  glissant  je  n'ose  me  lancer  ; 
Des  docteurs  nous  ont  dit  ;  C'e^  une  <BUTre  impossible  ; 
Faire  parler  les  dieux  serait  chose  risible  ^ 
Et  mêler  au  récit  des  grandes  actions 
La  descente  anx  onfm  p\  d'aiitrei  Mm  t 

C'est  se  croire  entouré  dai  praptei  de  to  CMm  $ 
Quand  un  peuple  ai  MiA  iiitiiii  ée  yoM  ••  inaMk 


Au  théâtre  saas  donte  on  pourrait  réussir. 
Obtenir  des  succès;  mais  ii  faudrait  grossir 
La  troupe  des  auteurs  que  Je  Mâme  et  critique , 
Imiter  leurs  écarts ,  copier  leur  tactique , 
Ériger  en  héros  un  ignoble  brigand , 
En  politique  habile  un  adroit  intrigant 
D*un  pauvre  directeur  pour  mieux  rem|dir  la  caisse , 
Au  vice  il  me  faûdrsût  donner  une  caresse , 
Ne  couvrir  les  amours  que  d'un  voile  l^r. 
Qui,  loin  de  Tammudrir,  accroitraitle  danger. 
La  foule  bat  des  mains  à  ces  taUeaux  cyniques , 
Qu'on  décore  du  nom  de  ^drames  excentriques  ; 
Quant  à  moi ,  j'en  géons,  et  je  voudrais  pouvoir 
Ramener  les  auteurs  au  sentier  du  devoir. 
Mais  qu'arrivera-t-il  si  {'ai  la  hardiesse 
De  suivre  une  autre  voie?  on  sifBera  ma  pièce. 
D'un  public  égaré  lom  d'être  le  flatteur, 
Je  voudrais  me  niontrer  le  caustique  grondeur. 
IjSl  scène  devrait  être  une  école  où  la  femme 
Et  l'homme  de  tout  âge  iraienf  former  leur  âme , 
Sans  qu'un  fait  immoral  y  pût  être  accepté  « 
Sans  qu'un  mot  équivoque  y  pût  être  jeté. 
Nous  sommes  loin  de  là.  Resterait  la  satire  : 
Par  elle  je  suis  près  de  me  laisser  séduire. 
Signaler  au  public  ces  plats  solliciteurs , 
Sans  les  avoir  gagnés ,  briguant  tous  les  honneurs  ; 
Persifler  un  pédant  ;  mettre  sur  h  sellette 
Un  fripon ,  un  menteur,  uoe  frandie  coquette  ; 
Couvrir  de  ridicule  un  impudent  fequin  , 
Qui  ne  prise  que.f  ^r,  l'or  mênedu  coquin  ; 
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Qnellc  tâche  à  rempUr,  H  plus  digne  et  plus  belle  ! 
Que  de  liaioes  aussi,  contre  soi  Ton  appelle  ! 
Tout  bien  considéré ,  je  suis  d'un  âge  mûr  ; 
Je  tiens  à  mon  repos,  et  me  taire  est  plus  sâr. 

Une  autre  cause  encore  •  il  faut  bien  vous  le  dire , 
A  refroidi  mon  zèle  et  me  défend  d'écrire  : 
Écrire  de  nos  jours ,  c'est  mal  chmsir  son  temps  ; 
Quels  sont  donc  en  tous  lieux  les  propos  que  j'entends? 
Au  spectacle ,  au  concert  y  au  barreau ,  dans  la  rue  » 
Dans  les  salons  et  mén^  autour  de  la  charrue  ? 
A  voix  basse  on  demuide  :  A  quel  taux  sont  les  fonds  ? 
Au  Havre  arrive-t-il  des  sucres ,  des  cotons  ? 
Le  Nord  est-il  en  hausse ,  ou  l'Est  est-il  en  baisse  ? 
Depuis  peu  j'ai  des  fonds  qui  dorment  dans  ma  caisse  ; 
Dites  ;  qu'en  pensez-vous  ?  le  crédit  nu>bilier 
Tient*il  ce  qu'il  promet  ?  dois-je  lui  confier 
Une  somme  modique ,  une  somme  importante  ? 
J'avouerai  cependant  qiie  le  Midi  me  tente. 

De  poésie  ou  d'art ,  jamafe  le  Bioin^e  mot. 
Pour  écrire  aujourd'hui  qui  serait  assez  sot  ? 
Le  riche  et  l'ouvrier,  chaeun  parle  d'affiiires  ; 
On  n'ouvre  pas  un  livre;  on  déserte  les  chaires  ; 
Phébus  est  consterné  ;  Mercure  est  endianté. 

Chaque  chose  a  son  bon  et  son  mauvais  côté  ; 
Sans  doute  c'est  un  bien  que  des  économies  » 
Par  le  travail  de  l'homme  en  ses  mains  réunies , 
Trouvent  un  placement  avantageux  et  sûr  ; 
Dans  cette  simple  affaire  on  ne  voit  rten  d'impur. 
Loin  de  là ,  cet  argent ,  qu'un  sage  économise , 
Contribue  h  fonder  quelqu'utile  entreprise. 
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Ce  Capital  t'aeeroil  M  phii  taid  peut  itrar 
A  doter  le  vieillard  d'i»  mm  dur  aieoir* 

Je  n'en  pois  dire  autant  de  cette  hcmnie  dé  bevrae. 
Dont  les  jeux  de  hasard  sont  rnniqse  ressonrot  ; 
Qui  voudrait  sans  Mvail  gagner  des  miHkms , 
Achetant ,  revendant  des  milliers  d'actions. 
Le  matin  il  se  dit  plus  que  rafllionnalre , 
Et  le  soir  on  le  voit  réduit  à  la  misère. 
Sur  ce  honteux  trafic»  sur  ce  hideux  tièleau 
Cessons  de  discourir  et  tirons  le  rideau. 

Au  négoce,  aux  calculs ,  quand  te  monde  se  livre  » 
Ce  n'est  pas  le  moment  de  publier  un  livre. 

—  Un  esprit  peu  traitable  et  peu  laborieux 
A  trouver  un  prétexte  esl  fort  ingénieux. 
Je  ne  puis  accepter  cette  banale  excuse  5 
Que  tout  est  épuisé ,  qu'un  poêle  s'abuse , 
S'il  espère  trouver  des  sujets  tout  nouveaux* 
Ainsi  parle  un  esprit  redoutant  les  travaux 
Qu'exigera  toujours  une  csuvre  poétique  ; 
Mais  les  faits  sont  noad)reux  qui  servent  de  r^^ue  ; 
Boileau,  le  grand  Corneille  eurent  des  successeurs 
Qui  furent  ainsi  qu'eux  accueillis  des  neuf  sœuiis# 
Massillon ,  Bossuet  ont  Hlustré  la  chaire , 
Et  de  nos  jours  Ton  voit  Ravignan  »  LacordiÉre 
Fendre  les  rangs  pressés  d*un  peu{^  désireux 
D'entendre  leurs  sermons  »  leurs  accents  généreux. 
Un  éloquent  prélat ,  dans  notre  basilique , 
N'a*t-il  pas  ébranlé ,  vaincu  plus  d'un  sceptique  7 
Imitez  ce  prélat  dans  Tart  de  raisonner  1 
Sachez  versifier  comme  tl  Bait  sermonner  1 
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Vous  serez  entouré  d*un  nombreux  auditoire  ; 
Vous  aurez  du  renom ,  des  honneurs ,  de  la  gloire. 
J'aurais  tort  d'exiger  de  vous  d'aussi  bons  vers 
Que  ceux  des  écrivains  qu'admire  l'univers  ; 
De  sublimes  esprits  la  nature  est  avare  ; 
Mais  charmer  après  eux  n'est  pas  chose  aussi  rare. 
Un  rimeur,  dans  ce  siècle  en  poètes  fécond  , 
S'il  n'est  au  premier  rang ,  peut  briller  au  second. 
A  toujours  réfléchir  votre  temps  se  consume  ; 
Dites  :  qu'attendez-vous  pour  reprendre  la  plume  ? 

—  Ce  que  j'attends  ?  j'attends  que  le  chemin  de  fer 
Ait  dit  son  dernier  mot  ;  qu'on  voyage  dans  l'air 
Comme  on  court  sur  les  flots  ;  qu'un  savant  nous  explique 
Les  mystères  profonds  du  fluide  électrique , 

Et  le  place  en  nos  mains  comme  un  puissant  levier 

Qui  saura  transformer  même  le  monde  entier. 

J'attends  surtout  que  l'homme  enfin  devenu  sage , 

Et  de  son  créateur  réfléchissant  l'image , 

Sache  employer  son  or,  son  temps  et  son  savoir 

A  d'utiles  travaux ,  et  nous  fasse  entrevoir 

Qu'un  monde  ob  l'on  entend  gémir  tant  de  victimes , 

Qu'un  globe  saturé  de  douleurs  et  de  crimes 

Peut  offnr  un  séjour  d'ordre  et  de  liberté , 

De  justice ,  d'amour  et  de  sécurité  ; 

Un  séjour  de  bonheur,  de  paix  et  d'abondance, 

Résultats  du  travail  et  de  la  tempérance  ; 

Pour  écrire  voilà  le  moment  que  j'attends. 

—  En  ce  cas.  mon  esprit ,  vous  attendrez  longtemps, 

—  A  quel  prix  pen8e^vou8  qu'on  arrive  à  hi  gloire? 
Vous  sécheriez  sur  pied  si  )e  voulais  vous  croire. 
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A  pdDe  Toas  laissant  le  temps  de  sommeiller, 
A  chaque  instant  ma  verve  irait  vous  éveiller 
Pour  chercher  et  saisir  une  rime  rebelle , 
Qu'en  vain  depuis  longtemps  à  sa  place  elle  appelle 
La  mesure ,  la  rime  et  le  terme  choisi , 
Et  ia  raison  surtout  à  consulter  aussi. 
De  ces  quatre  rivaux  former  un  assemblage 
De  bon  goût  •  de  bon  sens  et  digne  du  suffrage 
D'un  public  éclairé ,  c'est  ce  qu'il  faut  pouvoir  ; 
Être  poète  enfin ,  je  dis  que  c'est  savoir 
Enchanter  à  la  fois  et  l'esprit  et  l'oreille  ; 
Mais  pour  y  parvenir  il  faut  plus  d'une  veille. 
Il  faut  matin  et  soir  et  la  plume  à  ia  main 
Écrire  et  raturer,  feuilleter  un  bouquin , 
Cloué  dans  son  fauteuil  •  accroupi  sur  sa  table , 
Il  faut ,  pour  composer  une  oeuvre  supportable , 
La  relire  cent  fois  ;  c'est  un  métier  d'enfer. 
Capable  de  briser  une  santé  de  fer. 
Qui  de  soins ,  de  soucis  sans  cesse  nous  abreuve  ; 
Je  ne  veux  pas  vous  mettre  à  cette  rude  épreuve , 
Et  pour  mieux  conserver,  soigner  votre  santé , 
Je  vous  mène  au  jardin  l'hiver  comme  l'été. 
Sur  chaque  arbre  bientôt  arrêtant  votre  vue , 
J'en  passe  sous  vos  yeux  la  sévère  revue. 
Vous  suivez  mes  avis  ;  j'ai  lu  Dalbret ,  Dubreuil , 
Lelieur,  d'autres  encor  ;  chez  Lepère ,  à  Hontreuil , 
Du  pécher  j'ai  connu  les  diverses  structures , 
La  végétation ,  les  nombreuses  cultures  ; 
Au  Luxembourg  Hardy  m'a  donné  des  leçons  ; 
A  les  mettre  en  pratique  ensemble  commençons. 
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A  mes  yeux  vient  s'offrir  wn  poirier  pyramide  ; 
Greffé  sur  franc ,  il  est  vigoureux  et  splendide. 
Mais  la  sève  se  porte  un  peu  trop  d'un  côté  ; 
Il  faut  la  répartir  avec  égalité. 
A  la  taille  d'hiver,  taillez  court  celte  branche 
Présentant  trop  d'ampleur  et  de  force  ;  en  revanche 
Taillez  plus  haut  cette  autre  ;  ayant  moins  de  vigueur, 
Elle  veut  qu'on  lui  laisse  un  peu  plus  de  longueur, 
Gonséquemment  plus  d'yeux  pour  aspirer  la  sève  ; 
Avant  que  le  froid  cesse  et  que  Thiver  s'achève , 
De  ce  poirier  taillez  les  membres  latéraux  ; 
Ils  me  paraissent  tous  pleins  de  force  et  très-beaux  ; 
Mais  entre  eux  conservez  une  distance  égale , 
Et  pour  les  diriger  en  ligne  horizontale , 
Taillez  presque  toujours  sur  un  œil  en  dessous , 
Rarement  sur  un  autre.  En  juin  préparez -vous 
A  pincer  les  gourmands  ;  repincez-les  encore , 
Surtout  ceux  du  dessus  ;  un  seul  gourmand  dévore 
L'aliment  qui  suffit  à  nourrir  dix  bourgeons. 
C'est  par  le  pincement  que  nous  nous  efforçons 
De  contraindre  la  sève  à  porter  plus  de  vie 
Vers  les  points  languissants,  vers  la  branche  affaiblie. 

Voyons  ce  beau  pécher  :  planté  depuis  dix  ans  , 
Il  serait  tout  formé  si  divers  accidents 
N'avaient  pas  retardé  sa  complète  croissance. 
L'aile  droite  plus  faible  est  certes  en  souffrance  ; 
Il  faut  la  redresser,  puis  Téloigner  du  mur. 
L'attacher  à  trois  pieux ,  moyen  bien  simple  et  sûr 
De  lui  rendre  vigueur;  plus  d'air  et  de  lumière 
Attireront  la  sève,  et ,  la  Imssaut  entière, 
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Ne  la  taillant  que  tard,  btentôt  on  la  verra 
Égaler  Tafle  gauche  ;  alors  palissM-^la. 

Poar  traiter  on  pécher,  quelle  qu*en  soit  la  forve  » 
Les  moyens  sont  connus ,  le  mode  est  uniforme, 
La  branche  de  charpente  et  ses  nombreux  coursons 
Doivent  représenter  Taréte  des  poissons. 
Entre  chacune  il  faut  demi-mètre  d'espace  , 
Pour  que  la  branche  à  fruits  y  puisse  trouver  place. 
Vous  aurez  beaucoup  fût  quand  vous  en  serez  là  ; 
Mais  le  plus  diflkile  à  f^e  restera. 
Au-dessus ,  au-dessous ,  dans  sa  longueur  entière  > 
A  tout  prix  il  faudra  que  la  branche  fruitière 
Garnisse  sur  tous  points  le  membre  principal  ; 
Un  vide  survient-il  7  Pour  réparer  le  mal 
Une  greffe  en  approche  offrira  le  remède  ; 
D'autres  moyens  encor  pourront  venir  en  aide. 

Plus  un  pécher  par  Tbopune  est  de  soins  entouré , 
D*un  produit  abondant  plus  on  est  assuré  ; 
Ne  le  comparez  pas  à  l'avare  coquette , 
Qui ,  des  soins  qu^on  lui  rend  à  peine  satisfaite. 
Au  sot  qui  Tidolâtre  accorde  pour  tout  prix 
Un  sourire  forcé ,  phis  souvent  le  mépris  ; 
Comparez-le  plutôt  à  cette  tendre  amante , 
Qui ,  plus  on  la  chérit ,  plus  est  reconnaissante. 

Sachez  que  du  pécher  la  première  des  lois  • 
C'est  que  la  branche  à  fruits  ne  produit  qu'une  fois. 
Si  vouç  ne  la  taillez  ,  les  yeux  du  bas  périssent  ; 
Le  bois  pousse  et  produit  des  bourgeons  qui  flearisseoi  ; 
Le  fruit  s'éloigne  ainsi  du  courson  primitif. 
Ne  laissant  au-dessMn  ^'un  tronc  sec  et  cbétif  i 
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De  là  tant  de  pêchers  deteûânt  des  squelettes , 
N'offrant  qu'un  fruit  amer  au  bout  de  leurs  gaolettes» 

Ce  malheur  n'atteint  pas  l'horticulteur  instruit  ; 
Tel  est  en  peu  de  mots  le  système  qu'il  suit  : 
Raccourcir  de  beaucoup  toute  branche  fruitière , 
Afin  que  l'œil  du  b:^  prenne  force  et  prospère, 
(Car  l'an  prochain  c'est  lui  qui  devra  remplacer 
La  branche  productive)  et  surtout  s'empresser, 
Si  le  fruit  disparaît ,  de  toujours  la  rabattre 
Sur  les  deux  yeux  du  bas  ;  de  ces  yeux ,  idolâtre , 
Lorsque  vous  les  voyez  s*apauvrir  et  souffirir, 
Couper  le  fruH  plutôt  que  de  les  voir  mourir. 
Savoir  avec  prudence,  alors  qu'elle  est  prodigue^ 
A  la  nature  même  opposer  une  digue , 
Et  ne  jamais  laisser  de  fruits  sur  un  pêcher 
Que  ceux  qu'il  peut  nourrir  sans  trop  se  dessécher. 

Sans  cesse  comprimer  la  tendance  ascendante 
Des  yeux  supérieurs  des  branchesile  charpente  ; 
Surveiller  ces  bourgeons ,  surtout  les  deux  ou  trois 
Voisins  du  terminal;  les  pincer  plusieurs  fois  ; 

Observer,  en  un  mot,  la  règle  générale 
Qui  donne  à  chaque  branche  une  part  presqu'égale  » 
Un  ou  deux  fruits  dessous ,  deux  ou  trois  au-dessus  ; 
Ce  nombre  est  suffisant  ;  n'en  obtenez  pas  plus. 
Avec  discernement  utilisons  la  sève; 
Mais  ne  l'épuisons  pas;  ménageons  notre  élève; 
En  sage  préférons  à  de  nombreux  produits 
Des  fruits  pleins  de  saveur,  de  magnifiques  fruits.. 

Ces  soins  de  tous  les  jours  finiront  par  vous  plaire  : 
Au  urand  air  vous  vivez  ;  votre  santé  prospère* 


Que  nous  faut-il  de  plus  ?  Ce  champêtre  labeur 
Nous  procure  à  tous  deux  un  paisible  bonheur. 
Laissons  aux  cœurs  ardents  les  vers ,  la  politique , 
Qui  nous  rendraient  Thumeur  noire  et  mélancolique* 
Au  prix  de  trop  de  peine  on  cueille  des  lauriers  ; 
Palissons  nos  pêchers  et  taillons  nos  poiriers. 
Mon  maître ,  croyez-moi ,  renonçons  à  la  gbire , 
Et  savourons  en  paix  et  la  pêche  et  la  poire. 

L'esprit  !...  Boileau  ne  put  faire  taire  le  sien^ 
Je  fis  de  vains  efforts  pour  émouvoir  le  mien. 
Ce  double  résulUt  retentit  au  Parnasse  ; 
Ce  jour-là  les  neuf  sœurs  aux  Dieux  rendirent  grâce. 
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HORACE 

•  ATXKB  VZ,  I.IVKB  *  (!}. 

Boe  ortt  ht  vttfhMi. 

LE  LUXE. 

Oui»  tels  étaient  mes  vœux  I  une  terre  modeste  • 
Un  fertile  jardin  arrosé  d'un  ruisseau  » 
Non  loin  de  la  maison ,  sur  un  riant  coteau, 
Un  bois  mystérieux  abritant  tout  le  reste. 
Mes  désirs  sont  remplis ,  le  Ciel  m'a  donné  mieux  I 
Puissant  fils  de  Maia ,  plein  de  reconnaissance , 
En  outre  de  ces  biens ,  je  ne  demande  aux  dieux  i 
Que  de  m'en  accorder  longtemps  la  jouissance. 
Si  j*ai  su  m'enrichir  et  conserver  Thonneur, 
Si  j*use  de  mes  biens  sans  grever  leur  valeur. 
Je  plains  l'ambitieux  dont  les  yeux  téméraires 
Convoitent  tous  les  lots  enclavés  dans  ses  terres  ; 
Je  ris  du  laboureur  sur  le  sillon  penché 
Cherchant  au  bout  du  soc  quelque  trésor  caché; 
Ainsi  que  ce  fermier  qu'un  semblable  pécule 
Fit  maître  de  son  champ ,  avec  l'aide  d'Hercule» 
Satisfait  de  mon  sort ,  si  ce  que  j'ai  suffit , 
0  Mercure  1  exaucez  encor  cette  prière  » 
Que  chez  moi  tout  engraisse  excepté  mon  esprit  ! 
Et  soyez  pour  toujours  mon  gardien  tutélaire. 

(1)  Extraite  des  Œuvres  complètes  d'Horace  que  M.  Emile  Boolaad 
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AfBsi  leia  ée  la  ville ,  en  ces  lieux  relire 
Satirique  frondeur  par  mç§  vçr^  Ulustré , 
Je  fuis  rambition  et  ses  désirs  perfides, 
Le  pesant  aquiton  %i  nuesx  que  dana  un  for l 
L'automne  au  souffle  impur»  puurvoyeur  de  la  mort. 

0  père  du  matm  qui  dans  le  ciel  présides 
A  la  vie ,  aux  travaux  4%  toqt  cet  upivers . 
Je  t'invoque ,  6  Janus ,  viens  inspirer  mes  vers  ! 

Caution  d'un  ami,  j^  me  rends  vite  à  Rome» 
Pour  que  nul  avant  w>\  ^  libère  mon  hon^piç» 
Par  un  soleil  brûl^At,  la  ne^*  ou  le  yerglas, 
Rien  ne  <qU  »'w4tW.  ^  feut  dqubi^  |e  pas. 
Devant  moi  j'^^tîs  k  sûw4e  IP)llti|t^d€| , 
Je  lutte  ayeû  ef  oH  et  pQu^le&  tardifs  ; 
Que  veut  ce  fw^  dit-on ,  qui  âe  ce  geste  rude 
Renverse  en  furie^i^  \^  plus  iooffeasif^  ? 
On  le  connaît  bjffÂ  i^  ;  ^*il  (mf\  ^  P^dre  h^iuç , 
C'est  qyMl  est  eft  îf4«f4et«^  ^^^  chez  Mécèaç  ! 
Sans  menUr*  ^  xe^o^,  w'ççt  cloux. ,  j'en  suis  ravi? 
Près  du  mont  Esquili^ii  1^  W^  ^oi$(  poursuivi 
Par  cent  in4n(|du^  \im  foi^tmi^  ^  lequête 
Criant  à  mes  cd^és  à  Q^  ï^JJQiprÇ}  U  tête. 
L'un  m'ab w4!^  ^  fie  dit  ^  o[ie^n;ai4  la  mifi  ; 
Roscius  au  palais  ccfflAplQ  s(ir  voi)$  demaiiv 
L'autre  dit  :  Inquiet  d^  X9^e  )Q9gue  absenu^ 
On  réclame  ai^  ^4^  ^  ^W  ^Vb*^  pi^ésenc^ 
N'y  manquez  p^fk»  Qwi44»«  j'ir»  pour  voiAS  y  vw. 
PmÂs  Mwt  un  pl^çet ,  çwwne  prix  de  sa  peine , 
Faites-le ,  je  vous  prie  »  appt«H«r  p»  ^ji^èfii^» 
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Cher  ami  !  —  J'essaierai*  —Vous  n'avez  qu'à  Twiloir, 
Dit-il ,  en  insistant  «  car  pour  vous  c'est  pouvoir. 

Depuis  bientôt  huit  ans  que  Mécène  hii«m£me 
Voulut  parmi  les  siens  que  je  fosse  compté 
Nous  avons,  dans  son  char,  ehenâa  faisant,  traité. 
Bien  souvent ,  des  sujets  d'une  inportance  extrême  : 
Gomme  :  quelle  lieare  est-il?  chez  les  gbdiateiBr», 
Gallina  platt,  je  croîs,  snrloot  aux  spectateiva  l 
La  saison  reiroîdH  9  l'air  trc^  vif  et  la  brume 
Exigent  un  maHean  pour  préserver  du  rhume. 
Et  d'autres  grands  secrets  ndn  meins  mystérieux. 
Aussi  de  plus  en  plus  en  butte  aux  envieux,. 
J'exerce  leurs  propos.  —  <  Pavtouf  avec  Mécèie; 
«  On  le  voit,  disent^iia ,  au  cirque,  au  champs  au  coursi. 
«  La  fortune  le  suit  el  le  comble*  toujours  I  » 
S'il  se  répand  en  ville  un  faune  bruit ,  on  m'enchainei 
Sur  place ,  on  m'interroge*.»  cEh  l  bien  !  que  siavea^vou»? 
Les  Daces?  qu'en  dit-oa  chez  les  dieux  ?  dans  le  monde? -^ 
Mais  rien.  -^  Toujours  plaisant!  —  Que  le  Giel  me  con(bndb 
Si  j'en  puis  dire  uft  mot  1 — Mms  César,  entre  noua,. 
Doit  bientét  aux  soldats,  distmbuer  des  terres; 
Serait-ce  en  Italie?  — En;  toutes cesmatières  * 

Je  ne  sais  rien.—  Quel  homme!  -^Ak  l  c'est  vraioKnt»  £uai^. 
€  Un  phénix  de  prudence  et  de  discrétion  !I1>-^» 

G'est  ainsi,  malheureux,  que  je  perds  ma*  journée;  i 
Non  sans  dire  souvait  :  Campagne  fortunée  ! 
Quand  pourrai- je  vous  voir?  Quandpourrai^je  à  loisir, 
Avec  mes  vieux  auteurs ,  promener  et  dormir  ? 
Oubliant  dans  la  joie  une  si  dure  vie  1 
Quand  verrai-ja^brf^^  ma  td)Ie  senvi^i 
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Près  d'un  uiodesie  plat  de  légumes  au  lard  I 
0  nuits  ;  repas  des  dieux  !  ou  Tamitié  sans  fard 
Viendra  s'asseoir  gaiement  à  mes  foyers  rustiques , 
Et  souper  sans  orgueil  avec  mes  domestiques  1 
Remplissant  et  vidant,  chacun  sebn  ses  goûts , 
Sa  coupe  libronent ,  à  grands  ou  petits  coups  ! 
Nous  causons  sagement ,  sans  faire  aucune  offense 
A  nos  voisins  j  pas  même  à  Lépos  pour  sa  danse. 
Nous  traitons  tour  à  tour  ces  grandes  questions 
Qu^on  ne  peut  ignorer,  et  nous  nous  demandons 
Ce  qui  rend  Thomme  heureux ,  l'argent  ou  la  sagesse  ? 
Dans  le  choix  d'un  ami,  ce  qui  doit  attacher  : 
L'intérêt  ou  l'honneur?  Enfin  comment  chercher 
La  nature  du  bien?  pour  l'humaine  faiblesse , 
Quel  est  le  bien  suprême  ?...  A  propos ,  Cervios 
Des  fables  du  vieux  temps  qu'il  cite  avec  prudence . 
Réjouit  nos  discours.  Ainsi  d'Auréllius 
Tante-t-on  les  grands  biens  !  réclamant  le  silence  : 
n  dit  :  On  m'a  conté  qu'un  bon  rat  campagnard 
Chez  lui  reçut  un  jour  un  beau  rat  de  la  ville  : 
C'était  deux  vieux  amis  :  Le  premier  brut ,  sans  art 
Et  d'un  bon  coeur,  craignait  h  dépense  inutile»  « 
Mais  désirant  traiter  son  hôte  en  digne  rat , 
Il  visita  pour  lui  sa  meilleure  cachette. 
Il  lui  servit  des  pois ,  de  l'avoine  bien  nette , 
Du  vieux  fromage  sec  montant  à  l'odorat, 
Enfin  pour  exciter  son  pahis  délicat 
n  varia  les  mets  avec  magnificence 
Et  finit  par  un  vieux  reste  de  salé  rance.  — 
Pendant  qu'il  prodiguait  ainsi  son  coffre-forc , 
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De  manière  à  bpurrer  l'ami  jusqu'à  la  gorge» 

Sur  la  paille  couché,  lui  rongeait  un  grain  d'orge. •• 

Enfin  le  rat  de  ville  après  un  long  effort , 

Dit  :  «<  Quel  bonheur  trouver  dans  cette  solitude  ; 

c  Cher  ami  !  placez- vous  les  forêts  et  les  loups 

«  Au  dessus  des  humains  !...  La  ville  »  croyez-nous , 

«  Offre  tous  les  attraits  et  votre  vie  est  rude  1... 

c  Suivez-moi ,  sachez  mettre  à  profit  votre  temps; 

c  La  mort,  vous  le  savez  ,  frappe  petits  et  grands. 

c  Pendant  que  nous  vivons ,  le  plaisir  nous  convie« 

«  Yiens,  ami ,  viens  jouir  de  notre  courte  vie  !  » 

Entraîné  par  l'accent  d'un  si  brillant  expert. 

Notre  rustre  consent  à  quitter  son  désert. 

Tout  deux  trottant  menu ,  cheminent  vers  la  ville 

Et  trouvent  sous  les  murs  un  passage  facile. 

La  nuit  avait  franchi  la  moitié  de  son  cours , 

Lorsque  dans  un  palais  ils  firent  leur  entrée. 

Dans  la  salle  à  manger  à  grands  frais  décorée 

De  lits  d'ivoire  ornés  de  pourpre  et  de  velours , 

Us  trouvèrent  aux  flancs  d'une  vaste  corbeille  • 

Les  restes  succulents  du  dîner  de  la  veille. 

Il  fait  d'abord  asseoir  sur  un  riche  coussin , 

Son  rustique  convive ,  et  notre  citadin 

Sert  en  maître  d'hôtel;  il  va,  revient,  s'empresse 

Et  choisit  chaque  mets  avec  délicatesse  : 

Connaissant  bien  sa  charge  et  pour  mieux  la  r^npliTi 

Grignottant  le  premier  tout  ce  qu'il  veut  servir. 

Rempli  de  bonne  chère,  affaissé  par  la  |aie, 

Couché  nonchalamment,  le  rustre  était  heureux  L.. 

Quand  tout  à  c^up  dans  l'ombre»  un  grand  bruit  derrière  mt, 
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Tremblants ,  à  la  terreur  vient  les  livrer  en  proie... 

Ils  courent  en  tous  sens,  éperdus  >  fugitifs  1... 

Et  la  voix  des  mâtins  qui  grondent  sous  la  voûte, 

En  leur  ôlant  le  sens ,  les  rend  plus  morts  que  vifs... 

Le  rustre  dit  :  Mon  cher»  j'apprends  ce  que  te  coûte , 

Ta  grande  vie!...  Adieu,  mon  trou  silencieux 

Me  reverra  bientôt ,  si  je  trouve  ma  route... 

Je  préfère  un  grain  d'orge  au  luxe  dangereux. 

Il  est  beau  d'être  riche  et  grand.. .  La  paix  vaut  mieux  ! 


Emile  BOULARD ,  de  Richelieu. 


4  t  *         * 


RAPPORT 

Fait  i  la  Société,  i  la  séance  du  mois  d'aoftt,  sv  lot  etftiires 
,  ta  département ,  visitées  en  son  nom  »  en  iéS6, 


MembraB  de  It  «munission  :  M.  Gharioi,  ^réddent}  MM*  KieoHBi  Rettf, 
Boooébanlt ,  AUoomey  Hoossard,  RoUandi  Mman^in,  Bay  de  Slede 
et  Bradon,  fecrétairé. 


La  commisUoà  qud  vdus  ëtee  désignée  poor  eiuitlner 
lâ  édltâre  des  persofanes  qai  aunitoal  eiprimé  le  désir 
de  prendre  part  au  coiicàlirs  que  Vous  atto  baTt^t  » 
vient  tous  rendre  compte  du  mandat  qtie  viras  lii  àf  lez 
eonfié« 

Mais  avant  d'éntrei*  en  inàiièr e  ^  elle  sent  le  besoin 
de  voifs  dire  (}nel  a  été  le  principe  qal  l'a  eoDstanuBedt 
dirigée  dans  les  décisldd^  ifti'eUe  ft  prises  9  cUe  a  em. 
Messieurs  y  qu'en  instituant  votre  concours  aaÈnNA> 
totts  vods  éties  proposé  pour  but  de  tëeompenser  bon 
cette  edltnre  brillante  qii  s'établit  le  pins  sedf eal  me 
des  données  seulement  fbéoriqaes  et  ^otir  la^ueUè  des 
sonanaes  considérables  sont  absevbéee  satfs  avantages 
réels  ponr  l'imprudent  qui  s'y  estp  livré,  maie,  ïâêa 
l'homme  véritablement  intelligent  qniy  iaitié  sériease^ 
ment  à  todales  détmls  pratiques  de  la  soienee  agrieolt, 
sait  choisir  dans  les  méthodes  et  les  instruments  no»» 
veaux  qui  se  produisent  en  confueion  de  nos^  jourti 
ce  qu'il  y  a  de  véritablement  bon  et  d'ntile  ^  oelni-ei , 


tout  en  aogountaDt  aes  ressoaroes  péenniaires ,  est  ap- 
pelé  à  donner  des  exemples  qui  seront  profitables  à  la 
masse  des  colUvateors  sérieux ,  tandis  qne  celni-là ,  an 
lien  de  faire  faire  nn  pas  à  ragricnlture ,  sera  songent  la 
canse,  par  sa  non-rénssite,  qne  Thomme  des  champs 
qni  a,  il  fant  bien  le  reconnaître,  une  préyention 
contre  tont  ce  qui  est  nouYcan ,  confondant  œsemble 
les  moyens  employés  bons  et  mauvais,  les  repoussera 
tons  indistinctement,  et  ajournera  peut-être,  ainsi» 
indistinctement  I  Fnsage  d'une  excellente  méthode  par 
ce  qu'elle  faisait  partie  d'un  tout  vicieux. 

Biea  que  le  parcours  ait  été  fait  tardivement ,  par 
suite  de  circonstances  qni,  vous  le  savez ,  (mt  été  in- 
dépendantes de  la  voI<mté  de  tos  dâégués ,  ceux-ci 
n'hésiteront  néanmoins  pas  à  vous  dire  qu*il  ne  leur  à 
pas  été  impossible  de  remplir  utilement  la  mission  que 
vous  leur  aviez  confiée»  et  de  distinguer,  parmi  les  nom* 
iNreux  concurrents,  ceux  qui ,  à  un  titre  ou  à  un  autre, 
avaient  droit  à  votre  aj^^bation,  à  vos  encourage- 
ments. 

Le  premier  domaine  qui  ait  été  visité  est  celui  de 
IL  de  Hassongue ,  situé  en  la  commune  de  NouAtre, 
canton  de  Sainte-lfaure;  ce  domaine,  qui  est  exploité 
par  JÊL.  de  Hassongue  lui-même ,  est  d'une  étendue  de 
AS  hectares  de  terres  labourables  ;  son  extrême  mor- 
cellement est  une  difficulté  sérieuse  pour  son  amâio- 
ntion  ;  toutefois  20  hectares  de  prairies  artificielles  en 
trèfle ,  sainfoin  et  luzerne ,  indiquent  assez  la  voie  qu'on 
se  propose  de  suivre;  les  betteraves,  carottes  et  pommes 
de  terre  y  occupent  une  superficie  de  5  hectares. 
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M.  de  Uassongue  rions  a  dit  avoir  obtenu  d'excellents 
résnltats  d'un  drainage ,  opéré  sur  4  hectares ,  d'un 
terrain  presque  inculte,  et  qui,  aujourd'hui,  peut  être 
mis  au  rang  des  terres  de  première  classe  ;  ce  drainage 
a  été  fait  au  moyen  de  fossés  remplis  de  pierrailles. 

D'autres  terrains  qui  indiquent,  par  leur  aspect,  une 
stérilité  complète ,  auraient  aussi  été  rendus  fertiles  au 
mojen  de  nombreux  fossés  d'assainissement. 

A  côté  de  toutes  ces  choses  qui  constituent  une  bonne 
culture ,  nous  eussions  aimé  à  trouver  un  bétail  choisi 
et  nombreux ,  en  harmonie  avec  l'étendue  des  prairies  ; 
nousavbns  éprouvé  une  petite  déception  de  ce  c6té  ;  mais 
nous  sommes  convaincus  que  H.  de  Massongue  ne  lais- 
sera pas  longtemps  cette  partie  faible  dans  son  exploi- 
tation qui  n'attend  que  cette  réforme  pour  pouvoir  être 
placée  au  rang  des  meilleures. 

De  la  commune  dcNouâtre  nous  nous  sommes  trans- 
portés dans  celle  de  Betz ,  canton  du  Grand-Pressi- 
gny  ;  nous  y  étions  appelés  par  M.  le  curé  de  la  com- 
mune, pour  visiter  une  pièce  de  froment  d'environ  un 
hectare ,  ensemencée  en  ligne  et  au  piquet. 

La  récolte,  encore  debout,  était  magnifique,  et  le 
rendement,  que  M.  le  curé  a  bien  voulu  nous  faire  con- 
nattre  depuis ,  a  atteint  le  nombre  de  273  décalitres. 

Nous  ne  devons  pas  vous  cacher,  Messieurs,  que  le 
champ ,  bien  que  dans  une  pente  extrêmement  rapide , 
est  de  bonne  qualité;  nous  vous  dirons  aussi ,  afin  qu'il 
vous  soit  possible  d'établir  une  comparaison ,  que  des 
froments  qui  se  trouvaient  à  quelques  mètres  du  mor- 
ceau de  M.  le  curé  dans  un  terrain  d'une  qualité  égale  au 
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sien,  annonçaient  nn  rendement,  en  moins,  de  pins 
d'an  tiers. 

La  mission  d'nne  commission  kie  consiste  pas  senie* 
ment  ^  constater  des  faits  ;  ce  qu'elle  cherche  à  y  décon- 
vrir,  avant  tout,  ce  sont  des  méthodes  et  des  ensei- 
gnements nouveaux  qui  soient  susceptibles  de  prodtiire 
un  bien  quelconque  pour  le  cultivateur  qui  les  met  en 
pratique  et  pour  la  société  en  général. 

Nous  avions  bien  devant  les  jeux  un  champ  de  tro- 
ment  exceptionnellement  beau  ;  mais  ce  qui  le  rendait 
surtout  intéressant ,  c'est  qu^il  avait  été  obtenu  par  une 
méthode  toute  nouvelle  ;  cette  méthode  était*eUe  bonne  7 
Voilà  où  était  là  difficulté  pour  votre  commission  ;  ne 
voulant  point  avancer  une  opinion  établie  seulement 
Bûv  des  suppositions ,  elle  a  cru  convenable  d'attendre, 
pour  se  prononcer,  que  M.  le  curé  de  Betz  lui  eût  adressé 
une  note ,  rigoureusement  exacte ,  de  toutes  les  dépenses 
occasionnées  par  cette  culture. 

Voici,  Messieui^s,  ce  qui  ressort  des  renseignements 
qui  ont  été  fournis  de  onis.  Le  morceau  de  terre  est  de 
1  hectare;  le  rendeniLUt  a  été  de  273  décalitres. 

En  dehors  des  façons  ordinaires  de  labour  qae  reçoi- 
vent ,  dans  le  pays ,  tous  les  champs  destinés  à  être  en- 
semencés en  céréales  d'automne ,  il  a  été  employé  pour 
le  piquage  de  la  semence  90  journées,  savoir  :  18  par 
des  hommes  et  72  par  des  enfants  de  huit  à  dix  ans. 

Payées  à  raison  de  75  cent. ,  les  journées  des  enfants 
représentent  54  fr.  ;  celles  des  hommes  à  S  fn  donnent 
36  fr. 

A  ces  frais  de  main-d'œuvre  il  faut  ajouter  26  fr. 
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pour  une  façon  de  binage  donnée  an  printemps,  quand 
la  terre  est  bien  saine  et  qni  profite  au  blé  par  le  guérel 
qu'elle  lui  fait  et  par  la  destruction  des  plantes  para- 
sites. 

Lé  total  de  ces  dépenses  représente  donc  un  chiffre 
deliefr. 

Yoyoùs  maintenant  si  l'excédant  dans  le  produit  cou- 
vrira et  au  delà  les  dépenses  extraordinaires. 

Au  lieu  de  18  à  2U  décalitres  de  semences  qui  eussent 
été  employés ,  si  on  eût  suivi  Tusage  habituel ,  il  n'en 
a  été  mis  en  terre  que  4  décalitres  ;  donc  16  décalitres 
en  moins  qui  représentaient^  Tannée  dernière^  56  fi*. 

L'augmentation  dans  la  récolte  obtenue  par  la  mé-^ 
thodé  nouvelle  ayant  été  d'un  tiers ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut ,  ce  tiers  qui  est  de  91  décalitres 
représente  la  somme  de  270  fr. ,  à  raison  de  3  fr.  le 
décalitre  qui  est  le  prix  actuel. 

Le  bénéfice  sur  la  semence  épargnée  et  l'augmenta^ 
tion  du  produit  donnant  ensemble  la  somme  de  396  f r. 
mis  en  regard  des  frais  extraordinaires  qui  sont  de  116 
f  r. ,  on  est  obligé  de  reconnaître  que  les  faits  parlent 
haut  en  faveur  de  la  méthode  surtout  dans  les  années 
où  les  grains  sont,  comme  en  ce  moment ,  à  nn  prix 
très-élevé. 

Reste  la  question  de  savoir  si  cette  métiiode  peut 
être  appliquée  partout  et  en  grand  :  nous  ne  le  pensons 
pas,  Messieurs»  parce  que  les  bras  manqueraient; 
bien  qu'il  soit  possible  d'employer  ceux  qui  d'habitude 
restent  souvent  inoccupés  à  cette  époque  des  semailles  ; 
mais  ce  que  nous  croyons ,  c'est  que  le  petit  cnltivateor, 
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le  petit  propriétaire ,  pourront  toujours  on  user  avec 
beaucoup  d'avantages. 

Voici  la  manière  dont  on  procède  pour  l'ensemence- 
ment  :  on  tend  sur  la  terre  deux  cordeaux  à  22  centi- 
mètres l'un  de  l'autre;  au  moyen  d'un  plantoir  en  bois, 
on  fait  des  trous  de  5  centimètres  de  profondeur  dis- 
tancés, dans  le  sens  du  cordeau ,  de  14  centimètres  ; 
ces  trous  y  qui  sont  faits  par  un  homme,  sont  garnis 
par  les.enfants  de  trois  grains  de  blé;  au  moyen  d'un 
piquet  ou  d'une  palette  y  un  autre  enfant  recouvre  la 
semence  de  terre. 

Tout  cela  est  facile  à  faire ,  comme  vous  le  voyez , 
et  ne  demande  pas  grande  intelligence. 

M.  le  curé  nous  a  encore  fait  part  d'essais  qu'il  aurait 
fait  dans  le  but  d'empêcher  la  coulure  de  la  vigne  ;  le 
procédé  qu'il  aurait  mis  en  pratique  ne  serait  autre 
que  celui  de  M.  Troubat ,  dont  il  aurait  eu  connais- 
sance par  le  journal  du  département;  ce  procédé  qui  est, 
vous  le  savez ,  à  peu  de  chose  près ,  le  même  que  ce- 
lui du  nommé  Crochet ,  de  Saint- A  ver  tin  ,  dont  vous 
avez  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  vous  occuper, 
lui  a  parfaitement  réussi ,  nous  a*t*il  dit. 

La  commission  gardera  un  agréable  souvenir  de  son 
séjour  à  Betz  et  du  cordial  accueil  qu'elle  y  a  reçu  de 
son  pasteur,  qui,  en  la  quittant,  lui  disait  avec  la  fran- 
chise qui  le  caractérise  :  Si  j'ai  la  chance  que  mes  expé- 
riences puissent  être  favorablement  accueillies  par  vous. 
Messieurs,  j'en  serai  doublement  satisfait;  d'abord 
parce  que  j'aurai  contribué  à  propager  une  méthode 
utile,  ensuite  parce  que,  appuyé  de  votre  décision, 
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j'aurai  prouvé  à  mes  paroissiens  qui ,  au  moment  de 
mes  semailles,  me  raillaient ,  que  je  n'étais  pas  si  igno- 
rant qu41s  se  le  figuraient  ;  les  rieurs  tourneront  alors 
de  mon  côté,  et  on  sera  mieux  disposé  à  Fayenir  à 
suivre  les  conseils  que  je  mé  permets  quelquefois  de 
donner  en  agriculture. 

En  quittant  la  commune  de  Betz ,  nous  nous  sommes 
dirigés  vers  la  ferme  de  la  Poterie,  en  la  commune  de 
Saint-Flovier ,  appartenant  aux  héritiers  Gaudeau  et 
exploitée  à  titre  de  fermier,  par  M.  Jules  de  la  Trem- 
blais. 

Soixante  hectares  de  landes ,  défrichées  Tannée  der- 
nière ,  avaient  été  ensemencés  en  seigle  et  en  avoine  de 
printemps. 

Bien  que  les  seigles  fussent  coupés ,  il  nous  a  pour- 
tant été  possible  de  reconnaître ,  par  les  chaumes  qui 
restaient ,  que  leur  végétation  avait  été  bonne. 

Quant  aux  avoines ,  elles  étaient  magnifiques  ;  elles 
étaient  épaisses  et  promettaient ,  dans  leur  ensemble , 
le  rendement  considérable  de  i^O  hectolitres  à  l'hectare. 
Voici  de  quelle  manière  M.  de  la  Tremblais  a  Thahi- 
tude  d'opérer  :  l'année  qui  précède  Tensemencement , 
afin  de  rendre  la  marche  des  instruments  et  des  ani-* 
maux  plus  régulière  et  plus  facile,  il  coupe,  le  plus 
proprement  qu'il  le  peut ,  les  bruyères  et  les  ajoncs 
qu'il  vend  sur  place  ou  bien  qu'il  transporte  dans  les 
cours  de  la  ferme  pour  être  convertis  en  fumiers  et  ter- 
reaux; alors,  il  retourne  le  sol  par  bandes  qui  n'ont 
pas  moins  de  12  à  15  pouces  de  large;  il  emploie > 
pour  ce  travail ,  une  charrue  d'une  très-grande  force, 
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montée ,  sar  se$  iiidicatioDS ,  dans  le  pays  mâme  :  ûi 
ehevaux  sont  nécessaires  pour  la  faire  fonctionner. 

Nous  avons  examiné  avec  beanconp  d'attenticB  une 
})Poyèrei  nouT^lement  retournée  imr  ce  moyen  ^  le  tra- 
vail noua  a  paru  aussi  parfait  que  possible. 

Dans  le  courant  de  Tété ,  plusieurs  façons  de  hersage 
sont  données  ;  puis,  le  mois  de  septembre  arrivé ,  la  se- 
mence du  seigle  est  épandue  à  la  volée  et  enterrée  à  la 
berse.  Si  c'est  de  ravoine  qu'on  veut  semer  »  on  at* 
tend  qu'au  printemps  la  terre  soit  bien  ressujée  et  on 
procède  de  la  même  manière  que  pour  le  seigle. 

Quand  on  examine  de  près  la  pauvreté  des  terrains 
mv  lesquels  M*  de  la  TrenU>lais  a  opéré ,  on  est  tout 
émerveillé  de  voir  les  récoltes  qu'il  a  su  en  tirer  »  et  la 
chose  resterait  une  énigme  pour  tous  si  Ton  ne  savait 
déjà  les  effets  prodigieux  du  noir  animal  employé  sur 
défrichement.  M/  de  la  Tremblais  en  répand ,  avec  la 
semence,  environ  trois  hectolitres  et  demi  à  Thec- 
tare« 

Vous  vous  rappelez  sans  doute ,  Messieurs ,  que  Tenir 
ploi  du  noir  animal»  dans  cette  partie  de  Tarrondisse- 
ment  de  Loches ,  est  due  à  l'initiative  de  M.  Gaullier  die 
la  Celle,  notre  collègue,  qui  continue  toujours  ses  expé- 
riences sur  cette  matière. 

Il  y  a  deux  ans,  UU  de  la  Tremblais,  sur  un  domaine 
appelé  Bois-Nitet ,  contigu  à  celui  qu'il  exploite  »  avait 
défriché  150  hectares  de  bruyères,  par  le  même  pro-- 
eédé  que  celui  employé  à  la  Poterie  ;  cette  étendue , 
que  nous  avons  aussi  visitée ,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été 
Wffimeacé^f  cette  awée^  par  les  soins  de  IL  la  Team* 
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blaU,  qui  avait  cédé  son  droit  de  fermier  à  on  tiers , 
était  couverte  de  la  récolte  d'avoine  la  plus  admirable. 

Noos  croyons  utile  de  consigner  ici  ce  fait  que  partie 
de  ces  avoines  Qvait  été  ensemencée  sur  premier  défri^ 
ehement  avec  emploi  du  noir  animal  dans  la  propor- 
tion indiquée  plus  haut ,  et  qu'une  autre  partie  avait 
succédé  à  une  avoine  précédente  qui,  elle-même,  avait 
été  faite  sur  premier  défrichement;  cette  seconde  avoine 
avait  été  répandue  sur  le  chaume  de  la  première  et  en- 
terrée par  un  hersage  énergique  avec  uoe  faible  addi* 
tion  de  noir  animal. 

Ces  défrichements  sont  une  conquête  importante  sur 
les  bruyères  qui  sont  si  nombreuses  dans  le  pays  ;  mais 
il  faut  bien  le  dire  »  la  couche  végétale  est  si  mince  et  si 
pauvrement  constituée  »  le  sous-sol  si  peu  perméable , 
qu'on  ne  peut  compter  longtemps  sur  cette  végétation 
luxuriante ,  obtenue  artificiellement  Encore  quelques 
années,  quand  les  matières  ligneuses  enfouies,  lors 
des  défrichements ,  auront  complètement  disparu  et 
que  le  noir  animal,  alors,  ne  produira  plus  d'effet  sen- 
sible ,  nous  verrons  ces  t^res ,  aujourd'hui  si  fertiles , 
tomber  dans  un  état  d'épuisement  complet  et  ne  pouvoir 
plus  donner  une  récolte  capable  de  payer  les  soins  qui 
leur  seront  prodigués. 

Il  est  probable  qu'en  traitant  tous  ces  mauvais  ter- 
rains avec  plus  de  prudence ,  on  leur  conserverait  pen- 
dant plus  longtemps  un  certain  degré  de  richesse;  mais 
vous  le  servez,  toi^ours,  jusqu'à  présent ,  ceux  qui  ont 
voulu  s'obstinçjT  ^  faire  de.  Fagricwlture  perfectionnée 
dans  des  sols  trop  ingrats ,  tels  que  c«ax  de  to  Poterie 
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et  de  Bois-Nitet ,  et  sar  lesquels  ancaaes  prairies  arti- 
ficielles ne  sont  possibles ,  ont  complètement  échoné  ; 
aussi ,  pensons-nons  avec  H.  de  la  Tremblais ,  que  le 
parti  le  pi  os  sage>  quand  les  terres  qn'il  exploite  ne 
voudront  plus  rien  produire  avec  le  stimulant  peu  coû- 
teux qu'il  leur  donne,  sera  de  convertir  cette  grande 
surface  en  bois ,  ce  qui  sera  facile  par  suite  de  l'état  d'à- 
meublissement  dans  lequel  elle  se  trouvera. 

En  fait ,  les  travaux  de  H.  de  la  Tremblais  auront 
produit,  pendant  un  certain  nombre  d'années ,  des 
récoltes  et  des  empaillements  considérables,  et  pour* 
ront  laisser  au  pays  de  bons  bois  qui  remplaceront , 
avec  grand  avantage ,  les  mauvaises  bruyères  qui  exis- 
taient  auparavant. 

Il  serait  à  désirer ,  selon  nous ,  que  Ton  traitât  ainsi 
une  grande  quantité  de  mauvaises  terres  après  les- 
quelles on  s'acharne  en  vain  pour  les  rendre  produc- 
tives ;  les  déceptions  seraient  moins  nombreuses. 

De  Saint-FIovier  nous  nous  sommes  rendus  à  Loches. 

Nous  sommes  allés  visiter,  près  de  la  ville,  des  pépi- 
nières appartenant  à  U.  Paul  Dupny,  jardinier  pé- 
piniériste :  tous  les  terrains  étaient  nets  d'herbes ,  et 
les  plants ,  malgré  la  grande  sécheresse  de  cet  été ,  ne 
paraissaient  pas  souffrir  sensiblement. 

M.  Dupuy,  tout  en  s'attachant  à  tenir  ses  pépinières 
largement  pourvues  d'arbres  fruitiers  des  meilleurs  es- 
pèces ,  d'arbres  d'ornement ,  de  plants  de  vignes ,  etc. , 
s'occupe  plus  spécialement  de  sylviculture  :  toutes  les 
essences  de  bois  de  nos  forêts  se  trouvent  chez  lui  et 
sont  d'une  très-belle  venue. 


La  oommission  a  complimenté  M.  PMI  Dopoy  sttr' 
son  établissement  et  Ta  engagé  à  persévérer  dans  la 
ligne  de  progrès  qn'il  s'est  tracée. 

Les  pépinières  ne  représentent  pas  moins  de  6  hect. 

De  Loches  noos  nons  sommes  transportés  dans  la 
commune  de  Dolns ,  à  Ifézière ,  chez  M.  Desloges»  fer- 
mier de  M.  Bemis. 

L'étendue  dn  domaine  est  de  150  hectares  ;  chaque 
année  tous  les  terrains  produisent  :  jamais  on  n'y  yoit 
de  jachères  ;  les  prairies  artificielles  y  sont  très-nom* 
breuses ,  le  bétail  est  considérable ,  le  choix  en  est  ju- 
dicieux ,  parce  qu^l  est  approprié  aux  besoins  et  aux 
ressources  de  la  culture,  ainsi  qu'aux  exigences  du  pays; 

Il  a  été  procédé  pour  le  matériel  de  l'exploitation 
comme  pour  les  bestiaux  ;  on  y  voit  de  nombreuse^  et 
excellentes  charrues  de  différents  modèles ,  des  rou* 
leaux  y  des  herses ,  une  machine  à  battre  les  grains  ; 
mais  leur  aspect  indique  qu'ils  rendent  des  serfice^ 
journaliers ,  et  que  ce  ne  sont  pas  seulement  des  instru- 
ments de  parade  comme  on  en  voit  malheureusement 
trop  dans  des  exploitations  qu'on  est  convenu,  souvent 
à  tort ,  d'appeler  exploitations  modèles. 

Bien  que  les  fumiers  faits  par  son  nombreux  bétail 
soient  considérables ,  M.  Desloges  n'hésite  néanmoins 
pas ,  à  y  joindre ,  chaque  année ,  dans  une  assez  grande 
proportion ,  des  engrais  du  commerce ,  tels  que  guana, 
tourteaux  de  colza ,  etc. ,  etc. 

Il  nous  serait  difficile  •  Messieurs ,  de  vous  indiqua 
dans  l'exploitation  de  M.  Desloges  ^  un  endroit  faible  ; 
tout  y  est  réellemfflt  bien  et  lee  résultats  doivent  se  tra« 
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dAire^  Mm  le  gelions,  ea  des  béoéfioes  v^  ^, ço|i- 
fi^d^raUes,  > 

M.  Desloges  qui,  il  faut  ravoueri  parait  largement 
secondé  par  sa  dama^  peiït  Abre  considéré»  à  jnsta  titre, 
qqmo^is  un  des  c^ltiYatel^rs  les  plus  distingués  de  notre 
département^  telle  est  du  saoîas  l'opinion  nnwiqiede 
votre  commission.  ( . 

De  la  ferme  de  Mezière  nous  sommes  venus  à  ^Ue  de 
Yarannesi.  qui  est  située  sur  le^  territoire  de  la  com- 
mune de  Yeigné  ^  et  dij^igée  par  le  fermi^  Ouvcsrd* 

Ce  nom  i^e  vous  efjt  joint  inconnu;  dfi^kf  ^  plus&enrs 
jfeprîses ,  vojis  avez  distingué  et  récompensé  ce  qnltivan 
teur. 

La  visite  que  noqs  avons  faite  de  cjBtte  expleitM^ion  y 
n'a  pas  été  aussi  coq^plè^  que  possil^e  ;  nous  eussions 
eu  J>esoîn  pour  asseoir  notre  opinion  »  de  c^taines  ex- 
plications que  le  maître  seul  peut  donneri  et  Ouvrard 
était  absent 

Toutefois  jf  il  nous  a  été  possible  de  reconnaître  que 
}a  culture  de  Yaranne»  était  bonne  dans  son  ensemble 
et  surtout  qjae  les  prairies  artificielles  y  étaient  nom^ 
breuses. 

.  Q9&9^  eux  bestiaux  ^  tous  ceux  que  nous  avons  trou- 
vés 4wi^  les  éqmies  et  lea  étables  sep^t  bien  ohoi/sis  et 
qp  ^t  boi^  état  ;  maip  nous  croyons  qnUl  eût  été,  pos- 
sible d'ei^  entretenir  n^  peu  ^  davantage,  «vea  riétendae 
et  la  qualité  des  prairies  ^artifi<HeUes  de  TeiiplQitatîpn  : 
il^#^  probable. que  nous  encrions  eu  une  expUeation 
satii^sante  de  oe  lait  que  tiieos  considâriops  eomaie 
4we  iayeilMttQn^  bi  QnvHird.oâl  étéiài^    '    •::    . 
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La  jonraéé  da  liiAdi  4  août  à  été  employée  à  tidteri 
d'abord,  la  ferme  dû  Tremblayi  située  dans  la  eom- 
mane  de  St-Roch  »  et  dont  Jacques  Lemaitre  est  le  fet^ 
nmr;  ensuite  l'exploitation  de  laCbûte»  appartenant 
à  Jl  Heiirai^x  ,  dans  la  commune  de  Cbanceaux* 

Le  Tremblay  :  Le  fermier  Jacques  Lemaitre^  en  nous 
appelant ,  n^arait  eu  d'antre  idtention  t  que  de  faire 
visiter  une  pièce  de  froment  d'une  contenance  de 
40  héctai'es  : 

Cette  récolte  était ,  en  ^et  fort  belle  ;  mais  elle  ne 
suffisait  pas ,  aux  termes  du  programme ,  poUr  Tad* 
riiettre  au  nombre  des  concurrents.  On  ne  s'est  donc 
arrêté  que  fort  peu  de  temps  au  Tremblay;     . 

Là  Chute  :  Bien  que  secondé  par  un  bon^me  d'affaires, 
M.  Henraux  nous  a  semblé  être  le  directeur  sérieux  de 
rexploitation. 

Cette  culture  est  composée  de  100  hectares  qui  sont 
employés  de  la  manière  suivante  :  20  hectares  en  bette- 
raves ,  2  hectares  en  pommes  de  terre ,  23  hectares  en 
luzernes,  sainfoins  et  trèfles  ;  8  hectares  en  prairies 
natuielles  ;  le  surplus  des  terres  est  destiné  aux  céréales 
de  tente  nature ,  aux  coUas ,  etc.,  etc. 

La  vacfaede  est  composée  de  trente  t^tes  ;  à  c6t|é  des 
ràces^  du  pays,  on  volt  de  bons  prpduîtSi  de  croise- 
ments 9  trois  cents  montons  métis  mérinos ,  douze  porcs 
e(  onze  chevaux. 

Vous  devez  comprendre,  Messicurs^.que  ces  animai|x 
absorbant  hi  quantité  énorioe  des  récoltes,  prqduite^  par 
les  50  hectares  consacrés  aux  prairies  p^ti^reUes  et  arti- 
iciaUes,  aux  betétcàves  aiaitt  pommas  de  terre*!  devant 
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rendre  des  fomiers  en  abondance.  Eh  bien!  malgré  cela, 
M.  Henranx  n'hésite  pas,  quand  il  en  sent  le  besoin, 
d'acheter  encore  à  Tours  d'antres  famiers. 

Les  étables,  les  écuries,  les  toits  à  porcs  sont  com* 
binés  de  telle  façon  qu'aucuns  purins  ne  soient  perdus  ; 
ceux  qui  ne  sont  point  absorbés  par  les  litières 
viennent  se  rendre  dans  des  bassins  établis  dans  les 
jardins  et  servent  à  entretenir  leur  fertilité. 

Bien  que  faites  avec  un  très-grand  soin  ,  les  bette^ 
raves  ont  une  végétation  languissante  ;  elles  sont  petites, 
leurs  feuilles  sont  jaunes ,  et  tout  porte  à  croire,  mal- 
heureusement ,  qu'à  la  Chute  comme  ailleurs ,  cette 
récolte  sera  gravement  compromise. 

Sans  nul  doute ,  cette  plante  est  extrêmement  inté- 
ressante en  agriculture ,  mais ,  généralement ,  ^n  ne  se 
met  pas  assez  en  garde  contre  les  difficultés  dont  sa 
culture  est  entourée  ;  on  la  fait  entrer  trop  légèrement, 
pour  une  certaine  proportion ,  dans  l'assolement  qn*on 
établit ,  sans  au  préalable  avoir  examiné  si  les  terrains 
qu'on  loi  destine  lui  conviennent. 

Mieux  que  moi ,  vous  le  savez ,  Messieurs ,  ce  végétal 
est  un  des  plus  aqueux  que  nous  a  jons ,  et  s'il  pnise  des 
principes  nutritifs  dans  Fatmosphère,  il  faut  pourtant 
bien  reeonnaitre ,  avec  la  pratique  qni  s*appuie ,  elle, 
sur  des  faits,  que  c'est  dans  l'intérieur  de  la  terre,  sur- 
tont ,  qu'elle  trouve  les  agents  les  plus  actifs  pour  son 
développement 

Cette  plante ,  à  moins  de  conditions  atmosphériques 
exceptionnelles,  ne  réussira  Inen  que  dans  des  tetrains 
naturellement  riches,  profonds  et  hoaiides  ;  si  vous  U 


Confiez  à  dcd  terres  médiœres,  à  couche  TégéUle  mince, 
bien  qn'ellcfl  aient  reçu  une  abondante  fumure  et  de 
nombreuses  façons ,  rarement  elle  réussira  ,  car  il  faut 
an  sol  y  avant  tout ,  profondeur  et  humidité.  La  justesse 
de  ce  raisonnement  ne  se  trouve  que  trop  prouvée  cette 
année. 

De  plus,  vous  le  savez,  les  façons  de  sarclage  et  de 
binage  sont  longues  et  ne  se  donnent  pas  à  volonté  ;  il 
faut  des  bras  en  masse,  qui,  le  plus  souvent,  ne  ae 
trouvent  pas  en  temps  opportun ,  et  un  retard  de  quel« 
ques  jours  peut  très-bien  quelquefois  compromettre 
toute  la  récolte. 

H.  Henraux ,  avec  lequel  nous  nous  sommes  entre- 
tenus longuement  à  ce  sujet ,  pense  aussi  comme  nous» 
et  sans  de  certaines  considérations ,  il  aurait  déjà  ap- 
porté une  modification  à  son  assolement  ;  sans  en  faire 
disparaître  complètement  la  betterave,  il  lui  aurait 
assigné  une  place  moins  considérable  en  faisant  un  choix 
plus  judicieux  des  terrains  auxquels  il  la  confierait. 

Le  propriétaire  de  la  Chute  s'est  aussi  occupé  de 
drainage  ,  les  bons  efiets  se  sont  fait  immédiatement 
sentir  ;  il  a  l'intention  de  continuer  ses  travaux ,  mais 
h  la  condition  de  ne  les  appliquer  qu'à  des  terres  ayant 
une  couche  végétale  telle  qu'elles  puissent  indemniser 
des  frais  qu'elles  occasionneront. 

De  la  commune  de  Chanceaux ,  nons  sommes  allés 
dans  celle  de  RilIé,où  nous  avons  été  appelés  par 
M.  Caveron,  régisseur  de  la  propriété  de  la  Briche  «  ap- 
partenant à  M.  Firino. 
D^à  «  vous  avez  été  entretenue  da  cette  exploitation  ; 


L. 
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la  eultore  propremmit  dite  en  est  insigniQautej  t^pa*> 
rttîyement  à  l'éteiidiiei  qui^(  4^  COQ  hectares. 
'  Depak  la  deroière  ¥|$ite  que  vous  y  ayez  lait  (aire, 
pêii  de  changeaeDte  oBt  eu  lieu  ;  tootfloU ,  nous  vom 
dîropa  q»e  le  pombrp  da}>^aU,  qui  a  augmei^^i  eat 
aujourd'hui  composé  d'animaax  de  différentes  origiae^, 
^118  d'c^eellentes  eooditMUs  <|e  sanlé. 
î  Nous  nous  abstiendrons ,  Messieurs ,  4'eQtrer  4f4f 
de  grands  détails  fur  cette  propA^îété  »  ee  seniit  W9 
oorde  teôp  délicate  h  toieber  \  nous  resterons  ngûorei^ 
fement  dans  notre  rôle  d'appréciateur  de  culture,  et 
nous  terminerons  sur  la  Briche  en  vojib  disant  qqe  )e 
meilUar  moyen  d'en  tirer  parti ,  ^rait  peut*^tre  de 
poBvertir  la  pins  grande  partie  des  terres  en  prairies  et 
pficages  sur  lesquels  on  pourrait  entretenir  un  assez 
grand  nombre  de  bestiaux  ;  M.  Gayeron  pa^ftit  é(re  ^tré 
dans  cette  yoie. 

.  La  commission  s'est  aussi  transportée  (ilans  quelques 
autres  exploitations,  b^  Fabsence  des  propriétaires, 
bien  qn*ils  eussent  été  prévenus  de  son  arrivée,  a  été 
eause  que  btoaiirse  n'a  rien  produit. 

Les  travaux  d'exploitation  terminés ,  vos  délégués 
avaient  encore  à  apprécier  le  mérite  de  deux  écrits 
ânanani  :  Tan  de  VL  Firpiin  Carrée  employé  au  che- 
min de  fer  de  Mantes  ;  l'autre ,  de  M.  Mahoudean , 
notaire  à  St-Ëpahi  ^^^nrondissemeiit  de  Chinon. 

Le  trayait  de  SL  Carré ,  bien  qn'oflrant  de  l'intérêt. 
Il  dû  être  écarté  da  concours  comme  ne  se  rattachant 
pas  suffisamment  aux  conditions  do  programme^ 
'  Quant  4  te  broebiiriL  deM^  Mahoodeau,  quoiqoSelle 


—  497- — 
ne  tntte  pus  d'one  qseitJOD  sgrJeote  spédale  à  la  Tdn- 

raioe,  elle  n'es  egf  ^  ipqyia  j^  Klil^oaYTBige  qai  sera 
toajoars  lu  avec  falérèt;  parce  qa  it'iaitie  aux  détails 
intimes  4e  l'99rifiq|tpre.î  Et^  tfi\  xi9  r^P'^PPe  pas  dd 
grand  nombre  de  propositions  noQTelles ,  il  a  le  grand 
avantage  de  ne  contefiir'  qoe  de  saines  appréciations  et 
des  ooBsells  nsoepMbles  d«  nettN  dana  la  faooiiB-Mie. 

Messieurs ,  chai^  par  mes  collègoes  de  tous  pté- 
senter  le  résamé  des  différenites  appréciations  cuUurales 
auxquelles  ils  se  sont  liyréaij'^i  fef^  ^p^  f^^  efforts 
pour  que  mon  travail  fût  aussi  Incide,  aussi  complet 
qoe  possible  ;  je  désire  que  vous  poissiez  y  tronver  un 
intérêt  sérieux  et  qu'il  to)ib  suffise  pouï  roos  metïr^  k 
même  de  prononcçr  sur  le  piérite  des  différents  con- 
cnrrente. 

Pour  ce  qui  me  concerne  p 
clamer  ybtré  indulgence,  ca 
lie  rapporteur,  j'avais  pris  j 
n'était  q«e  bon  vouloir,  et 
aperçu  que  cela  ne  suffit  pas  toujours. 

Bbdslok. 
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COMPTE-BEMDU 

DE  LA  COMMISSION  SÉ3IICIC0LE , 

l^Aft  If.  ALLUOMB, 
MMNÎB-félMniie,  Seoéiiâre adjtfal ,  BtpportMriek 


Monseigneor  et  Messieurs , 

Dans  mon  rapport  sur  Tindustrie  séricicole  »  je  tous 
ai  entretenus ,  Tannée  dernière ,  de  la  graine,  de  Té- 
çlosion ,  du  logement ,  de  la  nourriture ,  de  la  tempé- 
rature extérieure  et  intérieure,  et  des  eocons.  ATarticle 
logement,  je  tous  ai  dit  que,  dans  quelques-uns,  la 
lumière  était  trop  Ti?e ,  et  qu'on  pouvait  parer  à  cet 
inconvénient  en  mettant  aux  fenêtres  des  rideaux  d'é- 
toffe légère.  J'ai  remarqué  de  nouveau  que  les  magna- 
neries qui  étaient  exposées  au  midi ,  et  qui  recevaient 
en  face  les  rayons  du  soleil ,  avaient  besoin  de  se 
garantir  de  cet  excès  de  lumière.  Quelques  éducateurs 
ont  goûté  cet  avis ,  nous  l'avons  vu  avec  plaisir.  L'opi- 
nion de  la  commission,  dont  je  ne  suis  ici  que  l'organe, 
est  basée  sur  ces  faits  :  à  Tair  libre ,  le  ver ,  dans  la 
grande  chaleur  du  jour,  par  un  soleil  ardent ,  se  cache 
et  s'abrite  de  la  lumière  solaire  en  occupant  la  partie 
inférieure  au  dessous  de  la  feaille;  dans  la  magnanerie , 
les  larves  sont  toujours  plus  clairsemées  en  face  des 
fenêtres  et  plus  serrées  à  l'ombre  des  pilastres. 
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Le  niMmÂs  temps  et  FioonâatioA  ontmls  à  Tépteiite 
le  sète  de  nos  édncatenvs  ;  ils  ne  doivent  leurs  soecès 
qu'à  rénergie  qu'ils  ont  déployée  lors  de  ees  événe- 
ments désastreux  ;  nous  les  ea  félicitons  bien  sincère- 
mente 

Eu  égard  aux  circonstances  atmospkénkfues ,  notre 
département  a  &it ,  cette  année ,  une  éducation  reiaar- 
quable.  Les  cocons  se  sont  vendus  à  des  prix  très-éievés. 
C'est  une  erreur  vulgaire  de  croire  que ,  passé  un  cer- 
tain nombre  de  jours ,  les  cocons  augmentent  de  poids  : 
r^périence  a  prouvé,  au  contraire  9  quen  dix  jours 
ils  perdent  sept  et  demi  pour  cent  Nous  engageons  nos 
producteurs  à  vendre  le  plus  promptement  possible , 
aftn  d'éviter  cette  perte.  La  récolte  a  si  complètement 
manqué  dans  le  Midi ,  que ,  parmi  nos  éducateurs , 
quelques  -*  uns  des  plus  distingués  ont  reçu  des  com* 
mandes  considérables  de  graines  à  des  prix^très-avan- 
tageux. 

Dans  l'état  de  nature ,  le  ver  à  soie  vit,  se  reproduit 
et  meurt  sur  l'arbre  qui  Ta  vu  naître  ;  à  l'état  domes- 
tique ,  sa  position  est  bien  différente  :  au  lieu  de  vivre 
en  liberté  et  de  choisir  l'aliment  le  plus  propice  à 
Tentretien  de  sa  santé ,  il  se  trouve  emprisonné  dans 
une  atmosphère  Kmitée ,  plus  ou  moins  viciée,  massé 
sur  des  tables,  des  mannes  ou  canices,  obligé,  pour  se 
repaître ,  d'attendre  qu'on  lui  distribue  sa  nourri- 
ture. La  feuille  n'est  pas  toujours  éparpillée  d*nne  égale 
manière;  de  sorte  que  la  couche  est  plus  épaisse  ici, 
plus  mince  là.  Des  endroits  où  elle  est  claire ,  les  larves 
vont  où  elle  est  plus  abondante  ;  celles  qui  s'en  trouvent 
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trop  distanteg  jeABMt«  Cet  iacooT^iiifPl  iatum^^e  an 
antre  qui  éa  est  là  coBiéqQaiice  :  A{>rèi»Je  repos,  b 
répartitioD  ^des  magDans  à  la  suriaee  deç  M4e9  u\e%t 
plas  ufiifnriiie  ;  ib  sohI  ootassé^  sp^iiq  p^Qt»  i;V4S 
dans  l'antre.  Admettons,  nn  instant,  que  rédufftte^r 
liltclligiHit  ait  fonjonts  ses  lers  et  6e8>f9Ui)l^  ^laQient 
répartis.  GoBame  i'édacatîoa  est  entrftjpfi^  dao^i^iiiit 
de  réaliser  des  bénéâott,  pow éviter  le gaas^llffg^ .  ^n 
donne  des  rqpaafvéqnents  el  légerd^  Lors  ^ lacfi^iUette, 
on  fétiche  les  jets  entiers;  b\  Imv,  tose  |9«urniâ  d^ 
fittilles  parfaitement  mares,  ta  jenqe  poiwQ4f)'^i* 
pointe  en  donne  de  trèa-^endf  es»  Daqs  soi^  derpfer  âge, 
•Finseete  libre  se  nourrirait  eF^cln^ivemenï  d^  fopillps 
qui  sont  à  la  base  et  ne  ferait  auopn  eaa  de  ceUfis4e  )a 
pointe*  Snr  les  tables ,  la  quaptité  de  nourriture  élapt 
calculée  sor  léinombre  des  vers^  ils  ne  recevroqt4|«e 
tout  jostp  ce  qu*ils  pourront  consommer»  et  seront 
dans  la  nécessité ,  i)v  ir  apaiser  leur  faim ,  de  manger 
indistlnctaneat  les  alimenCs.  bons  ou  maovais  qni  se 
trouveront  à  leur  portée.  Gefte  métbede  deviencbra 
d'autant  plus  désastreuse  que  Tannée  sera  plus  froide 
et  p\us  humide.  Afin  d'éviter  les  inconvinientg  que  je 
Tiens  de  sigpaler,  il  suffira  de  ne  loges  sur  lai  tràtes 
que  la  quantité  de  larves  qui  pourront  y  vivre ,  et  de 
débarrasser  les  jeunes  rameaux,  de  leurs  feuilles  ter- 
minales. 

Devoms  nn  objet  de  spécutetion  pour  l'bomme  qui 
les  élève ,  agglomérés  en  masses  plus  ou  moins  impor- 
tantes, suivant  ses  moyens  ou  son  ambition,  les  magnane 
cotttratctèrent  des  maladies  ju8ques4à*  inconnues  h  leur 
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e$pèm.  fiiea  les  atait  créés  pour  yivfe  m  gtwi  9àTy 
0aiu  un  dioiftt  obaad.  Sans  s'inquiéter  de  s^syMa^ 
rbomme  «  dans  sa  conyoitise ,  bouleverse  partant  oA  il 
espère  du  gain.  Déception  I  ses  spccèssont  épbémèrel 
et  dus  au  bàsard.  Pour  lutter  coiitre  les  intempéries 
des  saison!^  et  commander  aux  résultats,  il  fsut  dfiwemf 
la  providence  de  ces  précieux  insectes ,  étudier  leurs 
instincts  et  pénétrer  les  desseins  secrets  du  Créateur  ; 
et ,  comme  nous  ne  pouvons  avoir  le  ver  &  soie  dans 
son  état  primitif ,  observoqs  ses  congénères.  Ia  iamille 
des  dheniUes  est  innombrable  et  variée  ;  ébservons  ses 
^  mœurs ,  ses  habitude^  et  la  différence  qui  aiste ,  sui*- 
vant  les  afférents  âges  »  dans  le  choix  des  matériaux 
qu'elle  destine  à  son  alimentation.  En  nous  pro^ 
menant  dans  nos  campagnes ,  en  parcourant  nos  jarv- 
dins  ,  nos  vergers ,  si  nous  examinons  atfontivenient 
les  vers  qui  ravagent  nos  espaliers»  nos  grand*vent , 
nos  rosiers ,  nous  verrons  qu'ils  commencent  toujours 
par  manger  le  bourgeon  terminai ,  perce  qu'il  est  plus 
tendre,  son  parenchyme,  gonié  d'une  sève  ab(Hidànte 
et  pour  ainsi  (tire  lactescente,  analogue  pour  eut  an  lait 
des.  mammifères ,  est  approprié  à  la  force  de  lears  or^ 
ganes  et  aux  besoins  de  leur  àgfe.  Chez  les  mammifères, 
f  enfance  comporte  plusieurs  années  *  Aez  la  larYe, 
die  est  hebdomadaire  :  elle  naît  au  printemps ,  et  wm 
dévdoppement  est  subordonné  à  celui  de  la  végéMioD  ; 
pour  elle ,  ni  amour  ^  ni  soins  maternels  ;  la  Provi* 
ëènce  y  a  pourvu  en  gravant  dans  son  eeeur  les  lois 
Immuables  à  Taide  desquelles  elle  eoifôerve^  instinctive- 
ment soff  espèce. 
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Sérieienltean»  avant  d'entreprendre  de  grandes  édu- 
cations ,  agissez  snr  de  petites  quantités  de  graines  ; 
étudiez  d*ane  manière  spéciale  le  tempérament  et  les 
besoins  de  Finsecte  qne  Yons  Yonlez  cultiver,  initiei- 
vous  à  son  histoire  naturelle ,  et  si  le  résultat  de  vos 
observations  vons  laisse  quelques  doutes ,  éclairdssez- 
les  par  des  contre-expériences.  Puisque  Tobjet  de  vos 
travaux  ne  peut  vons  exprimer  ses  sensations^  c'est  par 
les  ïnbdifieattons  qui  surviennent  dans  Tensemble  de 
ses  habitudes  extérieures  que  vous  pourrez  lire  ce  qui 
se  passe  en  lui.  Si  vons  n*étes  pas  né  observateur,  ne 
vous  faites  pas  éducateur.  Le  proverbe  qui  dit  :  Tant 
vaut  le  berger,  tant  vaut  le  troupeau ,  est  applicable  à 
la  sériciculture  ;  tant  vaut  Téducateur,  tant  vaut  l'édu- 
cation. 

Noble  émulation ,  sentiment  courageux  et  sincère , 
qui  rendez  rame  .féconde ,  la  faites  profiter  des  grands 
exemples  et  relevez  souvent  aunlessus  de  ce  qu'elle 
admire ,  inspirez  nos  éducateurs,  inspirez-les  et  chassez 
de  leur  cœur  la  sombre  jalousie,  cette  passion  haineuse, 
violente  et  stérile ,  qui  laisse  Yéme  dans  l'état  où  elle 
la  trouve ,  la  remplit  d'elle-raème  et  de  son  talent ,  est 
comme  un  aveu  forcé  du  mérite  d'autroi  auquel  elle 
refuse  les  éloges  ou  envie  les  récompenses.  Vos  cœurs 
généreux  resteront  sourds  à  sa  voix  ;  vous  vous  aiderez 
mulsellement  de  votre  expérience  •  de  vos  conseils  ; 
vous  acquerrez  promptement  les  connaissances  indis- 
p^sables  pour  élever  avec  fniit ,  et  le  Ter,  gouverné 
par  une  intelligence  qui  l'aura  compris,  vivra  dans  une 
heureuse  quiétude;  une  nouvelle  providence  ira  au- 
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devant  de  tous  ses  besoins  et  lui  donnera  la  facilité  de 
suivre  la  loi  naturelle  qui  le  dirige  à  son  insu;  alors 
seulement  vous  marcherez  de  succès  en  succès. 

Devenir  bon  éducateur  n^est  donc  pas  chose  si  simple; 
pour  atteindre  ce  but ,  travaillez  avec  ardeur,  travaillez 
avec  zèle ,  le  travail  est  Télément  du  succès. 

Messieurs  ,  je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  vous 
parler  de  rétablissement  de  M.  Boutard.  Nous  avons 
visité  sa  magnanerie  ;  l'exposition  en  est  convenable  et 
son  orgauîsation  intérieure  très-bien  ordonnée.  À  cet 
heureux  concours  de  circonstances,  M.  Boutard  joint 
une  haute  intelligence  qui  lui  permet  d'élever  avec 
fruit  le  sina  blanc  »  variété  abandonnée  par  la  majorité 
de  nos  éducateurs  »  à  cause  des  difficultés  qui  rendent 
son  éducation  ruineuse,  difficultés  inhérentes  à  Texces* 
sive  délicatesse  de  Tinsecte  et  à  la  légèreté  spécifique 
des  cocons. 

La  commission  se  plaît  à  proclamer  le  mérite  de 
H.  Boutard  et  le  prie  de  vouloir  bien  continuer  à  encou- 
rager par  son  exemple  cette  branche  si  importante 
de  notre  industrie. 
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âastiQ  îBas  {LA^Mâ^^» 


La  Sobiété,  eii  assemblée  générale,  après  aVôir  en- 
ièbda  le  rapport  des  différentes  comml-cions  changées 
de  l'examen  dtt  mérite  des  concurrents ,  a  arrêté  de  la 
mtmière  suivante  lés  prii^  à  décerner. 

▲GBIGULTCR^. 

ï.  A  rexploîtàtion  la  mieux  dirigée  entreteneitit  le  mîeuï 
relativement  à  sa  surface,  la  plus  forte  proportion  du 
meilleur  bétail  : 

ÎMédaille  d'or  à  M.  Henraux,  propriétaire  à  Chanceâfai. 

II.  A  rexploitatîon  ayant,  toutes  circonstances  étant 
d'ailleurs  prises  en  considération  >  la  plus  forte  pro- 
portion de  calturis  fourragères,  relativement  à  sop 
étendue  : 

Médaille  d'or  à  H.  Desloges,  de  Mézières,  commune  de 
Dolus. 

III.  An  défrichement ,  à  l'assainissement  et  à  la  mise  en 
valeur  de  terres  précédemment  incultes  : 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Jules  de  la  TremJl)laie,  de  Saint- 
Flovier. 

IV.  Aux  plus  beaux  types  de  reproduction  de  la  race 
chevaline  i 
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Mé^llle  dd  venneil  à  H.  Gautier  de  la  Fdrnèrei  m*« 
rondissement  de  {.ochèsc 

Médaille  d'argent  à  M.  Derouet-Broley,  de  Heslay,  can- 
ton de  Vouvray. 

HORTCCLTCRE. 

V.  Au  jardinier  qui  s'est  le  pins  disUngaé  dans  Tédaca* 
tion  et  la  taille  des  arbres. 

^rix  40  fr.  avec  médaille  de  bronze  à  M.  Paul  Dupuy. 

4 

INDUSTRIE  séBIdCaLB. 

VI.  A  la  meilleure  éducation  des  vers  à  soie  : 

l"»  Idéalité  d'argent  à  M.  DûÈaée-Soudéé ,  de  Vérètz. 

^  Mention  honorable  et  rappel  de  médailles  à  M.  Ben- 
jamin Bruneau»  de  Saint-Nicolas  de  Bourgueil , 
pour  rintroduction  dans  le  pays  de  bonnes 
'graines  étrangères ,  espagnoles  et  italiennes. 

So  i«'  prix  50  fr.  à  M.  Claude  Bruneau^  de  Saint-Ge- 
noupb. 

4*  2*  prix  40  fr.  à  M.  Febvotte-Gaillard,  id. 

5<>  3'  prix  35  fr.  à  M.  Fourré-Enguerrand,  id. 

4*  prix  50  fr.  à  iST  Bànsâultj  au  Plessis-lès-Tours. 
5*  prix  25  fr.  à  M.  Gerrier-Sergent ,  de  Véretz. 
6*  prix  20  fr.  à  M^^*  Henriette  Samson ,  de  Bour- 
gueil. 

1'*  médaille  de  bronze  à  M.  Sergent-Esnault ,  de  Yé- 
retz. 

2«  médaille  de  bronze  à  M.  Androin  »  de  Yéretz. 

SaBNCES  ET  BELLES-LETTRES. 

VU,  An  meilleur  ouvrage  sur  Tagriculture  pratique  : 
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MeatiOD  d'enoonragemeat  ^  médaille  de  broMe  i^ 
H.  Hahoudeaa ,  de  Saint-Épain. 

À  la  meilleure  prodaction  littéraire  dont  le  aajet  est 
laissé  aa  choix  des  auteurs,  poésie: 

Médaille  de  vermeil  à  H.  Jules  Margéridon ,  premier 
suppléant  au  Lycée  impérial  de  Tours. 

YIIL  Toute  amélioration  agricole  eu  dehors  du  pro* 
gramme  pouvant»  sur  le  rappoft  de  la  commission 
chargée  de  la  distribution  des  primes ,  obtenir  une 
récompense. 

Une  médaille  de  vermeil  est  accordée  à  M.  l'abbé  4xal- 
lois  y  curédeBetz. 


«I 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  FAITES  EN  1856. 

JUILLET. 


o 

a 

9 

S 


4 

3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 
40 
41 
4S 
43 
44 
45 
46 
Ill7 
48 
49 
80 
24 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
34 


OBSBBVES  A  mDI. 


(') 


24,4 

20,7 
49,6 
49,8 
22,0 
24,6 
22,6 
45,5 
46,4 
<7,4 
49,6 
20,2 
80,0 
22,0 
27,9 
49,2 
20,5 

22,7 
22,2 

23,5 
23,5 
25,0 
29,2 
24,2 
21,0 
28,4 
24,8 
23,3 
25,0 
88.0 
29,4 


THBBMOM. 


53,5 

89,0 
4^5 
365 
360 
450 

480 
660 

585 
535 
63o 
64  0 
640 

sj.'o 

75;6 

44,0 
66,0 
69,0 
49,0 
49,0 
870 
55,0 
43,0 
56,0 
68,0 
45,0 
54,0 
39,0 
36,0 


*,4 


4,3  24 


6,4 


26,9 
25,8 
23,0 
22,9 
25,4 
25,3 
24,8 
47,3 
24,0 
24,0 
84,9 
24,0 
24,8 
.8 
30,8 
23,5 
24,0 
25,8 
25,8 
85,9 
85,0 
88,6 
33,5 
27,0 
83,4 
85,4 
26,5 
26,2 
27,8 
30,6 
34,0 


5,0 

1,8 

0,2 

0. 

0, 

4, 

2.6 

2' 
7,8 

2' 
3,8 

5'o 
3,0 
4,0 

4,4 
2,8 
2,8 
5.0 
6,0 
4,0 
6,5 
8,0 
6,5 
3,8 
4,6 
3,6 
3,8 
3,9 
7,8 


2N 
3N 
3N 


hN 
3N 


OS 


Veol 
dominant 
dajoor. 


N.E. 
N.E. 
N.E. 

.£• 

.0. 

.0. 
0. 

.0. 

.0. 
0. 

-0. 
0. 


8  0. 


S.  0. 

E. 

S.O. 

N.O. 

N.O. 

N.O. 

N.O. 

N.O. 

E. 

S.E. 

S.O. 

O.N.O. 

0. 

O.S.O. 

N.O. 

N.O. 

E. 

E- 


État  daddl  midi 


Qaelq  nuages. 
Demi-coavert. 
Clair. 

Ideof^. 

Idemi 

Idem. 
Couvert. 

Idem. 

Idem^qq.écl. 

Idem, 

Idem, 
Demi- couvert 

Idem. 
Couvert. 
Clair. 
Couvert. 
Clair;  q  q  n. 
Demi-couvert. 
Clair,  q  q  n. 
Demi«couvert. 

Idem. 
Clair;  q  q  n. 
Dem^«ouvert. 
Couv.,  qq.écl 

Idem,    id. 
Demi-couvert. 

Idem. 

Idem. 
Couvert,  l.<cl. 
Clair,  nomb.  u. 

Idem,  q|q.  n. 
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AOUT. 


1 

s 


4 

3 
4 

6 
7 
8 
9 
40 

4» 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
80 

51 

93 
24 


OBSEBvis  A  moi. 


86 
87 
88 
89 
30 
34 


I 


a  «s 


34,0 
34,9 
34,6 
34,6 
38,6 
23,6 
86,4 
49,4 
23,8 
29,4 
32,6 
87,0 
29j3 
24,6 
24,8 
86,4 
86,2 
80,4 
49,6 
46,8 
45,0 
46,6 
48,t 
20.1 
22,4 
20,8 
84,2 
28,8 
20,8 
24,6 
24,2 


40,0 
34,0 
37,0 
0,0 
37,0 
72,0 
30,0 
92,0 
88:0 
54,0 
43,0 
49,0 
52,0 
63,0 
63,0 
68,0 
58,0 
77,0 
67,0 
90,0 
86,0 
84,0 
69,a 
65,0 
54,0 
67,0 
60,0 
68,0 
76,0 
68,0 
56,0 


mm 


4,6 
4.& 


THEBHOH. 


32,4 

38,4 
33,0 
38,4 
29,6 
27,4 
27,6 
24,8 
27.7 
54,9 
34,0 
88,3 
34,0 
26,8 
26,9 
33,4 
4 ,5  86,9 


3,4 

«,* 
42,7 

8,0 


26,4 
80,0 
80,9 
49,4 
48,0 
24,4 
84,5 
84,6 
82,7 
82,7 

84,6 
23,8 
25,3 


48,8 
48,8 
49,0 
49,8 


45.6 
43,6 


Tent 
dajour. 


N'.E. 
N.E. 
N.E. 

N.E. 


80,0  N.  E. 


N.E. 
N.E. 


49,9  8.0. 
48,9  S.  0. 
48,8  S.  0. 

S.  0. 

N.  O. 

S.  O. 


48,2 
46,3 
46,4 
47,0|S.  0. 


43,4 
45,0 
47,8 
46,8 
47,0 


N.  0. 
N.  0. 
O.K. 

ri«d*  Mid, 

N.O. 


43,0  8.  0. 
45,5  S.  0. 

43.5  S.  0. 
43,7  S.  0. 

44.6  S. 

40.3  N.  0. 

45.4  N.O. 
44,SiN.O. 
46,2  N.  0. 

47,8!  0- 
45,6lB. 


Eut  do  dd  à  ai^<|* 


S6,2|44,6|S. 


Clair. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Couvert;  pluie, 
Demi -couvert. 
Qair. 

Demi-couvert. 
Clair. 

Idem. 

Demi- couvert. 
Clair. 

Idem. 

Demi -couvert 
Couvert;  pluie. 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Demi-couvert, 

Idem. 

Idem. 
Couvert. 

Idem. 
Clair. 
'  Idem* 
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8UITB  DES  OlNBRVATIORS  d'AOUT. 


4 

t 


OBSIBVAIIOlfS  BT  ETAT  DU  TEMPS. 


4 

i 

3 
4 
5 
6 

7 
8 
9 
HO 

12 
43 
U 
45 
46 
47 
48 
49 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
SI 


Rosée  lég.  ;  belle  jour.;  q  q.  nuages  sur  le  soir,  direct.  N.  0. 

Rosée  trte-Iég.,  belle  j., 'g.  cum..  dir.  du  N.  0.,  le  s.  éclairs. 

Eclairs  au  S.  E.  à  5  h.  du  malin;  belle  j. 9  écl.  dans  le  S.  à9  h. 

Rosée  tr.-l..  belle  j.;  ventlr.-f.  duN.O.  auS.  0., cal. au  s. 

Rosée  très-jégère:  belle  journée. 

Rosée  légère  ;  belle  journée. 

Rosée  lég.;  belle  j,,  gros  cumulusàTOau  coucberdu  soleil. 

La  pi.  menace  au  matin  ;  pluie  légère  à  plusieurs  reprises. 

Rosée  abondante;  pluie  lég.  de  8  h.  à  40  n. ,  beau  le  soir. 

Roséelég.;  gr.  calme  au  mat.,  or.  le  m.  au  S.  E.  de  7  à9  h. 

Rosée  lég.;  pi.  tr.-lég.  à7b.dum.,gr.v.,écI.auS.O.à9h. 

Rosée  abondante  ;  belle  journée. 

Rosée  légère;  belle  journée;  éclairs  à  9  h.  au  S.  et  à  TE. 

Rosée  légère;  belle  journée. 

Idem.  idem. 

A 1 1  h.dum. pi. de  qg  min.,  belle  joum  ,  pi.  lég. à  40 h.  s. 

Rosée;b.j.5h.Or.loint.auS.O.etauS.E.à5h.pl.l.,b.s. 

Rosée,  pi.  àpl.  rep.  danslaj.,  cielaltenativ.  couv.etdemi-c. 

Rosée,  la  pluie  menace  au  mat.;  assez  belle  joum.  sans  sol. 

Pluie  de  9  h.  à  midi,  grand  vent  tout  le  jour. 

Ventf.  au  mat.,  pi.  avecton.  de9àllh.  pl.èpl.rep.d.laj. 

La  pi.  men.  au  mat.;  pi.  lég.  de6à8  h.  grand  v.  tout  le  jour. 

Grand  calme  au  matin  ;  rosée  abondante ,  assez  belle  journ. 

Brouillard  jusqu'à  7  h.  ;  idem,  idem. 

Rosée  abondante,  belle  journée. 

Rosée,  pluie  légère  de  midi  à  1  heure,  beau  le  soir. 

Rosée  légère;  assez  belle  journée,  grand  calme  au  soir. 

Rosée  trèis-légère,  pluie  lég.  à  8  h. ,  assez  belle  journée. 

Vent  fort  toute  la  nuit;  rosée  très-légère,  belle  journée. 

Rosée  abondante,  belle  journée,  grand  calme  au  soir.' 

Rosé0  abondante ,  belle  journée,  le  ciel  se  ccouvre  à  TO. 


■■ 
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SEPTEMBRE. 


OBSBHYÉS    A  MIDI. 


THSBMOM. 


S 

1 
-s 


B 


Teot 
domfaïAiit 
du  jour. 


ÉUtdacMtmidL 


760,77 

56,00 
63,â0 
57,20 
49,97 
48,60 
50,62 
54,25 
52,00 
52,42 
55,42 
56,93 
56,00 
57,97 
63,23 
64,93 
59,23 
55,73 
54,43 
66,67 
58,88 
49,06 
45,20 
38,48 
44,55 
50,29 
35,27 
39,49 
44,26 
1  50,99 


49,5 
47,8 
48,2 
48,6 
48,0 
44,8 
46,2 
47,4 
20,8 
20,6 
24,4 
49,6 
47,6 
46,7 
47,3 
20,2 
47,0 
46,4 
45,6 
43,0 
43,4 
42,8 
45,9 
44,4 
45,6 
45,8 
43.2 
44,4 
45,0 
45,4 


59,0 
74,0 
56,0 
42,0 
44,0 
89,0 
85,0 
63,0 
74,0 
84,0 
78,0 
77,0 
74,0 
64,0 
59,0 
60,0 
74,0 
80,0 
48,0 
68,0 
64,0 
80,0 
76,0 
84,0 
73,0 
74,0 
79,0 
84,0 
76,0 
75,0 


3,0 
2,8 


3,0 
2,0 


3,2 


4,1 

47,3 
2,6 
4,6 
4.5 
20,0 
46,5 
2,0 


20,4 
49,8 
49,7 
20,5 
24,0 
20,0 
48,0 
24,4 
22,2 
23,0 
23,4 
24,6 
49,6 
48,0 
49,6 
24,5 
49,2 
48,6 
46,9 
45,3 
47,2 
45,8 
49,0 
45,8 
48,0 
48,4 
44,2 
44,9 
48,8 

n,4 


45,0 
9,0 

7,3 

9,0 

42,8 

40,4 

8,7 

44,8 

45,2 

43,5 

45,8 

46,8 

44,0 

7,7 

42,0 

12,6 

43,3 

42,0 

6,0 

5,0 

40,0 

40,0 

44,0 

9,3 

7,2 

14,4 

40,0 

40,6 

10,4 


■i 


N.E. 

N.O. 

0. 

E. 

E. 

8.0. 

N.O. 

N.O. 

S.  E. 

S.E. 

N.E. 

N.  E. 

N.O. 

N.O. 

N.N.O 

N.O. 

N.O. 

0. 

N.O. 

N.O. 

N.O. 

S.O. 

S.  0. 

S.  0. 

S.O. 

S.O. 

S. 

S.O. 

S.O. 

S.O. 


Couvert. 

Idem,qq.écl. 
Clair,  q.q.  p. 

Idem,  idem. 

Idem ,  idem. 
Couvert,  qq.éc. 

Idem. 

Clair,  qq.  n. 
Couvert. 

Idem. 
Demi-couvert. 
Couvert. 

Idem,  qq.  écl. 
Demi-couvert. 
Couv.,  lég.  écl. 
Demi-couvert. 
Couvert. 

Idem. 

Gair,  q.  q.  n. 
Demi-couvert. 
Couv.,  q.q.  écl. 

Idem. 

Idem. 

Idem;  pluie. 

Idem,q.q.  éc« 
Demi-couvert. 
Couvert,  pluie. 

Idem,  q.  q.  éc. 

Idem,  idem. 

Idem,  idem. 
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SUITB  BBS  OSSSSVÀTtonft  SEPTBlfBRK. 


4 

3 
4 

5 

6 
7 
6 
9 
10 

M 
1S 
U 
45 
46 
47 
48 
19 


Lapl.m.iium.;  or.  h  an.a9b.pl.  delOb.à4(h.aT*or.^é.à9s. 
Roeée  abànd.»  gt.  oumul.  i  9  b.,  pK  i  m.  i\2^  oâlme  au  s. 
Bosée  abond^  vent  léger  et  froid  tout  le  jour  :  beltt  journ. 
Roaée  abondante  et  froide. 
Rosée lite-fV.  d.  lan.,  belle  j..  le  ciel  sec.  il*0.  à7.  h.  s. 

" ^       •       Még.àôb. 

au  d.  la  s. 

Rosée  ab.,  pi.  léff.  à  6h.,  arc  au  ciel  à  TO.^  pK  à plui.  rep. 

Ros.abMpl.lég.ae6â8h.pl.àpl. r.d  Iaj«de5è7;g.c*i7s. 

RoBéeab.,  b.  jus.  5  h.>  or.  (dir.  N.E.auS.O.)  pi.,  b»  le  s. 

Rosée  abondante  ;  assez  belle  journée. 

Rosée  abond.,  assez  beau  jusqu'à  3  h.  ;  Tariab.;  orag.  au  s. 

Rosée  Wgére  ;  vent  froid  ;  assez  belle  journée. 

Rosée  abondante  et  froide;  belle  journée. 

Rofléeâbond.,  belle  journ.;  le  ciel  sec.  à  3  h.;  cal.  à7b. 

Rosée  abondante  ^  belle  journée  sans  soleil. 

Rosée  «bond.,  pi.  lé^.  de  40  i  1  h.  du  soir,  calme  le  soir. 

Rosée  abond. y  nellej.^aveov.  irés-fortt.  lesj.,  oahneles» 
SOiftoeée  abondante  et  froide  ;  belle  journée. 
24  Rosée  abondante  et  froide;  gelée  blanche  Irès-légère, 

22  Pluie  jusqu'à  4 1  h.  du  ttatin;  vent  fort  tout  le  iour. 

23  Rosée  abond.,  gr.  vent;  pi.  de  S  à  6  b.,  vent  f,  a  9  fa.  4us« 

24  Vent  fort  toute  la  nuit,  pluie  tout  le  jour  avec  vent  Irès^. 

25  Pluie  à  9  h.  du  matin  et  à  pla$^  rep.  dans  la  L;  calme  le  s. 
;6{Ro9ée  abond.  et  froide,  beau  jusqu'à  3  h.,  ç\.u  j.  4  h.  du  s. 

Rosée  abond.  et  fr.,  pluie  par  int. ,  tout  le  j.  vent  très-fort. 


-«MS-* 


RÉSUMÉ  DE  CHAQUE  MOIS. 


Juillet.  . 
Août .  . 
Sept,  .  , 


000,00 
000,00 
762^6 


000,00 
000,00 
763,23 


000,00 
000,00 
735,25 


49,4 
48,2 
4M 


S=B 


34,0 
23,4 


7,8 

40,3 

6, 


50,7 
«4,0 
,0 


0  74 


I    I,  l'un  I  niiilin 


84,0 
92,0 


27,0 

84,0 

89^t42,0| 


MOIS. 


VENTS    DOMINANTS. 
Nombre  de  joon. 


1 


9 


loims  Avtc: 


I 


I 


i 


s 


o 

^  g. 


Juillet. . 
Aoot .  . 
pept.  .  . 


!^4 


4 

44 

9 


■ii 


4 


44 

7 

40 


4 


46 


24 

22 

22 


» 

3» 

4 


mm 


3 


08,8 
37,7 

82^ 


sf^i^ammm 
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Journal  4'agricaltore  pratique  et  d'économie  rarale, 
pour  le  midi  de  la  France ,  publié  par  les  SOciélâ} 
d'agriculture  de  la  Hante-Garonne  et  de  TÀriége  ;  3  «et 
3e  trimestres  de  1856. 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticul- 
ture ;  juin  j  juillet ,  août  et  septembre  1856. 

Journal  local ,  d'agriculture  et  d'horticulture  pratique 
de  la  Charente  ;  juin,  juillet,  août  et  septembre  1856. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Caen  ;  année  1856. 

Mémoires  de  la  Société  ardiéologique  de  Touraine  $ 
2*  trimestre  1856« 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  et  des  sciences 
du  département  de  l'Aube  ;  1"  et  2*  trimestre  1856. 

Mémoires  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres; 
11*  Uv. 

Mémoire  sur  la  guérison  de  la  vigne. 

Moyens  de  réparer  les  ravages  causés  par  les  inon- 
dations ,  par  M.  L.  MoU. 

Musée  agricole  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Clermont  (Oise)  ;  3*  trimestre  de  1856. 

Office  de  Pâques  ou  de  la  résurection  ,  accompagné 
de  la  notation  musicale  et  suivi  d'hymnes  et  de  sé- 
quences inédites ,  publié  pour  la  première  fois  d'après 
un  manuscrit  du  xii*  siècle  de  la  bibliothèque  de  Tours, 
par  y*'  Lttzarcbe. 

Revue  agricole  et  horticole  de  la  Société  d'agricul- 
twe^td'hortteidtttredftiGeri;  5«  tdniettseï  iSM* 
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Société  d'agriculture ,  commerce  du  département  de 
la  Marne  ;  année  1865. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers; 
5*  yoL,  n""  42,  et  gamologie,  4""  liv. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuse  ;  t.  II,  3^"  bulletin. 

Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  des  Deux- 
Sèvres;  1^  semestre  de  1856. 


Towit  iB0b  l^idivlii» 
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lliftl.l^«6 


PBOGËS-TERBAIJX  VE»  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

P»MliMi«  le  4*  XvlMMto»  1»S«. 


Séttwe  du  8  novembre  1856. 

PRÉSiDEliCB  DE  M.  t^ELJLVllAJhJMiOVLX. 

Sont  présents  : 

HH.  DelaYille-LeRooIx  5  Hay  de  Slade,  Hinangoio, 
Rouillé-Courbe,  Rulin-Pelgéy  le  général  d'Outre- 
mont ,  Bonnébault ,  Borgnet  ^  Dehen ,  Giraudet  ^ 
Lesèble  père ,  du  Cbàteau ,  Breton ,  Bruslon  »  Oscar 
Leséble ,  AlIuoQie  et  Hiton. 
Les  procès-yerbaûx  des  deux  dernières  séances  sont 
lus  et  adaptés. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  liste  des 
livres  neçùs  depuis  le  9  août  dernier. 

Bf .  Leséble  délégué  de  la  société  à  l'exposition  d'hor- 
ticulture de  la  Sarthe ,  qui  a  eu  Ken  au  Mans ,  les^^  ^  6 
et  7  octobre  dernier,  demande  la  j^arole  et  donne  lec- 
ture de  son  rapport  à  l'assemblée  générale.  Après  avoir 
parlé  de  Taccueil  plein  de  bienveillance  dont  il  a  été 
l'objet  de  la  part  dû  Président ,  H.  Lefèbre  du  Breuil  ^ 
il  signale  d'al>ord  que  cette  exposition  se  faisait  remar* 
quer'pdr  le  nombre»  la  diversité  et  Timportance  des 

16 
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k  4  . 

produits  maraîchers  qui  en  formaient  la  partie  la  plus 
siflltante.  Tous  étaient  d'une  beauté  et  d*Qne  qualité 
dignes  des  plus  graoda  éloges* 

Venait  ensuite  une  exposition  en  fruits  de  table  qui 
appelait  également  l'attention  par  le  choix  et  la  belle 
WfM%  ^  oi>jetsqm  la  egn^saieiit]  «fiq,  rexpiisîtttHi 
florale  et  celle  des  sujets  en  arbres  fruitiers  qui  ne  man- 
quaient pas  d^une  certaine  importance. 

A  la  suite  d'un  tableau  animé  des  encouragements  de 
(oute  espèce  dont  l'horticulture  est  Tobjet  dans  le  dépjsir- 
tement  de  la  Sarthe ,  le  rapporteur  fait  l'exposé  des 
principales  décisions  du  jury  d'examen. 

Dans  cette  énumération  du  médite  des  diYers  con- 
currents et  des  récompenses  qui  leur  ont  été  accordées^ 
là  compagnie  a  été  heureuse  de  voir  figurer  avec  dis- 
tinction les  noms  de  deux  de  nos  compatriotes  , 
HH.  Tacher*  deSaint-Cyr,  et  ÉUenne  Méchin.  de  Ghe- 
nonceaux^  pour  leurs  produits  hors  ligne  en  fruits  et 
en  légumes. 

L'honorable  rapporteur  fait  obsenrer  que^  pour  les 
arbres  de  pépinières ,  les  membres  du  jury  n'ont  pas 
trouvé  la  culture  et  la  taille  qui  leur  sont  appliquées 
dans  la  Sarthe,  ex^emptes  de  critiqué .  et  que  personnel- 
lemènt  il  ne  pouvait  manquer  d'être  frappé  de  leur  état 

intériorité ,  ep  reportant  sa  pensée  sur  les  établisse- 
ments de  notre  ville  dirigés  avec  tant  de  talent  et  d'in- 
telligence par  nos  pépiniéristes. 

Passant  ensuite  à  Texposition  florale,  M.  I^esèbto 
notas  promène  avec  complaisance  au  milieu  4e  tous  ces 
produits  I  et  nous  fait  partager  ^n  àdmiratioii  pour  un 


4^peri>e  groupe  de  fougère  exoUqoes,  de  IjFCopodes 
curieux  et  d'aatres  plantes  de  serre-chaude  qui  faisaient 
l'ornement  le  plus  saillant  et  le  plus  important  de  cette 
exposition.  Enfin  rétablissement  d'un  jardin  d'essais  est 
vue  tieureuse  idée  de  la  société  d'horticulture  de  la 
Sarthe,  idée  qui  a  d^k  obtenu  d'excpllents  résultats  et 
qmi  mérite  d'avoir  des  imitateurs. 

Ce  rapport,  remarquable  par  la  connaissance  parfaite 
du  sujet ,  est  terminé  par  le  récit  chaleureusement 
exprimé  des  vives  sympathies  et  de  la  gracieuse  bien- 
veillance dont  les  délégués  des  sociétés  ont  été  l'objet 
dans  cette  solennité  en  l'honneur  de  l'agriculture. 

L'assemblée,  par  l'organe  de  son  président,  remercie 
l'honorable  membres  de  cette  intéressante  commuuica- 
ioB ,  qui  révèle  k  chaque  page  l'horticulteur  distingué» 
et  en  vote  l'insertion  dans  ses  annales. 


Séa$U!e  du  tijuilM  1856* 

PliSIDXlIGSB  DB  K.  llHJ^VILUrlJmOUU. 

Sont  présents  : 

MIL  DelaviUe-LeRoulx,  le  comte  Odart,  de  Sourdeval, 
Luzarche ,  Borgnet  $  Oscar  Lesèble ,  du  Château , 
Minangoin,  Breton ,  Tassin ,  Chariot ,  Deben,  Pavy, 
NicoUe^  Hulin,  Chicoyne,  Brusion,  Bonnébault, 
Rolland ,  Bouillé-Courbe  et  Miton. 
Le  secrétaire  perpétuel  Ut  le  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  qui  est  adopté  sans  observations. —  Liste 
daaouvragisrej^dq^uîaleS  novembre/ 
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M.  le  Président  donne  lectare  d*une  lettre  de  M.  de 
Villiers  du  Terrage ,  qui  annonce*  la  perte  doulonreose 
qàUl  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  le'  baron 
Auvrayt  son  gendre,  membre  tilnlarré  de  fa  Société. 
H.  le  Président  en  faisant  connaître  cette  noutelle  qui 
impressionne  vivement  l'assemblée,  rappelle  les  litres 
do  l'honorable  membre  à  l'affection  et  aux  regrets  de 
ses  coltè  gués.  Maire  de  la  commune  dé  Foudettes,  ancien 
membre  du  conseil  d'arrondissement,  M.  Auvray  avait 
accepté  avec  reconnaissance  les  fonctions  honorifiques 
auxquels  il  avait  été  appelé ,  sans  rien  faire  ponr  les 
solliciter.  D'un  commerce  sûr,  d'une  grande  droiture 
de  caractère  »  il  sut  conquérir  Testime  générale.  Ceux 
qui  ont  vécu  dans  son  intimité  ont  pu  apprécier  chez 
lui  les  qualités  du  cœur  à  un  haut  degré.  Fuissent  les' 
regrets  de  la  Société  apporter  qdëlque  adtfàcissemènt  îi 
la  douleur  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

Le  Président  ^uipomilé  d*ho^ticulture  delà  Sarthe 
demande,  dans  une  lettre  adressée  h  la  Société,  de  vou- 
loir bien  iouserire  en  faveur  du  jardin  dfexpérimenta- 
tion  établi  au  Mans ,  et  dont  l'honorable  M.  Leséble  a 
montré,  Tutilité  dans  son  rapport  sur  rexj)06ition  d'hor- 
ticulture de  la  Sarthe.  .Celte  deiAande  est  prise  encon- 
sidératipn  et  renvoyée  après  Teiaméndu  budget;'  ' 

Il  est  demandé  des  renseignements  sUr  l'étal: 'des 
vignes  en  Touraine ,  et  sur  les  espèces  de  cépdges  qui 
ont  été  plus  particulièrement  atteintes  par' l^oïdinm. 
Plusieurs  membres  présentent  des  obsérVatlons  qui 
sont  le  résultat  des  faits  qu'ils  ont  îété  à  même  dé 
constater.  Des  ei|)licâtions  ôu6ùë56ivcm^ut  dônàéëè  par 
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..UM.  Odart,  Luzarch^ ,  $oan4baaU  *  Nicotle  et  BoQillë 
il  résiilte  q^ae  les  ^mmuoesde  YeigQé,|.  de  Joaé  et  de 
Saintfrikvertui  oat  été  préservées  de  la  maladie.  Dans 

:  les  autrjes  localités  qal  ont  eu  moins  à  souffrir  que  les 
annéies  préç^deot^s.^  le  numé^doux.Si  été  {dus  particu- 
lièrement frappé.  Les  raisîosde  iable»  dans  les  jardins 

^  ^e  Tours;^  ont  presque  tous  été  envatu»  par  Toîdium,  et 
principalement  le.  raisin  deCQrinth^.  li'assemblée  est 
heureuse  de  constater  cependant  .qu'en  IpucaipeJa 
maladie  est  entrée  d'une  manière  sensible  dans  sa^  pé« 

.  riode  décroissante.       .      :  . 

M;  du  Château  présente  l'analyse  des  différentes  lec- 
tures faites'à  la  dernière  réunion  de  la  section  des 
i^iences,  arts  et  Jieltes- lettres.  >  ' 

«  Dans  une  notice,  dit-il,  du  plus  haut  intérêt , 
H.  Oscar  Léséble  donne  des  détails  sur  la  vie  et  sur  les 
travaux  de  M.  Jules  Haime /notre  compatriote,  enlevé 
au  niondë  savant  à  la'  fleur  de  l'&ge.  Fils  d'un  médecin 
distingué  dé'notrè  ville,  M.  tiairae  se  destinait»  dès  sa 
jeunesse»  à  la  même  carrière  que  son  père.  Plus  tard, 
son  goût  pour  l'histoire  naturelle  rengagea  à  se  livrer 
à  d^autres  éludes,  et  il  fit  en  peu  de  temps  de  tels  pro- 
grès qu^il  prit  bientôt  un  raug  distingué  dans  la  science. 
Depuis  il  s'avança  de  jour  en  jour  dans  le  chemin  des 
découvertes.  Nommé  professeur  à  une  chaire  d'histoire 
naturelle^au  lycée  Napoléon  »  il  se  livra  an  travail  avec 
une  ardeur  telle,  qu'il  altéra  gravement  sa  santé  par  des 
veilles ,  et  contracta  la  maladie  qui  amena  sa  fin  pr^ 
maturée. 


.1  .'('*.•  i  • .. 
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ff  H.  Oscar  Leséble,  ton  ami  d'^Cittee,  qui  aisi^  à 
ses  derniers  momeats ,  retrace  dans  on  récit  des  Iplns 
pathétiques,  une  foule  de  circonstances  relatires  à  la 
vie  de  H.  Jules  Haime.  On  sent  que  les  inspirations  du 
cceur  ont  dicté  ce  panégyrique  du  jeune  sarant,  qni  f  ftt 
détenu  une  des  gIoires*de  notre  pays.  > 

«  La  section  prête  une  attention  soutenue  k  la  notice 
de  II.  Leséble  »  et  en  Tote  k  Vunanimité  la  lecture  en 
assemblée  générale. 

€  M.  Borgnet  parle  des  différents  oi|;ane8  employés 
dans  la  résolution  des  problèmes  de  géométrie  ;  il  rap- 
pelle que  Ariancbon ,  dans  sa  géométrie  de  la  règle , 
ftaploTuit  exclusiYement  la  ligne  droite  ;  que  Mat- 
dieroni  dans  sa  géométrie  du  oompas  ne  faisait  usage 
que  du  cercle ,  mais  que  dans  raucienne  géométrie  on 
se  serrait  simultanément  de  la  règle  et  du  compas.  Les 
anciens  regardaient  un  problème  comme  non-résolu 
quand  il  fallait  avoir  recours  à  d'autres  organes  que  la 
règle  et  le  compas.  Tels  étaient  les  problèmes  de  la  tri* 
section  de  Tangle ,  de  la  quadrature  du  cercle  et  de  la 
duplication  du  cube.  Depuis  on  a  prouvé  que  ces  pro- 
blèmes sont  insolubles  avec  les  conditiomf  qu'y  mettaient 
les  anciens  géomètres  ;  mais  en  employant  d'autres 
organes  que  la  règle  et  le  compas ,  on  peut  résoudre 
d'une  infinité  de  manières  ces  sortes  de  questions. 
M.  fiorgnet  fiut  connaître  une  solution  très-simple 
de  l'un  de  ces  problèmes. 

«  M.  Dehen  lit  une  pièce  de  vers ,  intitulée  :  Éfîtu 
A  ma  chatte. 

«  H.  du  Château  termine  la  séance  par  la  tecture 
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d^ane  purtte  da  l*'  chant  de  la  tradaclioû  de  la  Phar"- 
sale.  ». 

Le  secrétaire  de  la  section  d'agriculture  rend  compte 
des  travaux  de  la  dernière  séance  de  la  section*  Il  dît 
que  :  «  Les  membres  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner les  travaux  de  viticulture  du  sieur  Crochet  ont 
communiqué  à  rassemblée  le  résultat  de  leurs  observa- 
tions. D'après  cet  exposé,  la  végétation  des  vignes  sou- 
mise à  leur  examen  ne  différait  pas  d*une  maniéré 
sensible  de  celle  des  vignes  voisines  cultivées  par  l{i 
méthode  ordinaire  du  pays,  mais  la  quantité  d^  raisin 
était  beaucoup  supérieure.  Cependant  la  maturation 
était  moins  parfaite  sur  un  certain  nombre  dé  ceps. 
La  êupériorité  du  produit  était  d'autant  plus  significative 
que  les  vignes  du  sieur  Crochet  avaient  déjà  cinquante 
à  soixante  ans ,  tandis  que  les  vignes  voisines  prises 
pour  terme  de  comparaison  n'avaient  que  huit  à  dix  ans. 

«  Ainsi  sans  se  prononcer  sur  Tefficacitéde  la  méthode 
par  rapport  à  la  coulure  et  à  la  gelée,  efficacité  qu'elle 
n'a  pu  constater  par  les  faits ,  puisqu'il  n'y  a  eu  cette 
année  ni  coulure  ni  gelée ,  la  cominission  reconnaît 
qu'elle  augmente  d'une  manière  notable  la  quantité 
du  produit  et  invite  de  nonveaa  les  viticulteurs  à  expé- 
rimenter. 

<  Après  quelques  observations  présentées  par 
MM.' Chariot  et  Luzarche,  la  section  adopte  les  con- 
clusions de  la  commission. 

c  M.  Chariot  communique  à  la  section  quelques 
observations  sur  la  manière  dont  s'est  comportée  cette 
année  la  maladie  des  pommes  de  terre.  Généralement 
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tonUs  les  variétéi  hàtires  récoltées  ovant  les  plaies,  de 
septembre  sont  parfaitement  saines ,  tandis  qne  tontes 
les  variétés  tardives  sont  malades;  et  ce  fait  s'est  repro* 
duit  indépendamment  de  la  position  et  de  la  qualité  dn 
sol  y  c'est-à-dire  que  les  pommes  de  terre  tardives,  ont 
été  malades  dans  les  vallées  comme  sur  les  coteaux  , 
dans  les  terrains  sablonneux  comme  dans  ]ps  terres  fortes. 
L'honorable  membre  conclut  donc  à  l'urgence  quMl  y 
a  d*adopter  les  variétés  hâtives  et  à  renouveler  des  essais 
sur  les  plantations  automnales  recommandées  par 
H.  Lerov-Mabille. 

c  MH.  Hulin  et  Bouille  annoncent  à  l'assemblée 
qu'ils  ont  fait  des  expériences  sur  la  variété  de  pommes 
de  terre  dite  Chardon ,  et  communiquent  varbalement 
quelques-uns  de  leurs  résultats.  > 

MvBmslon^  donne  lecture  à  Ffissemblée  générale  de 
son  rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  chargée 
de  suivre  les  opérations  du  sieur  Crochet ,  relatives  k 
sa  méthode.  —  La  Société  entend  spccessivement  les 
réflexions  reproduites  par  MM.  le  comte  Odart  »  (.nzar* 
cbe.  Chariot,  et  prie  la  commission  de  continuer  son 
travail  et  de  suivre  en  1857  les  expériences  qn'elle  a 
commencées  avec  tant  de  zèle. 

M.  Oscar  Lesèble  lit  avec  une  émotion  qqi  e^  par- 
tagée par  la  Société  j  la  notice  sur  la  vie  et  lep  travaux 
de  M.  |ul^  Haime,  qui  avait  été  renvoyée  à  l'assen^iée 
générale,  et  dont  le  secrétaire  de  la  section  des  sciences 
a  reproduit  les  principaux  traits. 
^  M.  le  Présideut  remercie  BI.  Lesèble  de  cette  inté- 
fessante  communication  ^  et  rassemblée  jpn  vote  Tiq)- 
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pression  dans  ses  annales  et  Tinserlion  au  Journal 
tindre^-Loire* 

Lecture  d'un  mémoire,  intitulé:  Études  sur  le  mor- 
cellement du  sol ,  par  IL  Breton.  «—  Renvoi  au  comité  de 
rédaction. 

Sur  la  proposition  de  rassemblée,  le  titre  de  membre 
honoraire  est  décerné  par  acclamation  à  M.  Podevin . 
préfet  d'Indre-et-Loire. 

Sont  reçus  membres  titulaires ,  MM.  le  vicomte  de 
yilliers  du  Terragé ,  ancien  pair  do  France  ;  Jonette , 
prof esseur  de  seconde  au  lycée  Impérial;  Aschennann, 
propriétaire ,  a  Ballan  ;  Btonville»  professeur  de  mathé- 
matiques au  lycée  Impérial;  Alibert,  rentier,  à  la  Ri- 
chardière;  et  en  qualité  de  membre  correspondants  : 
MM.  Gabriel  Hugelmann,  littérateur,  en  ce  i^oment  à 
Paris;  LMfmans,  membre  de  plusieprs  sociétés  sa-^ 
vantes,  également  à  Paris. 


..;    ,- 
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GOHIGE  AGRICOLE  DE  GHATEAURENAULT 


U  BOUICn  SI  AflOT  IWf. 


La  eommissioii  d'orgaiiisation  du  eomioe  agrieote 
était  composée  de  neuf  membres  présents  à  Cfaàteaiii- 
renanlt  (!)•  Trois  membres  étaient  partis  de  Tours  là 
veille  pour  s'assurer  que  le  programme  présenté  par  la 
Société  d'agriculture  concorderait  parfaitement  avac  les 
mesures  prises  par  la  riunicipalité. 

Dans  cette  première  réunion ,  les  commissions  ayant 
été  organisées  et  complétées  par  plusieurs  membres  du 
conseil  municipal  et  d'honorables  propriétaires  des 
communes  Yoisines,  le  rendez-yous  a  été  donné  pour  le 
lendemain  matin  à  sept  heures,  afin  d'examiner  rem- 
placement choisi  pour  les  bestiaux  et  les  machines , 
ainsi  que  le  champ  qui  devait  servir  au  concours  de 
labourage. 

(1)  BQI.  Rooillé-Govbe,  piMdentj  Brasion,  MCiMre;  Nieoflt,  Irte- 
ikr{  HooMud,  le  eonto de  BulliTy,  AlloMoe,  1§ Mrqais  dft  Hmn»  DwonU 
fli  tl  le  noélMn  iwinlinil  d>  k  Sodélé. 


Cétt6  organisation»  qui  fdt  honneur  aux  eonunMont 
chargées  de  ces  travaux  préparatoires^  rappelait  dans  dé 
BU>indreB  proportions  celle  da  concours  régional. 

A  Six  heures  du  matin  •  des  saWes  d'artillerie  ont 
annoncé  aux  habitants  et  aux  étrangers  qui  encom- 
hralent  déjà  les  hôtels  qae  la  (été  était  commencée.  A 
ce  signal ,  les  maisons  se  patiràsèrmit  de  drapeaux ,  de 
guirlande  de  fleurs  et  de  feuillage ,  comme  pour  fêter 
la  Tenue  des  hôtes  qui  devaient  assister  à  cette  première 
fête  de  ragrlcuUnre  dans  notre  arrondissement 

A  dix  heures  précises,  le  rappel  était  battu,  et  la  belle 
compagnie  de  pompiers ,  musique  en  tète ,  prenait  les 
armes,  se  réunissait  à  la  mairie  et  formait  la  haie,  pouf 
conduire  le  eortége  à  la  messe  qui  allait  être  célébrée 
dans  réglise  paroissiale. 

Le  maire ,  U.  Pesson ,  le  président  de  la  Société  d*a^ 
griculture  »  U.  Delaville-LeRoulx ,  U.  €k>1iin  »  député  de 
Tarrondissement  »  MM.  Houssard ,  Derouet  fils ,  Diard, 
membres  du  conseil  général ,  marchaient  en  tète  du 
eortéga  Tenaient  ensuite  MM.  de  Sain ,  président  du 
conseil  d'arrondissement,  et  Placide  Peltereau  ISls» 
Uli.  Placide  Pelterean  père  et  Lecoy,  adjoints  ;  le  con- 
seil municipal  avec  les  membres  de  la  commission  d'or^ 
ganisation  dn  comice  agricole  ;  M.  Suillot ,  juge  dé 
paix.  Tous  paraissaient  heureux  de  se  trouver  ensemble 
et  d'unir  leurs  efforts  pour  donner  plus  d'éclat  à  nne 
fête  si  intéressante  pour  Tagriculture.  On  remarquait 
encore  presque  tous  les  maires  et  «djoints  du  canton 
de  (%4teaareaault  et  des  cantons  voisins,  et  nne  grande 
piiPtte  des  tiotabilitis  des  ècmamunes  environnantes , 
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«iiitt^  qœ  lea  fonctionnaires  poUioi  de  la  loealité.  La 
brigade  de  gendarmerie  fermait  la  marche,    i 

L'église  de  Cbàteanrenault  est  bâtie  dans  h  partie 
basse  de  la  ville  et  à  mi*eôte^  le  cortège,  très-nooibresxy 
descendant  de  la  place  à  l'église  au  milieu  de  la  compa- 
gnie de  pompiers  I  présentait  iin  coop  d'œil  d'autant 
plos  pittoresque  que  le  temps  était  magnifique/ 

L'office  a  été  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  et  de 
solennité,  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse  et  re- 
cueillie. Des  places  d'iîoûneur  étaient  réservées  à  tous 
les  invi^ ,  et  une  messe  en  musique ,  a?ec  accompa* 
gnement  d'Qrgue  a  été  exécutée  avec  un  ensemble  re- 
marquable. M.  Brochenieux,  epré,  est  monté  en  chaire, 
et,  après  avoir  annoncé  une  distribution  de  pain  aux 
pauvres,  par  les  soins  du  Bureau  de  Bienfaisance,  il  a 
adressé  nne  allocution  pleine  d'à-propos  à  l'occasion  de 
la  fête  communale  et  agricole  du  jour. 

A  midi  les  commissions  réunies  sur  le  champ  de  foire, 
sous  la  double  présidence  de  UM.  Pesson  et  Delaville- 
LeBpulx ,  ont  arrêté  le  programme  des  ti:avau(  de. la 
journét;;  et  les  deux  autres  commissions  chargées  d'eit- 
miner»  i*uuc  la  race  chevaline,  l'autre  les  races  bovine, 
porcine  et  ovine ,  se  sont  mises  à  l'œuyre.  Cette  partie 
du  prçgramme  était  d'autant  plus  intéressante  que  le 
canton  de  Ghàteaurenault ,  peu  éloigné  du  Perche ,  fait 
l^ncoup  d'élèves  de  jcbev^ux,  appartenant  à  la  race 
f pécule,  à  cette  contée.  Nous  ne  p^Hivons  qu'eocon- 
rager  les  éleveurs  de  cette  contrée  dc^s  le  bon  choix 
des, animaux  reproducteurs  ,et  dans  :1a  voie  où  ils 
comm^çei^^à  entrer.  Le  cheval  percberoq  a  de&qqar 
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lités  et  des  formes  qui  sont  justement  apprëeiées  et 
beHkiicocip  de  sujets  présentés  étaient  des  plus  remar- 
quables. Grâces  à  M.  Souriau  »  de  Ghàtéaurenault  ,*  à 
M.  Manuel ,  de  TOrf râsière ,  qui  a  fait  exposer  nn  lot 
d'agneaux  de  race  étrangère;  i  M.  Pavj,  de  Girardeti 
qui  atait  envoyé  un  lot  de  brebis  south«-down,  bélier  de 
deux  ans  môme  race ,  nn  lot  de  brebis  berrichonnes,  nn 
verrat  et  trois  truies  dont  une  avec  suite^  la  race  ovine  si 
utile  à  notre  industrie  manufactnrière  et  à  Taméliora* 
tlon  de  nos  terres,  et  la  race  porcine  si  nécessaire  à 
l'alimentation,  se  trouvaient  dignement  représentées. 
Dans  rintervalle  de  temps  pris  [par  les  commissaires 
pour  examiner  les  divers  produits  dn  concours,  la  popn- 
latilon  tont  entière  examinait  avec  antani  de  satisfaction 
que  d'intérêt  les  animaux  exposés,  et  se  groupait  sur- 
tout avec  curiosité  antonr  dé  la  machine  à  hatUre  à 
vapenri^ui  avait  été  envoyée  par  H;  Pavy ,  dé  Girardet^ 
et  que  manœnvraient  les  colons  de  Uettray.  Cotte  ma- 
ehine,  d'inventionanglaise,  aledoubleavantagede  tenir 
ptsn  de  place  pour  la  reserre,  de  battre  vingt  heetolitves 
ée  blé  à  rbeure  ou  240  kectolitres  par  jour,  ijettoyfi^ 
compris,  et  de  ne  pas  hacher  la  paille^  ineonvénient 
que  n'ont  pas  su  éviter  la  plupart  des  machines  con- 
nues jusqu'à  ce  jour.  Elle  a  battu  en  trente  minutes 
deux  charretées  de  blé  avec  une  parfaite  régularité.  ' 
^  A  deux  heures ,  le  rappel  s'est  fait  entendre  ;4es  a^ 
torités ,  le  jury  du  concours  de  charrues  étaient  réunis 
pour  cette  partie  du  programme,  et  ils  se  sont  rendus 
k  un  champ  en  friche.qu'àvec  son  obligeance  baUtuelle 
M«  Galmon  S'était  empressé  d'offirir.     <  ,  ;  .m:; 


Bais  CM  tttet  agrieoleB,  rien  de  plu  attftjmtqM 
le  ecmeoon  de  cbimief ,  sortoot  daos  un  pays  où  la 
productioQ  daa  céréales  oceope  une  large  pkee  eomse 
dans  le  eantou  de  Chitoaurenault.  Aoasi  »  en  quelque 
instants  y  des  flots  de  laboureurs,  de  propriétaireÉ , 
d'agriculteuTO  s'étaient  portés  yers  le  champ  d'épreuTC , 
peu  ébigné  de  la  ville  ;  et,  malgré  le  vaste  espace  ré* 
serré  pour  le  public ,  la  compagnie  de  pompiers  efc  la 
brigade  de  gendarmerie  avaient  beaucoup  de  peine  à 
maintenir  les  dix  mille  spectateurs  environ  qui  se  ^ree* 
saient  en  cet  endroit.  ~   . 

M.  Tagent-voyer  Sauge  et  M.  le  secrétaire  de  la  mairie 
sfétaient  mis  à  la  disposition  de  la  commission  pour 
oi^anisOT  le  concours,  auquel  devaient  prendre  part  un 
grand  nombre  de  concurrmts.  Le  champ  de  manœuvre 
présentait  des  espaces  de  six  mètres  chacun ,  séparés 
par  des  piquets  numérotés  et  surmontés  de  drapeaux 
de  diverses  couleurs. 

Le  parcours  était  de  cent  dnquante  mètres  de  Ibn» 
gueur,  les  sillons  présentant  le  travers,  les  concurrents 
devaient  tracer  dix  rayons  plats,  cinq  à  l'alto  et  autai* 
au  retour  ;  afin  d'éviter  toute  réclamation,  les  numéros 
avaient  été  tirés  au  sort 

Après  deux  heures  d'un  travail,  que  rendait  plus  rude 
un  sol  durci  par  une  sécheresse  de  deux  mois ,  la  cooh 
mission  s'est  reunie  au  milieu  du  champ  et  loin  des 
spectateurs ,  afin  de  discuter  le  mérite  des  concurrents  $ 
et  est  rentrée  h  THôtel  de  ville  à  cinq  beuras ,  pont 
proclamer  en  séance  générale  les  prix  aoeordés  aux 
lauréats.  Le  jury  et  les  autorités^  eaoortés  par  les 
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pompiers ,  musique  en  tête^  ont  fait  ce  trajet  en  sui- 
vant la  me  de  Paris,  qui  était  pavoisée  de  drapeaux 
et  de  guirlandes,  et  accueillis  par  les  acclamations  et  les 
yivats  de  tonte  la  population  et  d'un  très-grand 
nombre  de  dames  en  toilettes  brillantes ,  qui  se  pres- 
saient aux  fenêtres. 

Pendant  Télaboration  du  rapport  général ,  sur  la  pro- 
position de  M.  Houssard ,  une  commission  de  cinq 
membres  avait  été  nommée  pour  visiter  les  instruments 
aratoires  et  les  produits  de  la  ferme  de  M.  Pavy,  de 
Girardet.  Après  un  mur  examen ,  une  médaille  de  ver- 
meil a  été  donnée  à  M.  Pavy  pour  ses  produits  et  sa 
machine  à  vapeur. 

La  colonie  de  Hettray,  que  nous  avons  déjà  vue  dans 
notre  concours  régional  et  dans  le  grand  concours  de 
Paris  obtenir  de  brillants  succès ,  a  reçu  une  mention 
honorable  avec  médaillé  d'argent ,  pour  l'ensemble  gé- 
néral de  son  exposition  d'instruments  d'agriculture , 
et  surtout  pour  une  batteuse  à  manège,  pouvant  battre 
en  une  heure  trois  pents  gerbes,  représentant  un  pro- 
duit de  3  hectoL  1/2,  et  une  baratte  polyédrique ,  à 
force  centrifuge,  qui  fait  le  beurre  en  vingt  minutes  ; 
on  remarquait  aussi  des  araires ,  des  bache-paille ,  des 
coupe-racines ,  des  concasseurs  et  des  manèges  très- 
bien  établis  et  à  des  prix  très-modérés.  H.  Petit ,  de 
Tours,  a  obtenu  aussi  une  médaille  d'argent  pour  son 
bache-paille  nouveau  modèle. 

De  quatre  heures  à  six  heures ,  un  mftt  de  cocagne , 
des  courses  en  sac  et  d'autres  jeux  ont  occupé  la  popu- 
lation ,  et  la  plus  bruyante  g^té  n'a  cessé  de  régner 
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aor  la  grande  place  da  marché,  centre  général  de  cette 
grande  fête  agricole. 

Après  nne  délibâtilion  approfondie ,  et  le  travail  da 
secrétaire  général ,  H.  Broslon ,  se  trouvant  entièce- 
ment  terminé,  tontes  les  commissions ,  tons  les  invitési 
ayant  à  leur  tète  HM.  Pesson»  maire,  Gouin ,  député  » 
Delaville-LeBoulx,  président  de  la  Sodété  d'agricultnrei, 
et  Hll.  les  conseillers  généraux,  lesadjoints,  les  membres 
du  conseil  municipal,  du  clergé  et  de  la  Colonie  agricole, 
vinrent  se  placer  sur  une  vaste  estrade  surmontée  da 
buste  de  TEmpereur,  disposée  avec  beaucoup  de  goût 
et  une  entente  parfaite  des  besoins  de  cette  solennité; 
par  la  commission  prise  dans  le  sein  du  conseil  muni- 
cipal ,  et  par  les  commissaires  spéciaux ,  MIL  Placide 
Peltereau  fils  et  Duveau-Armenault.  Après  rexécution 
de  morceaux  de  musique  rendus  avec  ensemble,  MM.  De* 
laville-LeRoulx  et  Goùin  ont  prononcé  des  discours 
et  M.  Brusion  a  présenté  le  rapport  général.  Ces  divei^ 
lectures  ont  été  accueillies  par  de  vifs  applaudissements. 

Les  prix  distribués,  l'assemblée  s*est  séparée  aux  cris 
mille  fois  repétés  de  :  Vive  l'Empereur. 

A  huit  heures  on  s'est  réuni  pour  le  banquet  dans  la 
grande  salle  de  l'enseignement  mutuel^  où  était  dre^ée 
en  fer  ^  cheval  une  table  de  quatre-vingt-dix  couyerts 
parfaitement  servie,  de  manière  à  faire  honneur  i 
MM.  les  commissaires  du  banquet ,  MM.  Cadeaux ,  De- 
lahsgre  etGendron. 

A  la  place  d'honneur  se  trouvaient  M.  Delaville- 
LeRoulx  y  p^éside/dt  de  la  Société  d.'agriculture ,  ayant 
à  sa  droite  M.  Gouin  ^  à  sa  gauche  M.  Pesson  ;  venaient 
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enauite  les  conseillers  généraux  »  dea  toaréats  rt  les 
membres  chargés  de  Toii^nisation  do.  comice*  BIM.  leg 
adjoints  et  les  membres  do  conseil  mnniei(ttl  s'étaient 
placés  aux  deax  tables  latérales,  pour  faire  les  honnents 
aox  lauréats  et  aux  invités^  ^ui  n'avaient  malfaelneose^ 
ment  pu  trouter  place  à  une  même  table. 

Au  dessert ,  H*  Pesson  s'est  leté ,  et  d'une  viiîx  forte 
et  accentuée  a  présenté  le  toast  suivant  :.  c  A  VEmsfBr 
reur,  à  Tlmpératrice,  an  Prince  Impér ial.i-#  ll|e8siettn> 
lorsqu'il  y  a  quelques  semaines  Cbàteaurenautt  .a  et 
l'heureuse  fortune  de  posséder  l'Empereur,  Sa  Majesté 
s'est  occapée  sur  place  de  la  question  la  plus  importante 

pour  notre  pays. 

f  Cette  question  est  à  la  veille  de  recevoir  une  solu- 
tion définitive ,  notre  honorable  dé^té  m'en  a  donné 
tout  à  l'beure  la  confirmation. 

« .  C'est  un  événement  qui  ajqutera  encore  k  l'impor- 
tance et  à  la  prospérité  de  notre  canton  et  de  notca 
départenient  ;  nous  le  devrons  à  Sa  Ualesté. 

f  Vive  l'Emperear.  », 

Ce  cri  a  été  repété  avec  le  plus  grand  enirtdneaent 
et  la  pins  chaleureuse  unanimité  par  toute  raasemblée. 

M.  Bonillé-Gonrbe ,  président  de  la  commission  d'or» 
4l^nkation  dn  comice  s'est  levé  à  son  tonr,  et  a  porté  le 

teast  qui  suit: 

«  A  M.  Goûin^  notre  député  ; 

c  A  H.  Pesson,  muire,  k  la  municipalUé  de  Gh&tfeM* 
xepauU  dont  le  gracieux  accueil  laisseva  le  plus  doux 
souvenir  dans  le  ccsurtde  toi^s  ceux  ..qui  ont  asaisté  à 
la  bçUe  fête  dont  nous  prenons  d'être  témoins%  «  »       * 

17 
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Le»odnTl¥€S  se  tout  reiidm  ensuite  sur  la  vaste  plaoe 
ëii  (kand-Harché  oà  s'est  tiré  le  fea  d'artifice. 

La  fMe  s'est  terminée  par  des  danses  qui  ont  dnré 
OM  fniide  partie  de  la  nnit.  Le  lendemain  matm ,  à 
cinq  beorèi ,  nons  quittions  à  regret  la  Tille  hospita- 
lière de  Cbàteaorenaalt  et  les  oovriers  gagnaient  déjà 
leorsebantiers,  avec  le  souvenir  d'avoir  contribué 
prar  léuir  part  à  nne  large  distribution  de  pain  anx 
panvras^  à  Tanimation  et  à  la  galté  de  cette  belle 
lournée. 

DISCOURS  DE  M.  DBLAYILLB-LEROULX. 

«  Mesrieurs , 

«  C'est  ttne  double  fête  pour  les  amis  de  l'agriculture 
que  d'inaugurer  le  comice ,  son  premier  organe  dans 
le  canton  9  au  anilièn  d'une  population  laborieuse  «  qui 
m  portt  l'industrie  à  laquelle  elle  se  livre  à  une  perfec- 
tion qui  fait  de  ses  produite  un  type  que  cherchent  i 
égaler  ceux  qui  suivent  h  même  voie;  et  de  venir  appeler 
^otf^  Hbkgktioli  sur  vos  intérêts  agricoles  en  présence 
dea  teMomies  honorables  qui  administrent  eettè  com<^ 
JBHune  »..e(  de  eeai  qui  ^  par  leur  ialeUigenee  ^  leurs 
OM^staiita  effoffta  et  leur  loyauté ,  oiH  placé  li  haut  la 
fabrication  et  la  juste  réputation  de  ce  beau  canton. 
Honneur  à  vous ,  Messieun ,  honneur  à  ceux  qui ,  sui- 
viBt  en  agriculture  la  bon  Biodèfle  que  leur  pi'ésente 
ClaAusfafie,  conaacrerotai  lena  seins  etleursèle  à  dé- 
f eloiyar  ka  garmes  de  faospérité  (pie  rmferme  votre 
territoiaa*        .  , 


•  » 


i  Nou»  vedons  leur  tradre  ane  mtin  fntartuiile  tt^ 
concourir  avec  eux  à  présente»  dans  levr  ^i»i  jouf  fah; 
yérités  applicables  an  sol,  au  climat  du  canton,  recom- 
mander à  leur  attention  ces  instruments,  auxiliaires 
nécessaires  de  tou^  lk>nAe  cuUji^F^ ,  et  sans  lesquels  il 
n'y  a  que  des  succès  incomplets ,  examiner  avec  eux 
l'ayantage  d'étendre  à  la  plus  grande  limite  les  prairies 
artifidelles,  dont  les  natum  variées  se  prttent  amx 
différents  sob^  d'accroître  la  éulture  de6  ncinê6/0l 
particulièrement  dé  la  betteraTO ,  partout  où  la  ptofoft-^ 
deur  du  8(4  fo  permettra,  en  ad(^tant  pour  leê  terrÉJnà 
qui  ne  seraient  p»  dans  ces  conditions  lea  nfiéUi 
auxquelles  nue  profondeur  médioenfr  pent  MffirOi 

c  Vous  le  Toyez,  Messieurs^  il  n'y  a  le  aoeuBe  de  eei 
thémries  que  la  sagesse  des  champs  redoute  afreo  juste 
TtàBon.  Nous  n'y  trouvons  que  TappUcation ,  rêxten^^ 
sion  à  ee  Ikni  canton^  de  ce  qui  se  pratique ailteuTsate^ 
avantage*  C'est ,  en  ad  mcrt ,  le  noyw  de  mtftUplier 
ks  engrais ,  premier  élément  de  toute  protpériM  agri^ 
eole;.  «'est  racheminement  naturel  i  la  coltnre  dak 
plantes  commerciales ,  sokirce  de  ffroepérité  quaâd  oH 
le  10B  obtient  pas  atx  dép»a  du  lotds  4ottt  noua  M 
sommes  que  les  dépositurea ,  les  astifruitiem  ^i  qnri^ 
que  sorte;  la  conservation  de:  la  f artilM  :  doit  être 
l'objet  de  notre  continuelle  attention ,  poop  VÉceftltré 
et  non  pour  Taltéror.  Cent  en  eflét  la  mèttodela  plue 
utile  à  adopter,  eellè  qui  permet  de  résistelr  attiiiiteJaa^ 
pkieê  Aes  saisons  et  qui  aMufé  la  durée  ^  pl'oABit'iiëi 
le  pins  élevé.  NM»  eerons^  ainsi  fidèles  à  aos  vraM  Ito^ 
térèts  et  à  ee  sentiment  si  doux  de  la  (àmiUe  Mqsrt  A 
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UaA  toQjoQn  revenir  pour  goûter  les  p^os  vives ,  les 
plw  pores  jooisMiDees.  » 


DISGOUBS  DE  K.  GOUIH. 

Messieurs , 

<  Hé  réanir  à  tous  pour  nops  occoper  des  intérêts 
de  notre  département  est  nne  donce  habitude  qoe,  grâce 
à  Tong)  j*ai  contractée  depois  vingt-six  années.  Je  dis 
gcftce  à  TOQS ,  parce  que  je  ne  saurais  oublier  que  je 
dois  à  la  constance  des  suffrages  dont  vous  m'avex  ho-» 
noré  la  longue  carrière  politique  que  j'ai  paroonme 
jttsqu^è  ce  |our. 

€  Ma  profonde  reconniâssance  pour  des  témoignages 
d!estime  et  de  confiance  aussi  réitérés  est  tellement  Uée 
à  mon  eûsteiice ,  que  je  ne  laisse  écliapper  aucune 
oceesim  de  tous  rexprimer.  Aussi  me  suis-je  rendu 
avec  empressement  à  votre  invitation  poqr  la  réunion 
de  ce  jour,  réunion  dont  je  sais  apprécier  foute  Tutililé 
et  tottte  rimpcfftance  »  car  elle  a  pour  nubile  la  pros* 
périté  de .  notre  agriculture  ^  c'esl-à*-dire  la  source  la 
plus  féconde  de  notre  richesse  nationale. 

•  «  Déjà  plus  d'une  fois  J'ai  pu  agir  et  parier  en  laveur 
de  ce  grand  intérêt  Lorsque  j'ai  été  en  positiota  dé  le 
Uite  »  j'ai  sollicité  et  même  obtenu  »  dans  qudques 
oreonstances ,  l'appui  bienveillant  du  goovenement, 
Jieoreux  4e  m'étre  associé  sous  cette  forme  aux  fravaiuc 
éclairés , et  peiyévénints  de»  comices  agricoles  de  notre 
Aépartemenu  ..  .1:1 


j.  ,  •'.     i'       •' 


c  Chaoïnde  toos^  HessiearSi  nit  aiiniw^JMen  ^ 
moiqoe  rigjricultiirs  ne  peut  être  soiiBiiie  mx  mêmes 
règles  dans  tous  les  pays  ;  ces  règlss  yarient  saimit  la 
nature  du  sol  et  sdon  la  températare  des  localltës  ; 
toutefois  il  est  des  auditions  de  prosp^té^ipenrent 
être  généralisées.  Je  mets  en  première  ligne  les  i^^es 
de  comnranieation  à  Taide  desquelles  f  agrienltare  est 
assurée  de  trouVer  ayèntagensement  le  débonché  de 
tons  ses  produits.  Sous  ce  rapport  notre  département 
n*a  rien  à  envier  à  ses  voisins  ;  les  chemins  viefenauz  » 
les  routes  départementales  lui  ont  été  donnés  dans  les 
plus  grandes  proportions.  La  création  des  chemins  de 
fer  est  venue  accroître  cette  source  de  nos  richesses  » 
et  la  part  que  nous  avons  obtenue  dans  la  distribution 
faite  jusqu'à  ce  jour  dans  toute  la  France ,  a  été  aussi 
large  que  possible.  Toutefois  il  nous  reste  encore  à 
désirer,  et  notre  réseau  de  chemins  de  fers  ne  saerait 
être  complet  tant  que  la  ville  de  Chàteaurenault  n'en 
fera  pas  partie.  Cette  cité  si  intéressante  par  ses  belles 
manufactures  et  par  sa  population  iiidustrieuse  ne  sera 
pas  longtemps  oubliée ,  elle  en  a  pour  ga^  les  paroles 
bienveillantes  adressées  à  son  maire  par  l*Enrpere«ir, 
pendant  le  séjour  que  Sa  Hajesté  a  fait  réeemmeak  à 
Chftteaurenault.  Le  gouvernement  réalisera  très  -  pro- 
chainement »  j'en  ai  la  certitude v nos  vœnx  è  cet  égard; 
tous  mes  elbrts  et  toutes  mes  démarches  ont  conétam- 
ment  tendu  vers  ce  bût  ;  la  viHe  de  Chàteaurenault  peut 
compter  sur  ma  persévérance  à  défendre  ses  intérêts. 

«  11  est  une  autre  source  de  prospérité  agricole  qui 
depiisquelque  temps  se  piopage  en  France  »  <^êat  le 


•  êfêinà^  V  dont  tes  eipériioces  nonlifMney  wê  dokent 
.  pim  laiaMT  de  doote  tor  lei  beaux  réBoltats  que  Tagri- 
;  MUiM  peat  en  obtenir.  Je  suis  eonyainca  q«e  notre 

*  d^^ttieiiant  ne  tera  pas  des  derniers  à  en  apprécier  ks 
«  tfastagesy  et  qw  là  comme  dans  les  ?oies  de  eomma- 

HioatiOn  il  fera  preuve  d*ane  intelligenoe  aTaacée. 

.4  Qadqoe  attrayantes  que  soient  les  questions  sob- 
'jletéés  par  ragriculture ,  je  n*ose  les  tnùtw  plus  lon- 
guement I  surtout  devant  les  membres  éclairés  qui 

fomposent  cette  réunion,  je  craindrais  d'être  au-dessous 
^  d'uM  tâche  qu'ils  peuvent  remplir  beaucoup  mieux  que 
•:^moi«  Mais  il   est  un  dernier  point  sur  lequd  je  ne 

saurais  me  taire ,  et  pour  lequel  je  réclame  encore  votre 
T  attention I  la  grande  position. faite  i  la  Fwpoe  par  les 

itomiers  événements  politiques. 

4  n  7  a  un  an  nous  étions  engage  daps  une  guerre 
r  a«m  diCficile  que  juste  ;  cette  lutte  terrible  nécessitait  de 
.;  natre  part  des  sacrifices  immenses  ei)  bommas  et  en 
■  atfênti  d#  plus,  la  cherté  des  subsistances  pjBsait  sur 
.  Ms  populations  et  leur  imposait  des  souffrances  réelles  : 

4h  bien  !  dkons*le  à  rbonneur  de  notre  pays  »  dans  des 
,  iûtpwm^Mnce»  aussi  graves  ,  la  France  s'est  montrée 

plMCnynde  qu'l  aucune  époque  ;  sa  réttgnation  et  son 
.  ooprage  n'ont  pas  failli  un  instant  Anjçniid'hui  nous  en 
.  ffioiif liions  les  fruits.  GrAce  à  la  bravoure  et  k  la  per- 

#véran^  de  nossol4ats  qui  se  sont  montrés  dignes  de 
ifjQOs  plus  belles  époques  militaires  $  grâce  aux  qualités 

émioentes  du  prince  qui  nous  gouverne  et  qui  dans  ces 
i;  ^constances  difficiles  a  fait  preuve:  d'une  capacité  et 

A'^mn  énwpa  iima  «ou».  ji#  saurions  ooi^parar  qu'à  la 
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pb8taelM  qoi  lui  étaient  iiii|K>aésbt  a  donqoia  une  pali 
aussi  glorieuse  qu'utile  k  tous  nos  fastéMta.  Noua  sonmub 
fiers  avec  raison  de  la  juste  iniuinice  que  noaa  exerçona 
au]onrd*luii  eut  let^  eabineto  de  rEurops.  Honneur  au 
souverain  et  à  notre  brave  arméeMuquels  nous  devons 
cette  belle  position. 

<c  Au  milieu  des  bien£ftit9  que  la  paix  doit  nous  pr^ 
curer,  Dieu  a  voulu  éprouver  un  grand  nombre  de  nda 
départements  ;  plusieurs  fleuves  et  rivières  ont  dëbofdtf 
^  des  inondations  dont  la  gravité  n'a  pas  d'exem^ 
dans  le  passé ,  ont  amené  des  désaf  très  telà  ^è  rBn«- 
rope  entière  s'en  est  émue.  Notre  département  a  été 
cru^ement  atteint  et  présente  sur  plusieurs  points  àf 
son  territoire  un  spectacle  qui  ^ppdle  w  pl^s  liant 
degré  notre  intérêt  et  celui  du  gouvernement  en  faveur 
des  populations  victimes  de  ce  fléau.  Les  premiè|:es  .con- 
solations ont  été  apportées  au  milieu  de  nous  par  la 
présence  de  TEmpereur  ;  ses  bonnes  paroles ,  n'en  dou- 
tons pas ,  seront  suivies  d'effets  ;  devant  des  maux  aussi 
grands  les  efforts  des  particuliers  sont  insuffisants ,  le 
gouvernement  sral  est  en  état  d'agir  efficacement.  C^est 
donc  vers  lui  que  nous  devons  porter  nos  eapëraneea 
et  nos  vœux  ;  cette  mission,  permettez^-moi  d'en  iMamer 
ma  part  comme  député  de  Farrondissement  de  Tofm. 
Soyes  bien  convaincus  que  jamais  cause  n'awa  été  plus 
sacrée  pour  moi ,  et  que  rien  ne  me  coûtera  pour  oV> 
teair  un  remède  aussi  profitiAle  dans  le  présent  que 
salutaire  pour  l'avenir. 
«  Avant  de  terminer  ces  quel(|ue8  mots  9  Je 


MM.  kê  mMibres  do  la  Sodété  d'agriciiMtre  de  TonrSi 
et  MM.  les  nimbres  du  Comioe  de  cet  arrondisaementj 
d'aTOir  bien  vpvln  m'appeler  au  milieu  de  vom\  et  de 
m'aTmr  aiasi  offert  rooca8k)]i  de  réonir  mes  Yœnx  ans 
vôtres  pcmr  la  prospérité  de  notre  agricultare. 

c  Je  Tons  disais  en  commençant  que ,  depuis  vingt- 
six  années  consécutives ,  je  siège  dans  nos  assemblées 
l^islatives  ;  permettez-moi  d'ajouter  que  la  succession 
de  ces  années  n'apporte  aucun  affaiblissement  dans  mes 
sentiments  d'attachement  peur  mes  concitoyens ,  ni 
dans  mon  dévouement  ponr  les  intérêts  de  notre  dépar- 
4eiiett(.et  de  mon  pays.  » 

lAste  des  ricùmpemes  décernées  par  la  Société  rcjfnplissant 
tes  fùnctUàfiB  de  comice  agricole  de  V arronâiisement  de 
•  '  Tours ,  séant  à  CMteaurenault. 

H.  Brnslon ,  secrétaire-rapporteur,  a  proclamé  de  la 
manière  suivante  la  décision  de  la  commission  chargée 
de  la  disti^ibution  des  récompenses  : 

▲GBICULTCEE. 

*^  *  > 

1"*  An  défrichement ,  à  Tassainissement  et  à  la  mise 
<^n  valeur  de  terves  précédemment  inculles  : 
j    1*  Prix.  --^  100  f r.  avec  médaille  d'argent,  à  M.  Lec(^| 
.tdjdlht  de  M.  le  maire  de  Ghâteaurenanlt. 

(La  conmissioii  n'a  pas  trouvé  d'élément  pour  la  dis-* 
Iributîon  ^u  S^  prix.) 

)>    â»  À  l'exploitation  la  mieux  dirigée ,  eniretenuit  le 
mieux  ,  relativement  à  sa  surface  »  la  plus  forte  portion 
njâiiJMÎUeor  bétail  : 


1^  Prix.  ~  100  fh  ayec  nédaUle  d*ar^nt,  à  M.  Frai* 
çois  Goenaalt ,  aux  Pérooneries ,  commune  du  Boulayi 

2*  Prix.  — -  90  fr.  avec  médailIe-de  bronze^  à  M.  Ivon* 
neao ,  de  la  Gailbaudrie ,  même  commune  du  BouIayJ 

3*  A  Texploitation  ayant,  toute  circonstance  étant 
d'ailleurs  prise  en  considération ,  la  plus  forte  propor* 
tion  de  cultures  fourragères,  relativement  à  son  éten- 
due : 

!•*  Prix.  —  100  fr.  avec  médaille  d'argent ,  au  sieur 
Lenaji  fermier  à  la  Gautellerie  ^  commune  de  Saunay  ; 

2*  Prix.  —  75  fr.  avec  médaille  de  bronze,  àM.  Rî- 
gaud,  à  la  Beaugrandière  «  même  commune  de  Sau-^ 
nay. 

VmCOLTURE. 

Bien  (g[ue  la  culture  de  la  vigne  n'occupe  qu'un  très- 
petit  espace  dans  le  canton  de  Ghàteaurenault ,  la  com* 
^mission  a  néanmoins  (ait  tous  ses  efforts  pour  que 
l'article  du  programme  qui  y  est  relatif  ne  restât  pat 
sans  application.  H.  Porcher,  instituteur  à  Yilledômer, 
ayant  fixé  son  attention^  par  rintelligence  qui  ressort 
de  l'ensemble  de  la  direction  imprimée  à  la  culture  de 
deux  hectares  de  vignes  qu'il  possède  près  du  bourg  de 
Yilledômer,  elle  a  cru  convenable  de  lui  donner  le 
2*  prix,  qui  est  de  50  fr.  avec  médaille  de  bronze.  ' 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  au  sieur  Cro- 
ehel,  de  Saint-Àverlin ,  pour  un  procédé  nouveau  dans 
la  taille  de  la  vigne. 

SÀCE  CHEVÀUNB. 

Mentira  d^hoMeur  avec  médaille  de  vermeilf  à  M.  le 
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Mmte  Âe  BaflliTy,  pour  une  magnifiqiie  ponlièlie^  hors 

de  concours. 

•  •  •     -      - 

1^*  Catégme.  «—  Chetiaw  4e  remante. 

'    l**  Prix.  —  iÔO  fr.  avec  médaUIe  d'argent»  à  M. 
Choisne ,  f«rmier  à  Neaville; 

2*  Prix.  —  50  fr.  avec  médaille  de  bronze,  à  H.  Pois- 
sant^ fermier  à  NeuTilIe. 

3*  Catégorie.  —  Chevaux  de  trait 

!«'  Prix.  — 100  fr.  avec  médaille  d'argent ,  au  fer- 
mier Decouardi  de  la  commune  de  Beaumont-la-Ropcp. 

La  commission  aurait  désiré  donner  le  second  prix 
à  M.  Voisin,  fermier  à  Chemillé,  canton  de  Neuvy, 
pour  un  cheval  de  trait  entier  ;  mais  l'animal  étant 
atteint  d'une  claudication  sur  la  nature  de  laquelle 
elle  n'était  pas  suffisamment  fixée ,  elle  a  cru  devoir  ré- 
'server  ce  prix. 

Léd  opérations  de  la  commission  étaient  terminées , 
quand  plusieurs  chevaux ,  d'une  beauté  remarquable , 
Ont  été  amenés  sur  le  lieu  de  l'exhibition ,  elle  a  eu  le 
vif  regret  de  ne  pouvoir  les  examiner  et  d'être  dans  la 
nécessité  de  les  écarter  du  concours. 

RAGB  BOVINI.  —  MâUs. 

Les  taureaux  présentés  ne  remplissant  qu'incomplè- 
tement les  conditions  du  programme ,  la  commission  a 
jugé  convenable  de  ne  décerner  que  des  médailles  d'en- 
couragement,  savoir  ;  à  M.  Ivoniieim ,  do  V|IIec|6iQ6r| 
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ane  médaHIé  d'argent ,  et  à  M.  Heignant ,  de  Yernoa , 
vue  laédayie  de  bronze. 

Femelles. 

i^  Prix.  -*-  70  ft.  i?eo  médaiUe  fie  htotM,  lU.  Ber- 
than  t  de  LAQnay  ; 

fi*  Prix.  *^50fr.  aree  médaille  de  brome»  à  H.  Hap 
melin ,  de  Ghàteaurenanlt 

Une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze  a  été 
accordée  à  H"*  Dntroehet,  de  Ghàteanrenanlt,  pont  phi 
aleivrs  belles  génisses. 

Prix  nnique.  —  50  fr.  avec  médaille  de  bronze  »  à 
U.  Pavy,  de  Girardet. 

Femelles. 

Prix  nniqne.  -^  40  fr.  avec  médaille  de  bronze  »  à 
IL  Pavy,  de  Girardet. 

BACS  ovniB.  —  Béliers, 


•  ■ 


i*'  Prix.  —  40  fr.  avec  médaille  de  bronze^  è  H- 
Souriau^  de  Chàteaurenaolt  ; 

2«  Prix. — 55  fr«  avec  médaille  de  bronze,  è  M.  Pa^» 
de  Girardet. 

Agneaux. 

Priit  vniqoe.  —  35  fr.  avec  médaille  de  bronze  ,  à 
J&f  Manuel ,  de  TOrf rasière^ 
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EtfCOMPJSNSB  AUX  DOMESnQUES. 

I.  Aux  garçons  kboareurs  dé  boone  conduiM  aTimt 
séjoarné  leplog  longtemps  sur  la  même  exploitation: 

i*'  Prix.  —  50  fr.  avec  médaille  de  bronze  »  à  Jean 
ivdenanlt,  de  lé  donumme  de  Vernoo ,  égé  de  70  ans 
(64  ans  de  service)  ; 

2*  Prif •  ^  40  fr.  avec  médaille  de  bronie^-i  Antoine 
Chollet ,  de  la  commune  de  Monts  (Si  ans  de  senrioe)  ; 

3*  Prix«  —  30  If.  avec, médaille  de  bronze,  à  #ean 
6odin  ^  de  Sorigny  (29  ans  de  service)  ; 

IL  Aax  servantes  de  ferme  de  bonue  condojfte  ^ant 
séjourné  le  pins  longtemps  snr  la  même  exploitation  : 

i**  Prix.  —  40  fr.  avec  médaille  de  bronze ,  à  Harle- 
Anne  Perrpcbe ,  de  la  commune  Je  BamerHarie  ; 

â*  Prix.  —  30  fr.  avec  médaille  de  bronze  «  à  Silvine 
Daveaux  ,  de  la  commune  de  Mettray  (35  ans  dé  iser- 
vice)  ; 

3*  Prix. .—  25  fr.  avec  médaille  de  bronze  »  à  Jevine 
Lambron ,  veuve  Colombe ,  de  Uontb'odon  (17  ans  de 
service). 

CONCeOES  DE  CHÀEME8. 

l*'  Priï.  — 100  fir.  avec  médaille  d'argent  »  au  sieur 
Méliér  père ,  de  la  commune  de  Sannay  ; 

2*  Prix.  «—  75  fr.  avec  médaille  de  bronze  »  an  sieur 
Chabert  ; 

3*  Prix.  —  50  fr.  avec  médaille  de  bronze ,  an  sieur 
Bosset  f  d' Auzouer  ; 

4^  PriX;  —  30  fr.  avec  médaiHe  de  bronzé,  à  François 
Lenay,  de  Sannay  ; 


I 
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Une  médaille  de  bronze  a  été  accordée,  à  titre  d'en*, 
couragement^  à  Mélier  ûïs,  de  Saunay* 
'  H.  Payy,  de  Gtrardet  «  dont  le  nom  se  rattache , 
comme  chacun  le  sait ,  à  tout  ce  qui  est  progrès  et  per- 
fectionnement agricoles ,  a  largement  répondu  à  rappel 
^ui  lui  a  été  fait  ;  tout  le  monde  a  pu  Toir  et  a  dû  né* 
cessairement  admirer  diiïérents  types  étrangers^  tantdans 
la  race  ovine  que  dans  la  race  porcine  «  se  distinguant 
par  lenrs  belles  formes ,  leur  vigueur  et  leur  aptitude 
à  Tengraissement. 

La  machine  à  vapeur  à  battre  les  grains  qu'il  avait 
également  exposée  et  dont  le  travail  est  parfait  et  com* 
sidérable ,  ainsi  qu'il  a  été  facile  de  s'en  convaincre 
par  les  essais  qui  ont  eu  lieu ,  a  été  considérée  par  tons 
comme  on  instrument  précienx,  surtout  pour  la  grande 
culture. 

La  colonie  de  Hettray,  H.  Manuel ,  de  TOrfrasière , 
M.  de  Bailli vy,  ne  sont  point  non  plus  restés  en  arrière; 
tous  ont  voulu  apporter  leur  pierre  k  Fédiflce  et  ont 
largement  contribué  à  rendre  Texhibition  de  Chàtean- 
renault  attrayante  pour  Tœil  et  grande  d'avenir  pour 
le  pays  par  les  idées  d'amélioration  et  de  perfectionne- 
ment  qu'elle  pourra  déterminer  dans  les  masses. 

La  commission  a  remercié  sincèrement  ces  Messieurs 
de  leur  dévouement  et  leur  a  offert ,  savoir  : 

A  H.  Pavy,  une  médaille  de  vermeil ,  pour  sa  belle 
exposition  d'instruments  et  de  machines  agricoles  et 
pour  plusieurs  échantillons  de  céréales  intéressantes. 

A  M.  Manuel ,  une  médaille  de  vermeil ,  pour  les  re- 
marquables essais  d'améliorations  tentés  sur  une  grande 
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RAPPOBT 


LE  COMICE  AGRICOLE 


i>M  h*àBJBxmnaêMMàiHT  de  chinoh. 


La  distribution  des  prii  da  coniiee  agricole  de  Gluiion 
a  eu  lieu  »  le  dimanche  31  août  dernier,  Tille  de  l'He^ 
Bouchard  f  en  présence  d'une  foule  considérable  yenue 
de  tous  lesi  points  de  1  Vrondissement  Parmi  les  per- 
sonnes notables  qui  assistaient  à  cette  lètCi  oncemar' 
quait  M.  le  sous-préfet  de  €binon ,  M.  de  Flavigny^ 
député,  plusieurs  membres  du  cons^  général  et  un 
grand  nombre  de  maires.  Rien  n'a  manqué  k  la  solen- 
nité de  ce  jour.  Magnificence  du  cid,  pompes  de  Tégliseï 
nombreux  concurrents,  nâcompenses  d'une  râleur im^ 
portante,  banquet,  feu  d'artifice  »  musique  i  tout  s'est 
.trouvé  réuni  pour  donner  de  Téclat  à  oette  féte,agri* 
cole.  M.  le  président  et  Jes  membres  da  oomieé.f  ainsi 
que  là  municipalité  de  TIle^Bouchard ,  avaient  apporté 
les  soins  les  plus  intelligents  dans  tous  les  préparatifi  ; 
ils  ont  dû  être  bien  con^pl^tament  dédommagés  de  leurs 
jpeines  par  les  témoignages  nan-équivoques  de  satîrfatf- 
.tion  qu'ils  ont  regns  et.  qui  oat4té  hautement  eapriméi 
par  la  fouleà  plusieurs  rçprifes» . 
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Nous  B6  mentionnerons  ici  le  rapport  ée  chacune  des 
commissions ,  chargées  de  visiter  les  animaux ,  ma- 
chines, instruments  et  produits  agricoles,  et  de  juger  le 
concours  du  labourage ,  qu!en  disant  que  toutes  ont  été 
unanimes  pour  déclarer  que  les  races  dans  notre  pa;s 
se  perfectionnaient  de  jour  en  jour,  que  Tagriculture 
faisait  des  progrès  sensibles  ;  jamais  il  n'y  avait  eu  un 
aussi  grand  nombre  de  labourenrs  »  jamais  on  n'avait 
amené  à  nos  concours  tant  et  de  si  beaux  animaux  ; 
chacun  a  pu  admirer  l'exposition  des  produits  agricoles, 
des  vins  et  des  échantillons  d'engrais.  Les  machines 
aussi  attiraient  tous  les  regards  ;  la  machine  à  drainer, 
que  notre  préaident,  M.  le  marquis  de  Qiiinemont ,  a 
tSté  assez  heureux  pour  obtenir  de  Padmiilistration 
supérieure ,  figurait  à  cette  exposition  ;  elle  a  continuel- 
iMient  fonctionné  ;  nous  serons  heureux  de  constater 
plus  tard  les  serviees  immenses  qu'elle  est  appelée-  à 
ira  rendre  à  notre  pays. 

Pour  les  prix  de  moralité  et  de  bons  semées ,  d'^ei^ 
ploitations  les  mieux  dirigées  et  des  vignes  les  mieux 
faites,  H.  Maurice,  propriétaire  à  riIe-Bouchard,  a 
Mt  un  rttpport  des  phis  remarquables  qui ,  lu  à  la  dis- 
tributién  des  récompenses ,  lui  a  attiré  à  juste  titre  de 
toute  rassemblée  d'unanimes  applaudissements. 

A  quatre  heures ,  on  s'est  mis  en  devoir  de  procéder  à 
la  partie  la  plus  importante  de  la  fête ,  à  la  distribution 
des  primes.  L'estrade ,  admirablement  bien  située  dans 
File ,  était  surmontée  du  buste  de  l'Empereur  et  très- 
bieà  dÀ3orée  ;  on  nombre  considérable  de  dames  assis- 
taient à  cette  partie  de  la  fête.  '-  '  '  ^"^  ^ 


Avant  la  proclamation  des  noms  des  lauréats  ,  M.  le 
marqois  de  Qninemont,  président  du  coraiee ,  et  H.  le 
sobs-préfetdeChinon»  ont  prononcé  chacun  un  dîècours 
que  nous  donnons  ici  et  qui  ont  été  couverts  d'applau- 
dissements. ' 


.  M 


^      t 


DISCOURS  DE  X.   Di;  QUCCBMCXT* 

-     •     •'      •  1 

Messieurs,  ^ 

«  Appelé  ,  pour  la  première  fois ,  à  [Présider  lé  Con- 
cours agricole  dans  une  contrée  de  laquelle  f  ai  reçu 
tant  et  de  si  honorables  preuves  de  confiance ,  je  sens 
vivement  Timportancede  la  tâche  qui  m'est  imposée; 
lorsque  je  dois  vous  adresser  la  parole  au  nom  du 
comice  de  notlre  arrondissement  ^  et  je  me  plais^à  comp- 
ter  plus  que  jamais  sur  votre  bienveitlante  indulgence. 

«  Avant  de  nous  occuper^  Messieurs ,  -des  intérêts 
présents  qui  nous  réunissent  aujourd'hui ,  jetons,  t& 
VOUS  le  voulez  bien,  un  regard  sur  le- passé,  pour  mieux 
apprécier  ee  que  doit  être ,  ce  que  sera  Pavenir.*  & , 
tious  reportant  àquinzé  ans  en  arrière,  nous  com]^ 
rons  nos  champs  d'alors  avec  ceux  d'aujourd'hui*,  le 
développement  de  nos  cultures ,  retendue  des  prairie^ 
arliGcielles  et  des  jplaiites  sarclées ,  nous  constaterons 
une  amélioration  qui  doit  donner  courage  àceuxt^tii 
redoutaient  les  difficultés  ddpfrogrès'.  Ces  heureux  ré- 
sultats sont  dus  aux  propriétaires  et  cuItiviEiteurs  iutcfN 
ligents,  qui  les  premiers  odt  reconnu  que  c'était  marchéb 
Tcrs  un  épuisement  de  la  terre  que  dé  lui  demander 
constamment  sans  loi  rendre  jamais;  "  "  "  ^ 
«  beaucoup  dé  ces  hommes  si  HAilei  «u  piays'  bu  t  liïé^ 
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lieiif^iiiMint  4i|9irQ  4a  mOtoid«  ao w ,  ipw  iw  pré- 
deni  eyami^e  a  éU  domié  pwr  en  «  et  Iran  nain»  ne 
8aiindeot  être  oubliés»  Je  ne  p«i8  tous  lee  raj^ler  tous» 
HeBdeorSi  mis  je  regretterais  de  ne  pas  citer  ici 
IL  Cbampigny,  à  qui  le  comice  décernait ,  il  y  a  de» 
ans  t  une  médaille  d'honnear»  et  qui  vient  d'être  si 
prématnrémetit  enleté  à  ses  nombreux  amis  et  aoi  agri* 
coltenrs  dont  il  était  à  la  fois  le  conseil  et  le  modèle. 

c  SerionsHMMisarriTés,  Messieqrs^  k  nn  point  où  il 
nous  est  permis  de  rester  stationnaires  ?  NoUement  »  et 
les  améliorations  constatées  prouvent  senlement  qu'il 
en  est  beaucoup  d'autares  que  nous  pouvons ,  que  nous 
devons  olrtenir  ^encore.  Parcoures  nos  campagnes  en 
i^bservateurg  attentifs  »  et  voyez  combien  elles  sont 
éloignées  de  produire  autant  que  ces  petits  morceaux 
privilégiée  qui  reçoivent  de  leurs  propriétaires  les  façons 
et  les  fumures  néoessairesl  Que  de  progrès  à  &ire  pour 
rivaliser  aveo  eux.  Quand  on  est  encore  aussi  loin  du 
but  »  il  n'est  pas  permis  de  s'arrêter.  Un  antique  adage 
ne  nous  apprend-il  pas  quê  celui  qm  n't^vaiku  poi  recule  ; 
^  d'ailleurs  le  travail  n  Vt<-il  pas  été  imposé  è  chacun 
de  nous  sur  cette  terre  comme  un  devoir  sacré? 

<  Aulourd'bui,  Messieursi  nous  entrons  dans  une 
voie  nouvelle  ;  Tagriculture  prendra  désormais  sa  force 
des  encouragemrats  consacrés  jusqu'ici  aux  différentes 
industries*  On  a  fiai  par  découvrir  que  toutes  en  dépen- 
daient :  en  effet ,  que  servirait^U  de  montrer  an  mimde 
entier,  conune  l'exposition  de  1855  l'a  victorieueement 
constaté,  ce  que  peut  la  France  quand  il  s'agit  de  trana- 

fwaMT  leiaatlàree  tnufkm^  ai  on  Befféuseitpai  à 
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obtenir  i  bon  marché  ces  matières ,  aindi  que  là  nourri** 
tare  de  nos  habiles  ouTriôrst  II  fant  donc  forcément 
remonter  à  la  source  de  tontes  choses  :  Vagrieuitnre. 
Aussi  après  l'aToir  admise  an  grand  concours  industriel 
de  Tan  dernier,  l'Empereur,  frappé  de  la  place  qu'elle 
a^ait  prise  dans  l'attention  des  visiteurs,  a  Youln  lui 
consacrer  une  fête  spéciale,  dont  elle  devait  être  la  reine. 
La  crise  alimentaire  de  ces  dernières  années  donnait  un 
caractère  de  haute  utilité  à  ce  spectacle  aussi  nouveau 
qu'instructif  que  nous  devons  avoir  l'année  prochaine. 
Toutes  les  nations  s'y  étaient  donné  rendee^vous  ;  et 
montraient  à  Tenvi  les  causes  et  les  effets  de  ces  éton- 
nants progrès  agricoles  qui  font  la  fortune  et  la  gloire 
de  quelques  peuples;  chacun  était  émerveillé  de  ce  qu'on 
peut  obtenir  de  cette  terre  en  la  cultivant  avec  intelli* 
gence  et  ne  lui  refusant  ni  les  avances ,  ni  les  capitaut 
dont  elle  sait  généreusement  récompenser.  Profitons 
de  ces  enseignements^  mais  gardons-sous  da  ces  utopies 
qui  amènent  les  déceptions  et  par  là  s'opposent  à  tout 
progrès. 

c  Dans  ces  machines  destinées  à  remuer  et  nettoyât 
a  terre»  à  rentrer  ses  produits;  dans  cette  nouvelle  loi 
sur  le  drainage ,  si  applicable  à  beaucoup  de  nos  oon« 
trées ,  que  de  résultats  heureux  acquis  déjà  et  quelle 
future  somme  de  richesse?  Mais  on  ne  saurait  le  i^ter 
trop  souvent,  c'est  seulement  par  raccroissement  dM 
fourrages  que  nos  exploitations  peuvent  s'améliora^ 
Plus  nous  fsrims  de  viande ,  flu$  nota  Murons  de  pûkL 
C'est  à  ce  principe  que  lea  Anglais  doivent  leur  supério* 
rite  agrioole;  ehes  ewi  Mesaiouri»  rihaissement  éê 


prix  du  blé  a  été  aussi  Tivemeut  désiré  qu'il  Test  en  ce 
moment  en  France  «  et  on  a  reconnu  que ,  par  de  très- 
abondantes  fumures  (jusqu'à  60  et  70  mètres  cubes  à 
Vhectare)  »  et  non  en  augmentant  les  étendues  ense- 
mencées ,  on  panrenait  h  accroître  les  produits  et  à 
diminuer  le  prix  de  revient  Voilà  pourquoi ,  Messieurs, 
en  toute  occasion ,  nous  vous  parlons  des  bestiaux  et  des 
fourrages  qui  auront  pour  conséquence  forcée  l'abon- 
dance et  le  bon  marché  des  blés,  ces  objets  de  tous  nos 

TCBUX. 

f  II  existe  maintenant  une  solidarité,  complète  entre 
toutes  les  parties  de  la  France  ;  grâce  aux  voies  de  com- 
munication j  grâce  surtput  aux  chemins  de  fer  qui 
sillonnent  l'empire ,  on  ne  voit  plus ,  comme  dans  les 
siècles  passés,  une  province  dans  l'abondance  et  l'autre 
çn  proie  aux  horreurs  de  la  famine  ;  toutes  se  viennent 
réeiproqneiMQt  en  aide  :  la  sûreté  des  transactions ,  la 
rapîdilé  des  transports  orendeat  cQmml^ls  et  égaux  pour 
toutes  le  bien-être  et  les  souffrances.  Espérons ,  Mes- 
sieurs» de  la  bonté  de  Dieu,  que  nous  touchons  à  la 
fin  de  ces  dernières ,  mais,  eecondons  courageusement 
la  Providence  pour  en  éviter  le  retour. 

«  Le  gouvernement  n'a  pas  refusé  ses  secours  à  nos 
misères ,  ne  douions  pas  de  ses  encouragements  pour 
nos  efibrt^  Le  bienveillant  intérêt  de  TEmpereur  ne 
manquera  pas  i^s  à  Tagriculture  que  sa  charité  n'a 
lait  défaut  aux  malheureux  quand,  avec  un  empi?esse- 
aent  pour  lequel  nous  ne  saurions  avoir  trop  de  grati- 
tude ,  il  visitait  nagûères  tontes  les  contrées  si  crudle- 
nient  r«vagéei  parles  inondations* 
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»  Allons  9  Messieurs,  courage,  mettons  -  nous  à 
Tœuyre  ;  après  trente  années  d'une  fructueuse  et  bien- 
faisante paix ,  nos  soldats  ont  su  montrer  en  Crimée 
quUIs  étaient  toujours  les  premiers  soldats  du  monde , 
les  dignes  successeurs  de  ceux  qui  se  sont  immortalisés 
par  leur  valeur  dans  nos  grandes  guêtres;  lorsque, 
grâce  à  Dieu ,  le  canon  a  cessé  de  gronder  et  qu'une 
paix  nouvelle  et  glorieuse  vient  ajouter  encore  à  l'éclat 
de  nos  triomphes ,  nous  ne  voudrons  pas  rester  des 

F 

ouvriers  inutiles  dans  notre  patrie,  et  nous  saurons 
dans  une  sphère  modeste  servir  avec  intelligence  et 
amour,  cette  France  dont  l'honneur  et  la  gloire  font  si 
vivement  vibrer  tous  nos  cœurs.  » 

« 

DISCOURS  DB  M.  LE  SOUS-PRÉFET  DE  GHINOIT. 

Messieurs, 

c  Quoiquevotre  commission  agricole  necompteeneore 
que  quelques  années  d'existence ,  sa  féconde  influence 
sur  le  développement  et  le  perfectionnement  de  l'agri- 
culture lui  a  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance  du 
pays.  Chacun  de  vos  concours  a  constaté  des  progrès 
dans  les  cultures,  dans  les  produits  et  dans  tous  les 
instruments  aratoires  qui  viennent  en  aide  aux  efforts 
de  vos  agriculteurs. 

c  Aujourd'hui  nous  avons  reconnu  avec  satisfaction 
que  votre  impulsion  persévérante  et  vos  utiles  conseils 
ont  obtenu  de  nouveaux  succès  qui  révèlent  d'une  ma- 
nière heureuse  la  prospérité  croissante  de  notre  arron- 
idissement;  Encore  quelques  efforts,  et  vos  riches  ctm- 
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jpifaes  contribueront  amplement  ponr  lear  part  ans 
besoins  des'popnlations. 

<  Agriculteurs  du  canton  de  TIle-Bouchard  »  j*ai  la 
ferme  confiance  que  bientôt  les  yastes  landes  qui  couTrent 
une  si  grande  partie  de  totre  canton  ne  seront  plus 
improductives.  Le  drainage,  dont  tous  connaissez  les 
puissants  moyens,  nota  plus  être  pour  vous  une  théorie. 
Grâce  aux  efforts  persévérants  de  votre  comice  et  sur- 
tout de  votre  honorable  président  qui ,  a  pris  à  Cœur 
de  propager  dans  Tarrondissement  les  avantages  de  ce 
système,  vous  verrez  vos  terrains  incultes  se  couvrir 
de  moissons  abondantes  et  répandre  de  nouvelles  ri- 
chesses parmi  vos  populations.  Lorsqu'il  y  a  impossibilité 
d'obtenir  des  récoltes,  on  peut  toujours  employer  avec 
succès  1^  plantations  qui,  avec  le  temps  et  des  soins, 
finissent  par  fertiliser  le  sol  le  plus  ingrat.  Entrez  avec 
confiance  dans  cette  voie  d'améliorations.  Les  conseils 
•I  les  encouragements  ne  vous  manqueront  pas.  Vous 
sgv€z  depuis  longtemps  que  vous  pouvez  compter  sur 
Vappni  le  plus  éclair^  du  premier  magistrat  du  dépar- 
tement. Je  suis  heureux  de  pouvoir  le  seconder  et  de 
vous  assurer  de  tout  mon  concours  et  de  mes  plus  vives 
qrmpathies. 

>  Encourageons  »  Messieurs,  de  tous  nos- efforts*  ces 
luttes  paisibles  de  l'agriculture  qui  sont  si  favorables  k 
ses  progrès ,  et  qui  sont  Tobjet  de  toute  la  sollicitude 
du  gouvernement.  Ces  fêtes  agricoles  ne  manqueront 
pas  de  répandre  dans  Tarrondissement  d'utiles  ensei- 
ipements  et  d'acquérjr  de  jour  en  jour  une  plus  grande 
autprit^.  Yfli  sujQcès  co^^i^at  à  )a  Mutîp9  4#  «e 


gHsoà  pMUènie  de  la  ?ie  pour  tout  au  aiattlattrai  eon- 
dittons  possibles  y  question  difieile  et  eompléie^  wêêH 
dans  laquelle  nons  arons  tons  nn  rôle  è  remplir.  Pour 
atteindre  ce  but»  nous  devons  nons  oecnper  sans  eesse 
des  progrès  de  Tagrienltitre ,  dont  la  tàehe  est  de  ne 
s'arrêter  jamais.  A  mesure  que  les  générations  se  renou«- 
Tdlent»  rhorizon  d'un  peuple  s'élargit»  sa  population 
augmente  et  la  consommation  s'aeeroit  atee  elle.  Il  n*y 
a  que  Vagriculture  qui  puisse  répondre  à  ces  besoins  qui 
se  multiplient  sans  cesse.  Elle  ne  peut  jamais  trop  pro** 
duire ,  car  Texpérience  nous  apprend  que  malheureq* 
sèment  chaque  année  apporte  toujours  atec  die  des 
ealamilés  imprévues  qui  anéantissent  les  plus  briles  eiptf^ 
ranees  des  agrioulteurs.  Pendant  e6a  trois  denièieg 
années,  desiniuenees  atmosphériques  mit  gratement 
atteint  les  récoltes  et  les  ont  rendues  insuttsaniesk 
Cette  année  riles  répondent  ndeux  auÈ  tedut  de  te 
France.  Mais  d'autres  malheurs  sont  venus  frapper  de 
nombreuses  localités.  Les  inondations  ont  ravagé  dé 
fertika  vallées  qui  ont  perdu  toutes  leurs  récoltes  et 
qui  sont  obligées  aujourd'hui  de  demander  aux  dépar<^ 
tements  voisins  les  produit^  néeessairea  à  leur  subri^ 
stance. 

«  L'agriculture,  cette  souree  inépuisable  de  fidiesses 
pour  la  France ,  est  la  carrière  la  plus  digne  de  netie 
intérêt  et  de  notre  considération.  Rendons-lui  les  bon- 
neurs  qu'elle  mérite^  C'est  elle  qui  conserve  intàMes 
ces  qualités  précieuses  de  probité  et  de  vertu  qui  trop 
souvent  se  flétrissent  au  contact  des  villes. 

<  HaithonUeuranteiàvAue,  Mésdeors  les  memkrei 
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da  comice;  qoi  coDsaetcz  à  ces  progi^ès  la  héote  iiitel- 
lig^Qce  et  la  science  qui  vous  distinguénL  Cipntinues 
votre  oeuvre  importante ,  et  tes  campagnes  vous  devront 
le  pins  grand  bienfait 

a  Jamais  époque  ne  f nt  plus  favorable  pour  les  progrès 
que  nous  réclamons.  La  France  est  calme  au  dedans  et 
triomphante  au  dehors.  Son  présent  est  resplendissant 
de  gloire  «  et  son  avenir  s'illumine  des  plus  belles  espé* 
rances  à  l'aspect  du  berceau  impérial.  Sa  Majesté 
rEmpereor,  dans  sa  constante  sollicitude  pour  l'agri- 
culture j  l'entoure  des  institutions  les  plus  utiles.  Nous 
avons  pu  tous,  demiàrementi  admirer  les  résultats 
remarquables  des  concours  régionaui.  Cette  vive  iiii- 
piili6io0qu'a>rfiçue  l-agricaltut»  depuis  (quelques  années, 
noua 'la  devina  à  notre  auguste  souverain,  éêsat  l'idée 
dominante  est  sans  eesse  dirigée  vers  la  prospérité  agri- 
cole. C'est  la  phM  sérieuse  oecfkpation  de  son  vaste  génie 
qui  puise  M  principale  force- dans  son^ooèur,  et  ce  coeur 
appartient  à  cette  population  agficole  dont  lus  votes  sim> 
ees^îfs  Tout  élevé  sui) le }tr6ne  impérial^  et  dont  la 
sympathique  M  persévérante  confiance  est 'pour  lui  on 
des' plus  solides  points  d'appui. 

c  .Honneur  à  l'agriculture  ! 

r'  ^  Bonneorà  l'B^pel*earyquîl'apl0céésoDS6a'pnis« 
sodile  ptfoteotibn  f  t  . 

^  Lfi ), distribution  finie^  le  portége  s'est  rendu  daujs 
|^beIjljç,çqILç4^M.  De^pi^cd,  à  Soiut-T]tfai¥ricQ»  riche- 
ment décorée,, q(i  un[^q^et|^^p;^ré.palr:lesJS^ns  de 
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personnes  ont  pris  place  aatonr  des  tables  très^bien 
disposées  et  servies.  ^-^  An  dessert,  IT.  le  sons-préfet , 
par  quelques  paroles  très-bien  senties  et  cbaleurense* 
ment  accueillies,  après  avoir  dit  tout  ce  que  la  France, 
Tagriculture 9  devront  à  Sa  Majesté,  a  porté  la  santé  de 
l'Empereur,  dé  rimpératrice  et  du  prince  Impérial.  — 
H.  le  maire  a  ensuite  lu  un  toast  pour  les  bienfaiteurs 
de  la  localité ,  en  faisant>es8ortir  les  avantages  que  la 
ville  devrait  retirer  de  Tbôpital  qui  venait  d'y  être  fondé. 
— Les  membres  du  conseil  général  du  canton,  M.  le  pré- 
sident du  comice  en  a  ensuite  porté  un  au  député  dans 
leqnel,  a-t-il  dit,  le  pays  est  beureux  et  fier  d'avoir 
placé  sa  confiance ,  et  qui  est  aussi  dévoué  que  cbari- 
table.  Après  ce  toast  accueilli  avec acdamation,  quand 
le  calme  a  été  rétabli,. H.  de  Flavigny  a  répondu  par 
une  allocution  qui  a  été  aooueflUe  par  de  nombreux 
applAitdissements. , . 

Des  amusements  de  font  genre ,  mAta  de  cocagne , 
courses,  en  sac,  danses  publiques,  etc. ,  etc»»^ont 
occupé  le  reste  de  la  soirée  >  qui  s'est  terminée  par  nne 
illumination  générale  et  un  feu  d'artifice  da  pins  bril* 
lant  effet. 

Ainsi  s'est  passée  cette  fête ,  fête  cbarmante  qui , 
comnfe  (outès  celles  de  ce  genre,  à  eu  le  double  avan- 
tage d'exciter  de  fécondes  rivalités^  de  rapprocher  les 
diverses  classes  de  la  population ,  et  de  fkire  servir  tm 
bien  du  pays  Ta  tirait  des  plaisirs  honnêtes. 


I  '  '     » 
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Prim  mmiueli  pouvaient  caneaurir  tùu$  les  pr^prU- 
taireê .  ferrniert  et  euttivateurê  de  tammidmmenî 
de  ChiiUm. 

EICB  CHBTALira. 

L  Jament  pooUaiàra  et  la  raito ,  née  daii8  Varros* 
dissement  : 

l'^Prii.— 00  fr.  %i  une  médaille  de  broiis6|  h 
ll«  TliéQdore  de  VaatibaiiU«  propriétaire  à  Nardlly  i 

9*  Prix.  -*  SO  tt.  et  ttiie  médalUe  de  Inroiiaè»  à 
M.  Barbier,  femier  li  Mlly. 

n.  Cheyaax  de  trois  à  quatre  ans,  demlimés  éepiitt 
dew  ans  dans  l^arrondissenient  : 

i^  Prii.  —  60  fr.  et  une  médaille  d*ai^t,  à  M.  Cke- 
Talier-Pron,  négociant  k  Ghinôn  ; 

V  Prix.  —  40  fr.  et  une  médaille  de  bronxe  «  à 
U,  SavaUer-Grosset,  propriétaire  à  Avon. 

m.  Poulains  de  un  an  à  deux  ans»  nés  on  éler éa  dans 
Farrondissement  : 

l*'  Pri^. — 60  fr.  et  une  médaUle  d'argent»  àM,  Be»4 
Luce-Luce,  cultiTateor  ^  Beaumont; 

2*  Prix.  «-30  fr.  et  une  médaille  de  bronze  «  à 
H.  PiUault-Guillot ,  propriétaire  à  ChampigUT-aur- 
Veude. 


V 

EiCB  BOTim. 

Aa  plas  beau  taureau  de  toole  race ,  né  on  ëleTé 
dans  rarrondissementf  mais  y  résidant  depuis  le  l*' jan- 
vier 18S6  : 

1**  Prix.  —  iOO  fr.  et  une  médaille  d'argent»  à 
H.  Matbarin  Blandin»  fermier  à  Huismes; 

2*  Prix. —50  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  à 
M.  Michel  Bonchet-Ridard ,  fermier  à  Beaumont. 

Bœmfi.  —Aux  plus  beaux  bœufs  âgés  de  quatre  ans  aa 
plus,  séjournant  dans  Varrondissement  depuis  deux 
ans  au  moins  : 

20  fr.  à  titre  d'encouragement  $  à  M.  Jean  Dulac  « 
propriétaire  à  Panzonlt. 

Vacher  de  depxà  cinq  ans,  séjenrnaBt dans Tanefi- 
dissemenl  depuis  un  an  au  moins  : 

1«'  Prix.  —  60  fr.  et  une  médaille  d'argent ,  à  M.  Bé- 
liard-Henault ,  propriétaire  à  St*Êpain; 

2^  Prix.  —  30  f r.  et  une  médaille  de  bronze ,  à  II.  le 
marquis  d'Ë£Bat ,  au  château  de  Ghezdles  ; 

3*  Prix. — 20  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  àll.  Louis 
Bourrée ,  propriétafre  à  Chezelette ,  commune  de  Craf* 
Tant; 

4*Prix.— iOfr.,àLouault,  cultivateur  à  la  Martinière, 
commune  de  Trognes. 

Génisses  de  un  à  deux  ans,  séjournant  dans  Tarron- 
diasement  depuis  un  an  au  moins  :  / 

i^  Prix.  ~  40  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  à  Louia' 
Girard-Ooucet,  cultivateur  à  Souvigny  ; 
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2*  Prix.  —  iO  fr.  el  une  médaille  de  bronze,  à  M.  de 
Morand ,  propriétaire  u  Parçay. 

BACB  OTIRE. 

An  plus  beau  lot  de  moutons  »  composé  de  cinq  bre* 
bis  et  d*on  bélier  pris  dans  un  troupeau  : 

Bappel  de  médaille  de  bronze  et  prime  de  13  fr.,  à 
IL  Torterue ,  Louis ,  de  Cbaveignes  ; 

1**  Prix.  ^50  fr.  et  une  médaille  d'argent,  à  M.  Tor 
terne ,  de  Cbaveignes  ; 

2*  Prix.  *—  30  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  à  H.Gros- 
aet-Cbampigny»  de  Ligré. 

BACE  POBCINB. 

Au  plus  beau  mâle  de  toute  race  : 

1*'  Prix.  —  30  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  à  M.  De* 
lalu ,  fermier  à  Parçay  ; 

2*  Prix.  —  20  f r.  et  une  médaille  de  bronze ,  à 
H.  Chauvelio ,  cultivateur  à  Cheillé. 

Truies.  —  l*»^Prix.  —  30  fr.,  à  M.  Ferrand ,  proprié- 
taire-cultivateur  à  Anché  ; 

2*  Prix.  ~  20  fr.,  à  H.  Robin-Darilac ,  fermier  h 
Gronzillies. 

GALUBiCliS.  ; 

Au  plus  beau  lot  de  gallinacés ,  cotn^osé  au  moins 
d'un  coq  et  de  deux  poules  : 

Mention  honorable  avec  médaille  d*argeiit,  à  M.  Abel 
de  Qninemont  fils,  au  château  d^  PaTiers,  commtuï^  de 
Grouzilles; 


• ,  • 


• 
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1*'  Prix.  —  iO  fr.,  à  M.  Charles  Hestayer,  à  La  Toar- 
St-Gélin  ; 

^  Prix. —  5  (t.,  à  Ambroise  Prince i  de  Faye-la- 
Yiaeuse. 

« 

MACHINES. 

* 

A  la  plus  complète  collection  dlnstnunenU  agricoles 
et  aux  meillears  et  plu»  ntiles^  instruments  on  ma- 
chines  :  '      . 

Rappel  de  médaille  de  bronze^  à  H.  Petit,  de  Tour»; 

Rappel  de  médaille  d'argent ,  à  M.  Pinet ,  à'^Abilly  ; 

Médaille  d'argent ,  à  M.  Benanlt ,  à  Ste-H anre  ; 

Médaille  de  bronze,  à  H.  Hahondean ,  notaire  àSt- 
^pain; 

Mention  honorable  accordée  à  H*  Charies  Uestayer 
fils ,  à  La  Tonr-St-Gélin. 

Produits  agricoles  et  échantillons. 

Médaille  d'argent  à  M.  Mahoodeau ,  notaire  à  Saint* 
Ëpain  ;  médaille  de  bronze  à  M .  Joseph  Pélissier,  |^ro- 
priétaire  à  Gbinôn ,  pour^ses  échantillons  d'engrais. 

Ont  mérité  des  mentions  honorables  :  MM.  Chartes 
Hestayer  père ,  à  La  Tour-Saint-GéKn ,  pour  ses  échan- 
tillons de  blé;  Teurprault  *  Parfait  ;  propriétaire  à 
PanzouU,  pour  ses  betteraveslobejannes,  et  HM.  Uenoir, 
médecin  à  nie-Bouchard ,  et  Tonnelier,  propriétaire 
aussi  à  l'Ile* Bouchard ,  pour  la  conservation  dés  vins. 

Prix  aiuiquels  les  propriétaires ,  fermiers^  et  cnltivà- 
teurs  de  l'Ile  -  Bouchard ,  pouvaient  seoletaient  cos- 
coorir.      '  - 


MaraUté  et  boni  ierviees. 

An  meilleur  domestiqae ,  serrant  dans  le  canton  ^ 
dans  la  même  exploitation  délpois  an  moins  cinq  ans  : 

1"  prix  9  donné  par  M.  de  Flavigny,  représentant  de 
l'arrondisiement  de  Cbinon  an  Ck)rp6  Législatif.  — 
490  fr.  et  nne  médaiUe  d^argent  an  sieur  Papeao ,  de 
Grissay  (yingt  ans  de  services  chez  H.  le  comte  de  La 
^larmois)  ; 

3*  Prix.^  80  fr.  et  nne  médaiUe  de  bronze  an  sienr 
Héry,  à  Cronzilles  (quinze  ans  de  serrioes  chez  M.  le 
marquis  de  Quinemont)  ; 

3*  Prix.  —  25  fr.  et  une  médaille  de  bronze  au  sieur 
Robin ,  à  Brizay  (sept  ans  de  services  chez  M.  Grosset). 

Ont  mérité  des  mentions  honorables  :  Smon  Gue* 
nois ,  h  Gravant  ;  Pierre  Barbotin  ,  à  TIle-Bouchard , 
chez  M"*  Voisine  ;  Louis  Lejude ,  chez  M?^  veuve  Pi- 
duurd  p  à  Travant 

A  la  meilleure  domestique ,  servant  dans  le  cantam 
et  dans  la  même  exploitation  »  depuis  au  mmns  cinq 
ans  ; 

i^  priX|  donné  par  H.  de  Flavigny»  représentant  de 
Tarrondissement  au  Corps  Législatif.  — •  80  fr.  et  une 
médaille  d'argent  à  Marie  Testu ,  à  Theneail  (trente- 
buit  ans  de  services  dans  la  famille  Gérand)  ; 

9*  prix.  «^  S5  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  Jeanne 
Baucbé ,  dite  Flenry  (vingt-huit  ans  de  services  chez 
M.  Gérand»  de  Fsrgay)  ; 

t*  prix*  —  95  fr.  et  une  médaiUe  de  bronze  à  k 


lemme  Papeau  (Tingt  ans  de  «ervices  ches  M.  le  comte 
de  La  Yillarmois). 

Ont  mérité  des  mentlovis  honorables  :  Marie  Grosbbis, 
Tlngt-qnatra  ans  de  services  chez  H.  Masselin,  à  Pàrçay; 
Anne  Renard,  onze  ans  de  services  chez  M.  Bonrrrie»  à 
Qrannt  ;  Louise  Vossereau ,  femme  Folenfanti  sept  ans 
de  services  chez  M.  le  marquis  d'Efliat. 

ExploitatUms  les  mieux  dirigées  »  ayant  au  moins  Une 

étendue  de  Ifi  hectares. 

Hors  concours  :  Médaille  d'honneur  en  vermeil  à 
M*  le  marquis  de  Qulnemont ,  au  c|i&teau  de  Paviers , 
commune  de  Crouzilles. 

1*^  prix. —  80  fr.  et  une  médaille  en  vermeil  i 
M.  Brancourt  »  cultivateur  au  Haut-Brizay; 

2*  prix.  —  60  fr.  et  une  médaille  d'ai^ent  à  M.  Ri- 
cotieri  cultivateur  è  la  Robinerie ,  commune  de  Gron- 
ziiles; 

3*  prix.  —  40  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  H.  Thi- 
bault ,  è  Labliciëre ,  commune  de  Parçay  ; 

4*  prix.  —  20  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  Robin- 
Daulac ,  fermier  à  Crouzilles. 

Ont  mérité  des  mentions  honorables  :  MM.  Diborne* 
Guilloteaa ,  à  Anché  ;  Louhan ,  à  Trognes  ;  Pimbert- 
Plchard  »  à  Chezelle  ;  Roy,  à  Trognes  ;  Jaquelin ,  à  Par- 
çay ;  Constantin  Joubert,  à  Sazilly  ;  Barbier»  à  Rilly  ; 
Bcurtrand  >  à  Parçay  i  et  Constantin  Gallais  »  &  iQcbé. 
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Vignes. 

Au  propriétaire  on  enltivatenr  qui,  dans  une  étendue 
de  66  ares  an  moins ,  aura  la  vigne  la  mieux  faite  j  la 
mieux  entretenue  : 

l*'  prix.  —  80  f r«  et  une  médaille  de  bronze  à  M.  Huet, 
juge  de  paix  à  l'Ile-Bôuchard  ; 

2e  prix.  —  20  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  H.  Ba- 
guin ,  propriétaire  à  Rivière; 

Henlion  honorable  à  H.  Honoré  Giraud ,  négociant 
à  rile-Bouchard. 


1*  I 


Labourage.  •    . 

1<^'  prix.  —  40  fr.  et  line  médaille  d'argent  à  Pierre 
Moutardier^  gagiste  chez  H.  de  St-Georges ,  à  tarçay  ; 

2«  prix. —  30  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  Martin 
Garnier,  gagiste  chez  M.  Boue ,  propriétaire  à  Gravant  ; 

3«  prix.  —  20  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  Gbai*les 
Cordet ,  gagiste  chez  M.  Ferrand ,  propriétaire  à  Anché; 

4*  prix  ex  (equo.  — 15  fr.  et  une  médaille  de  brqiize 
entre  MM.  Barthélemy^Duguet,  gagiste  chez. M.  Pimbert, 
à  rile*Bouchard ,  et  Mérjr  Frémont  «  gagiste  chez  M.  le 
marquis  de  Quinemont 

Les  quatre  laboureurs  les  mieux  notés  après  ceux 
qui  ont  été  primés ,  ont  reçu  chacun  5  fr.  à  titre  d'en* 
couragement.       ' 

Toutes  les  primes  ont  été  accompagnées  d'un  cerli- 
ficat- diplôme  signé  du  président,  du  trésorier  et  du 
secrétaire  du  comice.  ' 
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CounetauxchevauXf 

V'  prix.  •—  (Donn^  par  l9.irille  de  me-Bouchard)  » 
cabaret  à  Louis  Torteroe ,  de  Ghaveignes  ; 

2*  prix.  —  (Donné  par.  la  ville  de  rUe-Boacbard) , 
cravache  à  H.  Charles  Mestayer  fils ,  de  La  Tour-St- 
Gélin.  ^.    .         • 
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LB  GOMIGfi  AGtaCOLE  DE  LOCHES* 


Encore  une  de  ces  solennités  qne  rhabitant  de  la 
cité  comme  celui  des  champs  accueille  avec  entant  d'em- 
pressement que  d'enthousiasme. 

Dimanche  dernier  ramenait  à  Loches ,  plus  br|llant| 
pins  suivi  que  jamais,  le  huitième  anniversaire  du 
comice  agricole  de  l'arrondissement  Bien  d'étonnant^ 
du  reste  :  un  concours  n'est  pas  une  de  ces  fêtes  vul- 
gaires dont  l'intérêt  s'évanouit  avec  Tédat  passager  de 
sa  nouveauté. 

Dès  le  lever  radieux  d'un  soleil  qui  promet  belle  et 
bonne  journée,  cloches  et  canons  annoncent  cette 
solennité ,  qui  laissera  de  profonds  souvenirs  dans  la 
mémoire  de  tous. 

C'est  vers  sept  heures  que  Loches  commence  surtout 
à  subir  une  véritable  transformation ,  et  que  nos  villa- 
geois ,  tout  endimanchés ,  affluent  par  groupes  dans  les 
mes  qui ,  au  lieu  du  bruit  cadencé  du  marteau  du  for- 
geron y  retentissent  des  mugissements  répétés  des  ani- 
maux qui  viennent  soutenir  la  lutte. 

D'après  la  demande  d^  éleveurs  des  deux  cantons 


»«• 
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ebÀedfi^U,  Lobbies  ëi  léihttètso^  ;  oh  à  coastrtiii  ^oil 
lé  mail  ï)robliii  cent  vingt  cases,  dont  maiheareusetâétit 
plttëieufs  t*e8tefat  Inëccup^es. 

l'eiaÀén  de»  aiiimbùz  se  fkit  VeM  huit  héaf^,  âiînul- 
tanédient  avée  deibi  deà  ûeut^  et  des  produite  agricoles  »• 
compagnons  inséparables  qtiè  ûoué  Terrions  atiJouMiiid' 
dé^nis  saus  rheoteuse  initiative  dé  UM.  ftènàud, 
Thuiilier  et  Utoreàù,  ei  les  soins  empressés  dé  deut 
jardinie^s-fleuristeà ,  MM.  i>dpiiy  aîné  et  GabiUet,  dont 
tidus^  ne  saurions  trop  loaer  le  bon  vouloir.  ' 

Deux  étagères  attirent  parttcullèreùieiit  les  regards  : 
ta  preihîët'é  est  énrictiië  de  tf  ès-beaûx  Spécimens  agri- 
coles ,  appartenant  à  H"*  Cora  Millet,  qut  prouvent  lej 
stiiÀiës  de  sa  mise  en  ptatiqÉé  de  la  science,  dèht  on 
i^tronve  des  traoes  2i  chaque  page  dans  \és  écrits  qu^elte 
publie  ;  la  seconde  est  èmaiïlée  de  mille  âeura  àrtis* 
lement  groupées ,  Venues  des'  Ënbean^èrës; 

ÏTeM-ce  pas  quiand  Tbombie  est  en  face  de  semblaMet 
merveilles  de  la  nature  et  dé  rhidustrie,  qu41  doit 
élever  ses  pensées  Véb  le  Cféateur  t Le  cOmice  n*y  k  )^ 
manquéi  Vers  dix  heures,  1^  clotebés  s  ébranlent  flé 
nouveati  dans  les  gothiques  cloèhers  de  l^ntiqueliaidi'î' 
lique  dé  Saint^ùTs,  et  àné  grand^messe  est  céiébtéé  pa^ 
1è  vénérable  arcbiprétre  du  canton ,  pendant  laquelle 
les  musique^  réunies  des  pompiers  delfours  et  de  lochêk 
eiécûtent/  avec  leur  talent  ordinaire  j,  plusieurs  mo^ 
ceaux  d'harmonie. 

ttaié  le  temps  passe  si  vite ,  que  déjà  les  piacëé  publi- 
qtteà  et  toutes  les  rties  se  vident  en  déVersant  dés  flots 
de  population  sur  la  route  qui  conduit  au  champ  4» 
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laboir,  situé  vb-à-vis  do  cbàteaa  de  La  Qontière.  Ce 
champ  ne  tarde  pas  loi-mème  à  se  couvrir  4'ime  foula 
compacte  qui  se  pousse  »  se  presse  pour  ydr  descendre 
dans  1-arèpe  yiugt-sii  attelages.  Tous  disposés  à  se  dis- 
puter vigoureusement  le  prix ,  ils  attaquent  présolument 
la  tâche  qui  leur  est  imposée. 

A  l'aptitude  soutenue,  à  Tattention  sévëre  de  ces  jeunes 
laboureurs  dans  l'accomplissement  de  cette  besogne, 
on  voit  combien  ils  désirent  sortir  victorieux  du  .combat. 
Plusieurs  d'entre  eux  seront  déshérités,  sans  doute:  mais 
l'insuccès  d'aujourd'hui  n'enfantera  pas  le  décourage- 
nient  :  l'avenir  appartient  à  tous  et  réserve  des  couronnes 
à  la  persévérance. 

Pourquoi,  depuis  quelques  instants^  cette  foule  im- 
mense »  plus  impatiente  encore ,  se  presse-t-elle  avec 
tant  d'avidité  sur  la  place,  ornée  ^  par  les  soins  de 
M.  Aabert,  agent- voyer,  de  mâts  surmontés  d'ori- 
flammes et  portant  les  noms  des  dix-sept  communes  qui 
concourent?  Pourquoi  cet  essaim  de  dames  si  élégam- 
ment parées  ?  Pourquoi  ces  notabilités  de  la  magistra- 
ture» de  l'administration  «du  barreau,  du  clergé 
sont- elles  échelonnées  sur  ces  estrades?  pourquoi, 
fscorté  par  les  sapeurs-pompiers ,  musique  en  tète ,  ce 
cortège ,  où  l'on  remarque  H.  le  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement ,  le  maire  de  la  ville,  les  conseillers  généraux, 
Jes  dignitaires  du  comice  et  les  membres  des  diverses 
commissions ,  vient-il  se  placer  sur  cette  vaste  tribune? 
C'est  que  là ,  bientôt ,  les  mystères  du  palmarès  vont 
être  dévoilés  et  les  palmes  seront  distribuées  aux  vain- 
»»wrs.         ' 
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Deux  diflcotirs,  prononcëdran'parM.  Archaàibaiilt  • 
président ,  Vàntve  par  M.  de  Bichemont ,  sont  également 
écoutés  avec  nne  religieuse  attention.  La  libéralité  de 
ce  dernier  ne  lai  suffit  pas  pour  traduire  Tintérèt  quMl 
porte  à  notre  comice  :  11  Tèut  encore  mettre  à  son  service 
ses  chaleureuses  et  éloquentes  paroles. 

Puis  vient  l'appel  des  noms  des  lauréats ,  auxquels 
est  offert  un  banquet ,  dont  le  menu,  laissé  à  la  dispo- 
sition de  H.  Bourassin»  montre  combien  étaii  bien 
placée  la  confiance  illimitée  qu'on  lui  a  accordée. 

Enfin ,  cette  magnifique  solennité  se  termine  par  un 
bal  des  plus  brillants  offert  par  la  ville  dans  la  salle  de 
récole  primaire,  dont  les  murs  ont  disparu  sous  la 
richesse  des  lambrequins  et  des  glaces  qu^une  main 
habile  a  su  7  poser;  tandis  que  sur  la  place,  tant  de 
fois  visitée ,  maintenant  éclairée  de  mille  lumières»  s^or- 
ganisent  des  danses ,  au  même  instant  que  part  un  feu 
d'artifice. 

Si  un  concours  est  une  fête  de  famille ,  ne  faut-il  pas 
que  tous  ses  membres  y  trouvent  leur  part  de  plaisir  ? 

PISCOURS  DE  M*  ARCHAXBAULT ,  MAIIB  DE  U  TIIJ^  PB 
LOCHES  I  PRÉSENT  DU  GOMICB  AGRICOU* 

Messieurs , 
«  Je  lie  connais  rien  deplud  émouvant  qu^une  fête  où 
se  pressent  des  flots  de  population  joyeuse  et  impatiente 
d'entendre  proclamer  publiquement  les  noms  de  ses 
proches  ou  d*amis ,  comme  ayant  été  Tainquenrs  dans 
la  lutte  commune. 


))elles  revpes  miUUfres  qù  le  cj|ef  (}el*ét9t,  après  avmr 
complimepté  les  plps  l)rayeç,  Içar  doQnj?  de  sa  {nain 
.  Ift  croix  d'hooneiir,  vqqs  p'avei;  p^s  pp  TQa^  défendre 
d'npe  fort^  é^io^oi^  :  U  tons  léft  çœii)rs  généreux  b^ltept 
.à  Tanisson,  ThoQiiçvr  fait  à  ga^lqijçs^aiiis  deTient 
j['|{9qp^r  dp  drapean ,  îj  yejqilU^  sqr  toi»  et  tpqs  en  pont 
liedir^n^  1 11  i^'est  p^s  rare  alorp  devoir  upp  Ifurmç  ton^t^ 
de  rpBil  d'oii  vieqx  soldât,  qqe  1^  pins  ^uds  péills 
n'ont  janoiais  ému. 

.^  c  Nops  açpiçtonft  ici|  Bfessiepr^i  à  nqç  revpe  pins 
modeste»  mai^  i|pi  a  l^iep  aus^I  son  m^Fit^^t  ses  émp- 
tions  ;  pos  soldats  à  nopp  sont  eenx  dn  travail  ;  il^  n'opt 
pas  ver^é  lenr  sang  ponf:  la  patrie  t  ppnr  rbopneur  ^e 
lepr  pays  ;  leur  r^le  e^t  mopis  ))riliant  ^  sans  doutQ  , 
m^is  il  a  |)ien  aii^si  son  prix,  Les  résu)tats  ob^epns  pfur 
l^s  snenrs  du  l^bonr^ur  pfp^tent  plus  à  Ftipniapité  qpe 
ceux  de  la  guerre;  ils  ont  aussi  Timmense  ayaiftage  de 
M'f9}n\  éfre  ç()^ppa|nié8 ,  çoJ^m  6U«  i  4^8  ^puieùrs 
prgfppdes,^  4^  V^^^  P^  4eR  4^V^  de  tou^  pâture 
qui  en  sont  lé  cortège  habituel 

«  A  chacune  de  ces  carrières  donc  son  mérite  et  sa 
glbftt,  lline  ne  fait  point  de  tort  ii  l'autre. 

«  Dans  quelques  instants  uouk  aurotfs  le  bonheur  de 

distribuer  à  nos  braves  cultivateurs  4fi  Ixdlff  médailles 

;  W  <»opf  Ipur  ^çHf  4'hp^jne»yr  e\  qpi  perpéïpj^pt  dans 

If  pr  ^il^  le  sçPTenîç  de  Içujr  mérite  et  dea  f ^cgès 

^^im^  Cm  w^te»  m9^\  fww  pwr  ^H  ^^  ^  ^ 

connaître  honorablement  comme  ^él|ltç,^,|if^y|^U€|l{rs 


û^  }t^  t*r»*iJ»  fi'Mfiï»»  mm,  ï'MïwrtNi»  flw  Bw»ii«- 

«  Ç(?tîfi  jréflfS^toïfi  ¥ewie«l?8,  ll'WVUgo»  teB*  ISJHl 

Wpfs ,  94^  lion?  beiraera,  a|u  l^nft  nir(l}|û«f?  pt  I  IflHiil 
les  peraopn^  don^  le«  sçfyicws'pBpIlcn^t  à  hb«  Hii^ 
^Upi)i  agrwplp  HPportflBlg.  {^  çoipicf  ««t  %4^  jiqm 
fBfiui^Jlger  tou^  cen  «tilça  ^ny^illeBi?»  f n  r^i9pei}!9il 
If  prit  efforts  pfff  fbeii  prjipes  4i|  ^fifXi\  e(  pj|r  ^'bflseï^ 
Mes  mëdwUep}  \\  a  «R8«  BfiRi!  hffH«î||iff  P98{M)*W 
leiuj  méri^  P|  leur  v{ileq}r,  §|  4g  Igov  ^siUleç  )'|f(s$9 

cnltore  dan«  1^  $aQ}Q|H}  4«  1^91  fli  ^  Ifeft»^ 
f)elDi  de  LQfli^,  qo^  bOW  avfin^  J|t«Wî^  la  vg^^fs  i| 

tç^p  l|Bf  «éUeit^F  des  be|l^  p)Hl$^  «m  DOOf  axftflf  fw 

}H^)e8  oér^e^ ,  lf<^^s  tebpnr» ,  y^»^  tm^mi  i  ^ 

choisi  6\,  bien  ^Qtre(eni| ,  ^ot  (»t  ]refi)|i)pa||Is  dj|fl#  « 

4pm^Pfî,  et  çe||^  (^  4'Wtlu^l  PÏ!»  étftRW»>  «'U  #!i^ 
.^1)  ^iche  iijfi  ffo^n^  anp^  jf .  Pe^k^efi  S  ^  Kfr 
claipé  par  leiury  enfie?  cpi^^f  fy)in|  pc^Btf^  Ve^f^mD^ 
le  plo^  s^tistaisant  de  l'aft  agirlfole  (^  ppipt  df  f  ne  df 

ïf»  tb^rif  Pt  4P  bi  pr^tiij?,  et  fy^t  ap  «MSiÂl  IW 
da  revena  positif. 
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'  «  DIvfeM  Wtiefl'  dotnniiés  ont  aussi  |>la8  particuliè- 
rement (lié  rattehtioti  dn  jary,  comme  réanissant  de 
bonnes  conditions  de  caltare  :  ce  sont  les  domaines  de 
Fosse-^ooe;  commune  de  Saint-Qaeritin ,  exploité  par 
le  stenr  Besnàird  ;  Saint-Germain ,  par  M.  Testard  ;  la 
Gloutlèlre  ;  parle  sieoi'  Baitlj;  Le  Plessis,  commune  de 
ChainbotJrg,  par  le  sieutBessé.  Enfin  ,  sur  la  terre  de 
Chanceux,  le  jury  af  pu  admirer  de  belles  récoltes 
Tenues  sur  des  défrichements  récents  traités  par  le  noii^ 
animal  :  il  a  pu  constater  aussi  de  beaux  travaux  dé 
dhiinage  exécutés  sous  Tbabile  direction  de  H.  Simon, 
régisseur  de  M"'  Schneider;  «  Un  peu  plus  loin ,  à  Mai , 
propriété  appartenant  à  HM.  Bodard  et  ftenault ,  il  a 
pu  reposer  sa  vue  sur  des  trayaux  agricoles  et  horticoles 
du  plus  grand  intérêt ,  ot  qui ,  pour  leur  exécution ,  ont 
dft  réclatner  autant  de  goût  gue  de  science. 
r''"«  Hais  h&tons-nôus  de  le  dire ,  dans  le  canton  de 
itoiilî^sbi^^  TagHculture ,  naguère  si  négligée ,  a  fait 
8^  (iM^rèâ  remarquables  et  dignes  de  fixer  Vattention 
dé robsérvateur;  La  bruyère  et  les  ajoncs  en  occupaient, 
ify  'a'pèu'dé  téitaps;  la  plus  ]gi^nde  partie  ;  aujourd'hui, 
%teabc6trp  de  èes'doniialnes  ont  été  transformés  et  pré- 
sèhtttit'à  réA^tônné  de  luxuriantes  récioltes.  Je  regrette, 
llé^iebrs ,  dé  ne  pouvoir  vous  parler  aveic  détail  de  tout 
'èè  que  nous^  avons  '  vu  de  remarquable  dans  ce  canton , 
^  nb  veux  pas  empiéter  sûr  leff  attributions  d'uii  rapport 
filas  étendu,  qui  doit  vous  être  fait  par  M.  le  secré- 
tttirb  dta  jury  ;  je  me  contenterai  de  citer  plus  particu- 
lièrètiiétit  le  domaine  dé  la  Crépinière,  exploité  par 
H/  LégàWél  Ce  (fermier,  venu  de  la  Brie,  est  un  ciA- 
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Uvatenr  bord  ligne ,  qui,  d'un  grand  domaine  â*ane 
qualité  médiocre ,  eait ,  par  une  babile  culture^  tirer 
un  excellent  parti.  Il  a  une  eonnaissanoe  parfaite  du 
bétail ,  qui ,  che2  ^  lui ,  est  toujours  nombreux ,  bien 
choisi  et  bien  nourri  y  et  qui,  par  conséquent,  doit  loi 
donner  de  beaux  profits. 

«  M.  Delahaye  nous  a  fait  voir  des  blés  de  la  plus 
grande  beauté,  dans  son  domaine  de  la  Forêt;  et,  quand 
on  sait  que  ces  Tastes  terrains ,  aujourd'hui  fertilisés 
par  une  culture  bien  entendue,  étaient  couverts  de 
bruyères  il  y  a  quelques  années ,  on  fiélicite  de  bon  cœur 
Fauteur  d'une  pareille  transformation. 

€  M.  Lesieur,  dans  son  domaine  de  la  Bonardifere  » 
a  excité  au  plus  haut  degré  notre  intérêt ,  en  nous  fai- 
sant constater  les  résultats  d'une  culture  expérimentale 
très-curieuse.  Sur  des  terrains  froids ,  de  la  plus  mince 
valeur,  il  à  obtenu  des  trèfles,  des  vesces,  des  luzernes, 
des  blés  magnifiques,  à  l'aide  d'engrais  divers,  tels  qne 
le  noir  animal ,  le  guano ,  les  ràpures  d'os ,  le  sel ,  la 
chaux ,  le  chiffon.  L'action  de  tous  ces  agents ,  com- 
parée à  celle  des  engrais  ordinaires  de  ferme ,  présente 
chez  lui  une  étude  fort  intéressante  ;  c'est  de  la  chimie 
végétale  appliquée  an  sol  par  un  homme  intelligent. 
Ces  expériences  ont  toujours  un  bon  côté  ,  celui  d'iin* 
porter  dans  un  pays  des  pratiques  dont  les  voisins  pro- 
fitent quand  elles  ont  été  soumises  au  creuset  de 
l'expérience. 

«  Enfin ,  Messieurs ,  j'aurais  beaucoup  de  choses  à 
vous  dire  sur  les  cultures  importantes  de  MM.  Berthon» 
Boutron-Miliet ,  Lebarillcp»  Demaradsky,  Thoroassin , 


Tgprqieafl  i  ^ta<  H  y  a  dwp  ce  miitoii  tMttime  prtmito 

dlqgroQoine^  dM  plQP  gr^nd  méritei  quij  aif^  |e  Umt^ 
flQi  repu^a^apt  la  mkjtre  et  le  décQaragoiiievt  jii)v  l'uk 

wpm  at  lu  fertilité  ;  et  si  lea  ? uUîvaleQrQ  dp  ciipteR  de 

Loches  ne  Teulent  pas  se  la|9ifr  d^Biafer  9àVi  {eon 
voisiiif,  ils  aur<mt:  tqiçt,  k  faire» 
-  ff  U  tero^ioe,  ye^sieurs,  ppar  pe  fias  abnpar  de  wtfft 
JnanT^iUante  att^ntipD,  ep  adressant  des  F^merci^T 
p^nlB  sipeères ,  fl'abord  h  MM*  le^  iiieBil(]E^  dp  juif  ^ 
pppr \p déTouefuept épergiqqe avec lisgo^l  ils  pntp^pipU 
lear  mission  péniUe»  en  bravapt  la  plnie  et;  nne  dialppf 
ef  ^^^  pçndap^  np  par^Qur»  d'ape  sepiflipç  epii^  ; 
^Jl^flpJ^heipppt,  député^  pour  la  U|i#r^|ft  qffrapdle 
qp' a  vppt  biep  6»irp  cl^ftqpe  ^n^6»  ^  Dotxfl  wroice  §  ^ 
Hr  le  80p»-préfct ,  à  SI.  le  mjàirp  dp  M<*e§  ^  ^  If.  Apr 
lîer^ ,  »gepH0]Fer,  popr  le  epncpnrj»  ^f^  qp^iU  ppw 
p^l  pr^té  pour  rprimpi^PP  de  çe^t^  f^;  l 


PiPPptlt  DE  M.   DEPLAIS,   SpCRéTAfRE  DU  GpMfCB. 

.  Mesçieors , 

Esfaisser  tapid0meot  le  tablepn  diMi  doipaln^s  «  qpp 
totre  jpi^.  à  yisités  ;  iHodier  la  paee ,  1^  croi[i^ii|ep^  ^  Iff 
formes»  Taptitudedes  animaux  reproducteura,  qpi  aoqit 
Teniia:pr^dre  part  à  la  latte  dci  wpm  qpncqpi^,  recon- 
naître le  gépie  piécanique  qui  a  présidé  à  la  oQpfectieii 
des  iDstruments  agrieples  »  dont  ?otre  eiq^psittoa  a'flit 


^amérUée,  votre  coipmîsriop  i|i»>  xd^r^fi^df  ^n^^ 
Clfitte  Uche  n'es^  pas  saq^  difficu)^  pour  mpi  ;  ,9pa«) , 
Messieurs  5  ai-je  graod  besoin  de  Totrç  mdplg^A^  %  ^ 
))ieayeillapt  eppqprag^iQçpt  ga^  y^^^  iq'aT|Q^  9Qço||dé , 
il  y  a  tr^ipaps.,  ^qpç^TOU?  oç  VQp4w?çpas  W^WfW^ 
^nçorOt 

Au  reste,  je  u^ser^i  que  le  ^tr^pcteur  A^èi^fi  ^ 
appréciations  de  Messieurs  vos  jmrés» 

Seize  domaines  concourent  :  ' 
.  On^e  appartiennent  au  canton  de  Loche^',  cingi^* 
sortent  4?  celui  de  Montrésor.  Quelques-pns  jreppj^t 
snjr  un  soi  calcairei  ou  siliceux  ;  1q  pins  grapd  ppipjt^f^jp» 
sur  une  terre  alumipeuse  oif  ai^^f^use*  I^es  nps/fi9|it 
explpités  pçr  leurs  propriiSlaires ,  ]ç^  f^utmç.par. qn 
fermier  ou  colon.  Chacun  a  son  assolement»  cette  cl^^ 
de  tpiiteçKploitaitlpii ,  qui  viirlede  cinq  ^  hix  pps^^ous 
Qp  recpmmapdent  par  nnç  f^npp  tei^np  ;  fpus ,  co^e 
^utçn^  de  ruc|)g^  labprleqs^,  méritent  tqa  ^loges*     , 

Cependant  Totre  conamission .  croit  devoir  f(ppe|f r 
Totreattentiop  d'une  panière  particulière  pur  le;$  fev^nes 
de  Mézières ,  Mai ,  Le  piessi^^  ia  Crepipière  ^  fc^^ 
itoue,  La  Moinaudière ,  t!hanpf»p^  ,;<Lff  Çlputijf  ^  g  ^^^a 
Glf^udière,  |:.'Orpiç{|i|  jet  Saint-^çrmwDr 

Ces  dop^aines  ont  une  pbysiopoipie  t^Ûçpiep^^ç|cifp- 
tionnelle ,  que  son  itfppprtepr  p  dû  vops  eq  d^op^er 
r|iistoif e  et  les  péripéties. 

Et  d'abord  ,  que  vous  4irais-je  de  If ézières  t  Çe^te 
ferme  naguère  délaissée^  inculte^  épuisée  garlesl^rbes 
parasites .  envahie  par  les  ropces ,  entourée  ^e.  cette 
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soKtode  »  ooiMqàaMe  inévitable  de  tonte  èspittîtatloti 
abandonnée  ;  anjoàrd'hni ,  riche  des  plus  belles  pto- 
dnctions  pw  la  sollicitude  constante  et  les  soins  assidns 
de  M.  Desloges  ? 

Qui  pourrait  peindre  la  transformation  si  menreil* 
lense  de  ce  domaine  /4)ù  partout  rayonne  rintelHgente 
activité  de  cet  agriculteur,  où  partout  se  manifeste  le 
miracle  de  la  terre  sans  cesse  dans  Tenfantement  t 
Point  de  repos ,  point  de  jachère  ;  ici ,  une  plaine  sans 
horizon  couverte  de  moissons  ;  là ,  une  prairie ,  où  le 
trèfle  le  dispote  à  un  vigoureux  sainfoin  ;  ailleurs ,  un 
colza  que  les  fertiles  contrées  de  la  Flandre  ne  désa- 
Toueraient  pas  ;  plus  loin ,  un  magnifique  champ  de 
betteraves  ;  pour  tout  dire,  Mezièiresest  un  écrin^  dont 
les  compartiments  contiennent  tous  les  plus  brillants 
diamants. 

Ce  vieil  adage ,  «  Tant  vaut  t homme ,  tant  vaut  la 
terre  s  »  a  donc  raison  ;  il  en  faudrait  encore  d^autres 
preuves ,  que  votre  rapporteur  les  trouverait  dans  les 
domaines  de  Mai  et  du  Plessis. 

En  effet ,  Messieurs ,  on  ne*peut  visiter  la  première  de 
ces  propriétés  sans  être  surpris  des  changements  que 
lut  a  Ifalt  subir  M.  Bodard. 

L'ajonc  a  entièrement  disparu  devant  le  soc  de  la 
charrue  ;  et  le  moissonneur  fauche  aujourd'hui  le  blé , 
où ,  hier  encore ,  la  serpe  coupait  la  bruyère  :  la  culture 
des  prairies  artificielles  n'est  pas  oubliée ,  deux  fort 
beaux  tapis  de  ray-grass  en  font  foi. 

Devant  les  dépendances ,  des  nivellements  considé- 
rables ont  comblé  un  ravin  abrupte,  pour  y  substituer 
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l4  coun  r^;iiUer  d*an  roissean ,  qui  divise  les  terres 
arables  da.  vallon  qaUi  fertilise  ;  il  joint  ainti  Tntile  à 
Fagréable. 

A  quelques  pas  delà ,  snr  le  bord  de  la  route  p  q^ 
conduit  à  la  principale  habitation ,  apparaissent  les  \Ar 
timents  d'qne  ferme  de  nouTelle  création  ^  dont  la 
construction  élégante  et  les  distributions  ingénieuses 
peuvent  être  citées  comme  mod^es. 

Si,  ensuite,  vous  passez  sur  la  ferme  du  Ples8is«  votre 
étonnement  continue ,  en  rencontrant  sur  des  terres 
maigres  et  siliceuses  à  l'excès ,  des  blés  aussi  remar^ 
quables  par  la  beauté  que  par  runiformité  de  leur 
végétation.  La  prairie  artificielle,  qui  mérite  également 
d'être  mentionnée ,  y  occupe  une  large  place. 

Longtemps  au  service  de  M.  Gabion ,  M.  Bessé  a  sa 
s'approprier  des  notions  d'agriculture  dont  il  fait  au- 
jourd'hui l'application  avec  d'heureux  succès. 
,  Mais ,  puisque  Texemple  de  ce  célèbre  agronome  pro- 
jette quelques  lumières  sur  notre  tableau ,  pourquoi  ne 
recueillerions-nous  par  lesderniers  reflets  de  la  science 
d'un  homme  dont  l'excellent  système  est  un  gage  que 
sa  mémoire  survivra  à  Foubli ,  et  qui  est  descendu  dans 
la  tombe  avec  le  double  honneur  d'avoir  importé  le  pre- 
mier dans  notre  pays  Fart  de  la  bonne  culture  et  de  sa 
bonne  administration. 

A  ce  point  de  vue,  Messieurs»  nous  vous  signalerons 

le  domaine  de  La  Crépinière ,  véritable  type  d'om 

exploitation  bien  tenue. 

A  l'extérieur»  c'est  la  perfection  4o  travail  ;  les  labours 

fa  par  uii^  main  savante  soat  appropria,  an  wi« 


glâdes  9ii  isol';  ttf^latetiH;  n'a  pés  été  jet«^'  ddbk  le 
métbé  môtilè;  M  twtiveht  ce  qili  cdoVientici,  M  est 
naisible  là  bas.  Chaque  sillon  est  tracé  avec  une  correc- 
Àôtt  et  àiife  régularité  pèrrMies  ;  rien  n^  ^  ii^gé , 
rtttHkyest  bùBM.    • 

^  kûè  telë  {(oinè  la  ttatot^  ne  sanraitse  dionti^r  in- 
^tei  MUA  lêsplas  ma^ifiqties  récoltes  récompen^nt-^ 
elles  ce  sol  si  bien  enlretenu  ! 

k  Viàttàîtw,  i)û  M  saurait  dire  Vordre ,  ta  propreté» 
ièlûke  friètaib  deè  étables ,  garnies  d'tm  bétail  ansdi  dis- 
tingttif  par  ibti  choix,  que  par  son  état  de  sànt^  ;  résultat 
%oûi  k  la  fbis  dé  eettié  connaissante  pràtiboe,  et  sut^u! 
TO  Mtté  Bbih^ltancé  incessante  9 'qiiî  se  rencontrent  st 
rarement  dhëz  noâ  fermiers ,  et  dont  nons  ne  saurions 
irop  iouèf  les  épout  Léguillé. 

M.  Beskiard  a  droit  ftux  inèmes  éloges. 

Cette  sorte  de  confortable  dont  il  a  environné  l^osse^ 
Aoie ,  ceit^  pai^nre  simple,  mais  de  bon  goàt  dont  il  Fa 
teyIHtkè,  n^lqùe-t-^eUe  pas  IS  Fagrlculteur  de  cuitafè 
mètix  ëirigée  ,  qu'un  de  nos  siettants  agronomeë  , 
Vi  DfeÉteimet^,  appelait  de  tous  ses  Tœui.  rtittention» 
*  Jôigtmnt  dans  feiséciution  de  seS  ti^avaui  Tàssuidité  à 
Tordre  à  Piétactitude ,  cet  homme  aux  timides  essais ,  tt 
est  tral ,  iiù^é  cependant  résolument  dans  la  routé  A>à 
progrès. 

CéSt  Mr  tétté  Voie  que  nons  rencontrons  adssi 
W^  Scihti^der,  qui  continue ,  ft  Chanëeaux ,  l^oéuVré  de 
transformation  et  de  défrichement  de  son  prédécbssetir. 
Wqiw  «vous  Ions  i  Hesnetirs,  notre  semaine  de  tratail; 
^Mle  4#  M»  CkdiiM  a'élé  trop  courte  pour  quittait  ^  te 


Mttpi4e  mfetlK  kl  «Ndllémi^i  à  MA  iÉXiite  ;  ûmi  le 
ftm4  Ai  thbl^à  sera  boa  lot  et  to  gloire  t  les  oouletti^ 
appartiendront  à  M**  Scb&eider.  Secondée  par  M.  Si^ 
sion>  trfle  tient  de  faire  exécuter»  eur  ttiie  vaite  échelle, 
des  timtian  de  dlridnage ,  dont  les  trésultats  ëobt  ineal«- 
«idaUes  M  douent  une  joste  mesnte  de6  avaûtage^  (fak 
penl  procnrer  cette  aération»  Modification  complète 
de  la  constitution  de  la  terre,  augmentation  considé*^ 
fable  de  fintilité  ^  amélioration  sensible  dans  Tétat  sa- 
•itaioe  ;  de  aorte  que  Chanceanx  est  détenu  wle  ravis^ 
santé  villa  »  où  le  touriste  s^arréte  ëmerteîUé,  sek 
devant  de  liants  |arditts,  soit  datant  d'opMenias  pMh- 
ries  fécondées  par  la  transmission  des  eau&  par  les 
draini  dans  une  ritière  ^  tsntôt  jaillissant  en  cascades , 
taËtÔttoyageant  d'nn  cours  tranquille  et  slteneienx. 

Une  demande  XTùg  tardite  a  eiBpè<^  votre  jury  de 
visiter  des  travaux  du  même  genre etéeutés  au  Pressoir; 
«ans  aurions  Satas  doute  les  mêmes  éloges  4i  adresser  k 
IL  dé  Laferrière^ 

Dam  notre  pérégrination  ,  nous  abwderons  aussi 
H.  Bontton  ^  âète  distingué  de  GrigVion ,  pour  le  féli- 
oiler  des  belles  i^éeoltes  et  des  abondants  p&turages  qui 
recouvrent  ie  sol  dé  la  lioinaudièrB.  Ce  domaine,  créé 
.pair  Mi  MrtfceA  >  son  4^u*pèra ,  et  sur  lequel  s'élève 
et  fvOspèrb  un  midbreut  bétaH  qu'environne  de  soins 
êl^  Bènireih  continne^  sons  ma  impoMon  i  i  prenait 
de  nodteani  dévdoppomenis. 

Nous  proposerons  encore  A  vos'  enooumgements 
«4  BaîHyi  iaraieé  âe  La  iQloutièrs  ;  car,  s'il  t  «  ^^  te 
«liiitt  à  jfiioolider  to4orve  ^4  y  M  a  ««Si  4  M  oon^er^ 
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sa  richesse.  A  ce  titre,  Messieurs ,  vous  ne  lui  refoserez 
pas  Tos  suffrages ,  aiosi  qu'à  MM.  Nabon  et  Yeroier, 
fernuers  de  la  Giraudière  et  de  rOrmeau  :  Vud  p<mr  son 
zèle  et  sa  persévérance  à  défricher  des  terres  même  de 
peu  de  valeur;  l'autre ,  pour  rensemUe  de  ses  travaux« 
Ce  n'est  pas  seulement  sur  de  vastes  exploitations  qst 
le  mérite  se  fait  jour  ;  la  ferme  la  plus  modeste  peut  en 
être  souvent  le  théâtre. 

11  me  reste  enfin  à  vous  parler,  Messieurs,  du  domaine 
de  Saint-G^main  ,  déjà  si  avantageusement  connu 
dans  vos  annales.  Votre  commission  a  rencontré ,  sur 
cette  propriété  «  de  jeunes  luzernes  destinées,  par 
H.  Têtard ,  à  remplacer  celles  dont  la  végétation  luxu- 
riante lui  a  valu  tant  d'ovations;  car,  si  en  1853  vous 
lui  décerniez  une  médaille  d'honneur,  plus  tard,  là  So^ 
ciété  d'agriculture  de  ce  département  s^empressait  de 
vous  imiter.  Persuadés  qu'il  est  des  couronnes  anx^ 
quelles  on  ne  saurait  ajouter  aucun  édat,  les  membres 
de  votre  jury  ont  cru  devoir,  à  titre  de  mention  hono- 
rable ,  rappeler  à  votre  mémoire  ces  récompenses. 

Outre  ces  exploitations,  votre  commission ,  Messieurs, 
a  encore  visité  ^  sur  une  invitation  aussi  pressante  que 
flatteuse ,  quatre  domaines  hors  ligne  ;  ces  domaines 
sont  La  Forêt ,  la  Gironnerie ,  Bassay  et  La  Bouardière. 

S'il  est  vrai  que  la  leçon  ne  soit  profitable  qu'autant 
qu'elle  est  soutenue  par  l'exemple ,  ce  puissant  levier 
moral ,  et  que  la  science  ne  détermine  nos  cultivateurs 
de  second  ordre  à  changer  leur  système ,  que  quand 
rexpérience  et  le  succès  ont  brisé  les  entraves  de  la 
routine  t  quels  éminents  services  ne  rendent^ils  pas  à 


ragriciiBfire^.ee8.bomme8  d'ëlite-qpai  se  TMetit  à  Kin-t 
Ironisa tion  de  cultures  perfectionnées  ^  ,de  méthodes, 
Donyelles  sur  Tesquelles  vous  pouvez,  habitants  de  nos 
campagnes  »  sans  crainte  d'insuccès,  modifier  les  vôtres? 

Que  je  sois  donc  aujourd'hui  votre  interprète ,  en 
payant  un  \aete  tribut' de  reconnaissance  à  MM.  Delà- 
baye  et  Berlhon ,  propriétaires  de  La  Forêt  et  de  La  Gi- 
ronuerie ,  qui  ont  si  puissamment  contribué  au  déve- 
loppement agricole  dans  le  canton  dé  Môntrésor»  soit 
en  transportant  sur  des  sols  improductifs  l'intelligent 
travail  du  défrichement,  soit  en  dotant  des  ferres  autre- 
fois  rebelles  des  plus  opulentes  moissons.  Leurs  sueurs 
ont  fécondé  le  désert ,  le  désert  a  germé  des  merveilles  : 
Speciosa  germnaverunt  deserti. 

Honneur  et  reconnaissance  à  M.  Lesieur,  propriétaire 
de  la  Bouardière,  qui  enrichit  ragriculturé  par  des 
expériences  de  tout  genre»  et  dont  les  effets  sont  si  sur- 
prenants ,  qu'en  comparant  les  récoltes  de  ce  joli  manoir 
avec  celles  qui  les  environnent,  on  est  tenté  de  croire 
au  prodige. 

Honneur  à  M.  Lebariller,  propriétaire  de  Rassay,  qui 
emploie  ses  soins  à  l'éducation  de  Te^pèce  bovine ,  et  se 
livre  à  Tétude  spéciale  de  la  irace  la  plus  propre  à  s'accli* 
mater  dans  nos  contrées. 

Honneur,  enfin ,  à  vous  tous  agronomes ,  qui  vous 
consacrez  à  une  nouvelle  croisade ,  la  croisade  contre 
l'ignorance  et  le:  préjugé. 

Le  filrogràs  ne  marche  pas  à  la  vapeur  ;  il  faut  le  temps 
à  tout.  Gomme  la  rwéei  qvî  tombe  inaperçue,  )[>én%ttt; 


tfVÉïlpo/Moinidila  teN^  VM «mnplM indëetllmitt » 
IwNMtairuirt)  oonniiutfodt 


PISCOUES  DB  M.  DB  RICBBMONT. 

ttessiears , 

€  Les  i^r^BentanUdooetarrondissement  au  Conseil 
général ,  ainsi  que  la  Président  da  Conseil ,  se  sont  fait 
nn  devoir  d'assister  b  eette  belle  fèto  de  Tagricultureé 
ÏU  ont  Tonln  être  témoins  avec  yoas  de  cette  noUe 
lutte  entre  des  hoBunes  laborieux,  intelligents^  moraux^ 
lutte  dans  laquelle  il  n'y  a  ni  vainqueurs,  ni  vaincusi 
qui  n'inspire  aux  moins  beureux  que  le  désir  de  méri- 
ter la  palme  à  leur  tour»  et  qai  ne  laisse  derrière  elle 
ni  regrets  amers,  ni  mauvais  souvenirs. 

«  Le  dépuléde  votrearrondissement  ne  pouvait  laisser 
ëcliapper  ^occasion  si  précieuse»  que  lui  offrait  cette 
réunion^  de  se  trouver  au  milieu  de  ses  nombreux  amis. 
N'a-t-il  pas  en  effet  le  droit  de  vous  appeler  ainsi , 
tous  qui  tui  avez  doiiné  le  témoignage  de  confiance  le 
plus  éclatant,  vous  qui  lut  avez  accordé  l'un  des  plus 
graflds  hottueurs  qtte  des  coûclioyend  puissent  se  dé- 
cerner entre  enx?  Regardez-moi  dôUc,  Messieurs , 
eommevnaffitdephliatf  miHm  de  vûus,  et  permettez 
qu'à  ee  tttre  fe  voui  eirtMiieune^,  pendam  quelque» 
instants,  d'une  question  à  laquelle,  je  le  Mis,  tMtf 
attache»  nue  gifade.  iospottanoeL  fe  yma  p«eier  du 
cbeaiûi  de  te  de  Tqum  à  MMttQfMi. 
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*  Votre  arroiidissenient,  riche  en  prodoits  natarel»  et 
agricoles,  manque  de  débonchés  snfiBsants  ;  Totre  intérêt 
vons  commande  de  cherchei^  le  moyen  le  pins  efficabe 
de  les  lui  proenrer. 

c  Ponr  atteindre  vite  et  à  bon  marché  les  grands 
centres  de  consommation,  il  tous  fendrait  nn  chemin 
de  fer;  mais,  personne  ne  Tignore,  les  voies  ferrées 
sont  coùtenses  à  construire ,  coûteuses  à  exploiter. 
Chacun  le  sait  anssi,  les  productions  agricoles  pré- 
sentent généralement  nne  assez  faible  valeur  sous  un 
poids  et  nu  volume  considérables5  elles  doivent  donc 
néeessairement 'être  transportées  à  bas  prii.  Pour  que 
rintérét  des  capitaux  employai  dans  nn  chemin  de 
f0tj  construit  au  milieu  d'un  pays  tel  que  le  tètre,  f&t 
couvert  par  les  produits  nets  de  Texploitation ,  il 
ftudkidt  que  la  masse  des  objets  transportés  f ât  assez 
importante  pour  compenser  la  faiblesse  des  tarifs.  Or 
les  grains^  les  fourrages,  les  laines,  les  engrais,  les  bois, 
les  pierres,  produits  par  votre  arrondissement,  exige- 
i^ient  des  taxes  très^^réduites.  L'industrie  locale  méri<- 
terait  sans  doute  que  Pon  tint  compte  de  sa  production, 
mBsi  que  des  houilles  et  de»  matières  premières  eat* 
ployées  par  elle;  mais  il  e^  lion  nioins  certain  que  la 
plupart  de  vos  produite  Industriels  ile  pdurraienf 
supporter  également  que  des  tarifs  très^faibles.  D'nh 
aÉtre  côté»  il  est  permis  de  douter  que  votre  agriculture 
et  vos  industries  puissent  fournir,  à  un  d^min  de  fer, 
un  aliment  de  transport  suffisant  pour  compenser  les 
abMsements  de  tarif  néoessaites  au  dévehqppemeirt'  de 
tattr  proipéritét 
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«  Je  n'ai  pas  craint,  Messieurs,  de  poser  nettement 
devant  vous  cette  question  dont  je  sens  tonte  la  déli- 
catesse; ma  loyauté  me  faisait  un  devoir  de  vous 
parler  avec  nne  entière  sincérité  ;  je  n'ai  pas  hésité. 

«  Mais,  en  mèmetemps,  je  dois  ajouter  que  si  le  trafic 
spceial  à  cette  contrée  ne  me  parait  pas  suffisant  poar 
justifier,  à  lui  seul,  la  création  d'un  chemin  de  fer,  med 
appréciations  sont  toutes  différentes  lorsque,  me  pla- 
çant à  un  point  de  vue  plus  élevé,  je  considère  le  par- 
cours de  Tours  à  Montluçon  comme  nne  fraction  de  la 
voie  ferrée  la  plus  longue  qui  puisse  se  tracer,  en  ligne 
presque  droite^  sur  la  carte  de  France.  En  effet,  sur 
un  chemin  de  fer  d'une  semblable  étendue,  il  se. 
produirait  infailliblement  un  monvement  de  population, 
de  commerce  et  d'industrie  destiné  à  rendre  très-fruc- 
tueuses les  fractions  qui,  par  elles-mêmes,  auraient  pu 
d^abord  sembler  devoir  être  les  moins  productives. 

c  Les  hommes  honorables  qui  poursnivept  depuis 
quelque  temps  la  réalisation  du  projet  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment,  ont  su  déjà  mettre  en  relief 
les  raisons  nombreuses  qui  donnent  lieu  de  penser  que 
les  capitaux  engagés  dans  cette  entreprise  y  trouveraient 
nne  juste  rémunération.  M.  de  Bryas,  mon  collègue  an 
Corps  Législatif,  M.  de  Bridieu,  membre  dn  Conseil 
général,  M.  Briffault,  maire  de  Loches,  M.  Morillon  et 
plusieurs  autres  personnes  m'ont  tenu  au  courant  de 
leurs  démarches;  j'ai  été  heureuK  de  joindre  mon 
concours  au  leur ,  car  le  chemin  qui  vous  intéresse  » 
pourrait,  je  le  crois  comme  eux,  dans  la  oombinaison 
d'ensemble  que  je  vais  examiner  rapidement,  pFésfuter 
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des  chanees  Véritables  dé  bënéficeé  poÉr  tes  capltaltetes 
disposés  à  engager  leai^s  fonds  dans  cette  opération. 

c  Messieurs,  lorsque  l'on  veut  soulever  on  bloc,  il  faut 
s*armer  d'un  levier  assez  fort  pour  soutenir  le  poids  de 
la  masse^  puis  il  faut  savoir  appliquer  ce  levier  au  point 
convenable.  De  même  pour  créer  un  chemin  de  fer,  il 
faut  que  les  intérêts  auxquels  la  ligne  projetée  doit 
donner  satisfaction,  soient  puissants  par  leur  agglomé- 
ration ou  par  leur  importance.  Or  voici  les  intérêts  qui 
se  groupent  autour  de  la  voie  ferrée  que  vous  désirez  : 
intérêts  agricoles,  métallurgiques,  industriels,  com- 
merciaux; intérêts  généraux  du  pays ,  qui  veulent  que 
les  ports  de  Brest  et  de  Cherbourg  soient  reliés  aux 
ports  de  Marseille  et  de  Toulon  par  la  voie  la  plus  di- 
recte, voie  sur  laquelle  il  reste  seulement  à  faire  deux 
anneaux,  de  Tours  à  Montluçon  et  du  Puy  à  Alais,  pour 
qu'une  chaîne  continue  réunisse  l'Océan  et  la  Manche 
à  la  Méditerranée  ;  enfin  intérêts  politiques  et  admi- 
nistratifs exigeant  que  la  ligne  de  chemin  de  fer,  desti- 
née à  mettre  Paris  en  communication  avec  la  France, 
soit  è  Tabri  de  toute  chance  d'inondation. 

t  L'énumération  d'intérêts  aussi  divers,  aussi  impor- 
tants ,  ne  sufflt*elle  pas  à  vous  démontrer  que  Ton  a 
désormais  en  main  le  levier  qui  était  nécessaire.  Main- 
tenant c'est  aux  hommes  qui  ont  entrepris  de  mener  à 
bonne  fin  cette  grande  œuvre  ,  de  s'entendre  pour 
déterminer  le  moment  et  le  point  exact  où  ce  levier 
devra  être  appliqué,  afin  d'obtenir  l'action  la  plus 
puissante  et  la  plus  immédiate.  Toutefois,  Messieurs j 
ne  vous  le  dissimulez  pas,  ces  idées  qui  vous  paraissent 


6890  doute  simi^  et  wnsibles  parop  qo^eUaft  K^^dfi^t 
à  Y08  espérances,  w  préTaodront  qa'a¥ec  oqe  oertaiqe 
lenteur  ;  lenr  triomphe  sera  le  résqi^t  d^  la  persîs^nce 
fondée  sur  la  raison. 

f  Pour  parler  avec  one  aussi  entière  f  ranehise,  il  f  aat 
que  Je  sache  bien  à  qpi  je  m'adresse  {  mais  ii'Mes-?oiis 
pas  avant  tout  des  honmies  au  cœur  droit,  les  hommes 
de  la  patience,  tous,  habitants  de  la  campagne,  qui 
traoei  laborieusement  le  sillon  de  la  vie?  Les  difficultés, 
les  lenteurs  ne  vous  rebutent  pas;  tout  ce  que  vous 
demandez  k  ceui  qui  défendent  vos  intérêts,  c'est  d'être 
sincères  avec  vous,  c'est  de  savoir  voua  imiter  et  de  ne 
point  se  laisser  décourager. 

»  Revenons,  Messieurs,  à  ce  eomioe.  Permettd'^moi 
d'abord  de  féliciter,  des  résultats  qu'elles  ont  obtenus, 
les  personnes  honorables  qui  se  consacrent  au  succès  de 
cette  belle  et  utile  institution. 

«  Les  progrès  de  votre  agriculture  sont  sirieux, 
parée  qu'ils  se  font  avec  méthode,  avec  une  sage  et  in- 
dispensable lenteur.  Pour  retirer  de  la  terre  le  prix  des 
façons  qu'on  loi  donne,  des  engrais  qu'on  lut  confie,  il 
faut  aviGint  tout  la  bien  étudiar.  Puis,  lorsqu'on  la  eon- 
nait  à  fond ,  proportionner  les  avancear  à  lui  faire  aux 
ressources  qu'elle  présente  ;  la  traiter  en  on  mot  comme 
un  débiteur  dont  les  moyens  de  libération  sont  limités. 
Qui  veut  réussir,  doit  être  sobre  des  essais  qui  n'ont 
pas  pour  eux  rincontestable  garantie  du  succès,  choisir 
avec  un  soin  extrême  les  amendements  afin  de  les 
approprier  à  chaque  nature  de  terrain  comme  à  diaque 
iwiété  de  plantes,  alterner  les  cnltarea  de  manière  à 


l^uive  lae  nHriHaara  iia»oliin«iiti  »  w  fu  wMiw» 
dans  la  divisioQ  annuella  d^a  tforrctim  âiffér#nte«  idan- 
tatioa»,  laa  ipéoQipptM  qu'amènent  trop  lonvral  lis 
^ifuaaitudea  dasi  pUpos»  enfta  n'^Qtr^r  r^^olnm^qt  dans 

la  Toie  des  amélioratious  diapradlenifa  qv'WF^  das 

épranvM  parU^U^a  et  irréfiQpablech  GuUiTWi  Meaiienrs, 
c'ait  ae  ll?rar  k  «ne  q^Qvre  da  m^ltatîQDt  da  patianoa, 
da  r^giiatloii  ;  catta  œoTra  a  ^t^  la  Vâtra*  Hqnoaqr 
doue  aux  mainbrea  di>  oqmioa,  honoaur  doqa  aflx 
hommea  qni,  aamma  M^  DaTeluT,  la  dlraotanr  babUe 
da  la  farma^éaola  des  Qabeaudi^m  t  dORPOPt  k  lawr» 
aopcîtayeoa  da  ai  niilas  aiaaplaa^ 

f  Tandis  que  lea  aomicea  agricolaa  prodnîaast  dws 
«bagne  aantw  das  réanlt»ta  aatûfewnta»  la  Qonfanus- 
«lant»  de  aoii  eâtét  rei^iafaba  a^^  ni»*  aonitaata  wW 
aitpd^  étndia  mw  ralèaba  les  9otm3  lai  plva  vfPW^ 
àmaintanip  dana  la  voie  da  proepte  rafriapttnra,  ««tte 

première  richesse  des  peuples.  L'institutiod  dtt  wMit 

loswgr  ast^n  ifwa  #  innaforim^iNb  «U«  «  apbi  déjà 
d#  PHifc^ndai  ip«dMaatipnai  la  Gorpa  Mgi^tif  «  ?até 
dana  aadmÂ^a  «aMwn  «nçi  toi  «nr  i«  dmiiag^  lAttiPt 
k  VappHaatlon  4a  q%  Fûcéd4>  li  pi^.awi  iQraqWil  «s* 
empH^yi  4«na  ^  Wm  qui  la  réalam«ntt  Wi^^j^i  «ai 

pent  a'41aTer  ^  apua  forma  da  j^t  aux  agi^WlttwnB, 
înaqu'l^  qa«t  inUU9«%  W«i|  P9VT  qn«  Mtt«  4«t>ttoA  se 

répanda  partant  as  eapanx  féwB4antat  il  fwdrt  tfa 
tampPi  tfaa^i^qra^  aamme  u  ^q  |^t  «acwre  pow  i|pe 
le  crédit  foncier  se  mette  k  la  porl;4a  das  ftfricnttawt  et 
pour  qne  de  leur  càt^  ils  CQQipvaniiant  la  m^aaiiisme 

\ng^ni«iix  et  le«  »vaatagM  rMe  dt  «9tt6  iQiUtHUHh  Si 
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lu  miâe  en  pratique  de  ces  nouvéai»  moyeiifi  de^srédtt 
trompe  les  espéranees  des  esprits  impatients,  elle  aura 
lieu  pourtant,  gardez-vous  d'en  douter  ;  eette  lenteur 
même  au  débat  est  un  gage  du  succès ,  elle  tient  h  la 
nature  des  progrès  agricoles. 

«  Le  Gouvernement  a  trouvé  encorei  dans  la  magni* 
fique  exposition  consacrée  à  Tagriculture  du  monde 
entier,  un  moyen  puissamment  efficace  pour  mettre  à  la 
portée  de  tous  les  inventions  les  plus  utiles,  pour  foire 
apprécier  les  meilleures  méthodes,  pour  faire  connaître 
les  plus  belles  races  d'animaux,  enfin  pour  vulgariser 
les  machines  et  les  instruments  les  plus  pratiques  et  les 
plus  simpleë.  Qu'il  me  soit  permis  à  cette  occasion  de 
rendre  ici  un  public  hommage  à  M.  Joseph  PJnet, 
d^Abilly,  dont  le  nom  a  figuré  si  honorablement  parmi 
les  inventeurs,  dans  ces  admirables  solennités  de  Fin  - 
dustrie  et  de  l'agriculture ,  où  runiverU  est  vtnu 
concourir. 

«En  parlant  de  ces  grandes  choses ,  la  pensée  se 
i^^te,  Hessfeàrs,  vers  celui  qui  les  a  faites,  ver6  Tau- 
teut  de  cette  pait'gloriense  et  profonde  qui  nous  permet 
à  toitt  de  '  nous  livrer  avec  sécurité  à  nos  travaux. 
Gomment  kie  pas  vous  parler  de  rEmpereur,  à  vous  qui 
rentburet  de  votre  respect,  de  vôtre  dévouement? 
LafssGE^nioi  vous  dire  que  je  Tai  vu  il  y  a  quelques  jours 
à  peine,  plein  de  santé,  ayant  à  ses  côtés  sa  noble,  sa 
gfàdeose  épotase  et  son  bel  enfiant ,  qui  serait  admiré 
même  parmi  les  plus  beaux  enfants  de  la  campagne. 
'  «  L'Empereur  vous  garde,  cultivateurs,  la  meineure 
''placedaiis  ton  cc0ur.^N'avez-vous  pas  été  ses  parrains? 


ITest-ce  pas  ayec  votre  aide  qn'il  a  sanvé  la  Franfid? 
N'est-ce  pas  avec  le  sang  de  vos  fils  qu'il  Fa  replacée  au 
premier  rang  des  nations?  N'a-t-il  pas  pleuré  avec  vous 
les  héros  ensevelis  en  Grimée  dans  le  drapeau  de  la 
victoire  7  Ne  Tavez-vous  pas  vu  accourir  parmi  les  po« 
pulations  éperdues  an  milieu  des  désastres  des  inon- 
dations? N'a-t-il  pas  voulu  adoucir  la  douleur  des 
pauvres  inondai  en  leur  portant  lui-même  les  premiers 
secours?  Enfin  n'a-t-il  pas  voulu  s'associer  h  vos  joies, 
.pères  et  mères  de  famille,  en  rendant  à  votre  tendresse, 
en  envoyant  à  votre  aide  vos  enfants ,  qui  devaient 
rester  longtemps  encore  à  l'armée? 

t  Je  vous  le  dis  avec  une  profonde  conviction  en 
terminant,  Messieurs,  travaillez  avec  courage ,  amélio- 
res avec  confiance  et  reposez-vous  du  reste  sur  celui 
qui  vous  gouverne;  il  a  pour  protecteur  le  Dieu  qui 
protège  la  France  I  » 


« 

Liste  des  -primes  accordées  pnr  le  eamiee  ofrlôùle  àe 
Vafrondissemeni  de  Loches^  dans  sa  séance  générale 
tenue  à  Loches ,  le  51  août  1856. 

1**  Prime  i  de  150  fr. ,  accordée  à  M.  Desloges  »  fe^- 
mier  à  Hézières ,  comimme  de  Dolas. 

2*  Prime ,  médaille  de  Termeil ,  à  M.  Léguillé , 
fermier  à  la  Crépinière ,  commune  de  Genillé. 

3*  Prime ,  médaille  d'argent ,  à  H.  Bontron  ,  exploi- 
tant la  ferme  de  la  Moinaadière ,  commune  de  Loche. 

4*  Prime  y  de  50  fr.  ,  à  H.  Bessé ,  fermier  auPlessis, 
commune  de  Chamboarç. 

1**  Prime ,  ex^œquo ,  médailles  d'or  ^  accordées  à 
MM.  Leguillé  et  Besnard. 

2*  Prime,  de  75  fr.,  à  H.  Bailly ,  fermier  de  la 
Gloutière ,  commune  de  Pérusson. 

Gomme  encouragement  ,  médaille  de  bronze,  à 
M.  Yernier,  fermier  à  FOrmeau  ,  commune  de  Gham- 
bourg. 

DÉFRICHEMENT. 

* 

1  '•  Prime»  médaille  de  vermeil,  accordée  à  M"^  Schnei- 
der, propriétaire  de  Ghanceaux. 

2"  Prime  ,  médaille  d'argent ,  à  M.  Delahaye  ^  pro- 
priétaire de  la  Forest  >  commune  de  Nouans. 

Gomme  encouragement,  médaille  de  bronze,  à 
M.  Nabon ,  fermier  à  la  Giraudière. 
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l'^Primeyinédaillede  vermeil,  accordée  à  M"*  Schnei- 
der, déjà  nopimée. 

QOM'ICUf.Tpu, 

Pépinières  â^arbres  fruitiers. 

Médaille  de  vermeil ,  accordée  à  M.  Paul  Pqpay  3 
pépinériste  à  Loches ,  pour  Timportance  et  la  bonne 
tenue  de  ses  pépinières. 

Taille  des  arbres  fruitiers. 

i'«  Prime,  çc^-œquo ^  médailles  d'or,  fipcordéef  à 
VM.  Briais ,  jardinier  à  Ghanceaqx ,  et  Priman  t  j<ur- 
dinier  au^  Hub^audière^. 

3«  Pnme ,  médaille  de  bronze ,  accordée  ^  M.  Orry, 
jardinier  h  Mont-Félix,  commune  de  §ftiiiH^O'*Si|în^- 

Qermaip. 

Culturel  prale^ 

Médaille  de  vermei}  «  accordée  à  M.  Paul  Dupuy , 
pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Médaille  d'argent ,  à^M.  Gabillet,  pour  la  bonne 
tenue  de  ses  jardins,  et  sa  belle  collection  de  rosiers  à 
haute  tige. 

Médaille  de  bronze  »  à  H.  Silvain  Bourreau ,  jardi- 
nier à  la  Oloutière ,  pour  ses  gloxinia. 

Culture  maratchère. 

Pi^Qi0  «^«fwa  f  loédaiUes  de  bfoqize ,  ^cci^pd^  à 
MM.  Daraad  et  i^ffUW  (Hwm^»  j Vdifi^ÇTI  i  L«sh«»- 
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Hédaill6  d'argent^  hors  dusse ,  à  M.  Renaad-Bodard, 
de  Loches  ^  pour  la  création  et  lahonne  tenue  de  ses 
jardins. 

Rappel  de  médaille  »  à  M.  Girard -Champion  »  de 
Beaulieu,  pour  Tétenldàe  «t  Texcellent  état  de  sa 
culture* 

Médaille  de  Termeil ,  accordée  à  H.  Giot-BIichau , 
de  Loches. 

COMCOCJRS  DE  BESTIAtX  SUR  PLACE. 

Race  bovine. 

Taureaux  de  2  à  3  ans ,  race  du  pays.  —  Prime  de 
50  fr.,  accordée  à  M.  Boutron,  de  Loché^  n.  5. 

Taureau  de  2  à  3  ans ,  race  étrangère.  —  Prime  de 
60  fr.,  accordée  à  M.  Desloges ,  de  Dolus ,  n.  6. 

Génisse  de  2  à  S  ans,  race  du  pays.  —  Prime  de  40  f., 
à  M.  Leiu ,  de  Loches ,  n.  21. 

Génisse  de  2  à  3  ans ,  race  étrangère.  -^  Prime«le 
iO  fr.|  à  H.  Berthon  ,  de  Loche,  n.  24. 

IRace  porHne. 

Terrât  >  race  du  pays.] —  Prime  de  %  fr.|  accordée  à 
H.  Bayelny ,  n.  51 . 

Verrat ,  race  étrangère.  *-  Prime  de  28  fr.,  à  H.  Té^ 
tard,  n.  57. 

Truie,  race  étrangère..-*  Prime  de  16  ir. ,  à  M.  Da- 
Teluy,  n.  60. 

Race  ovine. 

BéUer  de  2  à  3  ans ,  race  charmoise.  —  Prime  de 
15  fr.|  accordée  à  M.  Besnard ,  n.  80. 
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Bélier  de  Sa  3  ans  ^  race  étrangère.  —  Prime  de 
20  fr.,  à  M.  Léguillé,  û.  78. 

Lot  de  10  brebis ,  race  du  pays.  —  Prime  de ^%0  fir., 
h  M.  Dalevoy,  n.  81.  »  .    . 

Lot  de  10  brebis  5  race  pure]  ou  croisée.  —  Prime 
de  25  fr.,  à  M.  Léguillé  ,  n.  78. 

Lot  de  10  agneaux  ,  race  du  pays  ou  croisée* -—Prime 
de  30  fr. ,  à  M-  Cora  Millet ,  n.  79. 

Bace  ehevalitie.  -—  Chevaux  de  remonte. 

Poulains  et  pouliches  de  1 5  mois  à  2  ans  : 
1'*  Prime  de  100  fr. ,  accordée  à  M.  Desloges,  n.  45. 
2«  Prime  de  50  fr.,  accordée  à  M:  Airault» de  Cban- 
ceaux,  n.  48. 

Chevaux  de  traiU 

Poulains  et  poulicbes  de  15  mois  à  .2  ans  : 

1'*  Prime  de  100  fr.,  accordée  à  M*  Boutron ,  d^ 
Loche ,  n.  40. 

2*"  Prime  de  50  fr. ,  accordée  à  H*  Linassier ,  de 
Genillé ,  n.  49. 

y  Prime  de  33  fr« ,  accordée  à  M.  Podevin ,  com- 
mune de  Yilleloin,  n.  41. 

Baudets. 

Prime  unique  de  60  fr.,  accordée  à  M.  Bmneau  i  de 
Beaalieu,  n.  60,.  à  la  condition  expresse^  que  Tattimal 
sera  conserré  pendant  un  an  à  dater  dn  jour  du  con- 
cours ,  pour  serfir  à  la  saillie;  ce^qui  sera  çomtaté  à 
l'expiralion  de  Tann^^,  par  mi  certificat  du  ^i^^. 
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LABOORME* 


1*^  l^rliîlë  et  60  (r.,  atee  médaille d'ârgeht ,  aix^rdée 
à  H.  Florentin  Garpé ,  n,  23. 

^  l^rime  àéiH  ft.y  avec  médaille  de  bronze^  accoi*- 
dée  à  M.  Jean-Baptiste  Podevln  ,  n.  3. 

3^  Prime  de  âô  fr. ,  avec  médaille  de  bronze,  accordée 
à  H.  Silvain  Hironx,  h.  1. 

à*  Primif  dt  âO  ATm  avec  médailla  de  broitte^  accordée 
à  H.  Podevin,  François,  n.  26. 

5*  PriuM  de  10  fr.  f  avec  médaille  de  bronaet  aeeordée 
à  Mi  SiffiODi  Pierrei  n»  7. 

INSTROMEMTS  AGRICOLES  SANS  DISTINCTION  DE  PROVENANCE. 

!■*  Prime.  —  Médaille  d'or,  accordée  à  H.  Pinet, 
mécanicien  à  Àbilly ,  poôr  son  manège  et  la  coUeôtion 
dé  sed  inâtttiments. 

2*  Prime.  —  Médaille  de  vermeil ,  accordée  à 
M.  Bordesoïle,  de  Loches,  pour  le  perfectionnement  de 
sa  machine. 

3*  Prime.  "-  Médaille  de  bronze  ,  accordée  à 
M.  Proust ,  de  Pocé ,  pour  un  tarare. 

V  Prime.  —  Médaille  d^àrgeAt ,  accordée  à  M.  Ber- 
tèelot  I  Paei  ;  fonr  sa  eollection  d'iastraments. 

tf  Frime*  •»-  lUdaitte  de  brème»  accordée  à  M.€MHMy 
de  SaiÉt^4ernMdn ,  pAur  sa  cotteetioB  d'iMtrwaimtts. 

0*  ^rime*.  ^  Médaillé  de  bronze ,  accordée  ft  M.  Pe^ 
tit|  de  TottM  I  j^MT  Mil  haobe^faOle. 


MOBAUTE  »  KONS  SCRYIGES. 

Pour  leê  homnièêé 

1<«  Prime,  40  fr. ,  aTee  médaille  de  bronuf  accordée 
à  M.  Lucas,  Andréa  domestique  chez  H.  Déroges  »  cpm- 
mam  de  Dolas,  14  ans  dé  service. 

.  2*  Prime,  30  Ir^,  avec  médaille  de  bronze,  accordée  à 
H.  Flabeaa,  Léon^  chez  M.  Léguillé,  commune  de  Genillé, 
i4  ans  de  sonrioeé 

3*  Prime ,  20  f r. ,  ayee  0iédaille  de  Jbronze ,  à  Vé  Gé^ 
lineau ,  Pierre ,  chez  BL  Berthon ,  à  Loche ,  lA  ans  .de 
service. 

Pour  les  femmes. 

i**  Prime»  30  fr.,  avec  médaille  de  bronze,  accordée 
i  M"*  Forest  »  Marthe ,  chez  H.  Durand-Bodin  ,  à  Saint- 
Quentin  »  20  ans  de  service. 

2*  Prime  ^  20 fr.»  avec  médaille  de  bronze ,  accordée 
à  M"^  Rebonssin ,  Marie ,  femme  Bonsens ,  domestique 
chez  M.  Delahaye,  à  laForét,  12  ans  de  service. 

3*  Prime  »  15  £r.,  avec  médaille  de  bronze»  à  M"*  Bon-* 
donneau ,  Marie  j  chez  M.  Antoine  Qavier,  à  Saint- 
Quentin  ,  10  ans  de  service. 

Sur  le  raj^port,  et  d'après  Tavis  de  M.  le  Directeur  et 
des  différents  chefs  de  la  ferme-école,  ont  été  distribuées 
les  récompenses  suivantes  données  par  H.  le  Sous- 
Préfet  : 

Médaille  d'argent  à  Louis  Audebert ,  apprenti  de  3* 
année,  section  d'agriculture  »  progrès  très-remar- 
quables. 


1'*  Médaille  de  bronse ,  h  Jac^ued  Déloache ,  ap- 
preoti  de  3<  aùnée ,  section'  d'agricolttire ,  bons  soins 
dans  les  travanx  d'agricuUore. 

2*  Médaille  de  bronze ,  à  Clément  Génessean ,  a^- 
prenti de  i^  classe,  section  d*agHcoltare ^  soins  très- 
intelHgents  depuis  trois  années  à  la  porcherie* 

3*  Médaille  de  bronze ,  à  Emile  Làcanlt,  apprenti  de 
^  année ,  section  d'âgricnltnre ,  mention  honorable  en 
1655^  progrès  soutenus. 

Mention  honorable.  —François  GalheHn,  apprenti* 
de  1'*  année ,  section  d'agricatture ,  bonne  conduite, 
traTani  soutenus. 
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L'EXPOSITION  O'HORTIGULTCBE  M  LA  SiAlTHS^ 

Dm  5,  •  €C  f  octobre  i8M. 

Présenté  a  la  Sodéié  d'Agrieuttore,  Sdefices ,  AHs  et  Bellesrlettres 
dlodro-et-Loire,  dans  sa  séance  générde  du  S  nofenhre  ISM. 

Ptr  M.  LBSÊBU. 


Messieurs  9 

La  Société  d'horticaltare  de  la  Sarthe  avait  décidé 
qu'une  exposition  des  produits  horticoles  aurait  lieu 
au  Mans ,  les  5»  6  et  7  octobre  dernier. 

L*un  des  articles  du  règlement  arrêté  par  elle  pour 
cette  exposition  portait  :  «  que  les  récompenses  h  dfs- 
tribuer  aux  exposants-concurrents  leur  seraient  décer* 
nées  par  un  jury  composé  de  délégués  des  sociétés 
correspondantes.  » 

Pour  l'exécution  de  cet  article,  H.  le  Président  de  la 
société  de  la  Sarthe  a  demandé  à  nôtre  honorable  Pré- 
sident^ son  collègue,  de  désigner  un  membre  de  notre 
société  pour  faire  partie  du  jury  dont  il  s*agit. 

M.  Delà  ville- Leroulx  one  lit  l'honneur  de  me  délé« 
guer  pour  remplir  la  mission  en  question ,  et  j^acceptai 
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quelle  je  fas  très-sensible. 

ré)tais  donc  dès  lé  S  detobre  à  lu  préfectore  dn  Mans, 
lien  de  l'exposition ,  réuni  aui  délégués  des  antres  so- 
ciétés correspondantes  de  celle  de  la  Sarthe;  et  nos  opé- 
ÂttdftI  lûoAifidMcèhdnt  bé  \ùùtAà  »  dès  sept  kéUNi  db 
matin ,  pour  être  conduites  à  fin  sans  désemparer. 

Je  yeux  tous  dire  tout  de  suite ,  Messieurs ,  combien 
Je  ta  fteurcux  46  me  rencontrer  là  ^  sous  la  présidence 
de  rhoàonibte  Honéleur  Ejifgètfre  eu  BrtuU  >  dà  Mans^ 
dont  la  gracieuse  bienveillance  pour  tous  n'est  égalée 
que  par  son  savoir  et  sa  modestie ,  avec  des  collègues 
des  plus  éminents  en  horticulture  ;  et  quand  je  vous 
aurai  nommé  MM.  Léon  Le  Guay  et  Lebois,  délégués  de 
la  société  impériale  de  Paris ,  M.  Housimu ,  délégué 
d'Angers  9  H.  de  SaitU^émy ,  délégué  de  Caen ,  qui 
m'étaient  particulièrement  connus  »  vous  comprendrez 
combien  ma  mission  me  fut  agréable  à  remplir. 

Je  viens  aujourd'hui  vous  donner  quelques  détails 
Mcçînts  sur  l'exposition  màncelle  et  vous  citer  quel* 
quefr-uns  dés  lots  Vécom^nsés. 
.  dette  exposition,  organisée  dans  la  6alle  de  la  Pré- 
fecture du  Manà  desdnée  ordinafremént  aux  séances 
du  conseil  général  «  se  faisait  tout  d'abord  remarquer 
parle  nombre^  la  diversité  et  l'importance  des  produits 
maraîchers  qui  en  étaient  la  partie  la  plus  saillante. 
Les  patates,  les  choux,  les  aubergines ,  les  pommes  de 
tttrre  de  toutes  variétés ,  les  concombres  perfectionnés , 
lès  ignames  de  la  Chine ,  les  tomates  jannes  et  les  rou- 
gesi  letf  soolymes,  les  potirons  monstite ,  et  tàdt  d*ati- 
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très  produite  dès  jardiiA>' potagers  y  abondaient  >  et 
toud  étaient  d'une  beanté  et  d'une  qualité  dignes  dea^ 
plus  gratfds  éloges  et  des  récompenses  impartantes  qae- 
Mnë  emoM  à  leuV  attribner.   * 

Tenait  ensuite  une  ethibition  en  imits  de  table ^ga*. 
leiiient  remarquable  p&r  le  eboix  et  b  bdle  yewdo  de^ 
objets  qui  la  coiD]^saient  Enin ,  rexpoaîlian  florate  «t 
celle  des  sujets  en  arbres  fruitiers  ne  luuiquaieni;  pas 
non  plus  d'une  Wtaine  impovtance. 

Le  tout  avait  été  placé  ^  otfg«mé  dms  le  loeal  qM 
]ë  vous  ai  dit,  par  les  soins  de  M.  le/efem  du  Brmi^ 
't)résident  de  la  (Commission  d'bortioBUnre^  «t, par 
M.  M alldM,  soû  seciiétatre;  aveettiia»ilifcftligeaee4«ul 
goût  qui  leur  ont  valu  Tapprobation  jetâtes  MiciMîofil 
dcfto^s;        "':*  ;^'   :    -    ■     .  "  -       .^   luir.        / 

Nous  avions  à  attribuer  à  cea  magnifiques  leÉs  «in 
grand  nonibre  de  réfcétapènses  eotisistant  4n  Médailles 
d'or,  de  vérmett  et  fte  brMife;  en  pHmes  enargabi)  m 
ibeniions  spéetaleé  et  ^â  mentions  -bonoraibles,  '^  qiii 
-àtaierot  étë^  rti^  à  notre  dis^itionpar  ftl.  le  Vr^feiée 
là  SéîHhe,  ipèt  les  damèl  )>àtfones8es  et  par  la  aociélé 
d'borticulture.  M.  le  Préfet,  personneUenMil,  atrbit fait 
lés  VMs  d'une  médiMlé  d'iyr  ^  iSd  M  r  et  Hesdônes 
!ë8  palrotiesses  avaieîk  lôàMWéls  wSdoiltiM  de  nwnieil , 
deux  médailles  d'argent,  et  encore  d'antt^s  récem* 
pc^iï^  qiNnts  ^aaientr^M'té  d'attribde^aUesMmémes 
iila  {ttiid  bdle  plante  de  t*exposHton>  an  pUndieau:èon- 
quet  monté^et  au  phis  l)el  assortiment  de  pinies  lée 
eoàtniert^e  fleuries  et  mérilatites<par  latbnnne  osltarè  qui 
^arwràHMétéappK^âé&M  p»|a'aiodic*é4atonr|>ri>L, 
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Vous  comprenez  sans  peine  ^  Messieurs ,  qii*avec  de 
tels  encouragements  les  borticnlteurs  manoeaux  d<Â- 
Tent  faire  de  grands  efforts  pour  arri^or  à  de  grands 
suceès,  et  que  nous  eûmes  aiini  l'eiplîcation  delà  luxu- 
rianee  de  cette  exposition.  Là  »  aussi  »  les  grands  pro- 
priétaires I  les  amateurs ,  prenuent  part  aux  exhibitions 
borticulturales  et  viennent  par  leur  concours  stimuler 
le  zèle  et  l'émulation  des  horticulteurs  marchands. 

Que  n'en  est-il  de  même  dans  notre  localité  et  pour 
les  largfesses  des  personnes  qui  prétendraient  au  patro> 
nage  de  l'horticulture  t  et  pour  les  horlimlteurs  ama* 
tenrs  qui,  presque  tous,  ici ,  se  dispensent  de  présenter 
les  produits  de  leurs  cultures  à  nos  exhibitions ,  même 
les  plus  solesneHes* 

Voiei  maintenant  Texposé  des  prindpales  décisions 
du  jury  des  récompenses  ; 

La  médaille  d'or  de;M.  le  Préfet  fut  attribuée  è  H.  £tt- 
9toe  HtMct,  du  Mans,  pour  sa  magnifique  exposition  de 
légumea  remarquables  par  leur  nombre,  leur  yariété  et 
leur  parfaite  quriité.  .Parmi  eux  rattention  se  fixait  sur 
un  superbe  dioux  dfi  Milan  des  Vertus  pesant  près  de 
14  kilogrammes. 

Des  médailles  d'argent  et  des  primes  ont  récompensé 
,  les  expositions  poti^[ères  de  HM .  Bmhùmmet  et  Livrard, 
aussi  du  Mans« 

Une  médaille  de  vermeil  a  été  par  nous  attribuée 
à  un  magnifique  assortiment  de  légumes  exposé  par 
H*  jL^notT)  jardinier  de  M.  Tireau,  amateur. 

Une  ridie.caUection  d'une  quarantaine  de  variétés 
depomMêéà  terre  pbi»  mériJwtfis  les  upes  qud  iss 
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AtitrM  »  d^  céleria^raTes ,  to  mdons  Prescottft  kfond 
noir,  Presootte  à  fond  blaiiCi  de  Constaotinople,  prini^ 
Albert ,  et  melood  ananas  à  diair  verte  ;  des  Tariétéa 
de  haricots  de  qualités  sapérienres  ;  des  patates  ronges 
longues  et  jaunes  longues  f  des  potirmis  des  sortes  les 
plus  beUes  et  les  meiHewes;  des  ébton  d'une  b^uté 
et  de  qualités  surprenantes  :  tels  étaient  les  éléments 
du  lot  de  M.  Tireau. 

Une  médaille  d'argent  a  été  attribuée  à  l'eiposition 
maraiebère  très  -  remarquable  Tenue  du  château  de 
Sourches  ,  appartenant  h  M.  le  duc  des  Can ,  qui  avait 
eiigé  de  son  jardinier,  M.  Bonnet ,  qu'il  prit  part  à  ce 
concours  en  y  envoyant  les  produits  de  son  industrie 
et  de  ses  soins  intelligents.  Une  antre  médaille  d'ar- 
gent a  également  été  attribuée  au  lot  de  magnifiques 
fruits  de  table  provenant  de  la  même  origine  et  appor- 
ta par  le  même  exposant 

MM.  de  Fratiee,  d'Alençon  ;  de  Riehebourg,  Foulard^ 
JauneaUf  du  Mans;  Simier  de  la  Sme;  LeeomÈe^  de  Jnillé, 
ont  produit  aussi  des  légumes  et  des  fruits  nombreux 
et  remarquables  par  leurs  variétés  méritantes  et  leur 
belle  venue.  Diverses  médailles  ont  été  attrttméea  à 
plusieurs  dé  ces  exposants. 

C'est  maintenant ,  Messieurs ,  le  moment  de  vous 
dire  que  parmi  ces  exhibitions  si  remarquables  de  fruits 
et  de  légumes ,  celtes  de  deux  de  nos  compatriotes , 
MM.  Yacher,  de  St-Cyr,  et  Etienne  Méchin,  de  Ghenon- 
ceaux»  appelaient  particulièrement  l'attention  et  l'ad* 
miration  des  visiteurs  et  des  connaisseurs.  **  M.  Vacher 
avaii  exposé  des  câeris^raves,  des  romaines  à  feuilles 
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éehiMè,'  dds'èhmt  moiittnien^teiaMlcmi  PfMyAts 
à  fond  «olf  9  dM  ^igDainei  ée  la  GblM ,  des  pàcbes.^e 
1/bitBfy  '  diB8  r^lûiiff  et  des  poires  des  tariéMi  Ips  plas 
nonwUes  et  te^/plos  mérièifAtes  ;  le  (oot  d'iiOQ  perfec- 
^^tion  de  venue  et  de  iratcbair  indiquant  PMeQlM^e 
it^è^nteiidue  et  des  soins  iteessants.  Le^ury  a  attHb^é 
à  ces  produits  de  la  culture  tourangelle  nue  piédaUie 
de  Ycrmeil  hors  concours,  digne  récom^lease  du  labeur 
et  des.  progrès  en  horticnlture  de  SL  Vachsir. 

M.  Mëchitt  avait  exposé  une  collection  4e  tre^- 
deux  Turiétés  de  raisins  de  table ,  Aoutes  a^siei  m^çtoo^s 
poui^  avoir  parfiaitemeni  miùA  dès  âiiamt  Wt^  ^i9e 
énA^^^édbohvëf  etdeqaalHâ  Supérieure,  a«,meÎAspeur 
-ie  jplub  prand  netnbrey  à  cdies  calUvées  dans  la  Sarl{i9# 
r;  et'ausai  explosées  *pour  le  néme  concouiss-  Cet  habMe 
horMcbltew  avait  également'  produit  dos  fruits:  trj|s- 
beaux  et  des  légumes  méritante  qui  (Ndt  fine  Uatt^i^^n 
du  jury.  -t«i  Une  médaille  d'argent  «r  été  nttnboée  à 
rexporitien  de  '  raisin  de  M.  Médiin  ;  des  léUeituUops 
loi  bii4  été  adressées  poQih  ses  |utrespr#dilîU« 

Nous  avons  à  vouSidire  ici,  Moss^eum,  que,  pour  les 
atbv^  de  pépiûiàres^  ie  jbfjrr  n'a  paedrcAVi^  la  citHqre 
et  la  taille  qui  leur  sont  appliquées  daus  la  Sartbe 
eien^efede  crîtiqlies  efcdô  reproehea*  Lm  poiriers  en 
pyraiMde;  ^notamment^  qui  étaient  exposés  eonservalOPt 
les  traces  de  négligences  nombreuses  dSi  la^  part  des 
pépiniéristes ,  sous^  le  rapport  des  premières  tailles  et 
des  pkKsements*  r^  PersôunelleBient  je  ne  pouvais 
manquer  d'Atre  frappé  de  Tétat  de  ces  sojeti/  habitué 
4m  je  suis  à  oeimarquep  ceux  que  oobs>  avoua  sflis  les 
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yeiw  Hfm\9»  4talrtiMenaent8  ^e  potre  \çqi^^  €|(p»J  lont 
si  tM  préparés  et  çpnduits  p^r  nos  ha|)ilea  pépinié- 
ristes MU.  Proust-Br\^lçn^  Çha^en(i^'J)^rqf^  ç\  l^i^çuxr 
Purqfi^.  Toutefois ,  \e  jury  a  ^û  attribuer  ^ipe  jnédaille 
4*argeQt  à  MM.  Malhierlfe  et  Àubert  pour  leurs  sujets  en 
grçffea^  d'un  an ,  destiqés  à  être  conduits  pn  quenouillflii 
pu  pyran^i^es  ,  et  qui  n'avaient  encore  été  soumis  à 
aucune  taille  :  cette  récompense  s'appliquait  donc 
exclusivement  ^  la  belle  venue  et  à  la  végétation  vigou* 
reuse  des  dits  spjets.  Pep  médailles  d'argent  on^  aussi 
été  {|t.tribué{)s  pqr  nous  à  MM.  Oupfit^.  d'YTré-le-P(!^lio. 
et  #o««f(»r(f,  d^  Mjinfk  («c  œçHtf) ,  poRr  l§i|r§  arferes  friji- 

n.n>«  r?8^.  Ilewieqrç,  à  Tpp  4ire  pfl^geg  faots 
jsur  |4  partie  Qoralf  de  l'e^pogition  mfln{el)e.  ^  çç  sujet, 
jç  Beffii  Ijref ,  cettfl  e^ppgitiqn  a^§i)^  éf^  a^ant  tout  «^ 

Gep^pdaqt,,  qnç  i)()|ia;ççi^Q  et  jpUe.  collept|oî|  de 
f»<*»§(l.  fies  Î)raf^re8  tr^-hiça  «jltivéçs  i  â«?  «>«» 
ÇPflÇ^Ç ,  4e*  rein^-W«»rgaer^teç  in(Sn^pte;i ,  9<ielp€* 
balsamiiifii-^Wpelliaq  bien  ^vm^9 ,  |e^i|aiep„t  rçtmaf- 
q^er  à  ç$0  ^çs  exhil^itions  dj  frviite  e^.  de  l^nie^  Et 
le  ^ory  a  fio  }|  «ttribq<}r  diverse^  N4«ile8  ^  HIM,  Ç^- 
berf^  B(ftaille  et  .B««^ard,  4d  |IaQ9  flR  4e8  ÇOTironi,  ft  à 
%  BeUlar,d,  {l'Alenijqû ,  pour  leg  colleç^çç  dfi  fleuçs 
pmr  eux  apportées  à  l'e^positioQ, 

Je  ne  manquerai  pas  de  yçus  parler  d'an  inagnifiqi(e 
Àraucaria-mbrieataf  exposé  par  H.Brossard,  dp  LaFlèche. 
Cet  arbre  était  remarquable  par  sa  taille ,  par  sa  bonne 
(enne,  par  la  régularité  de.  8<»  brangfees  yertidllées. 
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par  èaltegëfatiôp  vigonréaise.  Il  a  obtenu  la  médaillé  dé 
yermèil  fondée  par  les  dames  pâ  trônessés ,  en  favear  de 
la  pins  belle  plante  de  reiposition. 

Je  Tons  dirai  aussi  notre  admiration  pour  un  snperbe 
grpupe  de  fougères  exotiques ,  de  Ijeopodes  curieux  et 
d'autres  plantes  de  serre-chaude,  qui  faisait  l'orne- 
ment  le  plus  saillant  et  le  plus  important  de  Texposition 
du  Mans.  Du  centre  de  ce  groupe  s'éleyaient  majes- 
tueusement plusieurs  tiges  du  magni&que  Gynerium 
arqenteum ,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  graminée 
qu'il  nous  soit  donné  de  cultiver  dans  nos  jardins  ; 
tiges  sortant  d'une  touflè  très-ample  de  feuilles  linéaires 
ensiformes ,  pour  atteindre  une  hauteur  de  trois  à 
aaatre  mètres  et  se  terminei'par  une  paniculede  vingt 
a  trente  centimètre» ' de  dianiétre»  blanche»  soyeuse, 
et  plumeuse  comme  les  panaches  de  la  canne  à  sucre, 
et  de  l'effet  le  plus  attrayant  et  le  plus  distingué.  Ce 
groupe  tout  entier  provenait  des  serreset  jardins  de 
M.  lé  président  Lefèvre^Dubféuil,  qui  a  voulu  rester  en 
dehors  de  toul;  concours  et  n*accepter  aucune  attribution 
juè  récompense  pour  une  exhibition  si  capitale. 
.'  BnQp ,  pour  terpiiner  ce  rapport  sur  Texposidon  du 
UfllnSf  j*ai  à  vous  parler  d'une  collection  des  plus 
int^éssantes  produite  par  Te  jardin  d'essais  de  la 
Société  d'horticulture  dé  la  Sarthe.  —  Soixante  dix-sèpt 
variétés  de  pommes  de  tet're ,  pas  moins ,  toutes  parfai* 
tement  distinctes ,  séparées  et  étiquetées^  tormaient 
cette  exhibition  et  ont  appelé  la  plus  sérieuse  attention 
au  jpry.  —  Nous  avons  bien  vivement  regretté  que  les 
'  prescriptions  au  prôgramitie  ne  nous  permissent  pas 
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iFattribaer  une  honorable  et  large  récompense  au  sieur 
Pichon ,  jardinier  de  la  Société ,  pour  celte  prâ^ieuse 
collection  de  pommes  de  terre,  formée  et  si  bien  con- 
duite par  lui  ;  mais  au  moins  nos  félicitations  ne  lui 
outilles  pas  manqué, 

L^horticulture,  Messieurs /est  en  bien  grand  honneur 
Au  Mans  et  dans  toute  la  Sarthe.  De  nombreux  ama- 
teurs appartenant  jusqu'aux  classes  les  plus  élevées  de 
la  société  y  possèdent  et  y  soignent  aTcc'goût  et  intellir 
gence ,  par  conséquent  avec  succès ,  des  jardins  et  des 
serres  dans  lesquels  on  trouve  réunies  les  plantes  les 
plus  nouvelles  y  les  plus  belles^  les  plus  intéressantes. 
Aussi,  n'ai-je  pas  quitté  cette  localité  avant  d'avoir 
visité  plusieurs  de  ces  édens,  et  |*en  conserverai  tou« 
jours  un  bien  agréable  souvenir;  notamment  des  jardins 
de  MM.  Pellier  frères,  de  M.  Lefèvre-Dubreuil ,  de  M.  le 
comte  de  Richebourg.  Je  regrette  encore  aujourd'hui 
que,  des  obligations  impérieuses  m'ayant  rappelé  promp- 
tement  à  mon  Rochefuret  »  il  m'ait  été  impossible  de 
prolonger  mon  séjour  au  Mans,  pour  y  visiter  bon 
nombre  d'tiutres  jardins  qui  méritent  également  Tat- 
tention*  et  l'intérêt  des  amateurs  de  rhorticulture. 

Vous  dirai-je  maintenant.  Messieurs,  avec  quelle 
gracieuse  bienveillance  les  délégués  près  la  Société 
d'horticulture  du  Mans  ont  été  accueillis  par  nos  collè- 
gues de  la  Sarthe  ?  J'aurais  de  trop  nombreux  et  trop 
longs  détails  à  vous  fournir  à  ce  sujet  si  vous  exigiez 
que  je  fusse  complet.  —  Permettez-moi  donc  de  me 
borner  i  yous  apprendre  que  les  démonstrations  les 
plus  cordiales,  les  mirqncs  d'estime  les  plus  touchantes 


^çt^f^  ont  é^  prodiguée»  pi^r  1|II.  les  Membres  de  1a 
Société  d'hpFUcultqre  4e  la  Sartre  ;  qa'àl£|  sait^  d'uv^ 
b^oq^et  qfu  1^009  a  ^  offert  par  eu|^ ,  an  toas^  tr^ 
^quaoïinen^  fiprig^é  a  été  porté  par  M^  le  président 
Lefébre  du  Breml  en  remerciement  fm^  sociétés  eorf^f^- 
pondantes  ppur  ayoir  bien  voulu  déléguer  quelques-pns 
de  leurs  membres  à  Veffet  de  yenfr  comme  jurés  ^^ 
Vexpos|tion  çiancelle ,  et  à  l^K.  les  Délégqés  pour  lef 
soins  consçjûQUcieux  apportés  par  e^x  dans  l'accompUgr 

•  * 

s^Duent  de  leur  mission  ;  toaçt  auquel  j'ai  çu  personqel- 
lepient  à  répondre ,  comipe  doyen  d'âge  des  délégués , 
pour  remercier  nos  ooUégnes  de  la  Sartbe  du  cordiid 
ftcqqBîl  qu'ils  uQus  avaient  préparé  ,  pour  manifesta 
le  désir  ie  voir.  1^  gotlt  dç  rhQrtieultnre  s'étendre ,  s^ 
propager^  cit  développei:  cette  affectueux  çonfr((terni(é 
entre  1^  hortiouiteurs  ^  sorte  nouvelle  de  franc-maçon- 
neriç ,  qui  fait  que  là  oii  nous  rencontrons  ^e^  collégn^ 
fin  bortiçnlturQ  I  nou^  son^mes  assurés  dV^n^e  4? 
trouver  cbez.  euii  l'accneil  le  plus  gypipathiquç ,  le  plus 
génèrent  I  1q  pln«  empr^^. 
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Almanach  ou  Annuaire  de  l'horticulteur'  îîîaptai? , 

pour  .1857.  ^  '  ,   ,       .  ,  ;.^.,iV.  .  ' 

Annales  4p  la  Sqçiété  d'éinulatipp  <jl^^' ^ép^^^^ 
des  Vosges  :  t.  1%,  1"  cphier  ds  1?55. 

Annales  des  jjjBience?  ijatijlrel^^^^^  4.  . 

Agriooltiçur  ppUçien,  Jpvrp^l  des  cultivateurs  d'a- 
beilles, octobre  1856. 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme  j  août,  septenabre, 
octobre  et  noyemî)re  ^856. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  dép^tepaept 
du  Cher;  t.  X,  n°  64. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département 
de  l'Hérault  ;  mai ,  juin ,  juillet  et  ao<it  ^é^G. 

Bnlletio  de  la  Société  d'a^cultuce  de  la  Sarthe  ; 
1er  et  2"  trimestre  1856. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  industrie , 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère  ;  septembre 
et  octobre  1836. 

Biulletin  de  la  Société  d'études  de  ta  ville  de  Dra- 
guignan ,  t  I. 
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Battetin  de  la  Sooiélé  des  antiquaires  de  Pieaidie  ; 
1856|  n*  3. 

BaUetia  de  la  Sodéte  d'hortiebltujre  dt  la  Sarthe  ; 
aoyembre  4856. 

Bnlletio  de  la  Société  Impériale  d'hortienltare  de  la 
Seine-lQférieore  ;  aanée  1856. 

Balletin  de  la  Société  impériale  d'hortieoltare  pra- 
tique da  département  du  Bhône  ;  août  et  septembre 
1856. 

La  Gnéide  on  la  vache  reconquise ,  par  Fàbbé  du 
YiTier  de  Strul  >  poème  national  héroï-comique. 

Ck>mptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  Taca- 
demie  des  sciences  ;  4'  trimestre  1856. 

Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  pendant  Tan- 
née 1855. 

Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans 
les  brevets  d'invention  dont  la  dorée  est  expira; 
t  LXXXV. 

« 

Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels 
des  brevets  d'invention  ont  été  pris  sous  le  régime  de 
la  loi  de  1844  ;  t.  XXIII. 

Fables,  par  L.  A.  Bourguin. 

L'Investigateur ,  journal  de  l'Institut  historique  ; 
août  et  septembre  1850. 

Journal  d'agriculture  pratique  ;  i*  trimestrede  1856. 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d*horti- 
culture;  octobre  1856. 
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Joarnal  local  d'ûgricidtare  et  d'borticaltore  ;  octobre 
et  noTcmbre  1856. 

Journal  et  mémoires  de  la  Société  d*agricaltore  | 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe  ;  année  1855. 

Le  mnsée  agricole ,  bullelin  de  la  Société  d'agricul* 
turc  de  Tarrondissement  dé  Clermont-Oise  ;  4*  tri- 
mestre 1856. 

Notice  historique  sar  le  culte  de  Saint^Hédard ,  par 
rabbé  Corblet. 

Revue  agricole  et  horticole  du  Gers  ;  décembre  1856. 

Recueil  des  trayaux  de  la  Société  libre  d'agricnlture 
de  l'Eure  ;  année  1854. 

Revue  des  deux  mondes  ;  4*  trimestre  1866. 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Bulletin 

des  séances;  juillet  et  août  1856. 
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Demi- couvert. 
Idem. 

Demi-couvç;t. 
Clair. 

14^1». 
Plaie. 

Coayert. 
Couvert,  pluie. 
€]Éur»r  '•« 
Demi-couvert. 
Clair. 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 
Clair. 

Idem,  q  q  n. 

Idem,  q  q  D. 

Idem,  q  q  n. 
Clair. 

Couvert,  brou. 
Couvert. 
Couv.,  q  qn. 
Gair;  q  q  n. 

Idem, 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 
Clair. 

Idem. 
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MSmVATibNS  Bt  ÉTAt  DU  tBHPS. 


BrouilUard  jusqu'à  8  h»,  b^  jouro.,  lége^broUil.  à  9h.dus« 
Rosée  abondante ,  asse^  belle  journée  ^  grand  calme  au  soir. 
Rosée  abondante  et  flroide,  belle  journée. 
Rosée  abondante  et  froide ,  belle  journée. 
Rosée  abondante,  belle  journée. 
Forte  rosée,  ciel  couvert  gébéralement  jueq.  3à  4ti^  ciel  clair, 
i  Plui8à6b.4iSetiplu.rep.^éol.  sans  toon.  le  m.  et  le  soir. 

8  Ro6éeab.lem.)leclels^o.à7h  dum.^sot.flmib.leridujt 

9  Rosée^  pluie  légère  è  nlidi ,  belle  joiimée^ 
l9Br.ép.aum.,pl»à8h.li3etpr.  t.laj<,gt.ayër«eài6  l|3. 
4  \  Rosée  abonl,  le  eiel  se  découvre  à  9  h*^  be«iu  le  reste  d)l  jout^ 

PI.  lég.  à  4h.  du  m.  roséeab»,  te  cielilMkèo.f }.  8  b.y  bellej 
Rosée  ^  belle  journée. 

Rosée  abondante  ^  pluie  léffAre  à  I  \é  du  soit. 
RoséeAond.,  pluielég.àplus.rep.»  VentM.fo.  à9b.  du  s 
Rosée  abond.,  pluleèplii.  rep.  d/laj.,  calmé  le  soit  è  9  b» 
Rosée  abondante  ^  assez  belle  jhournée ,  trèsHoalme  le  eoir. 
Rosée  abondante ,  belle  journée ,  très-caliàe  le  soih 
Rosée  lég.  ëttrèsrfi'..ventlég6tetfroidt»  le  j.,  assois bell^ji 
Rosée abond.  et  froide^  belle  j.,  qq.  nuages  à  l'ouest  à  4  h) 
Roaée  très^Trolde,  belle  jouri).^  vent  assez  fort  le  soir  à  6  hi 
Rosée tbv, très-belle  j. ,  ciel  clair  tout  le  jours,  aucun  hu^ge. 
Br.  jus^.i  h.  du  s.,beauens.i.  le  j.,'br.  A  6  h.  du  s.  et  (à  la» 
Léger  brouillard,  assez  bellejournéiei 
Vent  fr..  belle  j.,  temps  favorable  poitr  Teosetnen^  des  biée. 
Rosée  tfl-oide,  beHe  j. ,  lé  ciel  se  couwèdecirh|!l  de  3 à  4h* 
27  Rosée  i^.  et  froide,  le  eiél  sd  déc.  à  i  bv,  btooiK  à  9  b.  du  s» 
""^  Br.itt8q4mîdi,v.légvetf.*leeielse(ïée.deâà4h.l.kt.à9h; 
Br.  Iég,>  V*  lé. et*,  tle  j.,leci.  sedéa.dégà51iMfe.*«fe^ 
Br.k'^.  jiisq.  11  h.,Je  dd  sed4.,  bov  %.  le  s.,oriittè  à9bi 
Rosée  aboûd.,  belle  jour^,  le  eiel  se  counre  à  I  b.  du  soiti 
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\m 
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16 

k? 

148 
19 

!0 

14 


!4 
15 
!6 
!7 
!8 
!9 
10 
14 


764,66 
63,44 
64,23 
64,53 
62,65 
62,25 
65,72 
63,88 
52.62 
45,83 
42,89 
47,58 
55,78 
53,74 
59,87 
60,26 
64,58 
58,87 
60,87 
58,97 
60,86 
64,54 
62.39 
58,43 
56,38 
54,48 
50,79 
50,81 
48,84 
49.65 


43,4 
4  8 
3.2 
4,0 
0,8 
4,0 
4,8 

40,0 
9,4 

.8,4 
4,8 
5,8 
6,3 
6,6 
5.5 
8,0 
4,0 
6,4 
8,2 
9,0 
9,6 
5,6 

40,4 

40,1 
9,3 

40,4 
9,4 
9,3 
4,8 
2,8 


79,0 
93,0 
86,0 
82,0 
85,0 
70,0 
49,0 
76,0 
84,0 
86,0 
83,0 
84,0 
62,0 
94,0 
69,0 
89,9 
93,0 
97,0 
89,0 
94,0 
69,0 
96,0 
89,0 
79,0 
64,0 
86,0 
89,0 
87,0 
83,0 
85,0 


mm 


4,3 
6.2 
0,6 

4,0 

0,5 


0,5 
2.0 
0,4 


0,4 


6,4 
0,2 


46,4 

4,2 
4,8 
4,6 
3,5 
6,8 
6,7 
40,9 
44.0 
8,6 

7,4 

8,0 
9,3 

6,4 
8,5 
5,6 

',6 
8,9 
40,4 
40,5 
7,3 
44,4 
40,9 
40,0 
14,5 
44,0 
40,0 
5,8 
2,8 


6,0  N.  E 

0,0  --  - 

0,4 

■3fi 

-4,0 

-4.5 

-2,5 

2,5 

5,2 

3,2 

2,0 

0^0 

3,0 

2,4 
■4,0 

4,4 

-4,0 

8,9 

4,8 

4,7 
8,3 

4,8 
6,8 


8,0 


6,4 


3,2 
•4,4 


N.E. 

E. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

N.E. 

N.  O. 

S.O. 

S.O. 

W.O. 

N.  0. 

0. 

O. 

N.O. 

£. 

N.O. 

0. 

0. 

N.E. 

N.E. 

0. 


8,0  S.  0. 


N.O. 


5.0  S.  0. 


0. 


3,9  S.  0. 


N.E. 
N.N.O. 


Clair. 
Gouvert. 
Clair. 
Couvert. 

Idem. 
Clair. 

Idem. 

Demi-eoavert. 
Convert. 
Couvert;  pldie. 
Couvert. 

Idem. 
Clair. 
Couv.,  qqécl. 
CoQvert 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Deml-eooyert 
Couvert. 

Idem.  ' 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

I.     I     I 
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4  Léger  brouillard,  belle  iournée. 

5  Léger  brouillard»  le  ciel  est  couvert  tout  le  jour. 

3  Rosée  légère  et  froide,  le  ciel  se  découvre  à  midi,  beau  le  s. 

4  Gelée,  ^lace,  givre  tr.-épais,  brouil.  tout  le  j.,  dég.  sur  le  s. 

5  Lematm,  gelée  blan.,  vent  très-froid  tout  le  j.,  assez  beau. 

6  Gelée,  glace,  vent  très-froid  tout  le  jour,  assez  belle  journ 

7  Même  observation  que  la  veille. 

8  Ciel  couvert,  calme,  belle  journée. 

9  Pluie  lég.  dans  la  n. ,  vent  assez  fort  le  m. ,  calme  tout  le  soir. 
4  0  Pluie  lég.  dans  la  n. ,  pluie  de  midi  à  1  b.  et  de  3  à  6  h.  du  s. 
H  Le  matin,  calme,  assez  belle  journée. 

42  Gelée  blanche,  pluie  de  11  beure  à  midi. 

4  3  Vent  très-froid  le  matin  ,  assez  belle  journée. 

4  4  Rosée,  pluie  lég.  à  plusieurs  repr.  d.  le  j.,  beau  à  9  b.  du  s. 

45  Gelée  blanche,  assez  belle  journée. 

46  Rosée,  i>l.l.delOh.dum.àm.,br.léfi[.ler.  delaj.,c.au8. 

47  Gelée blan.,  léser  brouiL  toute  Ta  j.,  brouil.  plusfortaus. 

48  Rosée  ab., lég.  orouil.jusqu'à  midi,  brouil.  tr-epais  d.  la  s. 

49  Rosée, brouil.  jusq  midi, pi.  de44  h.4i2à4h.,pl.de6à9h. 

20  Pluie  lég,  jusq.  10  h.  du  m,  lég.  brouil.  d'une  partie  du  j. 

21  Le  ciel  se  découvre  à  10  h.,  assez  belle  journée. 

22  Léger  brouillard .  la  pluie  menace  tout  le  jour. 

23  Calme  le  matin^  la  pluie  menace  tout  le  jour. 

24  Même  observation  que  la  veille,  pluie  à  9  b.  du  soir. 

25  Le  ciel  se  découvre  à  10  h.,  assez  belle  journée. 

26  La  pluie  mënaceau  m.,  pluie  lég.  de8  à  40  h.,  v.  fortsur  le  s. 

27  Léger  brouillard,  le  ciel  se  découvre  à  4  b.,  neau  le  soir. 

28  La  pluie  menace, pluie  légère  de  3  à  5  b.  du  s.  et  de6à  7  b 
^9  Pluie  dans  la  nuit,  vent  très-froid  tout  le  jour,  assez  beau. 
30  Gelée,  glace,  neige  jusqu'à  40b.,  assez  beau  les.,  vent  fr. 
31 


32 


-  U6- 
DÉŒMBBE. 


■g 


OB8Ba:vi8  à  midi,     ihbuioh. 


4 

8 
3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 
MO 
44 
42 
13 
44 
45 
46 
17 
148 
49 
20 
24 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 


30 
34 


& 
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75,87 
56,27 
52,38 
59,65 
52,82 
55,43 
55,03 
50,83 
47,22 
45,48 
50H7 
46,40 
38,49 
44,04 
60,65 
67,36 
65,65 
66,64 
62,70 
68,66 
68,48 
62,46 
56,37 
44,47 
29,97 
29,64 
40,62 
44,22 
60,46 
65,20 
65,67 


2,7 

8,4 

3,0 

2,4 

40,3 

43,4 

42,6 

44,3 

44,6 

44,4 

42,0 
40,6 
8,8 
7,8 
4,3 
4,8 
4,6 
4,6 
6,2 
3,4 
-0.4 
5,6 

7J 
4,8 

2,4 

4.3 

0,9 

<,2 
4,2 

6,4 


\^^ 


72.0 
69,0 
93,0 
93,0 
92,0 
96,0 
70,0 
67,0 
63,0 
67,0 
83,0 
85,0 
76,0 
86,0 
69,0 
80,0 
67,0 
1M,« 
93,0 
84,0 
86,0 
100,0 
96,0 
100,0 
80,0 
89,0 
93,0 
92,0 
78,0 
87,0 
84,0 


0,4 
4,3 


2,0 

2,4 

40,6 


44 
4'0 


8.9 
3,2 
4,01 


3,8 
8,9 
9,0 

<.3 

ÎM 

*8 
<5  3 

|6,0 

6  3 

<22 

<2,2 

<48 

82 

2.9 

6,6 

*'I 
.8,0 

5,6 
3.8 

2,9 
6,3 


-a 


-4 ,6  N.  0. 


0,9 
-4,0 


0,6 

9.6 

40,4 


8,0 

44,4 

6,0 


«,7 

*,0 

0,* 
-2,1 

-2,2 


Tent 


Via  jour. 


fiut  dn  del  k  nML 


N.O. 
S.E. 


2,4  S.  E. 


S. 
S.  0. 
S.  0. 


40,6  S,  0. 
'     8. 0. 


S.O. 
SO. 

7;8  S.  0. 


0,9 

4,2 

-0,6 

-0,2 

6,4 

4,9 

0,6 

-4,9 

-4,6 

-3,8 

-0,8 

6;7)  3,0 


s:o. 

N.O. 
N.O. 

N.  E. 
N.  E. 
E. 
2,0|N.  E. 


N.E. 

N.  E. 

N.O. 

S  0. 

S.O. 

S.O, 

S.O. 

N.O. 

N. 

N.O. 

0. 

0. 


Clair. 

Idem. 
Couvert. 

Idem.. 

Idem. 

Idem. 
fiemi-coQTert 
Couvert. 

Idem. 

Gonv.,lar.  écl. 
Couv.,  qq.  écl. 
Couvert. 

Idem,  qq.  éel. 
Couvert. 
DeiPi  couvert. 

Idvi.i. 
Clair. 
Couvert. 

Idem, 
aair. 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 
Nimbus,  pluie. 
Couv.,la^.  éc. 
Couv.,  qq.  écl. 

Idem,  idem. 

Idem. 
Clair. 

Demioeonvert. 
Couvert. 
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Gelée  bl.,  glace,  le  ciel  se  couvre  àSh.dus., assez  belle  jour. 
Gelée  bl.  tr.-lég..  la  pluiemenaceau  mal.,  assez  belle  journ 
Gel.  bl.,  glace,  pi.  tr.-fr.  t.  le  j.,  dir.denua.  opp.à  celleduv. 
Vent  tré^froid  tout  le  jour,  pluie  dans  la  nuit  précédente. 
La  pi.  men.au  m.,  assez  beau  les.,  sans  sol.,  pi.d.lan.pré. 
Belle  journée  sans  soleil. 

Très-doux,  le  soleil  parait  jusqu'à  3  b.,  belle  journée. 
Bosée,  vent  assez  fort  tout  le  jour,  assez  belle  journée. 
Ventt.-fortd.la  n.etjusa.  9  h.  du  m.,  pl.lég.,  as.be. les. 
6r.ventlem.,lapl.men.f6S.,gr.v.,pl.,  orage  à  44  h.  du  s. 
Rosée,calmelem.,ve.  fo.les.,  pi.  lég. ens  ae8à9h.  dus. 
La  pi.  men.aum.,pl.  deS  à5h.  du  s.,  for.  averse  à  7  h. dus. 
Grand  vent  dans  la  nuit,  pluie  tout  le  jour. 
Rosée  froide  et  abondante,  assez  beau,  calme  le  soir. 
Rosée  froide  et  abondante,  assez  beau  le  soifi  trôs-calme. 
Gelée  blanche,  belle  journée. 
Gelée  blanche,  glace,  belle  journée. 
Forte  celée  bl.  avec  glace,  pluie  de  11  h.  dum.  à  5  h.  du  s. 
La  pluie  men.  au  m  ,  pluie  lég.  à  plusieurs  repr.  du  jour. 
Gelée  blanche  très-légero,  beau  tout  le  jour. 
La  pluie  men.  le  m.,  temps  couvert  et  vent  froid  tout  le  j. 
Vent  léffar  et  froid  tout  le  jour,  gelée  blanche. 
Même  observation  que  la  veille,  gelée  blanche. 
Pl.d.lan.avecgr.v.,pl.léç.t.lej.,coupdetemp.à3h.dus. 
Pluie  mêlée  de  neige  dans  Ta  nuit,  variable  tout  le  jour. 
La  pluie  men.  au  m.,  quelques  flocons  de  neige,  var.  le  s. 
Neige  d.  la  n.,  gelée,  glace  au  m.,  neige  d.  iei.(haut.0^03). 
Neige  d.  la  n.,  vent  froid  tout  le  jour  (haut,  de  la  n.  0'"08). 
Forte  gel.,  glace,  neige  légère  avec  pluie  à  plusieurs  repr 
Glace  au  m.,  dégel  dans  le  j.,  le  ciel  se  couvre  i  3  h.  du  s. 
La  pluie  menace  tout  le  jour. 
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da  départeoNQt  f  IndiHtLoire. 

Dklavillb-Lbroulx  (  ^)f  président. 

D'Oumufoirr  (le comte)  (C.  4^}t  général  de  brigade,  |)rtf»/« 

dent  honoraire^ 
SouRDETAL  (de  i||^),  juge  au  tribunal  civil»  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes»  ancien  président  de  la  société  d'Arehéo- 

logie  de  Touraine,  vic6<»président. 
Odart  (le  comte  4^)»  vice-^ésident  honoraire. 
HiTOKy  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  secrétaire^ 

perpétuel. 
AixtoMB ,  membre  de  la  Société  de  médoèine  ^  secrétaire* 

adjoint. 
NiGOLLBi  propriétaire  à  Vouvray,  trésorier. 
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U.  Vùovm  {!^)  j  Préfet  dlndre-et-Loiro. 

Monseigneur  Morlot  (4^},  cardinal-arcbevéque  do  Touri, 
sénateur. 


GiRÀUDBÀU ,  ancien  maire  de  Tours. 
Walwbin  {^)f  ancien  maire  de  Tours. 
GouiN  (Henri)»  président  honoraire  de  la  Société  aichéologiqua 
de  Touraine.  à  Tours. 


Trochu  (0.  jfc  ),  propriétaire  à  Belle-Isle-en-Mer. 

Pasquier  (le  duc,)  (G.C.^),  ancien  grand  chancelier,  à  Paris. 

DsgouBT-PiGAirr  (i)^  If  nombre  iù,  pluBieocà  soeiéiif  «avaj^es, 

'  â  Paris.      '    '     -  '"  "  '     "'' 

DiARD  9  naturaliafe,  jc}^çy|iliai;,da  l'ordre  4u  I4oi)  néerlandais. 

De  Pambour  (^),  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin. 

GouiN  (Alexandre)  (#),  ancien  ministre  du  commerce,  a  Paris. 

De  Gasparin  (0.  ^),  de  rinstitut,  à  Paris. 

AuBRT  DE  LA  BoRDEz-im^yriécâfe,  à  Loches. 

Brbtonneau  (0.  ^)f  docteur  médecin,  membre  de  TAcadémie 

impériale  de  médecine  ^  à  ïotm.^  * 
HoREAu  DB  joNNÈs  (0.  ^) ,  membre  de  l'Institut»- 
Saussatb  (  de  la)  (^) ,  membre  d^  Tlfigtitut, 
YAyviLmBft  (G.  éth  Qûlpnel du g^e an ri^traitei  àAog^rs^    ; 

MeWÊÊMvem  tttiil»ire0« 

Alibbrt,  propriétaire  i  la  Richardi.^re^  pr^  Gormery. 

AscHBRMANN,  prçipriéjaire,  à  Jouék.  -    .. 

Avmvi>'^')^  §rppq4tairdf  au  Copdnny^  prôf  Neuyy-^-Boi^    : 

AuvRAY  (Louis),  à  Tours.  j 

BAiM^u(]|esojif)4^prdpriétaii£t.i'.T(Mirsj    .      . 

Barbançois  (de),  propriétaire,  à  Tours. 

Beaumont  (le  comte  JÎiirfid  4^)  (^j)^.  ftu  d^fttaau  de  la  Botto- 

Sonzay. 
Bellislb-Viot,  pmplWrii%|»â»lblt;**<    ^^i' 
Bbraudière  (vicomte d^la^^ à X^ipi^f       ..i      ..  ,    •: 

B«^|{A|U)  u)  Ciuwuu»  projprié^ire,  à  tigueil.,  /"  . 
IbibÂuLT  (Ernest),  propriétaire,  à  Tôuîs. 
Blanchbt,  médecin,  à  Tours. 
BoDiN,  ancien  professeur  de  rhétorique,  à  Saint-^ieme. 
Boilleau,  membre  de  plusiéUfs  jodétés*  s^Vaatéd,  à  Téii^.*    '  * 
BoNNÉBAULT,  maire  de  JoUé,'adi)[iil)Sstfet6iir  de  l'fiospice  géné^ 
"!M,'' Î^MdeM  d9  lia  CochîmlisioÀ  dtx  jardin  botaD^iia; 

propriétaire ,  4  Tours.  '  *  •  ^       ^    ' 
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BoRDBSy  ptopriétatre)  maire  de  Younay. 

BoRoinsTy  ancien  proviseur,  professeur  ià  mathématiques  an 

Lycée  impérial,  à  Tours. 
BouLÀRD,  avocat,  à  Richelieu. 
BouRÀSsÉ  (l'abbé),  chanoine,  à  Tours. 
BouTARD  (Charles),  propriétaire,  maire  de  St-Cyr-suf^LoTrô. 
BouTRON,  propriétaire ,  à  Ghftteau-^la^Yalliére. 
Brame,  docteur-médecin,  professeur  de  chimie  à  TÉeelé  prépa« 

ratoire  de  médecine,  à  Tours. 
Brvton,  propriétaire^^agriculteur,  à  Genillé. 
Bromvillb,  professeur  au  Lycée  impérial,  k  fèilrs. 
Bruslon  (Evariste),  ancien  maire  de  Samt^rldephe,  k  TouM. 
GARtoR^AiLLARi),  dlrccteur  de  la  Revue  numismatiquei  k  Am» 

boise. 
GarrA,  maire,  k  BemMansay. 
Catois  (^),  propriétaire,  membre  du  Conseil  général,  atlx  Ro« 

chettes,  commune  de  Salnte-Radégende. 
Chabriyt  (de),  propriétaire,  au  ehâteau  de  Valmer^ prâa Noliay, 
Ghauul,  propriétaire,  à  Sonzay. 
Champghevribr  (de),  propriétaire,  k  Touta. 
CHAHPoisEAu(Noél}  (1^),  mombrô  dé  plusieuta  sooiétéÉ  fla^ 

tantes ,  k  Tours. 
Chargellat,  docteur-médecin,  professeur  k  l'École  éA  liléde* 

cine,  k  Tours. 
CuARLot,  propriétaire,  k  Teun. 
Charpbntibr,  propriétaire,  k  Borlg^hy* 
Chevalier  (l'abbé  Casimir),  k  Lusaaull. 
Chevreau,  professeur  au  pelH  séminaire  dé  Téufs* 
CmcoTNB,  docteur-médecin,  k  la  Chapelle-sUMiOlrtf. 
Coimr,  propriétaire,  k  Labayé-Desoanes. 
CouLON,  docteur-médedn,  k  flalni-Martin^e^Beaii. 
Crot-d'Argenson  (Raoul  de),  membre  de  plQliéttn  M\é^ 

savantes,  au  cbftteau  de  la  Ouetobe, 
D^AuMoifT  (baron  Cbarlai)»  proprléialMi 
Dàvu)-BaooT|  propriétaire,  au  ohltaau  do  Puy* 
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Dehrn,  secrétaire  de  rinspection  académique,  à  Tours. 
PELAUNATyOncteD  coDservateur  du  muséum  d'histoire  naturelle, 

à  Tours. 
Déplais  (Charles),  propriétaire^  a  Chambourg. 
DBROUBrr-BRULET  (0.  ^),  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite, 

à.Meday. 
Dbroubt  (Frédéric)  fils,  membre  du  Conseil  général,  à  Parça;* 

Meslay. 
Dbroubt  (Jules)  fils,  juge  au  tribunal  civil,  à  Tours. 
Dbsabbs,  ancien  député,  à  Azay-le-Rideau. 
Des  Francs  ,  président  du  tribunal  civil,  à  Tours. 
Pqghbuin,. propriétaire,  à  tours* 
JDuPLBssis,  propriétaire,  à  Charg<^  ancien  président  de  la  société 

d'agriculture  de  Loir-et-Cher. 
Du  Château  (le  baron)  (^)f  capitainede  cavalerie,  en  retraite) 
.,àToui$. 

Este  (baron  d'j,  au  château  de  la  Gagnerie. 
^LATiONT  (le  comte^  de^  (^\  député  d'Indre-et-Loire ,  au  Hor^ 

tier,  près  Monnaie. 
Fontaine  (de  la),  propriétaire,  a  la  Gitonnière. 
J^ouBRiGAULT  (l'aUbé),  curé  de  Chambray.  ^ît^ 

Gatian  de  CiÎrambault  (Alfred) ,  propriétaire,  nu^  Hérissau- 

diôref.    •      - 
Gatian  db  Clérambault  (Philibert) ,  doct'  en  droit,  j  i^ge,  à  Tours. 
Gaulier  de  la  Celle,  propriétaire,  à  la,  Celie-Guenand. 
Gaultier  de  la  ferriàre,  propriétaire,  à  LigueiK 
Gendron,  docteur-médecin,  à  Chateaurenault. 
GuiAUDET,  dœteur-médecin,  meBdl)re  da  plusieu^  sociétés  sa- 
vantes, i  Toprs. 
GRADos,[propriétaire,  |i  Cbâteau-la-Yallière. 
GuERiN,  ^oet^ur-médecin,  â  Manthelan. 
GolMARD,  propriétaire,  à  Yilliers ,  près  Montrésor. 
Haingubrlot,  ancien  membre  4u  conseil  général,  à  Villandry. 
Hat  de  Sladb,  propriétaire,  maire  de  St-Antoine-du-Rochor.  , 
Heere  [le  marquis  dp),  au  chAfeaû  de  Pierrefile. 
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HoLCROFT,  propriétaire,  à  Tours. 

HoussARD  filSy  propriétaire,  membre  du  Conseil  général ,  mairo 

de  Chanceaux. 
Huun-Pelgé,  propriétaire,  à  Tours. 
Jeuffrain  (André),  propriétaire,  à  Tours. 
Josette,  professeur  au  Lycée  impérial,  à  Tour». 
I^ADBvèzR  (jIs),  imprimeur,  à  Tours. 
Lambbon  de  Lignih,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  au 

château  du  Morier,  près  Tours. 
Lavalette  (de),  maire  de  Neuillé-Ponl-Pierre. 
Leclerc  (Frédéric),  professeur  à  Técole  de  médecine,  à  Tours. 
Lbmaitbe-Pats,  propriétaire,  à  B  éré. 
Lemoinb,  percepteur,  à  TIle-Bouchard. 
Lesêble  (^),  ancien  vice-président  du  Cercle  central  d*horti- 

culture  de  Paris,  à  Baltan. 
Lesêble  (Oscar),  propriétaire,  à  Ballan. 
Lesibdb,  propriétaire,  à  la  Bouardière,  commune  de  Chemillé* 

sur-Indrois. 
Lesourd-Léturgbon,  négociant,  à  Tours. 
Lespinat  (le  baron  de)  (C«  ^)y  général  de  brigade,  à  Ste  Radé* 

gonde. 
LoBiN  (Léopold),  peintre  d'histoire,  à  Tours. 
Lucas,  négociant,  à  Udrmoutier. 
Luge  de  Trémont  (Octave),  propriétaire,  à  Tours. 
LuzARGHB,  ancien  maire  de  Tours,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Tours. 
Hahoudeau,  propriétaire,  à  Saint-Épain. 
Marquis,  propriétaire,  à  Bourgueil. 
Margueron,  membre  correspondant  de  l'Académie  impériale  de 

médecine,  directeur  du  jardin  botanique,  à  Tours. 
Hauclair,  propriétaire,  à  Cinq-Mars. 
Maurice  du  Plessis,  propriétaire,  à  Saint-Antoine-du-Rocher, 
Mège  (le  d^),  propriétaire,  à  Saint-Cyr-sut-Loire. 
Menûu  (comte  Léon  de),  propriélnirc,  à  Bossay,  près  LigueiL 
Menard  (l'abbé),  à  Tours. 
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MiNAKGom,  directeur  de  l'agriculture,  à  la  eolouia  de  Mettray. 

MoRiH,  maire  de  Villedftmer. 

MouRRUAUy  iils,  propriétaire,  à  Tours. 

Nau,  propriétaire,  à  Neuillé-Ponl-Pierre. 

NoicNEviLLB  (de),  propriétaire,  à  Tours. 

Nourrisson,  fils,  fondeur  eu  fonte,  à  Portillon. 

Ornano  (le  comte  Rodolphe  d')  (^)^  chambellan  de  rEmparsur. 

Palustrb,  fils,  maire  de  8aint-Symphorien*extrà,  à  Tours. 

Pavt  DR  Charbntais  ,  prop^,  è  Girardet ,  commune  d'Épeigné. 

Pasquibr  (Anatole) ,  à  Tours. 

Pats,  propriétaire,  à  Marray. 

PiLLRT,  ancien  professeur,  à  Tours. 

Rat-Boutaro,  propriétaire,  à  Joué. 

Bbsst,  propriétaire,  à  Tours. 

RiCHSMONT  (le  baron  Paul  de  ^),  député,  adaiinistratewp  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux. 

Rogrb-Atmon  (de  la)  (G.  #),  chevalier  de  plusieurs  ordreB,  an- 
cien colonel,  chef  d'état-major  de  la  division  de  eavilerie  de 
la  garde  royale,  à  Ghenonoeaux. 

Rolland  ,  propriétaire,  à  Hontbazon. 

RoLLBT,  propriétaire,  i  la  Richardiére. 

RoNdÈRB  (Clément  de  la),  à  Beauvais,  A£ay<^ur«Gher. 

Rouu.L£-GouRRR,  ancieu  négociant,  à  Tours. 

Rozr-Lbroux,  négociant,  à  Tours, 

Sain  (Charles  de),  ancien  conseiller  de  préfecture,  l  Tours. 

Saint-Dents  (le  marquis  Amédée  de  ^},  propriétaire,  à  Tours. 

Semoiseau,  propriétaire,  à  Saint-Symphorien. 

Sarcé  (Hippolyte  de),  propriétaire,  à  Notre-Dame-d'Oé. 

SoLoif AN. (Eugène),  docteur  en  droit,  avoué,  à  Tours. 

SoRiN,  professeur  au  petit  séminaire  de  Tours. 

Tampé,  propriétaire,  à  la  Brosse. 

Tassin,  pharmacien  de  l'hospice ,  à  Tours. 

Tastr  (de)  professeur  agrégé  de  physique  et  do  Chimie,  au  lycéo 
impérial ,  à  Tours. 

Thirat  de  Saint-Aionan  (le  baron)  (Mi)^  intendant  miUtalro  an 
retraite»  i  Tours, 
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ToNNraji  (^),  ancien  directeur  de  TÉcole  préparaV)ire  dé 

médecine,  à  Tours. 
Vacher  (Jules),  maire  d'Épeigné-suNDême. 
Vbnbau  de  la  Fouchardièab  f  membre  du  Conseil  général , 

maire  de  Ligueil. 
ViEL,  pharmacien,  à  Tours. 

ViLDé  (de),  ancien  maire  de  Saint-Symphorien-extri,  à  Tours. 
ViLHARMois  (de  la)  (^),  au  château  de  Hontgogeri 
VilleneuVe  (Septime  de),  au  château  de  la  Carte. 
ViLLiERs  DU  Tbrragi  (Jo  vicomto  de) ,  ancien  pair  de  France, 

à  Tours. 
VioT  (Edmond),  propriétaire,  à  Tours. 
ViOT  (Léon),  propriétaire,  à  Joué. 

Mcmlires  morremjfundmnin. 

UM. 

Aaron,  chirurgien-major  au  37«  régiment  de  ligne. 

AuBOTBT,  médecin-vétérinaire  en  premier,  au  4*  chasseurs* 

Bblun  (Gaspard),  jugs' suppléant  au  tribunal  de  Lyon* 

BouiLUBT,  littérateur,  à  Clermont-Ferrand. 

Brandettz,  docteur  en  médecine,  à  Londres. 

Castel,  secrétaire  général  de  la  Société  académique  de  Bayenx. 

Caumont  (de)  (>Ji^),  membre  correspondant  de  Tlnstitut,  àCaén. 

EoRON,  littérateur,  à  Paris. 

FoucQUBT,  agronome,  à  Alger. 

60DDB  DE  LiANCouRT,  à  Paris.' 

Grollier  ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 

GuiLLORY,  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers. 

Hedoe  (j|ji),  délégué  du  commerce  à  l'ambassade  de  GbinO)  en 

4845,  à  Saint-Étienne. 
HuGBLMAKN  (Gabriel),  littérateur,  à  Paris. 
Jacquemin  (Maxime)  (|t)»  gén"*  de  brigade,  &  TourSr 
JouRDiER,  homme  de  lettres ,  à  Paris, 
KuKZLT,  docteur-médecin. 
LiQBAYi  ancien  professeur  de  belles-lettres»  à  Lyon. 
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LmoT  (André)  y  horticulteuTi  à  Angers. 

Lbmolt-Phalart,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Orléans. 

LouBMANs ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savanteS|  à  Paris. 

Mackbnsib  (sir  Georges),  en  Ecosse. 

MAunmT,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  do  Tours. 

Méril  (du),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  Normandie,  à  Gaên. 
HoLBON  (de),  directeur  du  Recueil  industriel  et  agricde,  à  Paris. 
MoNTViLLB  (de),  à  Montville,  près  Rouen. 
PicHAT,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Grignon. 
Petrbt-Lalubr  (4(^),  ancien  député  et  maire  de  Saint-Étienne, 

ancien  président  de  la  Société  Industrielle  de  Saint-Étienno, 

à  Sainte-Foy,  près  Lyon. 
RiQUBT  (^)y  médecin-vétérinaire,  membre  du  comité  d'hygiène 

au  ministère  de  la  guerre. 

RoosMALEN  (de),  président  de  la  Société  racinienne,  i  Paris. 

BoussETTB,  docteur-*médeoin  et  littérateur,  à  Lyon. 

Saint^MarG'=<1obneillb,  littérateur,  à  Paris. 

Salmon  (André),  ancien  pensionnaire  de  l'École  des  Chartes^ 

à  Paris. 
Sandras,  ancien  recteur  de  l'académie  d'Indre-et-Loire. 

ScuDO,  littérateur,  à  Paris. 

Tbssisr  (Jules),  docteur-médecin ,  à  Nimcs. 

Vapbrbau,  ancien  professeur  de  philosophie,  i  Paris. 

VioLLET  (Alphonse),  littérateur,  a  Paris. 

ViOLurr,  ingénieur  civil,  i  Paris. 
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Aift&T«S 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


pendant  le  fl*'Vrlniie«tre  Itsy. 


Séance  du  samedi  lOjantner  1857.  . 

PRÉSIDENCE  BB  M.  DB  SOURDEVAL ,   VIGE-TRÉSIDENT. 

La  sétnce  eAt  ouverte  à  une  bèore  et  demie. 

Sont  présents  : 

MH»  de  Soordeval ,  le  général  d'Outremont ,  le  comte 
Odart»  Rouillé-Coarbe ,  Nicolle ,  Deben^  Bron ville» 
Chariot ,  Borgnet ,  Lambron  de  Lignim  ,  Hulin  » 
Ascbermann ,  Oscar  Lesëble ,  Blanchet ,  UabondeaUy 
Pasqnler,  Bruslon ,  Derouet ,  Lnzarche ,  Boniiébault, 
Breton»  Chicoynei  Ressy,  Cbarcellajj,  Lesèble  jpère  et 
Miton  • 

Le  proeès-Yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Il  est  donné  communication  de  la  liste  des  livres 
reçus  depuis  lé  12  décembre  1856. 

M.  le  préndent  annonce  que  la  iréunion  a,  pour  objet 
principal  »  ainsi  que  les  lettres  de  oonvocation  l'ont 


annoncé,  le  renonTellement  d'une  partie  des  membres 
de  la  commission  administratlTe,  et  la  nomination  da 
comité  de  rédaction» 

Il  fait  observer  qne,  par  suite  de  la  retraite  du  géné- 
ral d'Ontremont,  le  président  et  le  vice-président  ayant 
été  nommés  an  mois  de  juillet,  rassemblée ,  conformé- 
ment aux  statuts  et  aur  précédents  de  la  Société,  est 
appelée  à  procéder  seulement  à  ]a  nominaUon  du  secré- 
taire adjoint  et  du  trésorier.  Ces  anciens  dignitaires 
sont  maintenus  dans  leur^loactions. 

On  procède  ensuite  an  renouTcUement  du  comité  de 
rédaction.      ' 

HM.^Lambron  de  Lignim ,  Borgnet,  Luzarcbe»  Oscar 
Lesèble,  Dehen  et  Ladevèze,  obtiennent  la  majorité  des 
suffrages^  «I  Acd^^timt  avee  recmnaissanc^  ka  fonc- 
tions auxquelles  ils  sont  appelés  par  leurs  collègues. 

L'honorable  M.  Leséble,  en  sa  qualité  de  président 
de  la  commission  d'horticulture ,  rend  compte  de  l*ex* 
position  qui  a  eu  lieu  au  mois  de  mai  dernier  et  qui  a 
Jeté  un  al  tif  éclat  sur  notre  concours  régional  II 
donne  lectnre  de  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  à  ce 
sujet  pat  le  général  d'Ontremont,  notre  ancien  prési- 
dent, et  de  la  réponse  qu'il  s'est  empressé  de  Mte  en 
son  nom  et  en  celui  de  la  comaoUssion  tout  enivré. 

Le  Qooipte  dei  reoMtss  et  des  àégmme»  présentée  la 
suite  de  cet  exposé,  a  été  soldé  de  la  manière  suante: 

Recettes 5,149    50 

Dépenses 5,068    65 
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Cratorméflient  am  eonelatiou  de  M*  Leièbte  y  li 
SooMtë  adopte  le  rapport  qai  lui  aat  préienté  %  die 
prie  l'honorable  président  de  reooToir  tea  renarde 
ments  et  dédde,  snr  la  proposition  de  H  Blaftchèt^  que 
ee  rapport  sera  inséré  dans  laa  annalea  de  la  Soci^é. 

Dana  nne  lettre  $  où  il  fait  prenve  de  oonnaissanoea 
pratiquée,  Bf.  d'Ànbigny  pense  que  le  moyen  le  ploa 
efficace,  pour  arrêter  la  dégénérescence  de  la  pomme 
de  terre  et  en  prévenir  la  maladie,  serait  de  faire  venir 
des  graines  d'Àmériqvre  ;  celles  qui  sont  reoneillies  en 
Fnmee,  n'ayant  pas  donné  las  résultats  snr  lesquels  on 
avait  compté.  Bans  son  opinion,  il  serait  nécessaire,  en 
certains  oas,  d'employer  on  moyen  semblaMe  poar 
lea  tobercnles  mêmes ,  et  d'adresser  nne  demanda  dans 
ce  sens  à  Son  Excellence  le  ministre  de  rAgricoltnre« 
Plfisienrs  membres  appuient  cette  observation  et  pro- 
posent de  comprendre  la  pomme  de  tore  Gkardon  dans 
la  demande  qni  sera  faite. 

H.  LesèUe  offre  des  tnbereales  d'igname  de  laChiae 
av  membres  de  la  Société  qni  voudraient  ae  fivrer  è 
des  essais  sur  la  culture  de  cette  plante  qni^  oonmie  on 
sait*  peut  remplacer  le  pain  »  et  se  cultive  comme  la 
pomme  de  terra  Gatte  proposition  est  acosplée ,  et 
Il  «  le  président  rmerde  l'honorable  aMSftbra  de  cette 
oOre  géaérenae* 

ll«  Sahaea  informe  la  Société  que  son  séjonr  pro^ 
lon^  dans  la  eqiitale  ne  loi  pwmettant  pas  d'assister 
régulièrement  aux  séances  de  la  Société,  il  se  voit  forcé 
de  donner  sa  démisrion  de  membre  titulaire.  L^asssm- 
I4éa  exprine  le  regret  de  ttir  a'éioiguer  da  awi  sain  mi 


des  mendires  les  plos  âtstingués  par  ses  travaux  sur 
rbUtoire  de  Tooraine,  et  loi  décerne  à  rananimité  le 
titre  de  membre  oonespondant 

M.  le  président  domie  leeture  d'une  lettre  de  M.  le 
Préfet»  relatiTe  an  concours  r^onal  qui  doit  avoir  lieu 
auManSi  le  18  mai  prochain,  et  annonce  que  diverses 
industries  étrangères  à  la  région  seront  admises  à  cou-* 
courir.  M.  Bonnébault  fait  connaître  le  programme  de 
cette  solennité  agricole ,  à  laquelle  la  ville  du  Mans 
désire  donner  la  plus  grande  pompe.  Sur  la  proposi- 
tion qui  en  est  faite  y  une  commission  est  nommée  aflli 
d'étudier  la  question  et  d'être  en  état  de  donner  aux 
exposants  de  notre  département  tous  les  renseigne^ 
ments  ^nt  ils  pourront  avoir  besoin.  Elle  se  compose 
de  Mfif.  Luzarche,  Bruslour  et  Osôar  LesèUe.  : 

H.  Rouilliez  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'arrêter  le  règlement  du  concours  ouvert  par  la  Société 
pour  Tarrondissement  de  Tours,  donne  communica-^ 
tien  de  son  travail,  qui  est  a^bpté  à  runanimité.  L*4m- 
pression  de  ce  règlement  est  votée,  dans  le  but  d'être 
adressé  à  MM.  les  maires. 

M.  Bessy  lit  le  compte- rendu  de  la  section  d*agrical* 
tare  ^et  H.  du  GhMeau,  celui  de  la  section  des  sciences» 
arts  et  belles-lettres.  M.  Borgnet  demande  que  la  lecture 
de  ces  comptes  rendus  ne  soit  faite  à  Fa  venir,  en  séance 
générale^  qu'après  avoir  été  approuvés  par  les  sections. 
Cette  proposition  est  appuyée  par  M.  Dehen  et  adoptée 
à  l'unanimité. 

H.  Hulin-Pelgé  présente  plosieurs  produits  d*ane 
beauté  remarquable»  recueilUs  »  pour  la  plupart  #  dans 
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les  terrains  qui  ont  été  inondés.  L'attention  est  parti* 
caliërement  appelée  sur  de  magnifiques  rutabagas ,  des 
navets  de  Suède,  des  raves  limousines»  des  choux-raves 
de  la  plus  belle  venue.  Un  choux  de  Siam  était  hors 
ligne  par  ses  proportions.  Cette  plante,  dont  les  feuilles 
sont  très-abondantes,  fournit  une  excellente  nourriture 
pour  les  bestiaux,  et  sa  graine  produit  un  huile  fort 
estimée.  Des  pommes  de  terres  Chardon,  recueillies  sur 
les  hauteurs  de  St-Symphorien ,  ont  donné  en  moyenne 
dix-neuf  tubercules  par  pied ,  exempts  presque  tous 
de  carie. 

M.  Luzarche,  Su  nom  de  H.  Boulard»  de  Richelieu , 
donne  lecture  de  la  traduction  en  vers  de  la  xiv*  et  de 
la  XVI*  ode  d'Horace.  M.  Dehen  lit  une  pièce  de  circon- 
stance intitulée  Le  Roi  de  la  Fève.  —  Ces  divers  mor- 
ceaux sont  renvoyées  an  comité  de  rédaction. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  14  février  1867. 

PRÉSIDENCE    DE  M«   LB  PREFET. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Sont  présents  : 

MM.  de  Sourdeval,  vice-président,  le  général  comte 
d*Oulremont,  le  comte  Odart,  Lambron  de  IJgnim^ 
Luzarche»  Derouet-Bruley^  Palustre»  Pavy,  du  Châ- 
teau» Borgnet,  Tabbé  Foumigault»  Boulard»  NicoUe, 
RoaiUé*Gourbe>  Tassin^  l'abbé  Chevalier»  Chariot» 
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Braslon,  Àschermaim,  Charpentier,  BonnébaaU, 
Dehen,  Rolland,  Hinangoin,  Hulin-Pdgé  et  Miton. 

Le  procès-Terbal  de  la  dernière  séance  est  la  et 
adopté. 

Liste  des  livres  reçns  depuis  le  10  janvier • 

*  M.  de  Soordeyal,  vice-président,  donne  lectare  d'une 
^ttre  de  VL  le  préfet  i  d'après  laquelle  M.  le  ministre 
de  Tagricnlture  et  du  commerce  met  à  la  disposition 
de  la  Société  une  certaine  quantité  de  rix  sec  du  nord 
de  la  Chine,  pour  être  distribué  aux  meml^es  qui 
seraient  dans  l'inlention  de  se  livrer  è  quelques  essais 
pour  la  culture  de  cette  plante.  On  sait  que  le  riz  nour- 
rit aujourd'hui  les  deux  tiers  do  globe. 

-  L'as0j9mblée  décide  que  la  distribution  en  sera  faite 
au  jardinier  en  chef  da  Jardin  botanique,  à  la  colonie  de 
Hettray,  ao  directeur  de  la  ferme  des  Hobandières ,  à 
M.  Pavy  et  aux  membres  qui  en  feront  la  demande. 

H.  le  préfet,  avec  une  bienveillance  toute  particulière, 
s'engage  à  faire  venir  ces  graines  par  les  moyens  dont 
son  administration  peut  disposer. 

M.  LambroQ  de  Lignim ,  qui  a  enrichi  notre  biblio- 
thèque d'un  grand  nombre  d'outrages  sur  l'histoire 
de  Touraine»  fait  hommage  d'une  notice  sar  Girard 
d'Athée.  Cet  opuscule  est  la  réhabilitation  du  caractère 
d'un  de  nos  preax,  dont  le  seul  tort»  selon  ranteur,  est 
d'être  resté  fidèle  à  Jean- sans-terre,  son  seigneur,  en 
sa  qualité  de  comte  de  Touraine,  et  d'avoir  défendu  la 
cause  4u  parti  vaincu*  L'honorable  AL  de  Ugmi»#  dé- 
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tmii  MUèifeiiiant  IjM  iminiiatioiis  qu'avait  aeevmaUes^ 
oottra  oe  ob6iraUer>  Pbiii^e-le^BretOB,  dans  kpotefta 
qu'il  a  publié  à  la  gloire  de  Philippe-Auguste. 

M.  k  préflideût  mnieroie  Mé  Lambron  de  riuMUmage 
qu'il  a  bien  aroulu^  fàtro  à  la  Société^  etl'eagage  à  coiD- 
jtiuu^r  des  travaux  qui  intéreiwnti  à  uq  haut  defj^é, 
l'histoire  de  la  Touraine. 

M.  la  tiinéfdl  d'Outr^moot  remajt  à  la  çùmpikgm 
jiroîs  brochures  qui  lui  out  été  adrasséep  dirc^temeut  pçpr 
M.  Dominico  Bac^ii  professeur  49  philosophie  à  la 
Mirandole,  duché  de  Modènci  et  membre  de  plvaiisurp 
jçociétés  savant^. 

Ces  brochures  ont  pour  tîtr^  r 

l^  Pensées  sur  la  nature  et  sur  Vemploi  de  Vidi^l^  re* 
lativement  au:i^  lettres  et  ^  aux  beaux^arts  ^  à  son  ami 
jGaétauo  Atti  4e  Genlo,  professeur  d'élo^pieuce  latiuç  e,t 
italienne; 

â«  Lettre  du  mAm^  sur  la  riUson  et  stw  f esprit  >>  soa 
ami  Flaminio  Lolli,  profeaaeur  d'histoire  ^t  de  phllolo- 
({ie  latine  ^  italienne^  api  iit s  JlonieniMs; 

S*  Des  Offieesdi  Cieéron ,  leçoia  serrant  d*inlroduer 
tion  an  coori  da  morala  publié  eti  janvier  19Ji5|  par 
François  Boaillier,  professeur  de  philosoplw  4  LyoA»0tCf , 
Ifaduii  du  fraaçaia  {en  italien)  par  Dooûmeo  9ac^f  etc., 
iivac  des  jftotea. 

jLes  deux  premiers  ouvragesi  sur  Tidéal  dans  so;|  ap- 
plication à  la  littérature  et  aux  beaux-arts  et  sur  Texer- 
oioo  da  la  raison  «t  4e  l'e^rU;,  agissant  simultanéfviei),t 
sur  la  mâma  aniaL  mnéaantant  daa  anercuad^Jinn  <«^«*Atnft 
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délicatesse ,  et  leur  nature  esthétique  et  abstraite  est 
dioisie  et  développée  atec  beaucoup  d'intelligence  par 
l'auteur. 

Le  troisième  ouvrage  est  une  traduction  du  discours 
de  H.  Bouillier,  sur  les  Offices  de  Cieéron. 

tf .  le  professeur  Bacci  sollicite  l'honneur  d'être 
admis  en  qualité  de  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété. Il  est  présenté  par  MH.  d'Outremont  et  Miton. 
L*assemblée  décide  que»  confformément  à  ses  statuts, 
l'élection  sera  soumise  au  scrutin  à  la  prochaine 
réunion. 

Le  secrétaire  de  la  Section  d'agriculture  rend  compte 
des  travaux  de  la  dernière  séance. 

<  La  Section  décide  que  dorénavant  le  secrétaire 

<  donnera  lecture  du  plumitif  à  la  fin  de  chaque 
c  séance,  afin  qu'il  soit  approuvé,  et  qu'ainsi  Je 
c  compte-rendu  puisse  être  communiqué  à  la  séance 
c  générale  suivante.  Les  questions  agricolcfs,  étant  gêné- 

<  ralement  des  questions  d'actualité ,  il  est  de  la  pre« 

<  mière  importance  que  les  délibérations  qui  les  con- 

<  cernent  soient  connues  le  plus  promptement  pos- 
c  sible ,  un  retard  d'un  mois  leur  ôtant  tout  ce 
c  qu'elles  ont  d'intéressant 

*    <  n  est  donné  lecture  par  le  secrétaire  d'une  lettre 

<  adressée  par  M.  le  président  de  la  Société  au  mi- 
c  nistre  de  ragriculture ,  pour  loi  demander  la  sob- 
€  vention  qu'il  accorde  chaque  année.  En  raison  des 
c  charges  nouvelles  réisultant  pour  la  Société  de  l'or- 
«  gataisattonr  dû  comice  dé  rarrondissementf^eTôbrsi 
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€  Mi  le  prédideAi  demande  qôe  *  ta  sbbireûti6ii  dé 
€  12,000  fr.  soit  portée  à  18,000  fr* 

<  M.  Rouilié-Goarbe  communique  un  prc^t  de  pro- 

<  gramme  pour  le  poqcours  de  rarrondîsqpment  de 

<  Tours,  qui  doit  avoir  lieu  cette  année  à  Bléré. 
c  M.  Bonnébault  présente  également  à  Texamen  de  la 
c  Section,  le  programme  des  prix  h  décerner  par  la 
€  Société  en  1857 ,  ponr  tout  le  département.  Gea 
K  deux  documents  «  seront  soumis  à  l'approbalion  de 
€  la  Société,  à  la  prochaine  séance  générale.  » 

La  lecture  du  compte -rendu  de  la  Section  des 
sciences ,.  arts  et  belles^lettres,  est  renvoyé  è  la  pro- 
chaine séance,  à  la  suite  de  quelques  rectifications  de- 
mandées par  IL  Borgqet. 

Bf*  Tabbé  Chevalier  rend  compte  des  travaux  de  la 
carte  géologique  et  agronomique  du  département ,  qui 
lui  ont  été  confiés  en  collaboration  de  H.  Chariot. 
Après  un  exposé  du  plan,  qui  a  été  approuvé  par  la 
Société  en  1849,  le  rapporteur  passe  à  Tapplication 
qui  en  a  été  faite ,  et  présente  comme  exemple  left 
cantons  de  Langeais  et  de  BourgueH^  dont  il  fait 
connaître  les  variétés  du  sol  et  les  divers  produits* 
Il  ajoute  qu'en  présence  de  retendue  de  l'entreprise 
et  des  difficultés  qu'elle  offrait  dans  ses  détails,  la 
Crnsmission  s'est  trouvée  dans  la  nécessité  de  se  ren- 
fermer dans  la  partie  du  département  qui  se  trouve  au 
nord  de  la  Loire.  Il  résume  ensuite  Tensemble  des 
documents  recueillis  par  la  Commission ,  et  termine 
en  déposant  sur  le  bureau  son  maawûrit  et  la  note 


Ai#  4^Ai8«tqiit  ont  M  fattfif  -^CettiMlQ  ne  WaKe 
de  la  manière  suivaotei 

leeétté,      500  fr«  ^» 
Dépenseii     B45  fi'.  10  e. 


■«^^«••— ■•rtwi»"»^ 


Différence,    45  fr.  10  c. 

'  L'Afsemblëe  en  pftaooce  rinseftidn  en  ptoebs- 
varbol  •  èi  rentéie  Teiamen  de  ces  différentes  pièces  à 
nUe  Gémmiasioa  changée  de  ttrésenter  son  rapport 
à  la  prochaine  réutiion. 

U.  Brame  fait  part  à  T Assemblée  «(ttUl  est  chargé, 
par  H.  le  Maire  de  tours ,  de  l'analyse  des  snbstaneea 
alimentaires»  et  qa'il  a  établi  dans  les  Bâtiments  do 
Musée  un  laboratoire  destiné  è  lies  expérletaces  ;  que 
précédemoumt  U  s'était  U?ré.t  dansTintéràt  des  agti- 
qu^Ueur» ,  et  même  mr  la  demande  de  piiMieUre  fabri* 
ca^tsi  à  l'analyse  dea  engrais  du  eommetee.  11  s'é^ 
Umm  de  ^oif  i  iàw  w  des  preo^S'^terbaux  livré  dai> 
i^fi^meut  à  l'unpreiffiiQn  I  la  damande  faite  par  la  8o<^ 
WjiKé.d'iiA  iurew  de  vérification  (ks  engraH^  que  cette 
4^i|iination  n!e«t  pas  eiaote  ;  que  la  seule  eauTenable 
est^ilede  loklfratoire  9  et  qnè  œ  UboraUlire  aiiate, 
4il§i  qa'il  vient  de  la  dire.  Il  entre ,  à  oè  lujei ,  dani 
d4  l<Uigi  dévelpppementtt  pour  motiver  son  opinion  « 
— y^jlf.  le  pr4iid#at  fait  observer  que,  sans  diseatai^ 
l'expreasi^n  de  k^rifW  »  qui  lui  paratt  rendre  jparfaite^ 
meut  la  pensée»  Uy  a  cette  différence  entre  an  bureau 
du  Vj^ridcatioq  et  m  laboratoire  tel  que  M.  BHme  Ta 
^i  %V^  o«|BÎ-#l  «it  ma  indtatria  priv^  »  at  oHini^lè 
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on  étâbUs9em«tit  public  ^  dont  le  dhMteor»  ritribné 
parle  département,  est  sonmisà  certaines  formalit^a 
légales  ;  qne  Fidée  de  bnreau  de  Tériflcatiôn  renferme 
implioiteinenl  eelle  de  laboratoire ,  et  que  cette  der- 
nière ne  comprend  pas  ^  soi  ee  qu'on  entend  par 
burem.  If.  le  Préfet  ajonte  qn*il  a  déjà  fait  qûelquee 
démarches  auprès  de  son  collègue  de  Nantes  pour  se 
rendre  au  vobu  eTprimé  par  la  Société,  et  saisir  le 
Conseil  général  de  cette  importante  question. 

M.  Brame  fiait  ensuite  passer  sous  les  yeux  deH 
membres  divers  tableaux  imprimés  contenant  le  ré- 
sultat de  ses  expertises,  et,  de  plus,  de  nombreuses 
expériences  exécutées  sur  les  engrais  des  fabriques  de 
Tours.  Il  entre ,  à  ce  sujet ,  dans  des  explications  fort 
étendues. 

H.  Emile  Boulard,  de  Richelieu,  donne  lecture  de 
la  neuvième  satire  du  premier  livré  d'Horace ,  intl* 
tulée  le  Fâcheux.  L'auteur  latin ,  dans  cette  satire, 
trace,  avec  ce  talent  dont  lui  seul  a  le  secret,  et  avec 
une  verve  intarissable,  un  de  ces  portraits  communs 
du  temps  d*Horace ,  et  qu'on  retrouvera  longtemps  en- 
core. Nous  n^ûsons  espérer  que  notre  traducteur,  malgré 
tout  son  talent,  corrigera  les  gens  de  cette  espèce,  en 
plaçant  le  miroir  devant  eux.  La  manière  dont  celte 
pièce  a  été  lue  est  venue  ajouter  au  mérite  de  Fou- 
vrage. 

Le  programme  du  concours  de  rarrondissement  de 
Tours ,  présenté  par  M.  Bouille ,  et  celui  des  primes 
accordées  au  département ,  sont  soumis  à  l'examen  de 
la  compagnie  et  approuvés. 
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On  procède  à  to  nomination  de  la  Gommifigioii  aéci« 
cicole.  Elle  se  compose  de  : 

MM.  Noël  Champoiseau ,  Boutard ,  RouiUé*Coarbe , 
HuKn-Pelgé,  NicoUe^  Bonnébaolti  AUaomeetBruslon. 

Il  est  décidé  que  le  procès-verbal  de  la  séance  gé- 
nérale donnera  le  plus  d'extension  possible  aux  comptes* 
rendns  des  Sections. 

M.  Alluome  présente  des  détails  intéressants  sur 
l'infécondité  des  vaches  ;  il  pense  que  TinsufAsance  des 
taureaux  est  une  des  principales  causes.  Une  com- 
mission est  nommée  ;  elle  se  compose  de  : 

MIL  Chariot  I  Minangoin  et  Alluome. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Séance  du  samedi  14  mars  1857. 

PBiSÎDEnCE  DK  H.  LE  GÉTUfRiL  COMTE  nt>OTREMOSIT  , 

PRÉSIDENT  HONOaiIBB. 

Sont  présents  : 

MM.  le  général  d'Outremont  »  Lnzarche ,  Aschermann , 
Oscar  Lesèble,  Chariot,  Derouet,  Rouillé-Courbe» 
Bronville,  Bruslon ,  Rolland ,  Bonnébault ,  Brfime , 
Giraudet^  NicoUe,  Lemaitre  •  Pays ,  Papion  du 
Château  t  Alluome  et  Hiton. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance ,  qui  est  adopté  sans  observation. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  14  février  der- 
nier. 

Sur  la  proposition  du  président  de  la  Section  dV 
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gricuUare^  la  Société  décide  qu'elle  fera  venic^SOdéca-j 
litres  de  pommes  de  terre  Chardon  pour  être  distribuées 
aux  agriculteurs  qui  en  feront  la  demande.  Une  com- 
mission est  nommée  à  ce  sujet  ;  elle  se  compose  de  : 

HM.  Luzarcbe^BonnébaultetRomllé. 

M.  Brame  fait  bommage  à  la  Société  : 

1*  Du  discours  qu'il  a  protioncé  à  la  séance  de  ren*' 
trée  de  Técole  de  médecine  ; 

2*  D'un  recueil  de  poésies  intitulé  :  Chants  de  la 
guerre  de  Paissie  ; 

S*"  D'un  rapport  de  M.  Dufresnoy  à  l'Académie  des 
sciences  »  sur  divers  mémoires  du  même  auteur. 

M.  le  président  remercie  M.  Brame  au  nom  de  la 
Société,  et  applaudit  aux  travaux  dont  il  enrichit 
chaque  jour  le  domaine  de  la  science. 

L'Assemblée  adopte  li^  proposition  faite  par  M.  Oscar. 
Lesèble  d'adresser  à  la  Société  d'acclimatation  la  de- 
mande  d'un  décalitre  de  riz  sec  de  la  Chine  et  de  pois 
oléagineux. 

M.  Dominico  Bacci ,  professeur  de  pbilosopbie  à  la 
Mirandole  (duché  de  Modène),  est  reçu  à  titre  de 
membre  correspondant. 

En  l'absence  de  M.  Hinangoin ,  M<  Brame  est  prié  do 
lire  le  compte-rendu  de  la  Section  d'agriculture* 

M.  le  président  appelle  l'attention  de  l'Assemblée 
sur  le  concours  régional  du  Centre,  dont  le  départe- 
ment d' Indre-et-Loire  fait  partie»  et  qui  doit  avoir 
lieu  celte  année  à  Chéteauroux.  Il  propose  dénommer 
une  Commission  chargée  de  Mvq  appel  au  zèle  des  ex** 


posants ,  et  de  leur  procurer  tous  les  renseignements 
ntiles. 

Sont  nommés  : 

WS.  Lmarche»  Bonnébault,  Chariot,  Bmsloni 
NicoUeet  AUoome. 

M.  le  comte  Odart  donne  communication  d*unc 
lettre  de  H.  Artewis^  À  la  suite  de  cette  lecture ,  l'ho- 
norable membre  est  prié  de  pressentir  s'il  serait  agréable 
à  ce  célèbre  viticulteur  de  reçieToir  le  titre  de  membre 
honoraire. 

Pour  répondre  à  une  demande  retotiTo  h  Téducation 
des  abeilles  dans  le  département  «  M«  le  président  invite 
la  Compagnie  à  nommer  une  commission  pour  étudier 
cette  question  intéressante. 

Elle  se  compose  de 

MM.  Chariot  «  Bruslon  et  Lesêble  fils. 

Sur  la  proposition  du  président  de  la  Section  d'agri- 
culture ,  la  Société  dispose ,  en  faveur  du  jardin  bota- 
nique ,  de  deux  ruches  qu'elle  possède  depuis  long- 
temps. 

4  • 

M.  Pâpion  du  Château  donne  lecture  du  compte- 
rendu  de  la  Section  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres. 

Eu  raison  de  circonstances  particoliferes ,  M.  Chariot 
fait  observer  qu'il  n^est  pas  en  mesure  de  donner  com- 
munication de  son  mémoire  sur  la  maladie  des  pommeë 
de  terre. 

Le  rapport  de  M.  Bonnébanlt ,  rapporteur  de  la  com- 
mission nommée  pour  examiner  le  travail  de  MM.  Che* 
valiar  et  Chariot ,  relatif  k  la  carte  géologique  et  agro- 
nomique du  département,  est  adopté.  L'Assemblée 
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exprime  le  désir  qu'an  tracé  graphique  Tienne  com- 
pléter cette  importante  publication. 

Le  même  menibre  donda  commuAieitton  du  yentila- 
teur  Redoutier.  Cet  instrument ,  du  prix  de  160  francs» 
pour  les  propriétaires ,  est  réduit  à  140  francs  pour  les 
Sociétés  agricoles. 

M.  le  trésorier  présente  le  compte  de  Texercice  1856. 

Les  dépensés  se  sont  élevées  à  la  somme  de  9,4S61r. 
40  cent.,  et  se  sont  soldées  par  une  recette  égale. 

Le  budget  de  1867  se  balance  par  une  différence 
de  1^480  fr.  8{{  cent. 

Recettes  présumées )    8,795  fr.  88  o. 
Dépenses 7,21S  fr.  73  e. 

Sur  la  demande  de  II.  Osear  LéMble,  M.  leprésl* 
dent  propose  de  bîre  Tacquiaition  des  ouTrages  de 
H.  Jules  Haime  fils,  notre  compatriote,  et  regrette  de 
ne  pouvoir  voler  qu'un  crédit  de  60  francs  sur  Texèr- 
eiee  courant  ;  il  remercie  M.  Leeèblo  de  l'offre  gêné* 
reuse  qu'il  a  laitei  de  plusiran  ouvrages  de  cet  auteur, 
qu'il  possède» 

H.  le  docteur  Brame  présente  uA  résumé  des  tra-' 
vaux  qu'il  a  exécutés  Tannée  dernière  sur  des  sujets 
variés,  compris  dans  la  chimie^  là  physique»  lami-« 
néralogié ,  la  gé(dogie ,  la  physique  générale ,  la  méde- 
eine  légale ,  Tagriculture  f  Me*  Ce  résumé  est  renvoyé 
eu  comité  de  rédaction. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers 
sur  la  mort  du  maréchal  Nèy. 

M.  Maboudeaù ,  employé  à  h  colonie  de  Ifettray  i  est 
vefu  ineaifave  titulaire  à  l'opani^ité. 
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JULES  HAIME. 


Messieurs, 

Ao  moment  où  la  Société  d'ogricuilure^  sciences, 
arts  et  belles-le4tres  du  département  d'Indre-et-Loire 
-vient  de  perdre  on  savant  qu'elle  s'Iionorail  de  compter 
parmi  ses  membres,  j'ai  pensé  que  la  section  des 
sciences  à  laquelle  il  appartenait  entendrait  avec  in- 
térêt quelques  détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce 
savant,  H. iules  Haime,  endevé  si  jeune  à  ses  travaux , 
déjh  assez  nombreux  pouruvoir  illustré  son  nom,  et 
que  le  monde  scientifique  tout  entier  appréciait  a  une 
si  haute  valeur.  J'ai  espéré  que  l'amitié  qui  nous  unis- 
sait me  ferait  pardonner  mon  insuffisance  à  rendre  ses 
mérites  ;  cet  espoir  senf  a  pu  dominer  mon  émotion 
et  m'enhardir  à  venir  présenter  devant  vous  Tliistoire 
abrégée  de  la  vie  d'un  collègue  que  vous  regrettez  tons, 
et  dont  la  perte  laissera»  à  tout  jamais,  un  grand 
vide  dans  mon  existence. 

Jules  Haime,  né  à  Tours  le  28  mars  1834 ,  était  fils 
de  M.  le  docteur  Haime ,  q«e  l'école  préparatoire  de  mé- 
decine de  Tours  compte  au  nombre  de  ses  professeurs , 
et  de  M"^  Tirginie  Leroux ,  enlevée  il  y  a  six  ans  seu- 
lement à  sa  famille,  à  ses  amis ,  et  surtout  à  son  fiis^ 
qu^el le  adorait,  sur  lequel  Texéipple  de  ses  vertus  et 
sa  tendresse  ont  eu,  je  ne  puis  en  douter,  une  h 


—  ae  — 

hrarense  qai  s'est  coBlinnée  jusqu'à  aes  derniers  mo* 
ments.  Sous  l'aile  de  cette.  exccHeule  mère  j  et  avec  la 
direction  d^un  père  honorable  comme  le  sien»  son 
cœur  ne  pouvait  manquer  de  se  dérelopper,  et  son 
esprit  dut  prendre  cette  rectitude  qui,  plus  tard,  lui 
-valut  l'estime  de  tous ,  l'afifection  de  la  plupart  >  et  Tat* 
tacbement  le  plus  complet  et  le  plus  dévoué  de  quel- 
ques-uns. 

.  Sa  première  enfance  se  passa  en  pattie  à  Tours,  en 
partie  à  la  campagne,  dans  les  propriétés  que  possède 
sa  famille,  dans  la  commune  de  r^oizay.  C'est  là,  au 
milieu  des  champs,  en  présence  du  merveilleux  spec* 
tacle  de  la  création ,  que  se  révélèrent  et  se  dévelop- 
pèrent ses  goâts  pour  l'étude  dé  la  nature;  enfant,  il 
leur  dut  ses  récréations  ;  homme,  ib  lui  donnèrent  la 
gloire,  peut-être  aussi  une  fin  prématurée. 

Arrivé  à  Tàge  où  les  études  commencent ,  il  entra 
an  collège  de  Tours,  ayant  déjà  fait  un  c^tain  nombre 
d'observations  zoologiques,  et  possédé  dû  désir  de  les 
augmenter  ;  aussi  attendait-il  avec  impatience  la  venue 
des  vacances  pour  retourner  à  la  campagne  étudier  les 
mœurs  des  oiseaux.  Souvent  dans  les  promenades  que, 
jeunes  bomm:es,  nous  fîmes  ensemble,  je  fus  étonné , 
par  les  détails  qu'il  me  donnait  sur  les  êtres  qui  nous 
entouraient ,  détails  dus  à  Tobservati^n  directe  et  telle- 
ment circonstanciés ,  qu'ils  dépassaient  de  beaucoup 
ceux  que  peuvent  enseigner  les  auteurs  les  plus  mi- 
nutieux. 

Bcnlré  sur  les  bancs,  tout  en  accomplissant  ses 
Hetoirs  d'éeolier  studieux  »  11  ecordomiait  dans  bob 


etprit  Im  faits  ieqiliiy  «t  tas  méditations  iierestaiMt 
pas  iafroetueiiias.  En  effet ,  à  peine  Agé  de  treize  on 
c|aatorie  ans ,  il  se  faisait  à  lui-inème  one  classification 
omitbologiqm  sur  des  bases  tontes  nonvdles,  et  dans 
laquelle  le  parallélisme  jonait  nn  grand  rôle*  N 'est-il 
pas  mer¥eiileox  de  voir  cet  enfant  arriver  seul,  et  sans 
guide  y  à  faire  asa|;e  d'une  théorie  préconisée  depuis 
par  H.  Isidore  Geoffroy  St-Hilaire,  un  des  meiU 
lenrs  esprits  dont  se  glorifient  les  sciences  naturelles  » 
théorie  née  en  Allemagne,  oubliée  ou  ignorée  de  presque 
tous ,  et  qui  n'a  pris  place  dans  le  méthode  que  du 
jour  ok  eUft  fut  appliquée  et  oommentée  par  le  savant 
professeur  du  Muséum? 

Ainsi ,  dès  aa  plus  tradre  jeuneise  »  son  aptitude  et 
son  amour  pour  la  smaee  se  manifestaient  d'une  ma* 
nière  irrécusable*  Sans  autre  maître  que  la  nature  «  il 
avaéi  déjà  beaucoup  ^pris  »  et  son  esprit  clairvoyant 
découvrait  des  affinités  zoologiques  que  n'aperçoivent 
Ofdînairemmt  que  les  savants  de  profession ,  qui  sont 
presque  toejonrs  le  fruit  de  longues  études,  et  dont  la 
décoMverte  est  Tapanaye  de  rhomme  larrivé  A  toi»te  99l 
maturité  intslleetuelle.  Ses  études  clasaiques  ne  son£- 
frirent  cependant  pas  de  ces  préoccupations  ;  et  après 
un  séjour  de  sept  4ns  au  <soilége ,  il  vit  son  travail 
ràwofieoêé  par  le  diplôme  de  fascbelîer^ès-lettcw ,  ce 
but  tant  désiré  des  éooUers  studieux. 

A  cette  époque  (1842),  sur  les  avis  de  son  père,  il 
se  mit  à  étudier  la  médecine ,  et  entra  comme  élève 
à  l'école  préparatoire  de  Tours.  Là,  plusLçufs  des 

tmokm  d«  ji^  SiMÂété  4'apriwiltlWB  4'lA4ire^t^J.m9 


-51  — 

ToDt  ea  pour  disciple,  ont  contribué  à  augmentor  son 
bagage  scientifique ,  et  ont  pris  pour  lui  les  germes 
d'une  amitié  réelle,  dont  je  retrouve  les  témcMgnages 
en  parcourant  sa  correspondance» 

Il  resta  deux  années  entières  à  cette  école,  s'y  faisant 
remarquer  par  son  esprit  d'observation  et  par  rintel- 
ligenee  avec  laquelle  il  profitait  des  leçons  qui  s'y 
donnent. 

En  même  temps  il  se  préparait  k  subir  l'examen  de 
bachelier-ès-sciences^  et  en  obtiiU  le  diplôme  le  2  juil- 
let 184A. 

Au  milieu  de  ces  occupations ,  les  sciences  naturelles 
n'étaie^nt  pas  oubliées  «  et  il  poursuivait  avec  ardeur 
l'étude  de  l'ornithologif ,  pour  laquelle  il  a  conservé 
un  goût  véritable  jusqu'k  ses  derniers  moments. 

Possédé  du  désir  d'apprendre  |  il  conçut  la  pensée  do 
se  rendre  à  Paris,  et  obtint  de  sa  famille  la  permission 
d*y  fixer  sa  demeure  et  d*7  continuer  son  instruction 
médicale  ;  mais  sa  sensibilité  naturelle  ne  lui  permit 
pas  de  suivre  cette  ligne ,  et  après  trois  années ,  dont 
deux  s'étaient  écoulées  à  Tours ,  et  la  troisième  à 
Paris ,  années  pendant  lesquelles  il  fit  de  grands  efforts 
pour  vainere  l'émotion  que  lui  causaient  la  vue  d*opé* 
rations  douloureuses  et  la  fréquentation  de  Tamphi* 
théâtre ,  il  du^  renoncer  complètement  à  suivre  la 
carrière  médicale  «  et  il  entra  résolument  dans  la  voie 
scientifique,  pour  laquelle  il  se  sentait  une  irrésistible 
vocation. 

Dès  lors ,  on  le  vit  étudier  avec  une  ardeur  extrême 
les  diverses  branches  de  Thiatoire  oafcuraU^f  «t^  pllil 
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particulièrement  celles  qui  se  rapportent  au  règne 
animal. 

Il  suivait  I  malgré  sa  santé  déjà  chancelante  >  la  plu- 
part des  cours  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  de  la 
Faculté  des  sciences.  Rentré  chez  lui ,  il  rédigeait  avec 
soin  les  leçons  quHl  avait  entendues ,  et  souvent  une 
pat*tie  de  ses  nuits  fut  consacrée  à  ce  travail. 

Tant  do  zèle  et  d*activité  ne  pouvaient  manquer 
d'attirer  Tattention  de  ses  professeurs;  M.  Milne- 
Edwards ,  ce  maître  illustre  dont  la  bienveillance  pour 
les  jeunes  savants  est  si  connue.  Jeta  les  yeux  sur  le 
modeste  élève,  et,  comme  première  faveur^  Tautorisa 
à  travailler  aux  préparations  nécessaires  pour  le  cours 
de  zoologie  de  la  Faculté  des  sciences.  On  juge  aisément 
de  la  joie  que  lui  causa  cette  nouvelle  facilité  pour 
rétude,  etil  en  profita  pour  faire  ces  belles  et  nom- 
breuses préparations  que  Ton  voit  encore  dans  le  labo- 
ratoire où  elles  furent  conçues  et  exécutées. 

La  bienveillance  de  M.  Hilne-Edwards  ne  devait  pas 
s'arrêter  là.  Dans  ses  rapports ,  devenus  fréquents ,  avec 
Iules  Haime,  il  apprécia  ses  hautes  qualités  intellec- 
tuelles et  morales,  et  bientôt  il  se  prit  d'intérêt  et  d'affec- 
tion pour  lui.  Snv  le  conseil  de  ce  maître  habile,  Haime 
abandonna  l'étude  des  animaux  vertébrés,  pour  se  livrer 
presque  complètement  à  celle  des  êtres*qui  forment  les 
derniers  échelons  de  la  série  animale.  Les  zoophytes , 
mal  connus  jusqu'alors ,  furent  examinés  par  lui  avec 
un  soin  et  une  sagacité  remarquables,  h  ce  point, 
qu'après  deux  ans  à  peine  de  relations ,  le  célèbre  aca- 
démicien u'héaitait  pas  à  le  prendre  comme  collabora- 
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teor  et  h  publier  avec  lui ,  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles,  le  beau  mémoire  intitulé:  Observations  sur 
la  structure  et  le  développement  des  polypiers  en  génèraL 

Ce  travail ,  si  important  pour  ceux  qui  étudient  les 
polypes  9  fut  suivi  dans  la  même  année  (1848)  des 
monographies  de  trois  familles  appartenant  aux  coral- 
liaires,  les  turbiuolides  ^  les  eupsammides  et  les  as- 
tréides. 

Les  années  qui  suivirent  ne  furent  .pas  moins  bien 
employées,  et^  depuis  lors,  nous  voyons  le  nom  de 
notre  collègue  réuni  à  celui  de  son  maître  sur  toutes  les 
publications  relatives  aux  animaux  rayonnes.  Il  me 
suffira  maintenant  de  vous  dire  les  titres  des  ouirrages 
de  ces  deux  savants ,  pour  vous  apprendre  la  vie  labo- 
rieuse du  pauvre  Jules  Haime ,  et  l'emploi  de  tous  ses 
instants. 

En  1849,  il  publièrent  deux  nouveaux  mémoires, 
l'un  sur  les  polypiers  appartenant  à  la  famille  des  oculi- 
nidcs^aux  pseudastréideset  à  la  famille  des  fongides, 
l'autre  sur  les  zoanthaires.  I^es  Annales  donnèrent  en 
outre  des  observations  sur  un  nouveau  genre  de  l'ordre 
des  échinides,  la  milnia  et  une  note  sur  le  polypiéroïde 
d'un  leiopathes,  observations  et  note  appartenant  à 
Jules  Haime  seul. 

Un  septième  mémoire  ^  contenant  la  monographie 
des  oculinides,  parut  en  1850;  et  dans  la  môme 
année ,  MM.  Milne-Edwards  et  Haime  entreprirent  leur 
bel  ouvrage,  terminé  en  18S5  seulement,  et  qui  a  pour 
titre  :  A  Monograph  of  the  British  fossil  corals ,  ouvrage 
édité  par  la  Société  paléontographique  de  Londres. 

3 
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Le  hnitième  mémoire  sur  les  polypes  parut  en  Tan- 
née snivante  ;  en  même  temps ,  les  Archives  da  Mu- 
séam  imprimèrent  lear  Monographie  des  polypiers  fos^ 
siles  des  terrains  paléozoïqaes,  précédée  d'un  tableaa 
général  de  la  classification  des  polypes,  travail  qui 
seul  suffirait  à  faire  la  gloire  de  ses  auteurs. 

Dans  Tannée  1852 ,  parut  un  mémoire  de  HH.  Milne- 
Edwards  et  Haime ,  sous  le  titre  de  Monographie  des 
poritides  ;  et  le  dernier  fit  imprimer,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  zoologique  de  France ,  la  moaegraphie  des 
poljpiers^  et  bryozoaires  nummulitiques  du  comté  de 
Nice.  11  fit  aussi  une  communication  à  la  Société  phi* 
lomathique  sur  la  morphologie  des  tubuliporides ,  com^ 
munication  insérée  au  Bulletin  de  cette  Société. 

Malgré  un  s^ur  de  quatre  mois  dans  les  iles 
Baléares ,  séjour  bien  employé  »  et  dont  nous  retrou* 
verons  les  r^ultats ,  Jules  Haime  ne  laissa  pas  Tannée 
18S3  s'éeouler  sans  livrer  d'importants  travaux  à  la  pu- 
bUeité. 

En  effet  »  c'est  dans  le  cours  de  cette  année  qpe  pa- 
rut le  mémoire  sur  le  genre  Lithostrotium ,  qui  ferme 
la  série  des  publications  réunies  par  M.  Edwards  et  lui, 
sous  le  nom  de  Recherches  sur  les  polypiers.  A  cette 
époque 5  un  nouveau  collaborateur,  M.  le  vicomte 
d'Archiac  de  St-Sîmon ,  l'auteur  si  justement  célèbre 
de  VHistoire  des  progrès  de  la  zoologie ,  se  Tassocia ,  et 
ils  publièrent  la  première  partie  du  grand  ouvrage  sur 
la  Faune  nummulitique  de  l'Inde,  ouvrage  terminé 
Tannée  suivante.  Un  mémoire  sur  la  trichoda  lynceus 
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Complète  la  liste  des  œuvres  scientifique!!  de  notre 
eollègue  pour  1853. 

Une  étude  sur  le  cerianthus  membranaceus ,  la  mo* 
nôgraphie  des  bryozoaires  jurassiques  et  deux  commu- 
DicatioDS  à  riostitut  sur  le  développement  et  l'organi- 
sation des  actinies ,  furent  le  fruit  de  son  tra\ail  en 
1854. 

Enfin,  Fannée  1855  fut  la  dernière  dans  laquelle  il 
fut  permis  à  Jules  Haime  de  se  livrer  à  ses  occupations 
scientifiques,  et  encore  avec  la  mesure  qu^mposent  des 
souffrances  cruelles.  Néanmoins»  il  fit  paraître  une 
notice  sur  la  géologie  de  Tile  Majorque^  notice  impor- 
tante que  s'empressèrent  d'imprimer  les  comptes- 
rendus  de  l'académie  des  sciences  et  le  bulletin  de  la 
Société  géologique. 

Cette  longue  énumération  ne  contient  pas  les  titres 
de  tons  les  travaux  du  savant  que  nous  regrettons.  A 
Texemple  et  sur  les  avis  de  M.  de  Quatrefages,  l'élégant 
et  érudit  professeur  d'anthropologie  du  Muséum ,  il 
écrivit  divers  morceaux  de  littérature  scientifique  dans 
la  Revue  des  deux  Mandes  et  dans  VAtkenœum  français. 
Parmi  eux ,  Je  rappellerai  à  votre  mémoire  les  articles 
sur  la  pisciculture  et  la  longévité  humaine,  ainsi  que 
son  appréciation  du  cours  de  paléontologie  de  M.  d'Or* 
bigny,  articles  dans  lesquels  le  charme  du  style ,  l'é*- 
ruditién  et  l'indulgence  se  réunissent  pour  en  faire  de 
véritables  modèles. 

U  put  recueillir  lui-même,  en  partie,  les  fruits  de 
tant  de  labeurs  et  jouir  de  la  célébrité  qu'il  avait  s« 
aogttérirt 
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lles sociétéB  scientifiques  de  Dresde,  de  Lille,  deUége 
et  d'Indre-et-Loire  lui  témoignèrent  leur  estime  en 
l'admettant  parmi  leurs  correspondants.  La  Société 
Philomathlque  de  Paris  le  reçut ,  presque  à  l'unanimité, 
au  nombre  de  ^s  membres  résidants,  le  10  avril  1852, 
et  il  fut  successivement  vice-secrétaire ,  secrétaire  et 
vice-président  de  la  Société  géologique  de  France, 
position  qu'il  occupait  encore  au  moment  de  sa  mort. 
Enfin,  le  ministre  de  rinstruclion  publique  lui  avait 
confié  la  chaire  d'histoire  naturelle  au  lycée  Napoléon , 
chaire  dans  laquelle  il  avait  eu  pour  prédécesseurs 
MH.  Milne-Edwards  et  de  Quatrefages. 

A  cette  liste  déjà  longue  de  ses  succès,  il  faut 
encore  en  ajouter  deux  autres  qu'il  ignora  et  que  sa 
famille  n'apprit  qu'après  sa  mort.  Il  dut  le  premier  à 
l'estime  que  lui  portaient  les  naturalistes  suisses,  qui 
lui  ont  adressé  un  diplôme  de  membre  correspondani 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Nenfehâtel ,  et 
le  second  au  gouvernement  français  qui  lui  a  déc^né 
une  médaillé  d'argent  pour  sa  coopération  à  un  remar- 
quable travail  de  M.  Gb.  Petit,  sur  les  matières  orga- 
niques que  contiennent  les  eaux  de  Vichy. 

Tels  furent,  Messieurs,  les  travaux  de  Jules  Haime, 
travaux  accomplis  dans  un  espace  de  huit  années  seu- 
lement. Quand  on  considère  leur  importance,  et  le  soin 
extrême  avec  lequel  ils  furent  exécutés,  on  comprend 
facilement  le  regret  que  le  monde  savant  éprouve  de 
Fa  perle.  De  tels  précédents,  ^  un  Age  encore,  aussi  peu 
avancé,  donnaient  bien  le  droit  d'espérer  beaucoup  de 
l'hopo^me  auquel  ils  appartenaient;  malheureusement. 


j 
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le  sort  avait  décidé  qae  ces  légitimes  espérances  se 
cbaDgeraient  en  ime  amère  dé<>eption.  Mais»  comme 
M.  d'Arcbiac  le  disait  sur  sa  tombe,  en  lui  adressant  un 
dernier  adieu,  si  l'homme  a  quitté  cette  terre,  son  sou- 
venir et  son  nom  ne  s'effaceront  jamais'  parmi  les 
savants.  Paissent,  ceux  qui  l'ont  aimé  trouver,  dans 
cette  gloire  si  bien  acquise^  une  légère  consolation  à 
leur  douleur  ! 

Je  ne  m'étendrai  pas  longuement  sur  le  caractère 
intime  de  notre  collègue  ;  tons  ceux  qui  Tont  connu  , 
ont  pu  apprécier  cette  droiture  qui  formait  le  principal 
trait  de  son  esprit.  Jamais,  dans  cette  vie  si  remplie, 
dans  ces  relations  si  nombreuses  avec  les  savants  de 
l'Europe  entière,  jamais,  dis-je,  son  extrême  loyauté  n'a 
faibli  un  seul  instant.  Une  bienveillance  véritable,  une 
grande  obligeance,  un  cœur  aimant  lui  ont  valu  beau- 
coup de  vrais  amis.  Rien  n'est  plus  touchant  que  l'exa- 
n^en  de  sa  volumineuse  correspondance  scientifique 
dans  laquelle,  à  chaque  phrase,  mêlés  à  des  questions 
zoologiques ,  on  trouve  des  témoignages  d'affection ,  ou 
tout  au  moins  de  la  plus  vive  sympathie. 

Tant  de  mérite  n'a  pu  trouver  grâce  devant  l'arrêt 
du  destin. 

Jules  Haime  vit  interrompre  le  cours  de  ses  travanx 
il  y  a  près  d'un  an  et  commencer  pour  lui  cette  longue 
et  cruelle  agonie  h  laquelle  j'ai  eu  la  douleur  d'assister. 
En  proie  aux  souffrances  les  plus  aiguës,  sa  J)elle  âme 
n'a  rien  perdu  de  son  éclat,  et,  jusqu^à  sa  dernière 
heure,  son  entourage  a  pu  admirer  sa  force  et  sa  rési- 
gnation. 
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EaûD,  le  28  septembre  dernier,  6ti  eicelleat  ami  vit 
se  terminer  son  martyre,  laissant  à  ceox  qni  l'ont 
connu,  le  regret  le  pins  profond^  et  à  tons,  an  exemple 
qu'on  ne  saurait  trop  s'efforcer  de  enivre. 

En  terminant,  je  proposerai  à  la  section  des  sciences 
de  s'unir  à  mol  pour  demander  à  la  Société  d'agricul- 
ture dlndre-et-Loire  de  faire  l'acquisition  des  œuvres 
^  du  savant  qui  fit  honneur  à  la  province  que  nous  habi<* 
tons,  et  que  cette  Société  s*enorgaeillit,  à  juste  titi*e, 
d'avoir  compté  parmi  ses  membres  (1)« 


(I)  Bm  It  f6aiicè  àa  H  mars  1S57 ,  la  Sodél^  d*agriciiltiii«  d*îiiâr«-et- 
Loir»  1  décidé  à  ranaminlé  qoé  tot  csatit*  dd  luha  HaUne  aeront  aeheléai 
pour  éire  dépotées  dana  la  bîUiotbèqDf, 


^  ■      t 


« 
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CULTURE  DE  U  VIGNE. 


lomrelle  mMliode. 


Messieurs , 

À  la  réunion  du  mois  d'aTril  dernier^  j*eus  Thon- 
neur  de  vous  entretenir  d'une  nouvelle  méthode  pour 
la  culture  de  la  vigne ,  méthode  appartenant  au  sieur 
Crochet,  de  St-Àvertin. 

Mes  conclusions ,  qui  étaient  celles  de  votre  Section 
d'agriculture ,  au  nom  de  laquelle  je  portais  la  parole  » 
tendaient  h  obtenir  de  vous  Tautorisation  de  feire  con- 
nattre,  par  la  voie  du  journal  du  département,  le 
procédé  nouveau 9  et  d'engager,  au  nom  de  la  Société» 
MM.  les  viticulteurs  à  faire  quelques  expériences. 

Alors  vous  ne  crûtes  pas,  Messieurs,  devoir  ac- 
quiescer au  vœu  exprimé  par  la  Section  d'agriculture , 
et,  dans  votre  prudence,  vous  décidâtes  que  le  procédé 
serait ,  préalablement  étudié  par  une  Commission  qui 
fut  désignée  séance  tenante. 

Plusieurs  membres  de  cette  Commission  se  sont 
transportés  à  différentes  fois  sur  les  lieux;  mais, 
avant  de  vous  dire  leurs  impressions,  permettez-moi, 
Messieurs,  de  vous  rappeler,  le  plus  succinctement 
possible,  en  quoi  consiste  la  méthode  du  sieut 
Crochet. 
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Sa  mise  en  pratique  doit  avoir,  selon  lui,  pour 
résultat  : 

1*"  Sinon  de  préserver  la  vigne  de  tous  les  effets  dés- 
astreux des  gelées  du  printemps,  du  moins  de  I» 
diminuer  sensiblement  ; 

2*  D'empèeber  la  coulure  ; 

S""  Et  enfin  d'assurer  aux  vignes  une  plus  grande 
longévité  5  tout  en  récollant  plus  que  dans  celles  trai- 
tées selon  les  méthodes  habituelles. 

Le  sieur  €rocbet  cite  le  vignoble  des  bords  du  Cher 
comme  étant  celui  sur  lequel  peut  être  faite,  d'une 
manière  rigoureuse  et  utile,  l'application  de  son  prin- 
cipe, les  pays  où  la  viticulture  se  fait  autrement  ne 
devant  eh  profiter  que  dans  des  proportions  plus  ou 
moii^  grandes. 

Voici  de  quelle  manière  il  pratique  sa  taille  : 

Selon  que  le  cep  est  plus  ou  moins  vigoureux,  il  y 
laisse  une  ou  plusieurs  branches  coursonnes ,  appelées 
communément  poussier»;  de  plus,  il  conserve  une 
verge  soit  entière,  soit  rabattue  h  la  moitié  ou  aux  deux 
tiers  de  sa  longueur.  La  mission  de  cette  verge  est  de 
donner  du  fruit;  les  branches  coursonnes  sont  plus 
spécialement  chargées  de  produire  le  bois  sur  lequel  la 
taille  de  l'année  suivante  doit  être  assise. 

Gomme  nous  le  savons  lous,  Messieurs,  ce  sont  les 
gelées  du  printemps  qui  sont  à  redouter ,  ce  sont  aussi 
celles  que  le  sieur  Crochet  prétend  prévenir.  Pour  ce 
faire,  il  maintient,  autant  que  possible,  la  verge  dans 
une  position  verticale;  quand,  au  printemps,  sous 
Finfluence  de  Télévation  de  la  température ,  la  végé- 
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talion  so  fait  sentir  dans  la  position  donnée  h  la  verge , 
ce  sont  les  yeux  qoi  se  rapprochent  le  plus  de  Fextré- 
mile  qui  se  développent  les  premiers;  ceux  qui  sont 
tout  à  fait  au  bas  se  maintiennent  h  peu  près  stagnants, 
et  resteraient,  pour  la  plupart ,  endormis,  si  plus  tard 
on  ne  la  ployait  pas. 

On  comprend  que ,  dans  ces  conditions ,  si  la  gelée 
arrive,  elle  ne  peut  détruire  que  les  yeux  développés, 
c'est-à-dire  ceux  des  poussiers  et  ceux  de  Textrémité 
de  la  verge  ;  cette  verge  étant  rabattue  alors  jusqu'aux 
yeux  qui  sont  à  sa  base,  ceux-ci  se  développent  avec 
une  grande  vigueur,  et  peuvent  encore  assurer  une 
récolte  passable.  Dans  la  méthode  ordinaire ,  les  yeux 
sur  lesquels  le  sieur  Crochet  fonde  tant  d'espérances^ 
sont  également  détruits,  parce  qu'ils  se  développent, 
en  môme  temps  que  tous  les  autres,  par  suite  du 
ployage  précoce  auquel  est  soumise  la  verge. 

Tenons  au  fait  de  la  coulure  :  pour  obtenir  le  ré- 
sultat indiqué^  il  faut,  dix  ou  douze  jours  avant  la 
floraison ,  opérer  un  pincement  sur  les  bourgeons  fruc- 
tifères qui  se  font  voir  sur  la  verge  ;  ce  pincement 
doit  se  faire  à  deux  yeux  au-dessous  de  la  fourniture  ; 
de  plus  y  tous  les  bourgeons  qui  se  développent  sur 
cette  même  verge,  sans  indication  de  fruits ,  doivent 
être  totatement  supprimés  ^  ainsi  que  tous  bourgeons 
adventices  qu'on  est  sujet  a  rencontrer  à  l'extrémité 
du  collet  de  la  souche. 

Le  fait  de  ce  pincement  et  de  la  suppression  des 
bourgco9is  non  fructifères  a  pour  résultat  de  faire 
passer  dans  la  fourniture  la  portion  de  sève  qui  était 
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dddttnée  à  Tentretieii  da  bourgeon.  Plas  abondamment 
ponrtue  de  sucs  nourriciers ,  cette  fournitare  acquiert 
nne  plus  grande  vigueur»  se  trouve  mieux  constituée 
et  plus  en  état ,  par  conséquent ,  de  traverser  l'époque 
critique  de  la  floraison. 

Quant  à  la  longévité  plus  grande  de  ses  vignes  »  le 
sieur  Crochet  prétend  Tobtenir  ainsi  :  Sur  son  cep ,  il 
consacre ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment ,  une  por- 
tion du  bois,  spécialement,  à  donner  du  fruit,  et  nne 
autre  portion  à  donner  du  bois,  pour  asseoir  la  taille 
de  l'année  suivante  ;  dans  le  cours  de  la  végétation ,  il 
supprime  tous  jes  bourgeons  adventices,  ainsi  que 
ceux  de  la  verge  ne  portant  pas  rudiments  de  fruits  ; 
il  pince  les  bourgeons  fructifères  de  cette  même  verge, 
mais  il  conserve  intacts,  et  sans  leur  faire  subir  an- 
oune  mutilation ,  les  bourgeons  qui  se  développent  sur 
les  poussiers  ou  branches  coursonnes. 

C'est  sur  ces  bourgeons  que  son  attention  principale 
sè  porte ,  car  c6  soiit  eux  qui  doivent  fournir  la  taille 
de  Tannée  suivante. 

Vous  comprenez,  Messieurs,  que  le  sieur  Crochet, 
en  agissant  ainsi,  devient  maître  d'établir  sa  taille 
comme  bon  lui  semble,  et  qu^il  ne  laisse  élever  la 
souche  qu'autant  qu'il  le  juge  à  propos;  vous  com- 
prenez aussi  que  les  bourgeons  de  ces  poussiers,  absor- 
bant toute  la  sève  que  ne  prend  pas  la  branche  fructi- 
fère ,  acquièrent  une  constitution  et  un  développement 
parfaits,  et  qu'alors  toute  réconomie  du  cep  doit  s'en 
ressentir  ;  les  moins  clairvoyants  sont  obligés  de  recon- 
nhttré  que ,  dans  la  méthode  préconisée ,  aucune  déper^ 


ditlon  de  sèv^n'a  lien,  on  qaeceqfii  ne  prdflte pM au 
fruit  ne  tourne  qu'à  Tayanlage  du  bois  utile,  tandiê 
que  5  dans  la  méthode  ordinaire ,  la  vigne  étant  aban« 
donnée  à  elle-même ,  voit  sa  sève  se  gaspiller  on  s'ab-^ 
sorber  par  un  grand  nombre  de  bourgeons  inutiles , 
qui  no  doivent  jamais  représenter  que  la  valeur  d'un 
sarment  ;  ainsi  traitées  >  ces  vignes  ont  souvent  leur 
meilleur  bois  placé  dans  de  mauvaises  conditions,  et  le 
vigneron  est  obligé  d'élever  constamment  ses  souches; 
or,  tout  le  monde  sait  quelle  influence  a  Télévation 
des  souches  dans  la  durée  des  vignes. 

Je  n*ai  plus  qu'à  votls  foire  connaîti'e,  fifessieurs,  le 
résultat  des  visites  faites  par  la  Commission  chargée  d'é- 
tudier, sur  les  lieux  mêmes,  le  procédé  du  sieur  Crochet 

Cette  année,  dans  la  commune  de  St-Avertin  en 
particulier,  les  vignes  n'ayant  point  en  à  subir  les 
effets  désastreux  de  la  gelée  et  de  la  coulure  >  il  n'a  pas 
été  possible  d'établir  de  comparaison  ;  ces  deux  points 
restent  donc  encore  entiers  à  juger  ;  quant  au  trois- 
ième »  qui  n'est  pas  le  moins  important ,  bien  que  les 
vignes  du  sieur  Crochet  n'aient  jamais  reçu  leur  façon 
en  temps  opportun,  examinées  par  nous  au  mois  de 
septembre ,  nous  les  avons  trouvées  au  moins  aussi 
vigoureuses  que  celles  qui  étaient  à  côté;  bien  que 
celles-ci  eussent  deux  fois  moins  d'&ge ,  elles  étaient 
chargées  d'une  plus  grande  quantité  de  raisins  arrivés 
à  une  maturité  parfaite ,  et  s'il  s'est  rencontré  quelques 
ceps  où  la  vendange  était  moins  belle ,  c'est  seulement 
dans  ceux  où  on  avait  laissé  trop  de  fruits  pour  la 
vigueur  de  la  souche« 
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Hessieiirs  >  dans  mon  rapport  du  mok  d'avril  derr 
nier,  je  vous  ai  donnai  mon  appréciation  sur  ebaenne 
des  parties  de  la  noavelle  méthode  ;  je  vous  ai  dit  sur 
quelles  lois  de  la  physiologie  végétale  je  m'appuyais 
pour  lui  être  complètement  favorable  ;  aujourd'hui,  je 
ne  vous  fatiguerai  pas  d'une  inutile  répétition ,  et  me 
bornerai  h  vous  dire  que ,  depuis  cette  époque ,  j'ai 
souvent  réfléchi  à  celte  innovation  ;  que  je  me  suis 
livré  à  différentes  expériences,  et  que  je  n'ai  jamais 
trouvé  prétexte  à  la  moindre  modification  de  mes 
idées. 

Je  conclus ,  en  conséquence ,  comme  je  le  fis  au  mois 
d'avril  dernier,  h  ce  que  vous  veuiiliez  bien  donner 
à  Crochet  l'encouragement  de  votre  approbation. 


Bruslom. 
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ÉTUDES 


SOT 


Le  morcellement  du  sol,  la  sitaation  et  ravenir 
de  la  propriété  territoriale  en  France. 


La  division  du  sol  a  élé  depuis  loDgtemps  Fobjet  des 
attaques  ou  des  éloges  d'un  grand  nombre  de  publi- 
eistes ,  d'économistes  et  d'hommes  d'État.  Traitée  ^n 
point  de  vue  politique ,  agricole  ou  social,  cette  ques- 
tion considérable  envisagée  au  travers  des  préjugés , 
des  passions  ou  des  opinions  de  chacun,  est  devenue  un 
véritable  chaos ,  par  suite,  une  confusion  d'éléments 
hétérogènes,  augmentée  encore  par  le  défaut  d'études 
sérieuses  chez  les  uns,  chez  les  autres  par  l'absence  d'in- 
struction agricole,  une  imparfaite  connaissance  de  la  vie 
rurale  et  un  examen  trop  circonscrit  et  trop  superficiel 
des  m<BUi*s  des  habitants  des  champs  ;  d'où  résultent 
nécessairement  des  aperçus  incomplets ,  des  données 
fausses  et  des  opinions  erronées  qui  ont  obscurci  la  ques- 
tion an  lieu  de  Féclairer,  au  point  d'égarer  l'opinion  pu- 
blique et  de  compromettre  une  foule  d'intér£ls  qui  en 
dépendent  ou  y  sont  engagés. 

D'un  autre  côté,  nous  sommes  arrivés  à  une  époque 
de  transition  entre  les  anciennes  habitudes  des  popu- 
lations urbaines  si  timorées  en  matières  financièresi  si 
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ombrageuses  en  industriel  si  pea  disposées  à  se  lancer 
dans  les  entreprises  commerciales  et  manafactnrières , 
et  les  noa?elles  dispositions  dn  public  en  faveur  des 
valeurs  de  bourse ,  des  spécolations  sur  les  opérations 
indastrielles  ou  des  placements  de  fonds  dans  les  actions 
des  chemins  de  fer  ou  autres,  ou  dans  la  rente  sur 
l'État.  En  ce  moment,  les  fortunes  semblent  vouloir  se 
mobiliser,  se  précipiter  dans  les  fonds  publics  plutôt 
que  dans  la  propriété  foncière*  naguère  si  exclusivement 
préférée. 

Il  IIO0S  B  semblé. utile»  au  plus  haut  degré,  d'étudier 
les  pbases  de  cette  transformation  des  fortunes  sur  une 
assez  vaste  édielle  et  de  rechercher  avec  soin  la  situa* 
tion  des  faient-fonës  dans  le  passé  et  leur  état  actuel, 
afin  d'en  lirer  quelques  enseignements  pour  l'avenir; 
car  la  France  est  une  nation  essentieUemeBt  agricole. 
La  propriété  foncière  est  la  base  d'une  de  ses  plus 
graodes  richesses,  comme  l'agriculture  est  la  source  la 
pk^  féconde  de  toutes  les  productions  les  plus  utiles 
au  arts,  k  rindusfarie  et  les  plus  indispensables  à  l'ali- 
mentation générale  de  la  population  entière,  en  même 
temps  que  le  moyen  unique  d'utiliser  la  propriété  ter- 
ritoriale elle-même  et  d'en  obtenir  les  plus  immenses 
résultats. 

Ces  divers  motifs  ont  une  telle  gravité  à  nos  yeux,  que 
nous  n'hésitoos  pas  à  aborder  ces  graves  sujets  dans  un 
véritable  intérêt  public.  Nous  nous  attacherons  à  résu* 
mer  ces  faits  et  à  les  mettre  en  lumière,  avant  de  for- 
muler une  opinion  raisonnée,  le  fait  bien  observé  étant 
BC)r  liHTmêgie  .i^attaquAble»  Irnsqu'il  revêt  le  caractère 
de  généralité  incontestable. 
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MORCELLEME?iT  DU  SOL. 


La  division  de  la  propriété  foncière ,  telle  qu'elle  a 
été  opérée  dans  Torigine  et  jusqu'à  ce  jour^  par  nos  lois 
de  la  fin  du  siècle  dernier  et  le  code  Napoléon ,  abstrac- 
tion faite  de  toutes  les  circonstances  qui  les  ont  pro- 
voquées ,  a  produit  d'immenses  effets  constatés  sur  la 
surface  entière  du  territoire  national. 

A  poine  les  biens-fonds  furent-ils  mis  dans  le  do* 
maine  public  qu'ils  entrèrent  en  circulation  et  furent 
divisés»  partagés»  dépecés  de  toutes  les  manières.  Il  en 
est  résulté  d'abord  la  répartition  d'une  immense  somme 
de  travaux  exécutés  par  les  bras  des  possesseurs,  pour 
la  plus  grande  partie.  Cette  masse  de  travaux ,  d'occu- 
pation^ d'activité»  de  sqins  a  eu  pour  résultat  une  plus 
grande  masse  de  produits  et  une  plus  grande  «omme  de 
bien-ôtre  :  ce  sont  là  des  faits  généraux  répandus  dans 
chaque  localité,  dans  chacune  des  communes  qui  cou* 
yrent  la  vaste  surface  du  territoire  national.  Ce  sont  des 
faits  généraux  qui  forment  notre  point  de  départ»  en- 
core bien  qu'ils  soient  contestés  par  un  assez  grand 
nombre  de  personnes  peu  versées  dans  l'étnde  de  ces 
faits»  et  qui  s'attachent»  tout  d'abord»  aux  exceptions 
qui»  comme  toujourSi  et  par  cela  même  qu'elles  sont  en 
petit  nombre  relativement  à  la  masse  des  faits  opposés, 
frappent  d'autant  plus  Tesprit  qu'elles  sont  plus  saU* 
lantes  et  sont  offertes  avec  plus  de  fecilité  aux  recherches 
et  aux  études  qui»  trop  souvent  bornées  aux  simples 
observations»  s'arrêtent  à  la  partie  superficielle  des  faits 
spéciaux  en  négligeant  l'ensemble  des  grands  faits  ré- 
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pondus  de  toutes  parts»  qui  cependant  n'apparaissent 
pas  an  simple  coup  d'œil  et  exigent  des  iqvestigations 
sur  un  vaste  horizon. 

Il  est  donc  utile  de  justifier  ces  assertions  par  des 
faits  concluants  choisis  dans  la  masse  des  faits  généraux. 
En  Toici  un  trës-signiûcatif  : 

Dans  le  département  de  l'Yonne,  à  Vezelay,  vers 
1696,  le  peuple  ne  possédait  pas  un  pouce  de  terrain. 
Aujourdluii  les  cultivateurs  et  les  vignerons  possèdent 
ce  sol  en  grande  partie.  Un  champ  de  50  ares  valait , 
en  1696,  la  somme  de  60  livres;  cette  valeur  s'est  élevée, 
en  1723,  à  70  livres,  en  1803  à  200  francs  et  en  1845  , 
à  1,600. 

Dans  le  même  lieu ,  un  champ  de  100  ares  valait , 
en  1723,  55  livres,  en  1813,  180  francs,  en  1845, 
600  francs. 

Un  autre ,  de  100  arcs ,  valait ,  en  1696 ,  220  livres , 
en  1813,  400  francs  et  en  1845,  2,400  francs. 

En  1696,  dans  la  même  localité,  le  rapport  des  terres 
était  de  3  V,  pour  1  de  semence ,  les  habitants  étaient 
paresseux;  le  seigle,  Torge,  Tavoinc  étaient  les  seuls 
produits  des  terres;  un  septième  des  terres,  un  cinquième 
des  vignes  en  friche.  Aujourd'hui  tout  se  cultive,  même 
les  parties  les  plus  stériles.  Les  produits  du  sol  sont 
variés  et  leur  quantité  a  doublé.  La  population  est  ac- 
crue dans  la  même  proportion.  Elle  a  doublé.  {Descrip- 
tion géographique  de  Vezelag,  par  le  maréchal  de  Vauban, 
en  1696,  et  notes  par  M.  Bouchardat,  en  1845). 

D*un  bout  de  la  France  à  Tautre,  des  résultats  sem- 
blablea  ont  été  obtenus ,  à  quelques  nuances  près.  C'est 
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un  Ml  général  hors  de  toate  diseassion,  puisqu'il  peut 
être  obtenu  dans  toutes  les  localités  dans  lesquelles  cette 
division  du  sol  s'est  opérée,  pourvu  qu^on  veuille  exa- 
miner sans  préjugés  Tétat  actuel  des  choses  en  le  com- 
parant à  la  situation  ancienne  des  populutions,  et  inème 
à  celle  des  habitants  des  contrées  dans  lesquelles  cette 
division  du  sol  n^a  pu  s'effectuer  et  ne  s'effectuera  pas , 
en  prenant  ces  faits  généraux»  tels  qu'ils  sonti  dégagés 
de  considérations  étrangères  ou  accessoires  que  chacun 
exprime  ou  commente  à  sa  manière. 

Pour  mieux  démontrer  l'évidence  de  ces  faits  généraux 
et  l'influence  heureuse  de  la  division  du  sol»  jetons  un 
coup-d'œil  sur  les  localités  dans  lesquelles  la  propriété 
foncière  a  été  morcelée  ;  partout  nous  voyons  Tindus* 
trie  développée,  l'activité  du  travail ,  le  sol  rendu  pro- 
ductif a  quadruplé  de  valeur.  La  circulation  accélérée 
des  capitaux  multiplie  les  produits  et  assure  à  chacun 
une  plus  grande  source  d'aisance,  an  point  que  chaque 
habitant  qui  d'abord  commence  à  posséder  un  seul 
champ,  finit  par  en  acquérir  plusieurs ,  et  même  par 
bâtir  une  petite  maison  sur  une  des  parcelles  a'cquises, 
par  suite  de  ce  puissant  stimulant,  de  ce  redoublement 
de  travail  et  d'économie,  et  aussi  par  suite  des  produits 
obtenus  et  accumulés,  qui  forment  le  plus  puissant  at- 
trait de  la  propriété  pour  ceux  qui  la  cultivent  par  leujrs 
mains. 

Transportons-nous  maintenant  dans  une  localité  dans 
laquelle  l'agglomération  des  terres  se  trouve  concentrée 
dans  quelques  mains  ;  ses  habitants  rares  et  disséminés 
ne  possèdent  rien  et  travaillent  en  journaliers^  lis  sont 
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raï^ttaent  ardents  à  l'ontrage ,  plus  Tutement  k  Taise  ; 
peu  portés  à  aooamaler  des  économies  et  sans  émulation, 
ils  sont  moins  en  situation  de  résister  aux  souffirances 
occasionnées  par  la  pénurie  des  graine ,  la  cberlé  des 
subsistances  et  le  chômage  du  travail. 

Cependant,  il  eiiste  sans  doute  dans  les  diverses  pro- 
vinces des  anomalies  relativement  à  la  situation  des 
travailleurs  ruraux  ;  mais,  sur  aucun  point,  les  faits 
généraux  ne  sont  contradictoires  avec  les  avantages  ré* 
sultant  de  la  division  dn  sol,  quant  au  bien-être  des 
fîEimilles. 

Mais  les  tendances  finales  du  principe  de  Tégalité  du 
partage  en  matière  du  succession ,  mai?  les  résultats 
pulvérulents  de  la  vente  en  détail  des  corps  de  biens 
ruraux  :  ici  la  divergence  des  opinions  a  le  champ  le 
plus  vaste ,  et  chacun  prenant  pour  base  de  ses  appré- 
ciations ses  sentiments  politiques ,  ses  préjugés  ou  ses 
études  incomplètes ,  s'écarte  des  données  positives  des 
&its,  pour  s'élancer  sur  le  terrain  sans  bornes  des  con- 
jectures. 

:  C'est  à  rétablir  la  vérité  des  faits ,  Tappréciation 
exacte  des  circonstances ,  que  nous  allons  borner  nos 
soins,  parce  qu'ils  suffiront  pour  mettre  en  lumière  la 
vraie  situation  des  çhoaes. 

Le  nombre  des  propriétaires  de  biens-fonds  est  le 
pointculminant  delà  question,  mais  comment  l'obtenir? 
Le  nombre  des  cotes  foncières  a  été  considéré  comme 
celui  réel  des  propriétaires,  quoiqu'il  n'en  soit  rien» 
ainsi  qae  nous  aUons4e  démontrer  ;  mais  raisonnons  on 
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InomcntèÀ  pt^è^ànt  celte  basé  ei'ronëe;  or,  cenoinbré 

était: 

En  18â&,  de  10,08SJ81. 

i  4855,  de  10,893,^98. 

t  184A,  de  ll,lS4i243. 

4  1864  ,  de  12,â93^366* 

c  1856,  de  l!i,892,7S8. 

L'augmentation  a  donc  été,  en  58  abs,  de  3,739»O0Ql. 
C'est  91,000  par  année.  Ce  nombre  est-il  donc  exor- 
bitant? Menace-t-il  de  pulvériser  la  propriété  foncière? 
Nous  ne  le  pensons  pas;  bien  àa  coùtraire»  nous  le  trou^* 
Tons  assez  faible»  et  même  insignifiant  «  En  foici  la 
raison  :  c'est  que,  dans  ce  nombre,  les  propriétés  ur- 
baines sont  cod)  prises,  et  que,  mèmei  en  répartissaint 
le  nombre  total  entre  les  86,000  contimfiined  rurales^  ce 
nombre,  si  inquiétant  potfr  quelques-uns^  H*ajo(ite  que 
deux  nouvelles  cotes  et  demie  par  atisée  à  eelteè  dé|à 
existantes  dans  chèque  commune.  Est-ce  bien  là  tiil 
épouvantall  ?  Mais  ce  n'est  au  contraire  qu'un  efiet  très- 
naturel  de  Taugiiient&tion  delà  populationyUiieiilaBsifiH 
cation  nouvelle,  nécessaire,  indispetisâble^  titile  de  cette 
population  qui ,  chaque  ahnlée^  s'accrott ,  en  moyenne, 
^'environ  160,000  individus  ;  il  n'y  s  doue  que  moitié, 
environ,  de  cette  nouveRe  population  devant  nécessai- 
rement se  dasser,  qui  arrive,  chaque  année,  à  la  eondi* 
fïon  de  propriétaire,  mal^  c'est  u!n  réâwltàt  très-faSWej 
il  n'y  a  vraiment  pds  le  moindréf  motif  de  s'écriery 
comme  si  la  patrie  était  en  dltinger,  comme  si  la  propriété 
foncière  se  divisait,  se  fractionnait  tellement  qu'elle  dftf 

Arrfrer  tiiécessairÉBittit ,  sous  ^o  de  tem|e  ^  à  U  parti* 
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cule  de  Vatome  ;  non,  il  n'y  a  vraiment  ancon  danger,  il 
n'y  a  pas  même  excès ,  abas  dans  la  sobdiyision  des 
terres,  il  y  a  seulement  usage  régulier^  répartition  nor- 
maie,  et  nous  pouvons  être 'tranquilles  sous  Tapprécia- 
tion  exacte  de  ce  fait  très-simple  et  très-rassurant , 
dégagé  des  erreurs  et  des  préjugés  au  travers  desquels 
on  avait  cru  le  voir  grandir  et  prendre  les  proportions 
d*un  fantôme.  NoUi  la  propriété  foncière  ne  marche 
pas  à  la  pulvérisation»  elle  suit  une  répartition  en  rap- 
port avec  la  population  qui  se  multiplie  proportion nel- 
lement  et  en  est  une  conséquence  nécessaire.  La  pro- 
priété foncière  est,  d'ailleurs,  inséparable  de  l'agricul- 
ture au  point  de  vue  exclusif  des  biens  ruraux  5  et 
tellement  inséparable  >  que  l'une  sans  l'autre  ne  peut 
être  d'aucune  utilité  et  se  trouve,  car  conséquent,  sans 
valeur  ;  car»  que  serait  la  propriété  foncière  sans  l'agri- 
culture ?  Or,  l'agriculture  étant  une  industrie,  il  est  de 
^'essence  même  des  industries  de  se  développer  sans 

!8se,  de  prendre  de  l'extension,  c'est  une  conséquence 
de  la  marche  de  la  civilisation  qui  se  fait  sentir  de  Ta- 
griculture  à  la  propriété  foncière. 

Hais  ce  nombre ,  réputé  si  considérable ,  des  pro- 
priétaires fonciers,  s'élevant,  assure-t-on,  à  12,822,000, 
est  infiniment  moins  élevé  en  réalité  :  a-t-on  réfléchi  à 
la  valeur  de  ce  chiifre ,  avant  de  lui  accorder  une  si 
haute  importance?  C'est  bien  là,  il  est  vrai,  le 
nombre  des  cotes  financières  ;  mais  que  peut-il  repré- 
senter au  point  de  vue  réel  du  nombre  des  proprié- 
taires? Peu  de  chose,  car  ces  cotes  expriment  seule- 
ment les  portions  disrerses  des  propriétés  possédées 


dans  cbaque  commune  par  les  propriétaires ,  autant 
de  portions  au  même  propriétaire  dans  plusieurs  com- 
munes; autant  de  cotes  séparées  pour  chaque  com- 
mune, puisque  les  rôles  sont  établis  par  commune 
pour  la  perception  ded  contributions.  Telle  est  la  réa- 
lité. Or,  tous  les  propriétaires  possédant  des  domaines, 
ou  seulement  quelques  pièces  de  terre  sur  la  circonfé- 
rence 4u  territoire   d'une  commune ,    possèdent  la 
plupart  des  parcelles  situées  des  deux  côtés  de  la  ligne 
séparative,  et  ont  deux  cotes  distinctes;  il  en  est  qui 
ont  trois  et  quatre  cotes  et  davantage ,  si  les  biens  sont 
situés  sur  autant  de  communes.  Ce  nombre  si  prodi- 
gieux de  12)822.000,  ne  signiOe  rien  d'exact  pour  le 
nombre  des  propriétaires ,  comme  on  le  pense  généra- 
lement ;  il  peut  en  exister  la  moitié  on  les  deux  tiers  ;« 
ainsi  y  nous  avons  sous  les  yeux  un  terrain  de  55  ares, 
dont  35  ares  dépendent  d'une  commune,  et  20  ares 
d'une  autre;  de  là  deux  cotes;  mais  la  propriété  à 
laquelle  est  attaché  ce  terrain  a  des  dépendances  sur 
six  communes,  et  a  par  conséquent  six  cotes;'  et  le 
même  propriétaire  ayant  des  domaines  dans  un  antre 
département,  situés   aussi  sur  deux  communes  »    se 
trouve  avoir  huit  cotes ,  et  figure  huit  fois  au  nombre 
des  propriétaires  ;  donc  le  total  des  cotes  foncières  ne 
peut  avoir  aucune  signification  exacte  pour  le  nombre 
des  propriétaires.  Il  en  est  de  même  des  parcelles  dont 
les  adversaires  de  la  division  du  sol  font  sonner  si  haut 
le  chiffre  si  élevé  qui,  au  1*'  janvier  1851  était  de 
126,000^000.  Que  signifie  donc  ce  total  au  point  de  vne 
du  morcellement?  Fort  peu  de  chose,  car  toutes  les 


(^prî^tés  9pB^  \i^jk  |oin  de  figur^p  4diip  oe  t^oUl  wn^ 

|1  est  des  domaipes  opp^rteoant  à  un  seql  propriété 
tMre,  qui  r^sferpiept  plus  de  cent  parcelles  ;  et  poosî 
en  avons  uo  sous  les  jeux  compreuAf^t  lOS  hectç^reu 
d'uu  seul  morceau ,  porté  ppr  ]a  classiQcation  cad^Sr^ 
traie  au  nombre  de  52  parcelles  ;  ces  chiffres  indiquent 
çimpl^ment  les  divisions  du  sol  suiyant  Ie$  séparation^ 
par  chemins  et  par  nature  de  cultures,  telles  que  prai^ 
ries  y  bois  5  terrçs  arables,  incultes,  jardins,  mai-r 
sons,  etc.  Ces  chiffres  pe  peuvent  donc  avoir  aucune 
çigni^pation, 

.  Ce  popibre  de  cotea  foncières  i  de  mèipe  qqe  )e 
non^bre  des  parcelles ,  ne  peut  indiquer  le  morcelle^ 
ment  dp  ^I,  comme  on  Ta  prétepdu  ;  et  voilà  cofn-t 
mept  qn  abpse  des  chiffres  puisés  même  aux  sourqçs 
officielles  «  auj^qpeUes  op  fait  jouer  des  rôles  qui  leur 
fonX  entièrement  étrangers  ^  tapt  les  études  snp^rfi^ 
çjelles  pepvept  entraiper  d'erreurs  et  de  f^psses  ap-* 
préciatipps. 

l^es  constructions  de  bâtiments  suivent  ppe  prppor^ 
tion  en  rapport  i|vec  la  division  du  sol;  ainsi,  e^ 
qpatre  ans,  à  da(er  du  !•'  janvier  1851 ,  je ijioiphrf  des 
jÇ()pstrpçti<^os  nouvelles  a  été  164,893;  ce  p'est  pas  \k 
da  morçeUen^ent,  ccpendjint,  mais  c'est  hiep  une 
inarque  du  développep[)ent  de  Tai^PBce  générale ,  qui  p 
quelque  analogie  avec  la  division  de  IP  propriété  fou* 
cière. 

Pien  loin  qne  lo  morceU^ment  4v  «ol ,  M  qu'il  s'eat 


*-  65  — 

quelque  point  de  voe  qoe  ee  soit  ^  comUe  iim  «amf 
pDsaibld  de  danger,  ou  nous  nc'  eavons  de  quelles 
craintes  imaginaires,  nons  pensons,  au  contraire»  qu'il 
est  le  plus  sûr  garant  de  la  tranquillité  pnbUqde ,  de 
Tordre  et  de  la  satisfaction  générale  *  et  non-seulement 
réléfuept  le  plus  actif  du  bien-être  et  de  Taisance  de 
tous  les  prolétaires  derenus  propriétaires  fonciers  ^ 
mais  encore  celui  de  la  prospérité  du  pays  ;  car  Thomme 
qui  possède  quelque  chose,  et  surtout  celui  qui  est 
attaché  au  sol ,  en  devient  dès  lors  le  défetaseur  vigilant 
et  désintéressé,  et  toujours  prêt  à  repousser  les  pertur^ 
bateurs  de  la  paix  publique ,  quels  qu'ils  soient.  . 

Nous  sommes  donc  fbndés  â  considérer  la  division  ûtâ 
sd  comme  un  de»  moyens  les  plus  heureux  pour  la 
sôdété  et  le  bien  public  de  répandre  l'aisanoe  générale  | 
et  nous  devons  fermer  des  vœux  pour  voir  le  morceUâ*» 
ment  s'opérer  partout  dans  ks  meilleures  conditions , 
et  ne  renoonirer  d'obstacles  à  sott  extension  générale 
que  dans  la  prodiAstkm  agricole  élevée  et  constamment 
améliorée  par  les  oultifateurs  de  la  grande  culture  e|t 
de  la  .moyenne  ;  partout  la  carrière  est  ouverte  aux  pro<f 
létaires  pour  acquérir  le  sol  par  le  travail  et  Téconomie» 
C'est  à  l'administration  dd  pays  à  provoquer  les  me* 
sures  nécessaires  pour  hftter  Tamétioration  général^  dd 
ragrionlture  dans  l'intérôt  public. 

Mais  la  question  du  morcellement  du  fol  doit  être 
considérée  sous  une  autre  face  :  la  grande  division  du 
sol  n'est-^Ue  pas  un  mal  pour  la  culture,  et  ne  peut^ 
elle  pas  affecter  ses  produits? 

Sous  le  rapport  de  la  facilité  de  la  culture,  il  n'est 


—  60  — 

pas  MiiTcnable  que  la  division  da  sol  s^opèreàTinfini  ; 
ear,  pins  la  fraction  sera  minime ,  moins  elle  sera  fsei*- 
lement  exploitée ,  et ,  dans  nn  grand  nombre  de  cas , 
sa  Talear  vénale  sera  diminuée  dans  nn  rapport  pins 
grand  qne  celni  relatif  à  la  superficie.  Si  la  parcelle  est 
enclavée ,  comme  il  arrive  souvent  lorsque  la  parcelle 
est  plus  petite ,  plus  il  y  a  de  parcelles ,  plus  il  y  a 
d'enclaves,  plus  la  culture  est  rendue  difficile,  quelque- 
fois impossible ,  et  toujours  moins  profitable  économi- 
quement. Si  la  surface  est  trop  exiguë,  la  culture  à  la 
charme  n^est  plus  possible  ;  c'est  la  culture  à  bras  ^ 
qui,  senle,  peut  s'effectuer  ;  mais  alors ,  le  temps  et  les 
forces  dépensés  pour  cette  culture  sont  plus  considé- 
rables que  ceux  exigés  pour  le  même  travail  avec  l'em- 
ploi de  la  cbarme  ayant  pour  moteur  le  bcBuf  ou  le 
cheval.  Ces  graves  inconvénients  portent  avec  eux  lenr 
remède  ;  ces  difficultés  de  la  culture  à  bras  mettent 
obstacle  nécessairement  à  l'accroissement  du  mal  sur 
une  trop  large  échelle.  Ce  sont  bien  des  faits  analogues 
qui  se  produisit  quelquefois,  souvent  même ,  dans  les 
pays  vignobles  ;  mais  partout  ailleurs  il  y  a  moins 
d'exemples  de  ce  genre  qu'on  n'est  porté  )i  le  penser  ; 
d'aillenrsy  ces  morcellements  exagérés  sont  opérés  par 
les  possesseurs  eux-mêmes ,  parce  qu'ils  y  trouvent  nn 
avantage  pour  leurs  propres  intérêts ,  de  même  qne  les 
acquéreurs  y  trouvent  un  moyen  d'améliorer  leur  situa- 
tion proportionnellement  à  la  faiblesse  de  leurs  moyens 
pécuniaires.  Qui  donc  pourrait  être  autorisé  à  voir  au- 
trement et  mieux  que  les  uns  et  les  autres  dans  leurs 
propres  intérêts  ? 
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La  crainte  â*un  morcellement  eiagiSré  et  gënéral 
n'est  donc  pas  complètement  justifiée ,  comme  nous 
l'avons  prouvé  par  des  faits  ;  mais  il  en  est  d'antres 
encore  qui  contribuent  à  ralentir  et  à  affaiblir  les  efietsi 
du  morcellement,  et  auxquels  non-seulement  on  ne 
parait  pas  songer,  malgré  leur  importance  réelle  et 
considérable,  mais  auxquels  on  attribue ,  au  contraire, 
des  effets  diamétralement  opposés  à  la  réalité  ;  il  s'agit, 
pour  s'en  convaincre,  de  considérer  les  faits  sur  le 
terrain  dans  toutes  les  communes  rurales  ;  nous  vou- 
lons parler  des  successions ,  et  surtout  des  ventes  en 
détail ,  ces  deux  grands  moyens  de  division  et  de  mor* 
cellementy  qui  cependant  n'opèrent  pas  constammeiît 
et  complètement»  comme  on  Timagine  généralement. 
Les  héritiers  et  les  acquéreurs  sont  très-souvent  pro- 
priétaires déjà ,  et  les  acquisitions  nouvelles  reconsti-* 
tuent  souvent  une  nouvelle  propriété  en  travail  d'agglo- 
mération ,  au  lieu  de  la  démembrer.  C'est  précisément 
l'attrait  delà  propriété  chez  l'habitant  des  champs  qui 
le  porte  à  ajouter  à  la  possession  d'un  champ  celle  du 
champ  contigu  pour  augmenter  sa  superficie  et  éviter 
le  morcellement  et  ses  inconvénrients  ;  il  y  a  une  ten- 
dance générale  de  tons  les  propriétaires  vers  ce  but , 
provoquée  par  un  intérêt  réel  et  patent  ;  ainsi ,  les 
ventes  en  détail ,  qui  pourraient  aider  à  la  division 
du  sol  à  l'infini ,  portent  avec  elles  un  remède,  jusqu'à 
un  certain  point ,  à  leurs  excès  ;  elles  facilitent  une 
autre  agglomération  des  terres,  non  pas  dans  les  mêmes' 
mains,  mais  sur  les  mêmes  tètes,  suivant  les  conve- 
'nances  de  cette  multitude  de  petits  propriétaires  qui 


mode  de  drealation  de  la  propriété  financière  devrait 
eneoarir  la  séyérité  des  lois ,  ou  dn  moins  l'attention 
da  législateur. 

Mais  ces  ventes  en  détail  sont  fort  loin  de  pouvoir 
se  pratiquer  sur  toute  la  surface  du  pays  ;  il  faut ,  au 
contraire,  an  assez  grand  nombre  de  circonstances 
favorables  réunies  dans  la  même  localité,  pour  qu'elles 
puissent  s'effectuer. 

Sans  ces  conditions ,  les  ventes  en  détail  sont  im- 
possibles y  ou  difficiles ,  ou  peu  profitables.  Alors ,  loin 
de  pouvoir  morceler  le  sol ,  c'est  au  contraire  la  réu^ 
nion  qui  s'opère  le  plus  ordinairement;  ce  sont  les 
domaines  qui  se  forment ,  et  les  grandes  terres  qui  se 
constituent  entre  les  mains  des  grands  propriétaires. 

Ainsi  encore,  sons  ce  point  de  vue  des  ventes  en 
détail,  les  craintes  sont  exagérées,  ou  n*oni  pas  le 
moindre  fondement  :  la  situation  des  biens-fonds  de 
nature  indivisible,  par  les  motifs  précités,  parait 
n'avoir  pas  été  aperçue  jusqu'ici,  quoique  l'étendue  en 
soit  très-considérable  et  très-certainement  égale,  oa 
même  supérieure  k  celle  des  biens  divisibles  ou  morce- 
lable8;cequi  mérite  bien  quelque  attention,  ce  nous 
semble. 

La  division  du  sol ,  dans  les  conditions  indiquées , 
ne  peut  dont  être  un  mal;  bien  au  contraire,  die  est 
le  signe  de  l'aisance  et  de  la  prospérité  générales  ;  la 
division  stimule  l'activité,  le  travail,  la  production, 
par  conséquent  une  somme  de  bien-être  général  re- 
partie sur  une  population  industrieuse,  laborieuse, 
aotiVQi  et  marchant  avec  succès  dans  la  voie  du  progrès. 
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Lorsque  la  division  s'opère  dans  de  prétendues  man- 
Taises  conditions,  par  exemple  entre  co^partageanta 
d'une  seule  pièce  de  terre»    voulant  tons  avoir ,   en 
nature,   une  parcelle  de  la  propriété  patrimoniale, 
quelque  minime  qu'elle  soit ,  il  faut  bien  que  chacun 
pense  y  trouver  un  avantage ,  et ,  dans  ce  cas ,  pour- 
quoi le  morcellement  serait- il  interdit  ou  limité? 
Qu'importe^  à  la  société  que  la  propriété  foncière  soit 
plus  ou  moins  divisée  dans  tons  les  cas  semblables! 
Avec  la  meilleure  volonté  du  monde»  nous  ne  pouvons 
7  voir  la  lésion  du  moindre  intérêt  public ,  puisque  les 
co-propriétaires  eux-mêmes ,  les  vendeurs  et  les  ache- 
'  teurs ,  7  trouvent  tous  un  avantage  considérable  ;  pour- 
quoi  pourrait- on   fonder  une   opinion    raisonnable 
opposée  à  rintérêt  particulier  de  tous  et  de  chacun  des 
intéressés,  sans  aucune  exception,  puisque,  dans  tous 
les  cas  possibles  y  tous  peuvent  agir  en  pleine  liberté. 
La  masse  des  intérêts  particuliers  ne  compose-t-elle  pas 
rintérêt  général  ?  A  quel  titre  donc  les  étrangers  à  ces 
morcellements  du  sol  seraient-ils  fondés  à  les  déclarer 
nuisibles ,  lorsque  ceux  mêmes  qui  les  opèrent  les  con- 
sidèrent généralement  comme  indispensables  à  leurs 
intérêts ,  comme  utiles  à  leur  bien-être  ? 

Quelques  pessimistes  diront  peut-être  que  les  ventes 
en  détail  renferment  des  éléments  nuisibles  à  l'aisance 
des  habitants  par  l'exagération  des  prix  de  vente. 

Pour  nous,  qui  devons  étudier  les  faits  généraux  et 
en  rechercher  les  effets  réels  et  positifs ,  que  voyons- 
nous  ordinairement  à  la  suite  de  ces  acquisitions  par 
cette  partie  de  la  popolation  privée  de  moyens  péou- 
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niaires,  qui  vient  j  prendre  part?  Sdumis  ane  fbis  M 
démon  de  la  propriété  foncière ,  le  prolétaire ,  trans- 
formé ainsi  à  la  condition  de  propriétaire  foncier, 
trouve  le  plut  souvent,  dans  le  marché  réalisé»    le 
Stimulant  du  travail  >  de  Tactivité ,  de  l'économie ,  de 
la  bonne  conduite.  Cest  alors ,  et  seulement  alors , 
qu'il  comprend  ce  que  c'est  que  Taisance  acquise  par  le 
travail  ;  ce  que  c'est  que  la  préoccupation  de  Tintérèt 
privé,  pour  réussir  à  augmenter  les  ressources  néces* 
saires  pour  parvenir  à  effectuer  le  paiement  annuel  des 
.  intérêts  9  celui  des  frais  d'acquisition  et  celni  des  termes 
accordés  pour  Facquittement  du  prix  de  vente  ;  afin  de 
conserver  h  possession  d'un  bien  devenu  plus  cher  par 
le  traTail  et  la  production.  N'est-ce  donc  pas  là  la  Véri- 
table caisse  d'épargne  deThomme  des  champs ,  avec  l^r 
plus  parfaite  et  la  plus  puissante  organisation  7  C'est 
alors  que  5  redoublant  d'efforts  et  de  courage,  il  veut 
éultiver  son  champ,  le  rendre  productif,  et  qu'il  y 
parvient  en  Finondant  de  sueur,  en  obtenant  asset  gé-* 
ttéralement  le  prix  de  son  travail  a  un  taux  assez  élevé; 
car,  s'il  prend  sur  ses  occupations  habituelles ,  néces* 
flaires  pour  assurer  le  prix  de  sa  noutritare  et  de  son 
entretien,  quelques  journées  pour  la  culture  de  sa 
nouvelle  propriété ,  elles  sont  pour  lui  des  journées  de 
bonheur  et  de  la  joie  la  plus  pure ,  la  seule  peut-être 
qu'il  connaisse  sans  m^nge.  Il  y  retrouve ,  après  la 
fécoHe,  un  produit  souvent  double  de  celui  qui  était 
précédemment  obtenu  par  le  fermier  arriéré ,  pauvre  et 
Indolent,  qui  l'exploitait  Sont-ce  là  des  elferts  nxA* 
Aies  I  oa  des  résuUats  avantageia  d'une  acqoisittoii 
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dans  nue  T^nte  de  détftil ,  et  d^tm  m  wcellemem  dti  i<d  7 

Mais  la  petite  culture  est  donc  plus  productive  que  la 
grande,  nous  dira-t*on  ;  car  ici  encore  »  la  petite  cul- 
ture,  comme  k  grande,  comme  le  morcellement  du 
sol ,  a  ses  adversaires  et  ses  partisans  i  et  les  camps 
opposés  sont  remplis  de  champions,  dont  quelques- 
uns  certainement  n'ont  pas  parcouru  le  terrain  sur 
lequel  doit  se  décider  la  question  en  litige. 

Yoilà ,  dira-t'On,  voilà  la  cause  du  déficit  de  nos 
réooltesi  pour  satisfaire  les  besoins  de  la  consommation 
générale* 

Noos  allons  répondre  à  cette  question  par  des  faits* 


^6i^ 


RAPPORT 

SUR  L'EXPOSITION  D'HORTICULTUBE  DE  TOURS 

(14. 15  et  1«  nai  1SS6}. 


Messieurs , 

Dans  YOire  séance  générale  da  12  jaDvm*  de  cette 
année ,  tous  avec  déddé  qu'une  exposition  des  produits 
de  l'horticulture  aurait  lien  à  Tours  à  Toocanon  dm 
ccmcours  r^onal ,  et  à  la  même  époque  qoe  ce  con- 
cours f  les  14  et  15  mai  1856. 

Averti  de  cette  décision  par  lettre-missive  de  notre 
honorable  président,  en  date  du  26  jauTier,  lettre 
m'annonçant  en  même  temps  que  j'avais  été  personnel- 
lement chaîné  de  l'organisation  de  cette  exhibition 
^horticole  »  je  me  suis  hâté  de  réunir  la  Commission 
d'agriculture  et  de  réclamer  la  coopération  des 
membres  qui  la  composent ,  afin  d'arriver  à  la  réussite 
de  notre  mission. 

Nos  soins  collectifs ,  nos  travaux ,  nos  démarches , 
ont  eu  le  succès  que  vous  savez ,  et  dont  cependant  je 
dois  vous  dire  quelques  mots  aujourd'hui,  en  vous 
présentant  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  faites 
par  nous  pour  cette  solennité. 

Inutile  de  rappeler  ici  l'empressement  mis  par  le 
publie  à  visiter  notre  belle  exposition.  Je  vous  dirai 
seulement  que  plus  de  vingt-cinq  mille  viaiteors  sont 
venus  Fêdmirer  et  nous  présenter  leus  félkâtatioas. 
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jôtthiaux  de  la  capitale ,  surtoot  cent  spédatix 
à  rhorticnlture  et  à  Tagrioalture ,  ea  ont  parlé  danb 
les  termes  les  plus  flatteurs ,  notamment  le  Journal 
d* Agriculture  pratique ,  dans  son  numéro  du  6  juin«  et 
la  Revue  horticole ^  numéro  du  1**  juin.  Hais,  Messieurs, 
la  manifestation  de  dette  nature  à  laquelle  la  Gommtb- 
sion  a  été  le  plus  seosH>lo,  et  qui  Ta  profondément 
touehée,  est  contenue  en  une  lettre  qu'a  bien  youIu 
m*adresser  notre  eher  président  ^  M.  le  général  comte 
d'Outremont ,  et  dont  je  vous  demande  la  permission 
de  yons  dire  les  termes  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Toan,lel7iiinl850. 

c  Mon  cher  président  i 

c  Je  m'empresse  de  vous  féliciter  des  heureux  et 
c  brillants  résultais  de  votre  exposition  d'horticullure  ; 
c  ils  récompensent  les  soins  incessants  et  éclairés  q^ue 
c  vous  vous  êtes  donnés ,  et  répondent  parfaitement 
c  à  l'idée  que  généralement  on  s'était  formée  »  en 
c  voyant  un  homme  de  votre  capacité  et  de  votre 
c  expérience  chargé  de  la  direction  de  cette  partie  du 
€  concours  régional. 

c  Agréez  donc  mes  sincères  compliments  pour  le 
c  succès  que  vous  avez  obtenu ,  mon  cher  collègue  «  et 
c  Tassurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée  » 
<  et  de  mon  véritable  attachement , 

€  Le  président  de  la  Société , 

«  GénénX  comte  d'Outbeiioiit  « 

t  A  Bonsieur  Lesèble,  président  de  la 
€  d'hortîeallore.  » 


A  ç(tfte  l^tti:^  fi'Mx  dû  répondre  dans  ]9S  iwffies,4ve 
voici; 

EodieftveCi  28mu  1856. 

c  Monsieur  le  président , 

j(  Deyant  xne,  priver  4e  Vlionneur  de  tous  Toir  et  de 
YOttfl  entretenir  persoiinellement ,  par  la  crainte  de 
TOUS  causer  quelque'  fatigue  ou  quelque  éniotkui 
préju^iabie  au  réjtablissement  de  votre  santé  ^  si 
ardçwment  désiré  par,  touft  »  je  ne  veux  pus ,  cepen- 
dant, rester  plus  longtemps  sans  venir  vous  témoin- 
gner  la  profonde  gratitude  que  je  vous  conserve»  pour 
la  bienveillance  dont  vous  daignez  m'honorer. 
c  Le  mot  si  gracieux,  si  aimable  que  j'ai  reçu  de 
vous  m'est  une  nouvelle  preuve  de  celte  bienveil- 
lance i  et  j'en  reste  touché  jusqu'au  fond  du  cœur. 
Je  n'ai  pas  manqué  d'en  communiquer  les  termes  à 
mes  collègues  de  la  Commission  d'horticulture  ;  car 
Tœuvre  que.  vous  voulez  bien  louer  nous  a  été  com- 
mune, et  son  succès  est  dii  à  la  cordiale  coopération 
et  au  z^le  dévoué  de  chacun  des  membres  de  cette 
Commission. 

c  Eux  avec  moi  vous  remercient  de  votre  approba- 
«  tiôn ,  à'  laquelle  nous  attachons  un  prix  infini ,  et 
c  nous  vous  prions,  [Monsieur  le  président»  de  vouloir 
c  bien  nous  continuer,  à  chacun  personnellement ,  les 
«  sentiments  qu'il  vous  a  plu  de  nous  eipriraer  jusqu'à 
c  ce jour. 

c  Eux  et  moi^formons  les  vœux  les  plus  ardents  pour 
c  votre  prompt  et  complet  retour  à  la  .saab^*  «Npos 
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avons  <^té  si  péniblement  privés  de  ne  pas  vous  voir 
à  notre  solennité  ^  vous  laissiez  un  si  grand  vide  à  la 
place  à  laquelle  nous  aurions  eu  tant  de  boi^heur  à 
vous  voir,  que  nous  voulons  espérer  votre  .très-pro- 
chain retopr  au  milieu  de  nous  tous ,  pour  vous  en- 
tourer des  égards  et  de  la  vénération  qui  vous  appar* 
tienneiU  à  tant  de i titres. 

c  Pour  mon  compte  particulier,  Monsieur  le  préd- 
dent,  je  vous  réitère  ici  l'assurance  bien  sincère 
des  sentiments  de  haute  estime  et  de  profond  respect 
avec  lesquels,  etc. 
c  Le  président  de  la  Commission  d^horticuUure  » 

«  Leséble.  » 


Vous  le  voyez ,  Hessieurs,  l'œuvre  de  la  Commission 
d'horticulture  a  bien  été  tout  ce  que  vous  pouviez 
espérer,  puisque  son  succès  matériel  a  obtenu  de  telles 
approbations  et  un  tel  retentissement.  Voici  maintenant 
le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  faites  pour  cette 
exposition.  Vous  Tapprouverez  dans  son  ensemble  et 
ses  détails  ;  nous  ne  pouvons  avoir  le  moindre  doute  h 
ce  sujet. 


RECETTES  *. 

Subvention  de  la  Société  d'horticulture. 

Subvention  de  la  Commission  du  con- 
cours régional 

Produit  du  placement  des  billets  de  la 
loterie 

Total  des  recettes.    .     . 


1  ,A00f. 


600 


3,149    60 
5,149f.50c. 
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DEPENSES  : 


Payé  à  Taboureux ,  pour  élablissemeut 
et  location  de  la  tente  pour  Texposi- 
tion ,  selon  marché  k  forfait  .     .    .     l,000f.   » 

A  I^duc-Duruisseau,  pour  fourniture 

de  sable.    •    •     .     , 206      » 

A  Yausseur,  travaux  pour  l'organisation 
de  rintérieur  de  la  tente ,  journées 
d'ouyriers,  suivant  détail ,  etc.     .     .        334    80 

A  Ghauveau ,  architecte ,  frais  d'établis- 
sement du  jet  d*eau  au  milieu  de  la 
tente. 133     75 

Frais  de  bureau,  écritures  »  numéros 
pour  la  loterie ,  salaires  divers ,  gra^ 
tîGcation  aux  militaires  de  service, 
collation  pour  les  musiciens,  frais  gé- 
néraux ,  suivant  détail  au  dossier.     .       349    70 

Aux  exposants,  prix  des  lots  achetés 
d'eux  pour  la  loterie ,  suivant  note.        907     25 

A  Lad'evèze  et  Glarey-Martineau  ,  pour 

publications ,  suivant  note.     .     .     .        257       » 

A  Button,  pour  affichage.     .    ^     .     .  2     50 

A  Poiti  frères,  leur  note  pour  fourni- 
ture de  médailles ,  gravures.     .     .        677    55 

Aux  jardiniers  exposants ,  victimes  de 
l'inondation ,  à  titre  de  secours ,  sui- 
vant détail,  1,200  fr.,  ci.  /  .     .     .*   1,200       » 


■* 


Total  des  dépenses.     .  Sv068f.55e. 
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BALANCE. 


Recettes 5,14Ôf.60c. 

Dépenses 5,068    56 

Solde  ou  excédant  des  recettes 
sur  les  dépenses 80  f.  95c. 

Eh  bien  !  Messieurs ,  {vous  pouvez  reconnaître ,  par 
ce  qui  précède  ,  que  non-seulement  nous  avons  i?u  une 
magnifiqae  exposition  d'liorticuUure>  mais  encore  que 
nos  horticulteurs ,  dont  nous  voulons  faciliter  Tludus- 
trie  et  le  commerce  par  nos  exhibitions  périodiqdes , 
après  avoir  trouvé  à  vendre  la  presque  totalité  de  leurs 
produits  exposés,  ont  encore  reçu  de  uos  mains» 
savoir  : 

Pour  prix  des  lots  achetés  d'eux  et  des- 
tinés à   la  loterie  organisée  par  la 

.   Commission  d*horticulture.    .     .     .        907  f.  25  c 

En  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent, 
de  bronze ,  à  titre  de  récompenses.        677    55 

Enfin,  en  secours  en  argent  à  ceux  vic- 
times de  l'inondationde  juin.  .    .     .    1»200      » 

Total.    .     .     .    2,784 f.  80  c. 

En  résumé,  avec  le  crédit  de  1,400  fr.  que  vous  nous 
avez  ouvert  pour  l'exposition  de  mai  dernier,  somme 
réduite  à  1,319  fr.  05  cent,  au  moyen  du  versement 
que  nous  vous  faisons  aujourd'hui  des  85  fr.  95  cent, 
qui  nous  restent  eu  caisse,  la  Société  d'agriculture > 
Sciences  >  arts  et  belles^ettres   d'Indre-et-I^ire  a  pu 
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avoir  la  plas  belle  exposition  d'horticulture  de  toates 
celles  qui  ont  été  prodwited  jusqu'à  ce  jour  par  nos 
départemei^s  9  et  donner  en  valeurs  réelles ,  aux  horli- 
cujteurs  exposants ,  une  somme  de  2,784  fr.  80  cent. 

Ce  résultat  a  été  atteint  surtout  à  l'aide  de  notre 
loterie ,  et  aussi  an  moyen  de  la  subvention  de  600  fr. 
qu*a  biten  voulu  nous  accorder,  sûr  nos  vives  instances, 
le  Commission  organisatrice  du  concours  r^ionaL 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  san?  vous  dire  toute 
la  graiitude  que  noi;|s  devons  à  H»  le  Maire  de  Tours , 
à  notre  collègue  H.  le  président  des  Francs,  et  à 
M.  Guérin  fils,  architecte 9  pour  Taide  cordiale  et  en^ 
pressée  qu'ils  ont  bien  voulu  accorder  è  la  ComœisBMMi 
d.'borticulture  »  ai4e  a  laquelle  nous  avons  dû,  an  moins 
en  partie,  le  succès  que  nous  avous  obtemi. 

Tours,  le  1"  décembre  1856. 

Le  président  de  la  Commission  d'horticulture , 

LfiséMCE. 
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LE  ROI  DELA  FÈVE. 


■  I 


Qu^un  souverain  commandé  à  cent  peuples  divers  ; 
Que  son  liom  retentisse  aux  bouts  de  l'univers  ; 
Au  sein  de  ses  palais,  sous  la  pourpre  éclatante , 
QuM!  Irôhe  environné  d'une  garde? brillante , 
Et  que  y  maître  absolu ,  de  par  ses  courtisans , 
Par  eux  Tégal  des  dieux ,  il  s'enivre  d'eneeus... 
On  ne  me  verra  y(>int  envier  sa  p^issaoee , 
Ni  ses  trésors ,  ni  sa  magnificence  ! 

Je  suis  Roi  de  la  Fève  et ,  parmi  vous  assis , 
Je  coiiij>te'mes  sujets  en  comptant  mes  amis. 
Je  n'ai  pas  d'or,  de  flatteurs,  ni  de  gardes  ; 
Entre  mon  peuple  et  moi ,  jamais  de  hallebardes  y 
Et  je  suis  roi  pourtant,  roi  chéri ,  roi  fêté , 
Seul  roi  peut-être,  un  jour,  pour  lui  seul  regretté. 

Si  mon  nom  d'un  vain  bruit  ne  remplit  pas  le  monde , 
Je  sais  qu'il  est  connu  trente  pas  à  la  ronde; 
Je  Tenténds  acclamer  des  petits  et  des  grands. 
En  joyeux  cris  de  cœurs  où  mon  bonheur  se  fonde. 
ISe  suis-je  pas  déjà  l'un  de  ces  Fainéants, 

Qui ,  chez  nos  bons  aïeux  les  Francs , 
Régnaient  exempts  de  soins ,  non  moins  exempts  d'alarmes, 
«       Comme  il  venait  prenant  le  temps. 

Oui ,  JH  veux ,  foi  de  Roi  !  loin  du  fracas  des  armes , 
De  la  paix  savourer  les  bienfaits  et  les  charmes  ; 
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Mais,  dans  ce  calme  heureux,  je  nuirai  pas  non  plus, 
Accabler  mes  sigets  de  décrels  superflus; 
Ils  n*auront  qu'une  loi ,  c'est  mon  titre  de  gloire , 
Une  seule ,  écoulez  : 

«  Au  Cendre  et  pnr  amour, 
«  A  la  sainte  amitié ,  surtout  obligatoire , 
<c  Que  chacun  se  dévoue  au  milieu  de  ma  cour  ; 
<c  Qu'on  y  passe  sa  vie  à  chanter,  même  à  boire, 

«  A  folâtrer,  à  danser  tour  à  tour, 
a  Libre  et  content  de  peu ,  sans  souci  de  Thistoire , 
<c  Et  sans  trop  se  hâter  vers  Tétemel  séjour, 
«  Quelque  bien  qu'on  y  soit.  » 

a  Le  Roi  :  Signé  Grégoire.  )i 

Pour  TOUS ,  hôtes  aimés  des  riyes  de  la  Loire  , 
Qui  m'avez  fait  si  doux  le  bonheur  dit  relourf 
De  mon  régne  veuillez  conserver  la  mémoire 
Avec  ûdélilé...»  jusques  au  point  du  jour  ! 

A.  Oehen. 


j 


1 
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A  LYDIE, 

Quum  tu,  Lydia,  Tekphis, 


Quand  devant  moi  ta  voix  si  chère 
Lydie,  ose  vanter  en  termes  provoquants, 
La  fraîcheur  de  Télephe  et  ses  bras  élégants, 

Je  meurs;  mon  cœur  se  désespère... 

Je  me  sens  fou ,  j'entre  en  fureur. 
Je  rougis,  je  pâlis  de  douleur  et  de  rage, 
Une  froide  sueur  inonde  mon  visage, 

Un  feu  secret  brûle  mon  cœur. 

Je  meurs  lorsqu'une  ignoble  trace 
De  ta  gorge  d'albfttre  a  terni  la  blancheur, 
Ou  que  cet  autre  amant,  datis  sa  brûlante  ardeur , 

De  sa  dent  a  marqué  la  place. 

Si  tu  veux  encore  m'écouler 
Ne  crois  pas  ce  trompeur,  fuis  sa  bouche  acérée 
Et  ses  baisers  cruels  que  Vénus  enivrée 

De  nectar  seul  doit  humecter . 

0  cent  fois  y  mille  fois  meilleure 
La  chaîne  qui  rielient  deux  amants  pour  toujo^rs , 
Et  sans  débats  cruels,  voit  leurs  constants  amours 

Ne  finir  qu'à  leur  dernière  hj3ure  ! 
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RÉGULUS. 

Quand  le  ciel  retentit  du  bruit  de  son  tonnerre 
Jupiter  se  révèle  et  nous  croyons  à  lui  : 
En  soumettant  la  Perse  et  la  Bretagne  altière, 
Auguste  comme  un  dieu  se  révèle  aujourd'hui. 

0  sénat  !  quels  destins  la  honte  nous  prépare  ! 
Les  soldats  de  Crassus  devenus  leurs  époux , 
Obéissant  au  joug  des  filles  d'un  barbare, 
Sur  la  terre  ennemie  ont  vieilli  loin  de  nous 

L'Appulien,  le  Harse,  auK  pieds  de  son  idole 
Sous  un  roi  Mède  oublie^  en  son  abjection, 
Les  anciles  sacrés ,  Rpme ,  le  côtoie  , 
Les  autels  de  Vesta ,  la  toge  et  leur  grand  nom.  . 

,  C'est  ce  que  prévoyait  l'hénoiqiie  pradeoee 
Du  vaillant  RégtrtttSj  quand  d'un  honteux' imité, 
Pour  l'avenir  de  Rome^  il  craig^t  Finfluedoe 
Et  retourna  mourir  dans  la  eaj^ivlté. 

«  Pour  les  Carthaginois;  objets  de  lani' d*alartneâ , 
«  J  ai  vu,  dit-il ,  Rôdàïr^i,  vtitô'alf^  en  fréhiir, 
«  Dans  leur§  tëUfiles ,  j'ai  va  nbs  drapeanx  et  lèi^  ahtfés 
«  Que  nos  lâches  soldats  dtit'  rëiiûtià  sàdS  ihùuHlr. 
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«  J'ai  vu  des  citoyens,  sans  respect  pour  leur  gloire^ 
«  Souffrir  qu'on  les  traînât  les  bras  liés  au  dos  ; 
<c  Et  Carthage  sans  crainte  ,  ivre  de  sa  victoire^ 
«  Dans  ses  champs  ravagés  reprendre  ses  travaux  ! 

((  Rachetés  par  votre  or,  armés  d'un  nouveau  zèle , 
a  Ces  hommes  avilis ,  reprendront-ils  du  cœur  ? 
c  Non,  et  vous  n'obtiendrez  qu'une  perte  nouvelle; 
Il  Jamais  un  noir  tissu  ne  reprend  sa  blancheui:,!  — 

«  Dans  un  cœur  sans  vertu  ,  de  môme  le  courage, 
c  Quand  il  en  est  sorti,  n'y  peut  jamais  rentrer. 
«  Croyez-vous  que  la  biche  échappée  au  carnage , 
«  Poursuivant  le  chasseur  puisse  le  déchirer!.. 

i(  Vous  pourrez  croire,  alors,  qu'ils  redeviendront  braves, 
a  Ces  lâches  qui ,  tremblants ,  cédèrent  sans  effort  : 
«  Et  qu'ils  voudront  venger  leurs  ignobles  entraves , 
«  Ces  fers  qu'ils  ont  choisis  pour  éviter  la  mort  ! 

«  Si  le  sénat  peut  croire  aux  hommes  sans  courage, 
«  Qui  pour  sauver  leur  vie  ont  invoqué  la  paix, 
«  Oh  !  honte!  oh  !  déshonneur!  oh4.  puissante  Carthage!... 
«  Tu  triomphes,  et  Rome  est  perdue  à  jamais!... 

On  dit  que  ce  héros,  dans  sa  douleur  amére, 
Eloigna  de  ses  bras  son  épouse  et  ses  fils  ; 
Comme  un  homme  déchu,  les  regards  vers  la  terre, 
Dans  un  mftie  silence,  il  entendit  leu  s  cris. 

Calme  jusqu'à  ce  que  sa  parole  inouïe, 
Eût  enfin  décidé  le  sénat  chancelant  : 
Puis  abandonnant  tout ,  ses  amis ,  sa  patrie  , 
Il  partit  pour  l'exil,  sublime  et  triomphant  !  — 
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Il  connaît  ses  bourreaux,  il  sait  quelle  torture 
Attend  à  son  retour  ses  membres  mutilés. 
Et  pourtant  son  grand  cœur  fait  faire  la  nature , 
Le  peuple  qui  t'entoure  et  les  siens  désolés. 

Heureux  d'avoir  jugé  de  nombreoses  affaires , 
Et  quittant  ses  clients  après  de  longs  travaux , 
On  eût  dit  qu'il  partait  pour  l'une  de  ses  terres, 
Pour  Venafro  ou  Tarente,  y  chereher  du  repos. 


E.  BOULARD. 


■lu 
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PRÉDICTION   DE   NÉREE. 

Sur  des  vaisseaux  troyens  lorsqu'à  travers  les  flols  , 
Le  perfide  Paris  fuyait  avec  Hélène  , 
Soudain  on  vit  les  vents  rentrés  dans  le  repos 
Retenir  leur  bruyante  haleine. 

Le  vieux  Nérée  alors  fit  entendre  sa  voix. 
<x  Celle  femme  ,  dil-il ,  causera  ta  misère  ; 
«  Les  Grecs  la  reprendront  et  tu  verras  leurs  rois 
a  Briser  le  trône  de  ton  père  ! 

«  Que  d'hompaes ,  de  chevaux  destinés  au  trépas  ! 
«  Combien  pour  les  Troyens  de  tristes  funérailles  ! 
«  Prenant  son  bouclier  je  vois  déjà  Pallas 
«  Se  préparer  ^pour  les  batailles  I 

«  En  vain  ayant  pour  toi  Vénus  et  les  amours 
«  On  te  verra  de  fleurs  la  tête  couronnée, 
«  En  vain  de  la  beauté  tu  charmeras  les  jours 
«  Avec  ta  lyre  efféminée  ! 

«  D'Ajax  et  des  Cretois  fuyant  les  javelots, 
«  En  vain  tu  resteras  sur  ta  couche  adultère , 
«  Tes  blonds  cheveux  >  hélas  !  trop  tard  pour  tant  de  maux , 
«  Seront  traînés  dans  la  poussière. 
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«  Ne  Tois-tu  pas  Nestor,  cet  inviDcible  cœur^ 

•  Ulysse  méditant  la  perte  de  ta  race,  i 

«  Teocer  de  Salamine,  implacable  et  sans  peur, 

«  D'Hélène  poursuivant  la  trace?...  , 

* 

«  Le  vaillant  Hénélus,  savant  dans  les  combats , 
«  A  cheval ,  sur  un  char  également  habile, 
«  Hérion  9  Diomède  acharnés  à  les  pas , 

«  Et  cherchant  top  dernier  asile  ?... 

«  Et  toi ,  tu  voudras  fuir,  emporté  par  la  peur 

«  Gomme  un  cerf  fuit  un  loup,  éperdu,  hors  d'haleine  ! 

«  Est-ce  là  le  plaisir,  infâme  séducteur 

«  Dont  ta  bouche  enivrait  Hélène?... 


«  Le  repos  insensé  d'Achille  furieux 
«  Fera  croire  au  .salut  de  l'orgueilleuse  Troie , 
«  Mais  ses  palais  bientôt  dévorés  par  leurs  feux  , 
«  Des  Grecs  tu  connaîtras  la  joie  ! 


t 


E.  BOUURD. 


mmm^^ 


\ 
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Pemdunt  le  fTrlmMtre  I9S9. 


Agricultear  (P)  da  centre.  —  Bulletin  de  la  Société 
d* agriculture ,  des  sciences  et  des  arts  de  la  Haute- 
Vienne,  tome  VII,  n«»  6. 

Anqales  de  la  Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce 
do  département  de  la  Charente  ,  septembre  et  octobre 
1866. 

Annales  de  la  Société  d'horticultnre  de  Tarrotidis- 
sèment  de  Heaux  ,  n*  40,  année  1856. 

Annales'  de  la  Société  d'horticulture  dé  h  Gironde  ; 
nenvième  année,  nM. 

Annales  de  la  Société  d'agricuUuie  du  département  ' 
de  la  Gironde,  3*  et  4"  trimestre  1856. 

Annalles  des  sciences  naturelles.  —  tome  v,  n"  S  et  6. 
tomavi,  nol, 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences ,  arts  et 
commerce  du  Puy.  —  année  1854. 

Annuaire  de  l'institut  des  provinces  et  des  congrès 
scientifiques ,  1857. 

Budget  déparCemental  des  recettes  et  des  dépenses 
ordinaires  (Indre-et-Loire).  —  1857. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agricultnre  de 
Poitiers,  !•' semestre  1866. 
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BoUeUn  agricole  da  Puy-de-jMme  de  décembre  ft 
février  1856. 

Bolietin  de  Tacadémie  Delphinate,  année  4856. 

Balletin  de  la  Société  d'agricalture ,  indastrie  ,  etc. 
du  département  de  la  Lozère^  tome  ?n»  1856* 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe , 
janvier  1857. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Orléans, 
4*  trimeetre  1856. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agqottllure  de 
l'Hérault,  de  septembre  à  décembre  1856. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pra- 
tique du  département  du  Rhône,  8  novembre  et  dé- 
cembre 1856. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture du  département  de  Seine-et-Oise»  tome  v  et  vi* 
cahier^  année  1856. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture, ^  série,  tome  xii. 

Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  du  1*' janvier 
au  31  déceml^re  1856. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  n?'  28  àj,â6  »  185$  i  et  de  1  à  13 
1857.  Tables  du  1''  semestre  1856. 

Conseil  général  du  flépartement  d^  rAllier.  «  session 
de  1856. 

Congrès  (23*)  de  l'association  Normande ,  session 
de  1855. 

Congrès  scientifique  de  France»  22*  session  tonneau 
Puyenl856. 
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Description  des  machines  et  proéedés  consignés  dans 
les  brevets  d'iuvention  dont  la  durée  est  expirée , 
tome  Lxxxvi. 

Journal  d^agriculture  pratique  n^»"  1,  2,  3  et  4, 1857. 

Jouual  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale 
pour  iemidi  de  la  France  ,  publié  par  la  Société  de  la 
Haute-Garonne  et  de  TArriége,  4*  trimestre  1856. 

Journal  d'agricullure  et  d^horticultute  pratiques  de 
la  Charente,  décembre  1856,  janvier  et  février  1857. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Mdcon  . 
janvier  1857. 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture, décembre  1856,  janvier  et  février  1857. 

Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne  ^ 
janvier  et  février  1867. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Mâcon  , 
mars  1857. 

Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  moteur  ^  par 
M.  Seguin. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  académique  de 
Cherbourg ,  année  1856. 

Mémoires  et  bulletins  de  la  Société  d'horticulture 
du  déparlement  de  Seine-et-Oise,  mars  1840. 

Musée  (le)  agricole ,  bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'arrondissement  de  Clermont ,  décembre 
1856  et  janvier  1857. 

Pomme  de  terre  Chardon,  rommunication  adressée  à 
la  Société  d'agriculture  de  Paris,  par  M.  Dugrip. 

Revue  agricole  et  horticole  du  Gers,  janvier  et 
février  1857. 
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Be?ae  des  Deux-Mondes^  i**  trimestre  1857. 

Société  d'agriculture  de  Boulogoe-sur-Mer ,  no- 
vembre 1856. 

Société  d*agriculture  du  Gard,  décembre  1856. 

Société  d'agriculture  »  sciences  et  arts  »  d'Augers  , 
▼•  vol.  ,  n*  43. 

Société  d'horticulture  de  Saint-Germain-en  Laye , 
juillet  1866. 

Société  d'horticulture  du  département  de  la  Haute- 
Garonne.  —  Première  session  dn  comité  pomologique. 

Sud-est  (le) ,  journal  agricole  et  horticole,  décembre 
1856 ,  janvier  et  février  1857. 

Tablettes  de  l'horticulture  marseillaise ,  janvier  et 
février  1857. 


-  85  — 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  FAITES  EN  1857. 

JANVIER. 


OBSERVÉS  A  MIDI. 


1 


8 


E 
E 


a 

C9 


THEBMOM. 


Vent 
dominant 
da  Jour. 


Eut  du  deUmidt 


4 


762,21 
55^9 
45  52 
42.66 
45,30 
54,32 
60,86 
65,39 
63,61 
61  03 
37,93 
37,08 
38,42 
55  50 
61,50 
59,28 
65,64 
67,10 
64,56 
50,82 
44,15 
53.86 
44,25 
37,59 
38,27 
44,18 
49,69 
49,94 
51,12 
54,43 
48,44 


8,0 
0,2 
1,8 
7,4 
5,0 
1  0 
1,2 
1,7 
0,6 
9,2 
9,2 
5,1 
3,0 
4.8 
1,8 
4,7 
4,6 
4,0 
7,8 
8,0 
2,6 
3,4 
3,5 
4,1 
3,4 
2,! 
-0,6 

1,8 
1,4 

-0,Ç 

2,7 


100,0 
100.0 

93,0 
88,0 
87,0 
85.0 
92,0 
88,0 
88,0 
89,0 
89,0 

100,0 

96,0 

67,0 

89,0 

90,0 

97,0 
ioo.o 

91,0 
92,0 
850 
86,0 
100,0 

87,0 
870 
85,0 
81,0 
89,0 
74,0 

100,0 

64,0 


6,2 
2,5 
4,6 

1,1 


7,8 
8,4 

T^,0' 
0.5 

3,7 


0,8 
7,5 


3,4 
4,2 
4,0 
3,6 
3,2 
0,3 
1,4 
3,0 
2,0 
0,3 
6,3 
^2 
1.2 
07 
-1,9 
2,0 
0,2 
1,6 
4,3 
4,3 


8,8 
11,0 
12.0 
8,0 
5,3 
1,6 
0,0 
1,5> 

10,6 
9,5 
6,2 
3,2 
5,3 
3,6 
7,0 
6,4 
6,0 
8,2 
9,4 


S.  0. 

0. 

S   0. 

S.O. 

N.  0. 

N. 

N. 

N. 

8  0. 

S.O. 

0. 

S.E. 

N.  E. 

N.N.O. 

N.O. 

N.  0. 

N.O. 

N.O. 

0. 

S.O. 


0,1    3,9  N.N.E 


0,2 


1,0 

0,2 

1,0 

0.8 

0,0 

-0.3 

-1,2 

-5.2 

-3,4 

-3,9 


4,9 
5,7 
6,0 
4,0 
3,0 
0.8 
2,3 
2.8 

1,2 


N.N.E. 
S.  0. 
S.O 
S.O. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
S.  0. 
S.  E. 


1 ,»  a.  ti. 
4,5|S.  E. 


Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem  h 

Idem. 

Idem. 
Clair. 
Couvert. 
Clair. 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Clair. 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Demi-  couvert. 

Idem. 

Couvert,  brou.l 

Demi-couvert. 
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OBSBBVATIONS  ET  ETAT  DU  TEMPS. 


La  pluie  menace,  pluie  légère  de  fi  h.  du  matin  à 7  du  s. 

Pluie  une  partie  du  jour. 

La  pi.  menace  au  m  ,  pi.  à  plusieurs  reprises  dans  le  jour. 

La  pi.  menace  au  m.,  pi.  à  plusieurs  reprises  dans  le  jour. 

Pluie  légère  jusqu'à  4  heures  du  soir. 

Le  m.  n.  léfif.,  V.  tr.-fr.  tout  lej.9  pi.  lég.  mél.  de  n .  à9 h.  du  s. 

Vent  très-ïroid  tout  le  jour. 

Même  observation  que  la  veille. 

La  pi.  menace  au  m.,  pi.  à  plusieurs  reprises  dans  le  jour. 

Vent  fort  dans  la  nuit,  pi.  à  plusieurs  reprises  dans  le  jour. 

Venltr.-fortddnsl3n.dvecpl.,pl.de40h.dum.à5h.dus. 

Le  m.  la  pi.  menace,  pi.  de  2  à  3  h.,  forte  averse  à  6  h. 

PI.  dans  la  n.,  pi.  de  7  à  10  h.  du  m.,  vent  ir.-fr.,  toullej. 

PI.  mêlée  de  n.  dans  la  n.Ja  pi.  menace  au  m.,  v.fr.  tout  le  j. 

Forte  gel.  bl.  Je  soleil  paraît  jusqu'à  3  h  ,  tr. -calme  le  soir. 

Pl.danslan.à3b.dum.,ellemen.jusq.9h  dum.,as.b  les.] 

Brouill.assezfortjusqu'àSh.dum.Jecielsecouvreensuite. 

i  a  pi.  men.  au  m.  ass.  b.  le  s.  le  soleil  paraît  de  2  à  4  h.  du  s. 

La  pi.  men.  tout  le  i.,  pi.  lé^.  à  6  b.  du  s.  etseconiin.d.lan. 

Pl.lég.danslan.,eflcmen.jusq.4li.dus.,pl.cusuiteavecv. 

PI.  avec v.lan., calme  le  m., assez  bellejourn.sanssol.leciel 

Gel., g).,assezbell6Journée,tr.-calmeles.  [s'éclairoità  7h. 

Pl.lég.  jusq.midi,lesol.paraîtde2â3h.,pI.lég.à8b.dus. 

La  pi.  menace  le  ciel  se  découvre  à  10  b.  du  m.  assez  b.  le  s 

Brouillard  jusqu'à  9  h.,  pluie  légère  de  midi  à  4  b.  du  soir. 

Brouill.  tr.-fr.,v.tr.-fr.,toutlej.,lesol.  paraîtdelà2b.dus. 

Gelée  le  matin,  vent  froid  tout  le  jour. 

Gelée,  glace,  vent  frais  tout  le  jour. 

Gelée,  glace,  givre  très-épais,  assez  belle  journée. 

Neige.  lég.danslan  ,gel.,gl.,giv.lem.,broui..tr.-fr. 

Venttr-fr.lem.,  dég  aanslej.,pl.etn.à8b.dus.,n.à9b. 
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FÉYBIER. 


OBSEBVÉS  A   MIDI. 

THEBMOM.! 

' 1         V^nt 

B 

S 

i 

• 

a 

• 

• 

^      dominant 

Eut  do  ci«l  à  midi 

S 
§ 

• 

o 

'a 

'g       du  Jour. 

w 

<3 

^h^ 

m 

0 

M 

* 

t 

753,42 

2,8 

82,0 

mm 

0,0 

3,0 

N.E. 

Couvert. 

2 

48,35 

-4,0 

1M,0 

•7.0 

-2,0 

S.  E. 

Idem. 

3 

44^6i 

-1  8 

93,0 

-3,0 

2,6 

E. 

Idem. 

4 

56,65 

-3,2 

92.0 

-6,9 

-1.6 

N.  E. 

Clair. 

5 

62,25 

-2,4 

96,0 

-7.3 

-4,« 

N.  E. 

Idem. 

6 

58,50 

-0,5 

81,0 

-10,3 

4.4 

N.O. 

Couvert 

7 

53,92 

2,0 

64,0 

-2,3 

4,6 

S. 

Clair. 

8 

52  41 

2.7 

69,0 

-4,9 

5.0 

S. 

Qq  stratus. 

9 

48,50 

7,0 

72,0 

-0,8 

9,9 

S.  E. 

Demi -couvert. 

40 

51.99 

7,4 

91,0 

0,6 

6,2 

9,0 

S.  E, 

Couvert. 

41 

56.88 

9,0 

79,0 

0,4 

6,0 

11,0 

S.  0. 

Idem. 

12 

63,31 

7,9 

83,0 

4,8 

9,8 

E. 

Idem. 

ii 

64,50 

6.5 

70,0 

4,4 

8,0 

N.E. 

Clair. 

14 

60.28 

53 

74,0 

-4.3 

8,1 

N.  E. 

Idem. 

16 

57,57 

9,6 

73,0 

-4,2 

11,9 

S.  0. 

Idem. 

16 

58.41 

11,7 

69,0 

2,0 

13,9 

S.  E. 

Dcmi<oavert. 

n 

57  22 

11.6 

87.0 

2,3 

13,6 

S.S.O. 

Clair. 

18 

58,74 

11,6 

73,0 

?,1 

13,5 

S.  0. 

Demi- couvert. 

19 

60,45 

9,5 

86  0 

5,8 

5.7 

12,0 

S.  0. 

Couvert. 

20 

60.13 

8,8 

78,0 

0,3 

12  0 

E. 

Clair. 

21 

65,20 

10,2 

84.0 

<,2 

12,6 

N.'O. 

Idem. 

22 

63,64 

9.8 

73,0 

-0,7 

12,8 

E. 

Idem. 

S3 

60.29 

9,2 

73,0 

4,1 

11,7 

E. 

Idem. 

24 

59,83 

9,0 

73,0 

1,4 

41,9 

x\.  E. 

Couvert. 

25 

59,90 

8,4 

91,0 

29 

6,0 

8.8 

S.  E. 

Idem. 

§6 

66,97 

8.0 

67,0 

40,7 

5,0 

9  5 

E. 

Idem. 

27 

65.83 

7,5 

74,0 

4,0 

7,9 

N.E. 

Idem. 

28 

67.95 

4,1 

70,0 

3.0 

12,0 

N.E. 

Clair* 

1 
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Neige  abond.  dans  la  n.  (12  cent.],  gel.,  le  soleil  parait  de 

Gelée,  brouillard,  glace  lout  le  jour.  [1  h.  à  2  h. 

Gel.qqfloc.  de  n.  au  m.,  le  sol.  paraît  par  intervalle  de  2  h.  à 

Forte  gelée,  belle  journée.  [4  h.,  grésil  à  5  h. 

Forte  gelée,  belle  journée. 

Forte  gelée,  le  ciel  se  couvre  à  6  b.  du  m., dégel,  tout  le  jour, 

Golée,  belle  journée.  [qq.  neige  môTée  de  pi.  à  4  h. 

Gelée,  même  observation  que  la  veille. 

Gelée  le  mattn,  dégel  tout  le  jour. 

La  pi.  men.au  m., ni.  de9b.  àmidi,  v.  assez  fort  tout  le  s. 

Pl.lég.jusq.  10b.aum.,ass.  b.  le8.,losol.paraitde2à4b. 

Ros.  fr .  au  m . ,  tr.-b.  journ.  quoia .  le  soleil  ne  paraisse  que  de 

Gelée  bl  ,  glace,  très-beau  tout  le  jour.         [2  a  4  h.  du  s. 

Gelée  bl.,  glace,  veflt  ir.-forttoullejour,  belle  journée. 

Gel.  bl.,  gl.,  le  ciel  se  couvre  de  9  à  10  h.  du  m.,  beau  le  s. 

Gelée  blancbe  très>légère,  Irès-beau  tout  le  jour. 

Le  m.  gel.  bl.  tr-lég  ,  ir.-b.  tout  le  j.,  la  pi.  men.  à  9 b.  dus. 

Lem.  ros.  fr.,  b.  jusq.  3  h.,  pi  de  3  à  5  b.  vent  fort  à  9  h.  du  s. 

La  pi.  men.  au  m.,  pi.  lég.  de 9  à  11  h.  du  m.,  assez  b.  les. 

Brouil,  jusqu'à  9  h.  du  m.,  tr.-b.journ.,  nombreux  cum.au 

Gelée  blanche,  très-belle  journée.  [soleil  couchant 

Gelée  blanche,  très-forte  glace,  belle  journée. 

Gel,  bl  tr  -lég.,  b.  journ.  le  ciel  se  couv.  de  cirr.  à  rouestj 

Rosée  froide,  assez  belle  journée.  [sur  les  4  h 

Pluie  légère  dans  la  nuit  et  tout  le  jour. 

Pluie  dans  la  nuit,  assez  belle  journée. 

Rosée  tr.-fr. ,  assez  belle  journ.  sans  soleil,  le  ciel  se  découv. 

Le  m.  gel.  bl.  lég.,  assez  belle  journée.        [à  7  h.  du  soir. 
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MARS. 
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Clair. 

2 

63,52 
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67,0 
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14,0 

N.  E. 

Idem. 

3 

63,76 

8,0 

86,0 

3,0 

13,5 

N.  E. 

Idem. 

4 

62,55 

5,2 

0,0 

2,8 

7,0 

N.O. 

Couvert. 

5 

64.80 

8,3 

59,0 

4,1 

9,7 

N.E. 

Clair. 

6 

60,29 

9.6 

69,0 

-*,4 

12,5 

N.O. 

Couvert 

7 

55,66 

12,3 

65,0 

4,0 

15,9 

S.  6. 

Idem. 

8 

50,59 

8,7 

72.0 

1,5 

4,7 

11,0 

0. 

Idem. 

9 

50,53 

6,2 

56,0 

2,1 

0,0 

7,1 

N. 

Idem. 

Idem.             1 

10 

55,34 

3,8 

63,0 

0,0 

5,2 

N. 

41 

52,17 

3,5 

69,0 

-1,9 

4,1 

N.E. 

Idem.            1 

12 

58,99 

1.8 

67,0 

-4,0 

4,2 

E. 

Clair.               I 

13 

53,82 

4,5 

52,0 

-4,5 

5,8 

SE. 

Idem. 

14 

45,59 

11,8 

90,0 

9,6 

2,8 

13,9 

S.  0. 

Couvert. 

15 

50,32 

10,2 

89,0 

4,6 

9,9 

13,2 

S.  0. 

Pluie  légère. 

16 

58,15 

10,9 

60,0 

3,4 

12,2 

N.E. 

Couvert. 

17 

50,88 

16,7 

67,0 

&,7 

20,0 

S. 

Idem. 

18 

49,41 

11,6 

85,0 

6,5 

14,6 

S.  E. 

Idem. 

19 

53,99 

13,9 

82,0 

2,8 
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16,3 

S. 

Idem. 

20 

51,45 
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0.8 
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E. 

Idem. 

21 

48,08 

5,8 

63,0 

3,6 
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E.N.E. 

Idem. 
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49,03 
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81,0 

-0,6 
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E. 

Idem. 

23 

49,71 

6,1 

58,0 

-0.6 

8,1 

S.  E. 

Clair. 

24 

45,50 

8,6 

55,0 

-1,9 

9,3 

S.E. 

Couvert. 

25 
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54,0 

1,8 

5,2 

11,7 

S  0. 

Demi- couvert 
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N.O. 
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Vent  froid ,  tr.-belle  journée  avec  grand  vent  loul  \ù  jour. 

Gelée  blanche,  très-belle  journée. 

Gelée  blanche  Irès-légère,  très-beau  loul  le  jour. 

Broiiil.  tr.-ép.  jusq  midi,  vent  léger  et  froid  tout  le  jour. 

Ros  fr.,  le  ciel  se  déc,  de  midi  à  1  h.,  belle  journée. 

Forte  gel.  bl.,  le  ciel  se  couvre  à  7  h.  du  m.,  assez  beau  le  j. 

Rosée  légère,  belle  journée,  avec  ciel  couvert 

La  pi.  men.aum.,b. de^à5h.dus.,pl  etgr.  de6à8h. 

Gel.  bl.,  pi.,  gr.  et  n.  à  plusieurs  repr.  dans  le  j. ,  v.  ir.-fr. 

Gelée,  vent  tr.-froid  tout  le  j.,  giboulée  de  2  à  3  h.  du  soir. 

Gelée^  glace,  belle  journée. 

Forte  gel.,  glace,  belle  journée  avec  vent  ir.  froid  tout  le  j. 

Forte  gel.  bl.,  gl.,  le  ciel  se  couv.,  de  3  à  4  h.,  de  cirrus, 

Le  matin,  pluie  et  vent  jusqu'à  2  h.         [pluie  de  5  à  6  h. 

V.  tr.-f  toute  la  n.,  pi.  à  plus.  repr.  dansle  j.,avec  v.  ir.-f. 

Pluie  tr.-lég  dans  la  n.,  la  pi.  menace  sur  le  soir. 

Rosée  abond.,  belle  journée,  éclairs  de  9  à  10  h.  du  soir. 

(<apl.men.au  m.,  assezb.  tout  le  j.  la^l.  men.à9b.dus. 

PI.  dans  la  n.,  la  pi.  men.au  m.,  pi.  â  plus.  repr.  sur  le  soir. 

PI.  dans  la  n.,  elle  men.  au  m.,  belle  journ.  sans  soleil. 

Vent  tr.-fr.  lout  le  j.,  grésil  et  ueige  à  9  h.  du  soir. 

V  fort,  dans  la  n.,v  fr  toutlej.,qc[.floc.den.  àplus.repr. 

Gelée  le  m.,  assez  belle  journ.,  grésil  de  4  à  5  h.  du  soir. 

Gel.,gl.,v.  fr.,lapl.men.dansrapr.-midi,pl.lég.de2à3h. 

V.fortetpl.  dans  la  n.,  pi.  lég.  jusq.  7  h.  du  m.^assezb.  le  j. 

Brouillard  jusqu'à  8  h.,  pi .  à  plusieurs  reprises  dans  le  jour. 

Gelée  blanche,  brouillard  très-froid,  beau  tout  le  jour. 

Gelée  blanche,  très-beau  tout  le  jour. 

Rosée  le  matinale  ciel  se  voile  de  cirrus,  belle  journée. 

PL  dans  la  n.  et  jusqu'à  9  h.  du  m.^  tr.-variable  tout  le  j. 

Pl.danslan.etjusq.il  h.dum.,  vana.  Ies.,gib.à3h.dus. 
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PI^GÈS-TEBBÀUX  DES  SfiAKCfiS  IHB  Li  «OC^Étfi 
Pendant  le  %•  Trimeetre  ISSV» 
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PB^SlDBNœ  DE  M*   LE  PB^PST»     • 

I  - 

U  séinoeesl^airafte  11  mie  iMiakVél  dltiUe; 

Sont  présents  : 

ttU.  le  comte  Odart,  vice-président  hoBWMre»  *Bm^, 
nébaalt,  Derouet,  Lnzarche,  Boulard ,  Leséblç  père, 
Hulin-Pêlgé,  Oscar  tèëëblè,  Rodillé  -  Courbe , 
Chariot^  Usiëuf ,  Bf êton,  ttahtfttdëàti,  tf ^  éé  ^ade, 
Minangoin,  LemaUr^-^Ptjti  Kicdl«#  AiUidfllè» 
Brame  et  Hitoa.  >    '* 

Le  procès-verl^al  de  la  4kraière  ternie  est  1d  et 
adopté  après  une  rectififiation  rddtift  à  râcqllIftitiMf . 
des  œuvres  compIi|le8  de  MU  Jules  Baiiit*. 

Il  est  donné  communication  ât  la  Uata  d^s  •tttragir 
reçus  depuis  le  14  mars  dernier^    .      .   ,,  • 

H.  ttinangoia,  secrétaire  da  la  Seetioa^JdfrilnH 
tore,  rend  compte  des  travaiui.d^  JA  itwriiNi 
de  la  Seotion. 
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Ett  ribsenee  de  M.  da  Chàteao,  la  lectore  da  compte- 
rmda  4»  Ja  Secfioa  d«  scieDees  est  renioyée  à  la  pro- 
ehaiiie  séance.  "^ 

Dans  nn  rapport  oral  sur  le  concoon  oorert  à  Nantes 
ponr  les  animaux  de  boncberie ,  H.  Hay  de  Slade  pcé- 
sente  nn  ensemble  de  faits  dn  pins  haut  intérêt» 

Yoiei  les  prinelpaui  résultats  signalés  par  Tbonorablé 
membre. 

—  Espèce  bovine  ayant  le  plus  d'aptitude  ponr  l'en* 
graiasement. 

1**  Gat£goiie«  ^  Race  Durbiam  croisée. 

1**  Prix,  race  Dnrham  mancelle,  présentant  des 
résultats  magnifiques. 

2*  Prix»  noe  Darbam  bretonne»  offlrant  de  très- 
bons  produits. 

Venaient  ensuite  les  races  Durlmm  cholelaise  et  Dor- 
bam  normande. 

â"*  CiTKGOBiE.  —  l**  Prix,  race  cholelaîse. 
'  2*  Prix,  race  bretonne  des  bords  de  la  mer. 

,  -a**  Gaiégoiie.  —  Races  réunies  de  Durbani ,   dn 
Hans ,  Durham-Parthenay,  etc. 

t  Le  1**  prii  a  été  décerné  k  la  race  Dnrham  mancetle 
pour  nn  sujet  pesant  1,156  kilog. 

Il  résulte  des  faits  constatés  par  rexpérience ,  qn'il 
eet  extrêmement  difficile  de  conserver  les  animaux  de 
race  pure ,  par  suite  de  leur  grande  facilité  à  prendre 
de  la  gnâsse»  ce  qui  explique  la  préférence  donnée 
jÉiéiilement  au  noes  croisées^ 
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L*^espcce  ovine  et  Tespèce  porcine  ont  offert  égale- 
ment de  fort  beaux  résultats  que  la  commission  a  été 
heureuse  de  constater.  Huit  moutons  pesaient  ensemble 
808  kil. 

Il  d  été  facile  de  remarquer  une  amélioration  consi- 
dérable dans  la  race  craonaise. 

M.  le  Président,  au  nom  de  l'assemblée  ^  remercie 
riionorable  membre  de  l'intéressante  communication 
qu'il  a  bien  voulu  lui  faire,  et  l'engage  à  consigner 
dans  un  rapport  circonstancié  ses  diverses  observations^ 
qui  importent  grandement  à  Tagriculture,  et  peuvent 
contribuer  à  accélérer  dans  notre  pays  le  progrès  que 
la  Société  appelle  de  tous  ses  vœux. 

Au  sujet  d'un  article  du  Moniteur  en  daté  du  15 
mars  dernier,  et  dont  M.  Luzarche  donne  lecture, 
l'honorable  membre  fait  observer  qu'on  s'est  beau- 
coup entretenu ,  depuis  au  moins  un  siècle ,  du  riz  sec 
ou  de  montagne» 

On  n'a  pas  a§sez  réfléchi,  ajoute-t-il,  que  cette 
céréale ,  dont  les  graines  ont  été  transportées  pour 
la  première  fois  de  la  Cochincbineà  Tlle  de  France^ 
par  le  célèbre  Poivre,  était  originaire  des  hautes  mon- 
tagnes situées  entre  les  tropiques,  dont  le  climat  lui  était 
parfaitement  favorable. 

Pendant  toute  la  durée  de  Tété ,  ces  montagnes  sont 
inondées  chaque  jour  par  des  pluies  torrentielles. 

Il  pense  que  c'est  à  ce  climat  qu'il  faut  attribuer  la 
prospérité  du  riz  de  montagne ,  et  qu'il  serait  sinon 
dangereux  de  faire  des  essais  dans  les  r^ons  intermé- 
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diaires  de  la  France  »  da  moins  qu'on  ne  dçit  nnlle- 
ment  compter  sur  un  succès. 

M.  Leséble  fait  observer  qu'il  n'est  pas  démontré  que 
le  riz  de  montagne  soit  le  même  que  le  riz  sec  envoyé 
l'année  dernière  par  M.  de  Montigny.  Il  lui  semble  qu'il 
est  sage  d'en  confier  Texpérimentation  à  des  hommes 
spéciaux  qui  tenteront  divers  Inodes  de  culture  pour 
préconiser  celui  qui  leur  présentera  les  meilleurs  résul- 
tats. M.  Leséble  ayant  été  pourvu  de  riz  sec  par  la  So- 
ciété d'acclimatation  a  déjà  tenté  plusieurs  essais: 
1^  dans  les  endroits  humides;  S»  dans  les  terrains 
plus  secs  ;  S*  enfin  dans  un  sol  aride.  Il  se  propose  de 
faire  connaître  à  la  compagnie  les  résultats  qu'il  aura 
obtenus. 

A  la  suite  de  ces  réflexions  destinées  à  éveiller  Tat- 
téntion  de  nos  agricultenrs ,  H.  le  comte  Odart  corn* 
munique  une  lettre  de  H.  HartwisS|  qui  lui  a  été 
adressée  personnellement. 

La  Société,  pensant  qae  les  faits  qu'elle  contient 
sont  de  céUx  qu'il  est  utile  de  livrer  à  la  publicité , 
eu  plt>non<:e  lé  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

M.  Chariot  donne  leélure  du  rapport  de  la  commis  « 
siôn  chargée  9  sur  la  detnande  de  H.  le  Ministre  de 
Fàgritulture ,  de  coAstater  quelles  sont  les  ressources 
que  le  département  d'Indre-et-Loire ,  petit  offrir  h 
l'éducation  des  abeilles»  ei  quelle  est  la  Flore  de  la 
Touraine  considérée  à  ce  point  de  vue^ 

Ce  ra{^rt,  dans  lequel  l'auteur  examine  et  appro- 
fondit la  question,  est  envoyé  au  comité  de  rédaction. 
Sur  U  demande  de  M.  RouiUé-Courbe»  Tassenàblée 
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antorise  la  oovimisaioa  sëricieole  à  faire  VicqitsiUoB 
d'ane  balance  destinée  à  fixer  le  poids  des  cocons» 

M.  Boulard  lit  avec  son  talent  ordinaire  nne  traduo- 
tion  en  vers  de  l'ode  d'Horace  :  Cœlo  tmantem  credidi* 
musJovem  (5*  du  livre  ni).  Cette  lecture  est  accueillie 
par  d*unanimes  applaudissements. 

H.  Breton  donne  lecture  d'un  travail  sur  le  bail  k 
cheptel  dans  ses  conséquences  avec  la  production  de 
la  viande»  et  dans  ses  rapports  apparents  avec  le  crédit 
agricole. 

Il  constate  qu'en  ce  moment  le  haut  prix  dQ  beurre 
engage  les  métayers  à  renoncer  complètement  à  l'élève 
des  veaux,  dont  ils  ne  reçoivent  que  la  moitié  de  la 
valeur,  pour  se  livrer  à  la  production  du  lait  Dans  son 
opinion  »  il  devra  en  résulter  nécessairement  une  grande 
diminution  dans  la  production  de  la  viande  pour  les 
années  prochaines. 

L'honorable  membre  signale  l'organisation  du  crédit 
agricole  comme  le  seul  moyen  efficace  de  changer  les 
bases  du  baif  à  cheptel ,  et  de  porter  remède  à  Tétat 
actuel ,  en  permettant  ^u  cultivateur  de  devenir  pro- 
priétaire de  bestiaux  qui  aujourd'hui  lui  sont  confiés 
à  des  conditions  onére^se^. 

Dans  une  note  où  il  fait  preuve  de  connaissances 
spéciales,  H.  Lesèble  indique  les  moyens  propres  à^ 
répandre  la  cu)ture  de  l'igname  qui  »  dans  plusieurs 
circonstances ,  peut  remplacer  la  pomme  de  terre  avec 
avantage.  Il  met  généreusement  à  la  disposition  de  la 
Société  des  tubercules  de  cette  plante  pour  ceux  de  ses 


membres  qui  désireraient  tenter  quelques  essais  en  ce 
genres 

L'assemblée ,  sensible  à  cette  offre  bienveillante , 
remercie  Fbonorable  membre  par  Forgane  de  son  pré* 
sident. 

M.  Brame ,  dont  le  zèle  semble  s'accroUre  en  raison 
des  besoins  de  notre  agricultare,  donne  communica- 
tion d'un  trayait  important  sur  les  marnes  et  le  tuf 
marneux  de  la  Touraine^  travail  qui  est  renvoyé  au 
comité  de  rédaction. 

Sur ,  la  proposition  de  M.  Nicolle^  H.  Lesieur  est 
adjoint  à  la  commission  de  parcours. 

M.  Maboudeau  présente  à  la  société  deux  instruments 
dont  il  est  L'inventeur,  destinés ,  Tun  à  sarcler  les 
racine  et  les  tubercules ,  l'autre  à  faciliter  Tescalade  des 
babijt^^Ma     pour  porter  secours  en  cas  d'incendie. 

Ces  instruments  ingénieux  et  utiles  intéressent  vive- 
ment l'assemblée  qui  décide  qu'une  expérience  en  sera 
faite  ultérieurement  soos  les  yeux  d'une  commission. 


Séance  du  samedi  9  mai  1857. 

Présidence  de  M.  Delaville-Leroulx. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure* 

Sont  présents  : 
MM.  Derouet,  Auvraf,  Breton,  Borgnet,  Âscbermann. 
du  Château ,  Leséble  père,  Le^èble  fils*  Mahoudeau, 
notaire,  Mahoudeau,  de  Mcttray,  Chariot»  Bonne- 
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l)flult ,  Rouillé-Bourbe ,  Minaagoiii  »  i%  SoitrdeTil , 

le  comte  Odart  »  NlooUe ,  Rolland  et  Milon* 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séanoe  est  Im  et 
adopté  après  quelques  observations  présentées  par 
IL  Leséble  père,  sur  la  coltore  du  ria^  et  sur  les  iguane^ 
If.  Leséble  demande  que  les  essais  sur  oeUe  ealbare 
soient  confiés  à  des  bortieulteurs  exercés ,  avant  da 
l'abandonner  k  des  personnes  moins  expérioientées. 

Liste  des  ouvrages  reçus  par  la  société  pendant  U 
mois  d*avril. 

La  société  remercie  par  l'organe  de  son  président 
H.  Oscar  Leséble ,  du  don  qu'il  veut  bien  faire  d'on 
des  ouvrages  les  plus  importants  de  M.  J.  Baime, 

M.  Leséble  père  est  nommé  pour  représenter  la 
société  au  concours  régional  séant  an  Mans.  M.  Chartot 
lui  est  adjoint. 

Dépouillement  de  la  correspondance  : 

1*  Lettre  de  M.  le  ministre  de  Tagrieulture  et  dn 
commerce,  demandant  des  renseignements  sur  Ttet 
des  récoltes  do  département.  Cette  lettre  est  renvoyée 
k  M.  le  président. 

2*  Au  sujet  d'une  autre  lettre  de  M,  le  ministre 
annonçant  qu'il  accorde  une  allocation  de  mille  fi:ancs 
pour  1857,  M.  Leséble  père,  en  présence  de  t'insuffi* 
sauce  de  cette  allocation,  engage  la  société  à  faire  de 
nouvelles  démarches  pour  obtenir  une  subvention  ploa 
élevée.  H.  le  président  est  prié  d'écrire  à  ce  sujet. 

3*  Lettre  de  H.  le  Préfet,  relative  à  l'industrie  séri* 
cicole.  Renvoi  à  la  commission  séricicole. 

4*  L>x[îo<;ltion    d'horticulture   de  Nantes   devant 
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avoir  lieu  le  51  mai,  M.  Leséblepère  est  désigné' ponr 
j  repréienler  la  soeiétë. 

4*  La  compagnie  passe  à  Tordre  da  jour  sur  divers 
imprimés  qoi  loi  sont  adressés. 

4*  H.  Dominieo  Bacci  accase  récepUon  ^e  fop, 
diplème,  comme  membre  correspondant,  et  prie  le 
fénèral  comte  d*Oatremont  d*ètre  Tinterpi^te  de  ses 
nmerdemeots  anprès  de  la  Compagnie. 

7*  La  société  d^horticultnre  dn  déparlemept  de  la 
Seine  adresse  le  programme  dn  coneoors  qui  aqra  lie^ 
à  Paris,  du  SO  mai  au  2  juin  1857.  Celui  de  Versailles 
^mr  le  même  objet  est  annoncé  pour  1^  iO,  11.,  e^ 
IS  mai. 

L'abonnement  au  Journal  des  comices  e^t  renvoyé  & 
la  commission  do  budget 

H.  Minangoin  présente  le  compte  -  rendu  ^e  U 
section  d'agriculture.  U.  le  comte  Qdart  ajoute  quoi* 
qucs  observations  sur  la  gelée  dont  nps  vlgnoblçs  ont 
été  affectés. 

H.  da  ChAteau  donne  lecture  du  compte-rendu  ^fk 
la  section  des  sciences  dn  mois  de  mars. 

H.  Derouet  lit  une  brochure  de  H,  Cotelle,  syr.pn 
système  de  drainage  perfectionné.  Ce  travail  est  rep- 
vojé  è  M.  Ascbermann ,  avec  prière  dç  pi^ésen^er  son 
rapport  à  la  prochaine  réunion. 

H.  le  comte  Odart  invite  H.  le  président  à  f^re  la 
demande  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  d*u^  exem- 
plaire de  VAmpélographie  française i  publiée  par  S(.  Victor 
Rendu. 

M.    Tabbé  Gallois,   o^ré   de  Betz,    et  M.   Gu^- 
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loD  f  médecin  j  membre  da  conseil  d'arrondiiiemmt  • 
présent^  par  UM »  NioQlle  et  Apoillé ,  ioxit  «doûi  I 
ranaaimité* 

SinMt  du  $imM  13  jufoi  1857. 

PaÉSIDENCE  PB  M.  DELiVIIfliB-^LBROUIiIt 

I^  séence  est  ouverte  &  deax  heares. 
Sont  présents  : 

MM.  Delaville-Lerounlx ,  le  comte  Odart,  Bonnébant, 
Pasquierj  Deben,  Chariot,  Borgnet»  Breton,  Lesèbto 
père,  Ofiç^  Leséble,  Ascbermann,  Daubigny»  Lambron 
de  Lignim,  Hulin-Pelgé,  le  docteur  Hège,  Pesabea, 
Papion  du  Gh&teau,  Boutard,  Lesieur.  BronviUe, 
de  Beaumoot  et  Miton. 

te  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ai 

adopté. . 

Liste  das  livres  reçus  depvis  le  0  mai  dernier. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  de  If.  h 
Préfet  y  anuonçant  que  Son  Excellence  le  ministre  de 
Tagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 
a  ajouté  une  augmentatiou  de  200  fr.  à  la  subvention 
qu'il  avait  précédemment  accordée  pour  1867  »  plus 
un  certain  nombre  de  médailles  pour  une  somme  éga- 
lement de  200  fr. 

A  l'exposition  d'horticulture  du  Mans ,  il  a  été  dé** 
cerné  au  nom  de  sa  Majesté  rimpératrice  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  600  fr.  M.  Lesôble,  en  rapportant 
refait,,  exprime  le  désir  qoe  la  demande  d'une  eem«« 
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bbMe  farear  0oit  adressée  h  sa  Majesté,  et  que  Toii 
lâetfe  sotts  ses  yeax  les  besoins  de  notre  agriculture  i 
peine  relevée  des  désastres  qu'elle  a  éprourés.  —  Cette 
proposition  est  adoptée. 

Le  même  membre  demande  que  la  société  veuille  biea 
entrer  en  correspondance  avec  celle  dllIe-et-Yilaine  # 
par  réchange  des  publications  des  deux  compagnies. 
L'assemblée ,  heureuse  d'étendre  de  plus  ea  plus  tes 
relations,  se  rend  au  vœu  exprimé  par  M.  Leséble. 

H.  Hahoudeau  adresse  à  H.  le  président  la  descrip- 
tion avec  dessin  d'un  '  nouvel  instrument  agricole , 
dont  il  est  rinventeur.  Avant  de  livrer  ce  nouveaa 
système  au  psblic ,  il  désirerait  avoir  ropinion  de  la 
société  sur  le  mérite  de  cette  invention. 

M.  Talabardén .  ancien  membre  de  la  société ,  fait 

»  Il 

hommage  d*un  opuscule  qu'il  a  publié  sur  les  mathé- 

matbiques  élémratalres.  Il  prie  M.  te  président  de 

renvoyer  son  travail  à  l'examen  de  M.  Borgnef» 

Le  secrétaire  donne  lectore  d'une  lettre  de  rappel 
qu'il  a  adressée  aa  président  de  la  société  séricicèle  da 
département  du  Gard ,  pour  l'inviter  à  faire  connaître 
les  résultats  ées  éducations  faites  dans  le  mtti ,  et  ai 
la  maladie  qui  a  sévi  l'année  dernière  s'est  montrée 
de  Douvrau. 

Dans  une  lettre  empreinte  du  vif  désir  de  seconder 
les  efforts  de  la  compagnie ,  dans  le  comice  de  Tarron- 
dissement  de  Tours,  le  maire  de  Bléré ,  M.  Lemaitre- 
Pays  annonce  qu'il  est  dans  l'intention  d^établir,  outre 
les  prix  foodés.par  la  société,  une  ou  plusieurs  roé-» 
dailles  de  bronze  par  comoHine ,  et  d'autres  soit  en 


Yermal»  soit  en  argent,  pour  les  prit  do  âépartemefit. 
y  assemblée,  sensible  è  ce  géaéreQx  élan,  ne  peutqu'ap* 
plaudir  à  une  mesure  destinée  à  exciter  une  plus  grtsde 
émulation,  et  à  jeter  un  nouyel  éolat  sur  cette  solennité 
agricole. 

M.  le  président  donne  communication  des  nouTellet 
instructions  qu'il  a  reçues  de  la  préfecture  au  sujet  dtt 
testament  de  H.  Dauphin.  Il  maintient  la  position 
prise  dès  le  début ,  que  sans  renoncer  à  la  donation 
qui  lui  a  été  faite,  la  société  n'étant  point  encore 
autorisée  par  le  conseil  d'état  à  accepter  ce  legs,  n'a 
point  caractère  pour  soutenir  cette  affaire  devant  ka 
tribujiaux. 

Les  éducateurs  de  vers  à  soie ,  beancoup  plus  nom** 
breux  que  les  années  précédentes,  demandent  à  être 
visités  du  45  au  25  du  mois  de  juin.  La  première  mue 
s'est  faite  généralement  dans  de  bonnes  conditions  et 
promet  d'beureux  résultats. 

MM.  Petit  et  Buer,  fabricants  de  machines  agricoles 
qui  leur  ont  valu  des  distinctions  de  la  Société  ^  et  des 
primes  dans  plusieurs  concours ,  prient  la  compagnie 
de  patroner  leur  demande  tendant  à  obtenir  rentrée  en 
franchise  du  bois  qu'ils  emploient  pour  leur  fabri- 
cation. Sur  l'observation  présentée  par  l'honorable 
M.  d'Aubigny,  la  Société  émet  un  vœu  favorable  à  la 
pétition  de  MM.  Petit  et  Ruer.  Elle  appelle  d'une  ma-^ 
uière  spéciale  ratlention  de  H.  le  Maire  sur  cette 
question  qui  intéresse  à  un  haut  degré  le  progrès  agri- 
cole, autant  toutefois  qu'elle  pourra  se  concilier  avec 
les  intérêts  de  la  oaisse  municipale. 
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lé  dèur  iévetin  Forest ,  demearant  t  la  Groii-de« 
RfgiTff  canton  d*Acaj-Ie«Rideaa,  deyena  propriétaire 
à  Mascara,  province  d'Oran^  offre  &  lasodiété  an  échan? 
ttUon  de  vin  ronge  de  sa  nontolle  propriété.  L'assem^ 
blée^touten  reconnaissant  la  bonne  qualité  de  ce  ?in, 
mgrette  que  le«  propriétaire  n'ait  pas  fait  connaître  la 
nataredoi  cépages  et  justifié  de  son  origine. 

En  l'absence  de  H.  Mioangoin  ,  lé  compte-rendu  de 
la  aootion   d'agricaltnre  est   Iq  par  M.  Bonnébanlt. 

Bf»  Cliariot  donne  lecture  d^uoe  lettre  de  M.  Bojr 
Vabille  sur  l^<oIdioni,  dont  le  développement  s'est  ma- 
ailesté  dès  le  mois  de  mai.  L'anteur  considère  le  soufra 
comme  impuissant  pour  combattre  ce  cryptogame. 
Dam  son  opinion^  une  vigne  qui  ne  serait  pas  taillée 
oa  qui  le  serait  peu  ne  serait  point  atteinte  par  la  ma- 
ladie, lenvoi  de  Texamen  de .  cette  question  à  la  corn* 
mission  de  viticultore. 

HM.  Rouillé-Courbe  et  Chariot,  chargés  pat  la  seetion 
da  visiter  le  mbde  d'éclosion  préconisé  par  M.  Char- 
boigne»  présentent  verbalement  le.  résultat  de  knr^ 
obdervations/ 

lA,  du  Château  donne  lectare  dn  oompte-renda  de 
laseetioa  des  sciences ,  arts  et  befles-lettres»  séance  dv 

14  avril 

Sur  la  proposition  de  U»  Lesdble ,  que  les  questions 
de  quelque  importance  traitées  dans  les  sections  sont 
reproduites  eu  assemblée  générale  ,  la  société  décide  à 
Tonanimité  que  le  compte-rendu  n'en  sera  point  repro- 
duit in-exienso  dans  les  procès-verbaui ,  et  la  pins 
grande  latitude  ^t  laissée  k  ce  sujet  k  là  rédaction. 
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M*  Ascbermann  dotiBs  leetore  de  ioa  fiq^P^^^^ 

l'ouvrage  de  M.  Cotelle,  relatif  au  dfiinége^  Aprèi 
avoir  cité  les  faits  qui  eu  constatent  Fimportanee  et  JM 
avantages  qu'il  prési^te,  le  rapporteur  examiae.  sue-* 
cessivement  les  prix  de  revient  dans  différente^  loea^f 
lités,  et  cite  comme  le  résultat  le  plus  satiâff^isant  le 
chiffre  de  165  fr.  55  cent,  par  hectare ,  obtenu  par 
M.  Gotelie.  Il  exprime  le  regret  que  le  système  de 
H.  Oppermann ,  préconisé  par  l'auteur  de  cette  bro- 
cliure ,  iie  soit  encore  (]U*&  Tétat  àe  projet.  Il  montre 
combien  notre  département  est  inférieur  à  ceux  àe 
Haine-et-Loire  9  de  Seine-et-Marne ,  du  Nord»  du  Pas* 
de-Galais.  Il  termine  en  exprimant  le  vœu  que  la  société 
d'Indre-et-Loire  ne  saurait  '  entreprendre  une  tâche 
plus  honorable  et  plus  utile  que  celle  de  diriger  son 
action  vers  la  rapide  propagation  du  drainage  dans  le 
département.  Ce  sera  de  la  part  de  l'honorable  membre 
l'objet  d'une  proposition  spéciale. 

H.  le  président  remercie  M.  Aschermann  de  cet 
excellent  rapport,  remarquable  à  la  fois  par  la  forme  et 
le  fond  des  idées.  L'assemblée,  à  l'unanimité ,  en  vote 
le  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

H.  Chariot,  qui  avait  été  adjoint  par  la  société  pour 
la  représenter  à  l'exposition  du  Mans,  conjointement 
avec  M.  Lesèble  père,  délégué  »  fait  un  rapport  sur  le 
concours  régional  du  département  de  la  Sarthe.  Après 
quelques  observations  présentées  par  H*  Aschermann , 
sur  les  races  bretonnes,  ce  rapport  est  renvoyé  au  comité 
de  rédaction. 

U»  Bretoa  lait  une  proposition  tenda&t  à  loivra 


auprès  éè  l'autorité  prtfcctorale  la  demande  somrent 
fomuilée  de  Torganisation  de  la  police  des  engrais. 
MIL  Lesèble  et  Lesieur  appuient  cette  proposition. 
Une  commission  est  nommée  à  cet  effet ,  elle  se  omi- 
pose  de 

MH.  Lesêble  père» 
Ascbermann, 
Breton. 

Bien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  trois  heures  et  demie. 


.  j 


LA  PETITE  ET  LA  GRANDE  CULTUBE. 


Oo  86  £Bdt  souvent  d'étranges  Ulosions  sur  la  portée  » 
rétendoe  >  les  conséquences  de  la  petite  et  de  la  grande 
coltnre  ;  les  nns  considèrent  la  petite  coitiure  comme 
la  seule  utile  »  comme  intéressant  seule  la  société  et 
devant  être  uniquement  encouragée  »  développée ,  au 
point  de  couvrir  le  pays  tout  entier»  Les  antres  oonsi** 
dèrent  la  grande  culture  comme  seule  capable  de  pro- 
duire d'importants  résultats ,  d*as8urer  la  subsistance 
générale  et  le  dévd^pement  de  la  richesse  publique. 
Examinons  d'abord  les  faits  en  eux-mêmes ,  d^gés 
de  tout  préjugé,  pour  établir  la  base  d'uùe  opinion 
exacte  et  raisonnée. 

La  petite  culture  est  Texi^oitation  du  sol  par  les 
bras  du  cultivateur  et  ceux  de  sa  famille  sur  une  petite 
surface  ;  il  est  aidé  quelques  fois  par  un  animal  de  trait. 

La  grande  culture  est  celle  du  sol  par  un  personnel 
spécial,  des  instruments  appropriés ^  des  machines 
perfectionnées ,  des  méthodes  raisonnées ,  des  animaux 
de  trait  et  de  vente,  à  Taide  d'un  capital  d'exploitation 
et  de  roulement  sur  une  vaste  surface.  Indépendamment 
de  ces  deux  modes  d'exploitation  ,  il  en  est  un  autre 
qui  est  un  intermédisûre  «  et  le  plus  nombreux  mi 
France ,  c'est  la  moyenne  culture  usitée  comme  la  pré- 
cédente ,  par  les  mêmes  moyens ,  mais  sur  une  plus 
petite  échelle ,  et  trop  souvent  avec  moins  de  capitaux , 
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é'taBtfMthHl  spécM«  et  moiâi  défait,  Oli 
va  sans  dire. 

La  pëUle  dliltare  exige  la  pliis  çrande  partie  da  temps 
da  travailleur  pour  tous  lea  travaux  ,  à  cerfaines 
époques;  c'est  le  remède  à  la  trop  grande  extension 
de  ûB  n«fle  d'M^kili^n  qui  tiêëe^té  la  dé[ieiise 
d'une  sommb  t^osUMrtffele  Sb  trdVait,  I  tiA  pïftii^qt 
élevé  ralalNittientt  qoi  piM  bkA  StMBre  i  la  ntûttHûté 
deonûottqiie  de  la  fataille  >  fllttls  qiri  M  imptiittèrbt  k 
oMcourir  pttr  les  produite  à  la  sifbsistiitieé  ^ëriire  de 
eette  partie  ooMiténMfi  dé  la  pupdlAtidU  d*dhé  toâtloti 
qû  B'ett  phi  oooufrie  dtt  ti«vatlt  agrioofés^  CI  t'ésidir 
daM  l«i  tiliei ,  poiwqw  la  aaiêoii  déà  traVMl  en  tUf^ 
csMéfitk  dtttéa  et  Jimitë  ta  pt««M(ioft  a  sëi  pMpt^ 
Imeiiitfi 

D'après  les  taloiiM  de  M«  de  Gà8pak*in ,  lé  trav^  êûn 
homme,  dans  la  grande  culture,  peut  éom^rfiudté 
14  htelarto ,  tiudiB  que  celui  dhin  ouvi'te^  trafàltleut  à 
bMS  se  peut  être  qm  d'où  «eut  hectare.  Lek  fi'aitf  ûe 
la  peUtd  âuliiiN  sont  dau§  un  rafff^t  avetf  Cétix  de  ht' 
geaade»  comme  Ittl  est  à  10(^;  ee  lie  Mût  qtte'  tes 
produit»  du  jardinage  #  des  plantes  ooniriÉerciiites  «  de  If 
i^fae^  fui  peuvnt  être  cultivés  i  t^as.  Là  pt^ucttdfl 
des  gr*ilis»tiéMNitre  ft  Ift  consommation  généfdle  / 
m  peut  élre  obérée  que  pif  to  graude  et  la  ttb^ëbne 
oultaref  e'est  évident  )  oMsi»  l«  petit  pi^d^étdifê  fifH-if 
fert  souveM  ealtiver  sain  champ  ë  prit  d'argetit  par  it 
fermer  votera  prittquant  ta  nMyràné  cuHilre ,  èf  M 
boae-Ml  à  «ffeifltaer  le»  ai^ei  tMVottk  tttc  là  Ah^ 
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La  prodacUoD  et  Tachai  des  eoprafe  est  im  autrt 
^    '         obstacle  à  reitension  de  la  petite  coltore. 

La  moyenne  et  la  grande  c.ulure  sont  donc  tm  seuls 
modes  d'eiploitationf»  en  grand ,  de  la  terre  «  lei  «eiils 
modes  intéressant  plus  spécialement  récooomîe  pn- 
blique ,  puisque  seuls  ils  peuTent  assurer  la  anbsistanat 
générale  à  la  société  entière. 

Dans  une  sitoilion  arriérée ,  telle  qu'elle  eiiste  sur 
un  grand  nombre  de  points  de  notre  territcûre  iiïitioniA  $ 
les  frais  de  domestiques  •  le  travail  négliger  qui  ei 
résulte ,  les  méthodes  vicieuses  mises  w  pratique ,  la 
manque  de  capitaux  surtout  et  le  défaut  d'instruction 
spéciale  j  sont  autant  de  causes  du  défaut  de  production 
de  nos  terres  dans  la  grande. et  la  moyenne  culture  t 
ce  qui  modifie  considérablement  les  avantages  de  l'agrî- 
culture  et  ceux  attachés  à  la  propriété  foncière. 

Il  existe  partout  »  dans  un  grand  nombm  de  noi 
exploitations  rurales ,  soit  que  ta  division  de  sol  ait 
en  lien,  soit  qu'elle  n'ait  pu  s'effectuer,  une  issuffisanee 
du  capital  d'exploitation  et  nne  absence  de  drculatioB 
active  des  valeurs  ;  le  développement  de  la  fortune  pu- 
blique est  entravé,  ralenti,  arrêté  ;  les  améliorations 
agricoles  sont  difficiles,  souvent  impossibles;  les  i»* 
dustries  souffrent ,  par  absence  de  consommation  des 
produits  sur  le  plus  beaa  marché  intérirar  du  monde. 
Il  y  a  une  multitude  considérable  de  conscHumateurs , 
et  ^u  de  consommation ,  et  en  agriculture ,  la  consonH 
ipation  dépasse  fort  souvent  la  production*  La  circula- 
tion est  insuffisante ,  le  crédit  restreint ,  iucomj^et , 
mal  compris»  pour  d^^dopper  plm  entièremente tantes 
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les  Éomtei  de  Itt  riehesse.  L'organisation  da  crédit  agri- 
cole est  runiqtie  moyen  de  remédier  à  la  plupart  de 
ces  sonffhinces  et  de  provoquer  l'accroissement  de  la  pro- 
dnctlon  dans  un  téritable  intérêt  pabllc. 

On  pent  se  foire  une  idée  assez  exacte  des  avantages 
de  ta  grande  cnltare  snr  cenx  de  la  petite ,  en  compa- 
rant lenrs  résultats  avec  ceux  des  industries  manufactii- 
Hères;  ainsi ,  à  une  époque  peu  éloignée  de  nous ,  on 
filait  k  lé  main ,  le  chanvre ,  le  lin ,  la  laine ,  le  coton , 
la  soie  ;  depuis  le  perfectionnement  des  machines  et 
l'application  dn  génie  industriel  à  la  filature  de  ces 
matières  pren^ières  et  à  leur  emploi,  on  connaît  les 
admirables  résultats  obtenns  par  les  métiers  à  filer ,  mis 
•en  monvement  par  des  moteurs  inanimés ,  Teau ,  la 
vapeur,  et  toute  l'économie  obtenue  dans  la  fabrication 
des  étoffés  dont  rinfloenee  a  opéré  immédiatement  une 
révolniion  complète  dans  ces  industries  et  abaissé  des 
9\i  les  prit  de  revient.  Ainsi ,  prenons  pour  exemple 
rindmlFie  dn  tK)ton  :  en  1816,  le  coton  filé,  au  début 
Aes  oiachines ,  valait  16  fr.  2Ô  c.  le  kilog. ,  et  le  calicot , 
1  ft*.  96  à  2  fr.  50  c.  le  mètre;  en  18ik5,  le  kilog.  de 
coton  filé  ne  valait  plus  que  3  fr.  2i  c.  et  le  mètre 
d'étolfe,  45  à  55  c.  Cet  immense  progrès  dû  au  seul 
emploi  des  machines  contre  lesquelles  on  a  tant  àé^ 
damé  à  tort  «t  à  travers ,  a  décuplé  la  production , 
«aogmenté  le  nombre  des  bras  employés  et  le  salaire  des 
ouvriers^  augmenté  la  consommation  intérieure  et  ex- 
lérieure>  répandu  une  grande  somme  d'aisance  et  con- 
sidérabtement  augmenté  la  richesse  nationale. 

n'en  sera  demteieeii  inculture  >  cette  première 
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de  toutes  les  iadastries /lorsque  le  crédit  agricole»  une 
fois  organisé ,  aura  pro4i&it  ses  effets  miraculeux  par  la 
puissance  de  la  circulation  des  capitaux.  G*est  alors  qu'on 
verra  les  machines  agricoles  arriver  de  pltin  saut  en 
France  à  ua  degré  de  perfaotiaa  néoessuM  et  à  un  em* 
ploi  général;  car  nous  entrons  à  peine  dans  cette  voie, 
mais  une  fois  en  marche ,  le  progrès  ne  peut  plus 
s'arrêter.  Les  charrues  et  les  machines  à  battre  mues  par 
la  vapeur,  les  moissonneuses  i  I^  faucheuses,  les  fa- 
neuses »  les  rateleuses  mues  par  un  cheval  çt  çnsvile 
par  la  vapeur ,  ces  merveilleux  et  puissants  moyens  vo^t 
accélérer  le  travail  et  diminuer  les  frais  ^e  la  produc- 
tion ;  l'aiSuence  des  capitaux  et  les  méthodes  de  cultures 
améliorées,  en  permettant  de  doubler  la  production  anir 
maie  etla  production  végétale  dans  les  provinces  arriérée^ 
ne  tarderont  pas  à  produire  les  avantages  les  pl^s  consi- 
dérables pour  les  biens-fonds ,  les  propriétaires  cultiva* 
teurs ,  les  travailleurs  et  la  société  tout  entière.  C'est 
alors  aussi  que  la  grande  culture  sera  constituée  sur  son 
véritable  terrain  et  que  la  question  qui  se  débat  entre 
la  grande  et  la  petite  culture  sera  résolue  par  le  fait  et 
sans  appeL 

Bretoik» 
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RAPPORT 
IM  ratiigMmeiits  demandés  par  la  Compâgola  Abeillère, 

Par  M.  €r.  Cbarlot,  rapporteur  (1}. 


Honsiear  le  Préfet , 

Noire  département  semble  à  la  société  dans  les  con- 
ditions favorables  h  l'apiculture,  il  en  possède  les 
principaux  éléments.  Veau,  les  fleurs  et  les  bois;  la 
douceur  de  son  climat  tempéré ,  la  diversité  de  ses 
nombreux  sites ,  une  grande  quantité  de  cours  d'eau 
des  cultures  riches  et  variées,  tous  ces  éléments  font 
réellement  de  la  Touraine  un  des  pays  le  plus  propice 
à  cette  industrie. 

Pour  vous  donner  des  preuves  à  Tappui  de  cette 
assertion ,  permettez-nous ,  de  vous  rappeler  quelques 
faits  historiques. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours, 
on  s'est  constamment  occupé  en  Touraine  de  Téduca- 
tion  des  abeilles  ;  Grégoire  de  Tours  nous  en  a  laissé 
plus  d'une  preuve  dans  son  immortelle  histoire;  nos 
vieilles  chroniques  nous  apprennent  que  lors  de  l'entrée 
des  rois ,  des  princes  et  des  gouverneurs  de  la  pro- 
vince ,  dans  la  ville  de  Tours,  on  leur  offrait  quelque- 
fois comme  productions  du  pays ,  du  miel ,  de  la  cire  ; 

(1)  Commifsion  composée  de  MM.  Brusloo,  Oscar  Le«éble  et  Chariot. 
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que  dès  le  xiT*  siècle  on  établit  à  Tours  un  impdt  sur 
le  miel  qui  entrait  en  yille ,  et  que  la  dîme  s^exerçait 
sur  les  produits  des  abeilles  en  certaines  localités  de 
la  province.  • 

Au  temps  de  la  féodalité,  nos  anciens  seigneurs, 
les  religieux  de  nos  anciennes  abbayes  »  s'occupaient 
de  l'éducation  des  mouches  à  miel ,  qui  leur  donnait 
quelques  revenus  ;  ils  avaient,  près  de  leurs  forêts ,  des 
ruchers  considérables  et  des  préposés  appelés  bigres  pour 
les  garder  et  recueillir  les  essaims  sauvages. 

En  1507,  lors  de  la  première  réformation  de  ncHre 
vieille  coutume,  les  abeilles  qu'on  appelait  avettes, 
étaient  déjà  considérées  comme  immeubles,  et  faisaient 
partie  du  fonds  ;  notre  coutume  donnait  aux  seigneurs 
le  droit  d'abeilla(je  sur  les  essaims  non  poursuivis  et 
considérés  comme  épaves. 

On  voyait  il  y  a  encore  peu  de  temps  attaché  aux 
murailles  de  nos  nombreuses  chapelles  miraculeuses, 
des  ex-voto  en  cire ,  des  gâteaux  d'abeilles ,  que  la 
piété  de  nos  pères  conviait  à  y  déposer. 

Avant  la  révolution  les  cires  de  Touraine  étaient 
renommées  dans  le  commerce,  pour  leur  facilité  à 
blanchir,  et  nos  miels  étaient  recherchés  pour  la  dro- 
guerie médicinale  ;  aussi  avions-nous  pour  ces  produits 
plusieurs  foires  renommées  où  les  commerçants  étran- 
gers venaient  les  acheter. 

Notre  pays  a  de  tout  temps  produit  plus  de  cire  et 
de  miel  qu'il  n'en  consomme ,  aussi  des  quantités  assec 
importantes  étaient  et  sont  encore  exportées  chaque 
année. 
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Dès  la  première  année  de  la  iondation  de  notre 
Société  d'agricQltnre  (1761) ,  elle  fit  une  enqoète  snr 
l'apiculture  du  pays  ;  elle  se  plaignait  de  Tusage  bar- 
bare qui  commençait  à  s'introduire,  celui  de  faire 
périr  les  moucbes  à  miel  pour  obtenir  leurs  pro?i- 
sions.  En  1809»  notre  société  fondait  des  prix,  des 
récompenses  pour  les  apiculteurs  distingués ,  et  de* 
puis  sa  fondation  elle  s'est  constamment  occupée  avec 
soin  de  l'éducation  de  ces  insectes*  Ses  Annales  en 
contiennent  des  preuves  irrécusables ,  et  notre  dépar-* 
tement  possède  des  apiculteurs  du  plus  grand  mé- 
rite. Nous  pouvons  citer  avec  orgueil  M.  le  docteur 
Bretonnean^  M»  Mabilci  de  Nazelles^  M.  le  curé  d'Avon^ 
qui  ont  #lalré  Tapiculture  par  leur  pratique  et  leurg 
écritSè 

Plusieurs  causes  ont  fait  diminuer  et  languir  chex 
nous  l'éducation  des  abeilles  ;  leur  mauvaise  réparti- 
tion dans  nos  campagnes,  l'abaissement  du  prix  de 
leurs  produits  ^^  surtout  depuis  que  Ton  a  trouvé  à 
propos  de  substituer  le  sucre  au  miel ,  et  de  remplacer 
la  cire  par  la  stéarine  dans  les  bougies  de  ménage  ; 
enfin  on  doit^ajouter,  l'extension  de  la  culture  de  la 
vigne  et  des  céréales  ;  espérons  qu'une  nouvelle  indus* 
(rie  viendra  relever  les  abeilles  du  délaissement  qni 
semble  ^es  frapper  en  ce  moment. 

Pour  aider  de  nos  conseils ,  autant  qu'il  est  en  notre 
pouvoir*  Tadminislration  et  par  suite  la  compagnie 
qui^se  propose  d'exploiter  la  Touraine ,  noua  avons  faK 
le  résumé  suivant  de  la  statistique  florale  et  culturale 
de  notre  département. 
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Ootre  nos  six  grandes  ti?ièros ,  bordées  dt  beUfi» 
prairies  naturelles,  nous  avons  encore  pins  de  dent 
cents  petits  cours  d'eau  alimentés  par  des  sourees 
yives ,  arrosant  des  prairies ,  quantité  de  plantes  et 
d'arbres  qui  croissent  sur  leurs  bords  ;  de  plus  ces 
cours  d'eau  offrent  aux  abeilles  des  eaux  olaires  et 
salubres. 

Ces  larges  et  riches  vallons  où  sont  nos  varennes , 
propices  à  tous  les  genres  de  cultures,  sont^  dans  la 
belle  saison ,  des  plus  variés  ;  on  y  voit  des  luzernes  f 
des  trèfles,  des  pois,  des  vesces,  des  gesces^  de  la  gande, 
des  navets  »  des  pavots ,  quelques  arbres  fruitiers  et  dea 
prairies  naturelles. 

Les  coteaux,  devenus  moins  riches  par  la  plantation 
dés  vignes ,  qui  ont  rendu  plue  rares  les  bois ,  les  buia 
et  les  plantes  odoHférantes,  dont  leurs  pelouses  étai^U^ 
autrefois  couvertes,  s'améliorent  peu  a  peu  par  l'art  bot* 
ticole  qui  les  embellit  de  jardins  fruitiers  et  de  jardine 
d'agrément;  enfin  leur  proximité  des  vallées  en  font 
encore  des  expositions  utiles  à  l'apiculture. 

Nos  plateaux  sont  aussi  beaucoup  poins  riclies 
qu'autrefois  par  l'extension  de  la  culture  des  céréales 
qui  »  de  proche  en  proche ,  diminue  nos  pâlis^  landes  et 
brnyèi^es,  aiuM  qtie  celle  dés  bois,  des, grands  arbres 
fruitiers  qu'on  iroyait  jadis  disséminés  daùs.les  champsi 
secondant  les  vergers  que  nous  avons  en  partie  détriillst 
et  que  nos  pères  élevaient  avec  soin  ;  il  est  jtfste  ^ 
dire  que ,  par  compensation ,  on  a  établi  près  àts  hâff 
bitationsy  des  jardins  plus  ornés  qu'autrefois  de  qoé- 
nouilles ,  d'espaliers  et  de  quantité  d'arbres  d'agré* 
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most.  M008  devons  noter  anssi  que  rintereallation 
des  plantes  oléagineuses  et  founragères,  dans  les  asso- 
lemontSi  ont  diminué  la  stérile  jachère.  Tons  ces  progrès 
augmentent  diaqne  jonr  les  ressources  des  abeilles. 

En  comparant  les  diverses  cultures  des  trois  arron- 
dissements du  département ,  nous  avons  été  conduit 
h  Taire  les  deux  tableaux  suivants  où  nous  avons  rangé 
toutes  les  plantes  cultivées  en  deux  grandes  classes , 
1*  plantes  utiles  ;  2*  plantes  et  cultures  peu  utiles  aux 
abeilles. 

Parmi  les  plantes  utiles  aux  abeilles  et  cultivées  dans 
les  U'ois  arrondissements  nous  avons  rangé  les 


PnînM  nalorellM  .    •    . 
Prairies  artificienet.    .    . 

BoU •  . 

Brayènt,  landes  et  terres  inc. 
Sarrasiii  ...... 

Arbres  à  cidre  .... 

Chàtaifnerûes  .... 

Colia  et  iMTelles.  ,    .    . 

I4n 

Légumes.    .    •    ;    •    . 


Arrondissementl  Arrondissement 
de  Toars.     I    de  Gbinon. 


15,724  hect. 

3,0iS 

43,117 

90,239 

68.000 

680 

79 

270 

1 

899 


9,2S2  becL 

6,324 

20,780 

23,173 

54,000 

310 

74 

31 

12 

872 


Arrondissemeo 
de  Loches. 


124,828  hect. 


9,19S  hect. 

7,«89 
15,910 
34,874  » 

220 
43 
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67,644  hect. 


152,024  heci. 

Parmi  les  plantes  et  cultures  peu  utiles  aux  abeilles, 
nous  avons  les 


Céréales  •  •  • 
Vignes.  .  .  . 
PoBimesde  terres 
Mûriers  ... 
BettersTes  •  « 
ChaoTre .  .  . 
J^bères  .  .  . 
£lan|s  .  .  . 
Marais.  ... 

"  164,240  hecl. 
Faprès  raonnaire de  1814.  —  **  Idem. 


Arrondissement 
de  Tours. 


95,079  hect. 

20,779 

2,147 

8 

7 

135 

45,049 

673 

472 


Arrondissement 
deChinon. 


57,980^ect. 

9,917 

3,813 

11 

169 

2,892 

23,209 

347 

260 


98,598  bect. 


Arrondissement 
de  Loches. 


65,471  hect. 
4,437 
756 

30 
223 
35,354 
1,4351  .. 
1.089( 


108,795  bect. 
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Ces  nombres  sont  assez  significatifs  pour  n'avoir  guère 
besoin  de  commentaires ,  cependant  nous  allons  indi- 
quer sonomairement  quelques  résultats....  Nous  ferons 
remarquer  que  les  chiffres  sont  pris  en  majorité  dans  la 
statistique  ministérielle  de  1840,  par  conséquent,  ils 
sont  déjà  vieux  ,  car  depuis  dix-sept  ans  nos  cultures 
ont  été  modifiées  par  le  progrès  agricole.  La  quantité  des 
bruyères,  des  landes,  des  prairies  naturelles  a  diminué , 
et  celle  des  cuftures  a  augmenté  ;  il  n'est  déjà  plus 
exact  de  dire  qu'on  ne  cultive  pas  dans  l'arrondis- 
sement de  Loches ,  ni  du  sarrasin  ,  ni  des  mûriers,  et 
surtout  pas  de  colza,  nous  avons  des  preuves  du 
contraire. 

Grâce  au  progi*ès ,  de  bons  assolements  sont  établis 
et  ont  diminué  la  bruyère  et  les  jachères  mortes,  ce  qui 
est  utile  non-seulement  au  point  de  vue  de  l'agriculture, 
mais  bien  plus  à  celui  de  l'économie  publique.  Il  est  à 
désirer  que  ces  deux  plaies  de  notre  agriculture  dispa- 
raissent et  cèdent  leur  place  à  des  cultures  raisonnées. 

La  superficie  de  nos  bois  qui  occupent  un  dixième  du 
département  et  dont  le  chiffre  donne  78,807  hectares,  a 
peu  varié,  malgré  la  grande  quantité  qui  a  été  défrichée 
et  mise  en  culture^  parce  qu'on  a  réparé  ces  pertes  en 
faisant  de  larges  emprunts  aux  bruyères,  aux  landes, 
par  des  semis  de  pins  et  diverses  plantations  notamment 
du  bouleau.  Nous  pensons  que  l'économie  sociale  » 
encore  gagne  à  ce  changement  et  que  rapiculture  y  a 
un  peu  perdu;  la  bruyère  et  le  cbônc  sont  deux  plantes 
utiles  aux  abeilles,  et  elles  ont  été  remplacées  en 
majorité  pnr  des  arbres  où   les  abeilles  ne  trouvent 
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rien  à  butiner.  A  la  vérité  ces  arbres  diminuent  chaque 
année ,  et  sont  remplacés  naturellement  par  le  chèae , 
qui  est  l*arbre  favori  de  nos  bois.  Les  arbres  à  fruits 
sauvages  n'y  sont  plus  conservés  comme  au  temps  de 
la  féodalité;  mais  l'érable .  le  charme  »  le  chfttaigoieri 
le  saule  marsault  s'y  trouvent  en  -quantité  notable  et 
tous  sont  utiles  aux  mouches  à  miel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  chiffres  de  nos  tableaux  repré- 
sentent encore  assez  bien  l'état  de  nos  cultures  dans  nos 
trois  arrondissements,  pour  éclairer  approximativement 
la  compagnie  abeillère. 

Cette  compagnie  demande  des  renseignements  plos 
particulièrement  sur  Tarrondissement  de  Tours ,  et 
notamment  sur  les  cantons  limitrophes  de  Loir-et- 
Cher,  où  elle  fonctionne  déjà. 

Nous  avons  en  partie  répondu  dans  nos  tableaux  à 
cette  question  ;  nous  ajouterons  seulement  que  TarroD- 
di3sement  de  Tours ,  quoique  le  plus  étendu  des  troiSi 
est  malheureusement,  comme  celui  de  Loches,  dominé 
par  la  stérile  jachère ,  et  inférieur  à  celui  de  Chinon 
pour  les  bonnes  cultures  relativement  à  son  étendue: 
aussi  n'est-il  que  le  deuxième  dans  l'ordre  des  cultures 
utiles  et  celui  de  Loches  est  le  dernier. 

Cependant  l'apiculture  trouvera  encore  dans  i*ar« 
rondissement  de  Tours ,  d'importantes  ressources  sur 
les  prairies  naturelles  et  les  bois  dont  la  superficie  est 
supérieure  aux  deux  autres. 

Parmi  les  cantons  limitrophes  de  Loir-et-Cher  »  ceux 
de  Bléré  et  d'Âmboise  sont  plus  spécialement  voués  à 
la  culture  de  la  vigne ,  et  celui  de  Cbàteaureaault  à 
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celld  des  céréales;  toatefoie  ets  d«8i  dfnien  oon- 
tiennent  de  grandes  foréU  :  celle  d'Amboise  a  sor  seK 
cotés»  et  à  peu  de  distancei  les  riebes  Tallées  da  Cher  at 
de  la  Loire  et  presqu'au  centre  le  beaa  wallon  da  TA* 
masse  ;  le  canton  de  Montrésor  a  beaucoup  de  brujères 
et  de  ruisseaux  ;  sur  ceux  de  Neuvy  et  Neuillé-Pont- 
Pierre»  on  cultive  beaucoup  d*arbres  à  cidre,  ce  qui  | 
avec  leurs  champs  entourés  de  baies  vives  et  de  grands 
arbresi  en  fait  le  bocage  de  la  Touraine.  Le  sainfoin  » 
auquel  la  compagnie  attache  un  grand  prix  »  est  gêné* 
ralement  peu  cultivé  dans  rarrondissement  de  Tours  # 
si  ce  n*est  vers  son  extrémité  ouest ,  et  plus  partieuliè* 
rement  dans  le  canton  de  Gbàteau-la-Yalllère. 

Tous  les  faits  que  nous  venons  d'énumérer  nous 
semblent  confirmer  Tassertion  que  nous  avons  émise  au 
commencement  de  oe  rapport»  que  notre  département 
est  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  Tapiculture* 
Aussi  sommes  nous  persuadé  que  cette  industrie  bien 
dirigée  pourra  être  avantageuse  à  notre  pays.  Outre  le 
faible  revenu  des  droits  de  pâturage  que  la  compagnie 
paiera  à  nos  cultivateurs ,  die  sera  encore  utile  par  la 
propagation  des  bonnes  méthodes  d'apiculture,  et  par 
la  fécondation  des  fleurs  ;  que  ces  admirables  insectes 
propagent  y  ce  qui  assure  la  récolte  des  fruits.  Cette 
grande  fonction  ,  est  encore  d'une  assez  haute  impor- 
tance pour  notre  agriculture. 

Quand  on  réfléchit  à  retendue,  à  la  quantité  de  nos 
cultures ,  de  nos  prairies ,  de  nos  arbres  fruitiers  »  de 
nos  bois  et  de  nos  bruyères  ,  à  la  multitude  et  à  la 
variété  des  fleurs  qui  les  couvrent ,  contenant  du  miel 
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et  de  la  cire  j  qae  noas  perdons  faute  d'avoir  assez 
d'abeilles  j  qui  seules  savent  faire  cette  récolte ,  on  est  ^ 

étonné  qu'il  ne  soit  pas  venu  plus  tôt  à  Tidée  d'ex- 
ploiter en  grand  cette  richesse  que  renferment  nos  cam- 
pagnes.  A  la  vérité  ce  problème  est  plus  facile  à  entre- 
voir qo^à  réaliser.  Espérons  que  la  Compagnie  Abeillère 
parviendra  à  le  résoudre  et  à  réveiller  en  Touraine 
Tapiculture  qui  nous  semble  y  sommeiller. 

Telle  est  è  nos  yeux  la  belle  et  importante  mission, 
bienfaisante  et  civilisatrice ,  que  nous  espérons  de  la 
Compagnie  Abeillère ,  qui ,  tout  en  servant  ses  intérêts , 
servira  le  progrès  ;  c'est  là  encore  du  crédit  agricole 
pratique ,  qui  mérite  nos  sympathies  ;  il  donnera  une 
preuve  de  plus  de  la  force ,   de  la  puissance  de  Tasso-  1 

ciation  en  agriculture  pour  remplir  à  la  tâche  que 
nons  nous  proposons  tous  »  par  des  efforts  isolés ,  celle 
d'éteindre  la  misère  par  la  régénération  de  notre  agri- 
culture. 

Tours,  le  llavriH 857. 

CHARIOT- 
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LETTRE  DE  M.  N.  DE  HARTWIS, 

Directeur  des  vigucUes  de  TEmperenr  ie  Russie,  en  Crimée . 

À  M.  le  Comte  Odart,  Tîee-prétldent  booorairé  de  la  SooéCé  d'AgricoHurey 
Sciences ,  ArCs  e4  Belles-Lettres  du  dipanenent  d'Indre-et-Lnie. 


Monsieur  le  Comte, 

Cétoit  une  véritable  joie  pour  moi  de  revoir  ene ore 
les  traits  de  votre  écriture  :  j*avois  eu  peur  vraiment 
d'hêtre  puni  pour  mon  omission  de  ne  vous  avoir  pas  écrit 
depuis  si  longtemps,  en  ne  recevant  plus  de  vos  lettres 
qui  chaque  fois  m^ont  causé  un  si  vif  plaisir  I  —  Rece- 
vez bien  mes  remerciments  de  votre  réponse  si  aimable 
et  si  prompte  qui  m'est  arrivée  il  y  a  6  jours.  —  La 
première  chose  que  j'ai  faite  pour  repondre  à  cette 
chère  et  bonne  lettre ,  c'était  de  faire  préparer  sous 
ma  propre  surveillance  deux  envois  de  sarments  qui  sont 
partis  pour  Odessa  par  la  poste,  d'où  une  maison  très- 
honorable,  MM.  Horny  et  comp.  les  réexpédient  en  les 
dirigeant  sur  le  chemin  de  fer  le  plus  proche  de  TAu- 
triche.  Ces  deux  caisses  bien  conditionnées  sont  adres- 
sées à  M.  Hardj^  directeur,  des  pépinières  impériales 
du  Luxembourg,  à  Paris....  Apprenant  par  votre  lettre 
que  ce  digne  et  excellent  homme  est  encore  à  la  place 
qu'il  a  si  bien  remplie  depuis  tant  d'années ,  j'ai  sur- 
le-champ  pris  mon  parti  de  lui  adresser  une  collection 
asseï  nombreuse  de  toutes  le^  variétés  de  vignes  que 


i 
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je  croyais  pouvoir  riotéresser  !  Il  s^entend  qae  le  cé- 
lèbre sapera vi  8*7  troare  au  nombre  de  12  on  15  sar-  1 
mens,  dont  je  ?m§  prie  de  demander  à  M.  Hardy  votre 
juste  part  Le  catalogno  détaillé  et  raisonné  que  je  lui 
enverrai  vous  sera  communiqué  sans  aucun  doute  et 
je  eeraia  hevreu  d'apprendre  que  mes  vignes  aient 
été  ptantées  en  partie  &  la  Dorée,  dont  le  nom  cbarmant 
comme  vous  le  voyez,  jouit  d'une  réputation  aussi  euro- 
péenne que  celui  de  son  digne  et  propre  seigneur, 
puisque  les  lettres  de  la  lointaine  Tanride  vous  arrivent 
Umi  4iwU.  Semew  passionné  comme  je  le  suis»  je  n'ai 
pu  me  refuser  la  satisfaction  d'orner  de  votre  nom 
^nd»  meaeufants  dontrim*  la  Malvoisie  Odart,  m'a 
donné  d^uis  trois  ans  en  profusion  de  beaux  raisins  qui 
le  classent  Uan  à  côté  de  votre  Malvoiâe  de  la  Drame 
et  de  là  Ualvazia  Suai  mais  qui  dans  la  Tounuae  ne 
IQÛrira  qu'adossé  k  «ne  muraille  au  midi»  L'antre  ^ 
qui  provient  d'un  pépin  du  Nature  (ou  Tramin^  blanc 
comme  ri^peUent  les  Allemands)  et  qui  a  conservé 
beaucoup  du  naturel  de  sa  mère ,  mûrit  en  mâme 
temps  qu'eUe,  et,  si  sa  fertilité  répond  à  sa  bonté,  ne 
aéra  paa  à  dédaigner  dans  vos  vignobles  de  la  région 
centrale^ .%  Enfin  je  soumets  les  fruits  de  mes  semis  et 
dames  soins  à  votre  triage  et  à  vos  épreuves,  ainsi 
qa'è  «^es  de  M.  Hardy.  Vous  déeideres  selon  vos 
oxipérienees  lesquelles  de  mes  nonvellles  variétés  mé* 
rilent  d'être  conservées  et  pfop^fées.  —  Je  voudrais  ce* 
pendant  bien  que  vous  «ssociassiet  à  votre  aréopage 
quelques  uns  de  vas  amateurs  distingués  du  midi  de  la 
^icance  »  9^  oe  qui  mûrit  parfaitmnent  lor  te  CMi  fn^ 
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iionaîe  de  |a  Crimée  où  Folhier  donne  d'anssii  bonne 
huile  qu'en  Provence ,  et  le  Muscat  de  Fronlignan  des 
viujs  de  liqueurs  qui  ne  le.  cèdent  gq^  wx  meiUeQXS 
Biyesalles ,  pourrait  bien  ne  pas  mûrir  en  Tourainei 
ou  bien  au  moins  n'^jr  pas  mûrir  chaque  famée?  Per* 
mettez-moi  à  cette  occasion  devons  adresser  une  prière; 
ce  serait  de  me  mettre  en  rapport  directavec  celui  d^  vea 
correspondants  dans  le  midi  de  la  France ,  surtoi^  si 
vous  pouviez  on  vouliez  me  désigner  quelqu'un  aux 
environs  de  Bordeaux^  avec  lequel  je  ponrrois  à  Tavenir 
échanger  mes  observations  et  obtenir  de  lui  des  rensel* 
gnements  sur  les  variétés  cultivées  en  France»  et  les 
procédés  de  vinification  nouveaux,  si  toutefois  il  y  eu  a, 
qui  pourront  compter  pour  de  véritables  progrès. .•• 
M.  Hardy  dans  une  note  au  catalogue  du  Luxembourg 
(publié  en  1844  et  qui  me  fut  envoyé  par  le  duc  d^ 
Gazes)  fait  mention  d'un  M.  Bouchereau  ^  Garboanieui^ 
près  Bordeaux ,  qui  avait  reçu  toute  la  collection  du 
Luxembourg.  Existe-t-il  encore?  le  connaissez-vous? 
Serait-il  disposé  à  entrer  en  correspondance  avec  moi? 
De  grâce ,  indiquez-moi ,  s'il  se  peut,  plusieurs  person- 
nes, fussent-elles  dans  différentes  localités. .«•  par  exem- 
ple quelqu'un  aux  alentours  de  l'Hermitage ,  un  antre 
en  Roussillon...  Vous  voy^,  mon  vénérable  maître 
(souffrez  que  je  vous  salue  de  ce  nom) ,  que  je  crois 
encore  avoir  devant  moi  un  long  et  vaste  avenir ,  et 
cependant  je  ne  suis  pas  très-loin  de  M.  Bardy  :  je  tou- 
che à  mon  soixante-quatrième  printemps  I  — *-  Né  en 
179^,  j'avais  22  ans  ^[fiand  i'aigp»^é  trois  mm  en 
France  en  1815..». 
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Dans  ce  temps-là ,  la  Providence  me  fit  faire  la  con- 
naissance d'an  homme  qui  prit  à  cœur  la  tâche  de 
m'initier  dans  la  connaissance  rationnelle  des  hons  vins 
de  France ,  et  par  là  contribua  peut-être  à  la  direction 
que  j'ai  prise  plus  tard.  Au  village  d'Ancemont,  sur  le 
bord  de  la  Meuse,  j*ens  le  bonheur  de  sauver  du  pillage 
et  de  ses  suites  la  maison  d'un  négociant  de   vins 
H.  ZambeaU'Gossin  qui  y  habitait  avec  sa  famille,  et  sur 
laquelle  s'était  jetée  une  troupe  de  maraudeurs  de  nos 
soldats  du  train....  Je  fus  amplement  recompensé  par  la 
reconnaissance  de  l'honnête  famille,  et  surtout  de  M.Zam* 
beau  lui-même ,  qui ,  faisant  le  commerce  en  grand 
des  vins  de  Champagne  avec  TAngleterre,  les  Antilles, 
etc.. ,   gourmet ,  connaisseur  qu'il  étoit  outre  cela , 
réussit  bientôt  à  élargir  l'horizon  de  mes  connaissances 
œnologiques,  en  faisant  monter  des  profondeurs  de  sa 
cave,  Tun  après  Tau^re,  ses  échantillons  des  meilleurs 
crûs.  C'étoit  bien  me  préparer  pour  la  tache  qui  ensuite 
m'est  échue  en  partage ,  de  contribuer  puissamment  à 
établir  sur  la  Côte  méridionale  de  Crimée  une  culture 
rationnelle  de  tous  les  meilleurs  cépages  de  TOccidenl, 
afin  de  savoir  par  des  e^ais  en  grand  répétés  sur  les 
terrains  les  plus  différents ,  quelles  espèces  promettaient 
le  plus  pour  nos  pays  du  midi.  Depuis  mon  arrivée  dans 
ce  pays ,  où  je  fus  appelé  par  le  digne  et  excellent  homme 
qui  vient  d'être  enlevé  à  la  Russie ,  la   vigne  attirait 
mon  attention  particulière.  Tous  les  meilleurs  raisins 
que  j'avois  mangés  en  Champagne  et  sur  les  bords  da 
Rhin  ne  pouvaient  se  Comparer  aux  raisins  déiicieux, 
parfumés  9  abondants  en  matière  sucrée  que  je  trôavais 
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ici.  Ea  regardant  ces  coteaax ,  tournés  an  midi ,  descen- 
dant d'nne  haute  montagne  qui  les  abrite  du  nord , 
jusqu'aux  bords  de  la  mer,  il  étoit  impossible  de  mé- 
connoitre  ce  que  ce  pays  devoit  être  un  jour,  et  moa 
parti  ^  étoit  pris  de  consacrer  mes  jours  à  trayailler 
pour  l'avenir  de  cette  belle  contrée.  Cétoit  tout  ce  que 
désiroit  mon  cher  et  noble  protecteur  :  m'appuyant  de 
tout  le  poids  de  son  crédit\  j'ai  pu  fonder  selon  son 
projet  l'Ecole  des  vignes  et  de  vinification  de  Magaratche 
dont  le  vignoble  modèle  contient  47,000  pieds  plantés 
sur  à  peu  près  6  à  7  hectares  et  doit  être  aggrandi  encore. 
Deux  caves  voûtées ,  déservies  par  un  caviste  français 
qui  a  deux  aides  et  dix  garçons  apprentis ,  travaillant 
tour  à  tour  au  vignoble  et  à  la  cave ,  servent  à  recevoir 
les  échantillons  de  vins  que  Ton  y  fait  et  dont  aucun 
ne  doit  être  vendu  avant  trois  ans.  Les  vins  de  choix  se 
gardent  10  à  12  ans  dans  le  bois,  et  les  vins  d^  liqueur» 
mis  en  bouteilles  à  leur  sixième  ou  huitième  année,  se 
gardent  encore  plus  longtemps,  avant  d'être  offerta 
au  public.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  toutes 
nos  vignes  sont  plantées  dans  un  strict  ordre,  étiquetées 
avec  le  plus  grand  soin,  de  sorte  que  noos  pouvons 
fournir  par  an  près  de  200,000  sarments ,  aux  amateurs 
et  aux  plantations  du  Gouvernement.  Depuis  18Â6  jus- 
qu'en 1853,  une  corvette  à  vapeur  venoit  régulièrement 
au  commencement  du  mois  de  mars  porter  aux  pays 
Trans-Caucasiens ,  de  100  à  150  mille  sarmens  de  na'3 
vignes,  qui  furent  distribués  gratis  aux  propriétairfis 
dans  toutes  les  provinces,  en  Imérétie,  dans  la  Géoi^;ie 
proprement  dite^  à Derbend,  etc.,  etc.  Les  soins  assic'ius 
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dà  "prince  Wolronzow  ont  répànda  ^èeaïs  Imités  ees 
Vastes  et  magnifiqnes  contrées ,  an  moine  les  germes  des 
cnltnres  vitàes,  et  jeine  irejotds  bien  d*y  avoît-pn  contti^ 
buér  largeàieitt  avec  tons  les  tnoyens  des  déni  Vasto 
établisseiùeftts  ipi  me  sont  confiés.  Cette  excnrsion  ett 
trans^Caiicasie  taie  i*àmène  an  Sâpéravi ,  qne  je  Yi'ai  pu 
Toir  eu  Géorgie  qu'en  fetiifles  et  en  fleurs^  mais  dont  f  ai 
quelques  douziunes  de  pieds  en  rapport  à  Nikîta  et 
quelques-uns  dans  mon  vignoble  d^Arsek  situé  au  pied 
du  promontoire  â^Iphigénie»  le  Aiou-dagh  des  Tartares. 
Partout  le  Sâpéravi  donne  des  récoltes  suffisantes 
ne  le  cédant  pas  an  ttvurvède  très-cultivé  cbez  nous  ; 
mais  qui  ne  donne  tout  au  plus  qu'un  bon  Vin  d'ord!-» 
naire,  et  mûrit  assâ  tard.  Le  Sâpéravi  ayant  une  longue 
grappe  l&che  mûrit  parfaitement  deux  ou  trois  semaines 
avant  le  ttourvède^  et  déjà  le  goût  du  raisin  annonce 
la  finesse  et  la  délicatesse  dû  vin  qu'il  fournît 

D'après  les  renseignements  qne  j'ai  pu  prendre  sur 
les  lieux  mêmes  dans  les  principaux  vignobles  de  là 
Kâhbétie;  le  àapéravi  qm  donne  beaucoup  de  cou- 
leur au  vin ,  entre  pour  un  quart  ou  un  cinquième 
cUins  la  cuvée  j  avec  toutes  ses  pellicules ,  tandis  que 
Ton  y  met  le  reste  en  [moùtj  jus  exprimé  de  raisins 
blancs ,  sans  tearc.  Vous  jsaurez  que  nos  braves  Géor- 
giens font  leur  vin  à  la  ïaçon  des  Grecs  et  de6  Romains  ; 
d^mmenses  amphores  (Kvévri  en  Géorgien) ,  enfouies 
dans  la  terre  sous  des  baiigars  plus  on  moins  bien 
construits  qu'on  appelle  Marani,  reçoivent  la  vendange 
préparée  comme  je  viens  de  le  marquer  (et  qui  se  fait 
en  septembre)  ;  le  kvétri  rempli  »  ou  tuet  le  couvercle 
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sUir  son  large  col  et  on  It  batte  d*ati'pétlt  itaotitfènle  dé 
gt^net.  An  mois  de  m&r^ ,  on  Votnrre ,  et  âVèc  nù  pnl- 
soif,  espèce  dectiiUer  &  long  ittàûche,  ôtt  retire  M 
mates  dti  fond  de  ce  Vasë,  glgantà^ue  Milterfôfn  (caf 
j'en  ât  tu  de  nonteant  fali^  qui  eertâineiiiéift  àvoiént 
5  toisés  de  hatltenr  sur  nnelargedf  comparative).  Ces 
procédés  archi-simples  suffisent  pour  produire  ee  bon 
vin  f ouge  de  Kalihétié  ;  si  6n  le  laisse  encore  un  au 
daUs  son  tase  bien  fernié ,  et  qu'ensuite  11  soit  inis  èft 
bouteilles ,  cela  fait  uù  'vin  de  table  léger  et  fbrt 
agréable,  et  qui  a  surtout  le  mérite  <|ti'0U  petà  eu  bolré 
beaucoup  sau^  être  ineotnmodé,  de  <|ài  s^eïplique 
facilement ,  le  moât  ayant  eu  le  temps  d'acbever  com- 
plètement sa  fermentatioU  dahs  son  ràse  souterrain 
sans  rien  perdre  des  parties  Vôliitileé  qui  cOtistUttétit 
Tarôme  ou  le  bouquet  du  irita.  MàbéUteusèident  la  plus 
graude  partie  de  ces  tins  est  ftchetée  par  les  faarcfiands 
ahnénlens ,  aussitôt  qUMl  a  terminé  sa  fèrmefatation  ; 
ils  les  mettent  dans  de  larges  outres  de  pCAui  de  buf- 
flêé ,  euduites  intérieurement  de  Nap&ta  et  tes  trans^kit- 
tent  comme  cela  aux  lieux  où  ils  se  consomment.  Oft 
conçoit  que  Tarôme  du  Napbt«^  couvre  tous  leé  attirée... 
NéaumoinS,  téi  pauvres  vins  lUtpitoyablemeAi  napbtM^s 
89nt  bus  jusqu'à  la  detuière  gotitte  r  fhabÙHdê  fié  tàUt 
Nul  doute  qu*en  traitant  seufemeM  M  tortlf  du  Kvé^  * 
vrl ,  ces  tins  à  rEaropéebUe ,  Ton  en  obtiendrait  dé 
fameux  ;  aussi  ces  progrès  cèuotogiqnes  né  se  feront  pi^ 
lotigtemps  attendre.  Le  blanc  que  tous  atez  re^u  au 
lieu  du  Sapéfavl  est  le  Mjomi^  qui  se  cuMve  aVèb  M 

eteutfe,  comme  Je  m  dit ,  «ui  iMs  t^MttKft  ijtMtiMr 
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cinquièmes  dans  la  cuy^  da  vin  rouge.  Je  n'ai 
bu  qn'nne  fois  d'un  vin  deSapéravi  pur,  sans  mélange,, 
fait  à  Rouïspiro  en  Kahhétie  par  an  caviste  allemand, 
LeriAj  qui  avait  formé  à  Tiflis  nn  établissement  de 
commerce  f  avec  des  vins  du  pays  qu'il  faisait  faire  en 
achetant  le  raisin  sur  pied  chez  les  propriétaires.  J'ai 
reçu  an  printemps  184&,  quelques  bouteilles  de  ce  vin 
fait  en  1842,  et  j^en  ai  gardé  en  cave  2  bouteilles, 
jasqn'en  automne  1843,  où  il  fut  bu;  il  était  devenu 
délicieux ,  mëlleux  et  velouté ,  et  rappeloit  les  meilleurs 
crûs  de  la  Bourgogne.  Tout  m'autorise  à  croire  que 
le  Sapéravi  est  pour  le  vin  rouge  un  des  meilleurs 
raisins  qui  existent,  et  je  puis,  en  bonne  conscience, 
TOQs  le  recommander  à  être  répandu  pour  des  essais  de 
culture  en  grand ,  surtout  dans  le  midi  de  la  France, 
dans  le  rayon  de  Bordeaux  et  de  Lyon. 

Ce  n'est  pas  à  moi  que  M.  Budler  a  demandé  des  vi- 
gnes de  Crimée;  si  on  lui  envoyé  du  Kokour ,  etc.,  il 
n'en  saura  que  faire  en  Alsace ,  où  les  raisins  propre- 
ment indigènes  à  la  Grimée  ne  mûriront  pas;  d'autre 
part  son  correspondant  pourroit  bien  le  fournir  de  sar- 
ments de  Biesling»  Traminer,  Pineau  gris,  Pinean  franc, 
MoarvèdCt  gros  Verdot,  petit  Verdot,  Merlot,  Blalbec, 
Pedro  Xlmenès ,  Saovignon  vert  du  Bordelais ,  etc. , 
etc.9  desquels  il  y  a  quelques  millions  de  pieds  qui  peu- 
plent nos  vignobles  plantés  en  1825.  Ce  retour  de  Cri- 
mée en  leur  patrie ,  serait  un  fait  assez  curieux. 

Je  suis  enchanté  d'apprendre  que  vous  nous  avez  fait 
don  d'une  troisième  édition  de  votre  ampélographie; 
veuillez  déposer  les  exemplaires  que  vous  avez  la  boulé 
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de  me  destiner ,  chez  M.  Hardy  ;  le  libraire  rasse  de 
Saint-Pélersboarg,  M.  Jacques  Issakoff,  avec  lequel  je 
sois  en  relation»  a  nn  commissionaire  permanent,  je  crois 
même  une  espèce  de  commandite ,  h  Paris  ;  je  prierois 
donc  M.  Issakoff  de  faire  recevoir  chez  H.  Hardy  mes 
exemplaires  et  de  me  les  expédier  avec  ses  livres... • 
'  Les  deux  exemplaires  de  la  deuxième  édition  que 
vous  aviez  eu  la  bonté  de  me  destiner  en  les  déposant 
à  l'ambassade  de  Russie ,  ne  me  sont  jamais  parve* 
nus,  j'ai  eu  ce  livre  intéressant  par  mon  libraire.  Je 
suis  obligé  d'écrire  en  russe  tout  ce  qui  a  rapport  à 
mes  occupations ,  mes  notices  et  écrits  de  ce  genre  vont 
pour  la  plupart  au  département  de  T  Agriculture,  duquel 
relèvent  les  établissements  que  je  dirige.  Ce  département 
a  fait  imprimer  à  ses  frais  un  travail  que  j'avois  dû  loi 
présenter  et  qui  a  fait  partie  de  son  compte-rendu  d'admi- 
nistration  de  1843  à  1853.  Je  regrette  bien  de  n'avoir 
pas  le  temps  de  le  traduire  en  français  ;  il  contient  nne 
notice  historique  sur  les  deux  établissements  (de  Ma- 
garatche  et  de  Nikita)  ;  et  raconte  en  détail  le  dévelop- 
pement successif  de  ces  deux  établissements  qui  ren- 
ferment des  trésors  immenses  pour  le  midi  de  notre 
vaste  empire  et  dont  même  les  provinces  du  Centre 
profitent ,  car  la  collection  d'arbres  fruitiers  de  Nikita 
est  une  des  plus  complètes  qui  existent,  riche  en  tous 
genres  et  à  la  composition  de  laquelle  j'ai  travailla  can 
amorc  pendant  plus  de  quarante  ans.  Le  gouverne* 
ment  en  fait  livrer  les  greffes  et  les  jeunes  arbres  à 
nn  prix  minime,  dans  parler  de  ceux  qui  se  distribuent 
gratis  aux  antres  établissements  du  gouvernement  •!« 
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tf^éê  «or  toq»  l€$  pcâotç  d^  la  Bai^ie,  Le$  arlqrei  (mi- 
tiers  m^  rappeU^nt  mqn  exrellçot  corrcgpQndaat  en 
Belgi^af»  tf,  Adolphe  Papeleu,  à  Gand,  qui  m'a 
lonrui  plos  de  |00  nouvelles  yariét^s  de  poiraa»  eatre 
autrui  m  B^orré  Bretonqçau ,  qai  existe,  pontsaotet 
verdoyaot  comme  poire  cher  et  digne  docteur ,  et  une 
pqjre  Qdart»  qui ,  à  mon  grand  regret ,  n'a  pas  repris. 
C'est  è  Hopsîeur  Fapeleu  que  je  viens  d'expédier  la 
sepopde  caisse  contenant ,  outre  tes  greffes  d'arbres 
fruitiers ,  des  sarmens  de  vignes  dont  je  le  prie  de 
vops  faire  passer  upe  partie  #  nopapiément  du  Sapéravi , 
^  tpntefQÎs  repvoi  fait  k  K«  Hardy  ne  réossissoU  pas , 
vous  serie;^  dédommage  de  ce  côté» 

Si  M.  Hardy  trouve  possible  encore  de  me  faire  un 
^V(û  dff  sarmem^  alors  je  yoos  prierois  d'y  ajouter  quel- 
ques sarmene  nommément  de  la  l/yonnQm  ^u  Jçuchay , 
filt  tlu  Plant  dfi  la  Dùle.  J'ai  ^ens  ce  nom  deux  magni- 
Hques  pieds  provenus  de  sarmens  de  i  846  ^  reçns  du 
I««semboi|rg  »  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  Petit  Gamct 
ronge  de  Rpurgogne  ou  Noirm  ?  Je  crains  que  tout  cela 
ne  soU  que  des  sous^ariétés  du  Petit  Gamet  qui  réussit 
parfaitement  ehei?  nous. 

$i  Pien  me  pr^  vie  et  santé  ^  que  je  sois  asses 
benreui;  pour  trouver  du  temps  libre  pour  cela ,  je 
vous  préparerai  en  certain  nombre  de  descriptions 
ayet^at^nes  et  détaillées  de  plusieurs  variétés  de 
vignas  que  roua  tronverie?  peut-ôlre  digpes  d'être  in- 
«é<^  dans  nn  supplément  k  votre  trcnaième  édition  de 
VÀWféliigrai^k.  Je  seroia  hénreux  si  de  cette  façon  je 
gwy^  avrâp  ma  pe^  part  à  vo  tve  ouvrage  ai  méritoire* 
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Il  ï  a\irw^  pej^it*^tre  ppnm  }^  «bsiprYMioiis  ^^e  j^'«  été 
à  portée  de  fair?  »  qu^lqaoBrui^es;  q^i  pouri^pieat  sc^^^oqt 
iatéreascur  les  oulU'Ka^urs  de  yij^v^es  ^^^  le  mi^dÂ  dç  la 
fmiçt ,  dopt  le  cUiqat  est  ^vçapp  (A^  ^alogue  ap 
nôtre  ^que  pe)u|  de  vatre  bpii^e  TqorainQ:  ^  car  le  sqI 
dç  laquelle  la  plupart  de  vos  expérieAÇes  e^  p^seir^t^- 
tioDs  jadicieuses  ont  été  faites. 

Je  TOUS  plains  de  tout  mon  cœur  d^ayoir  été  frq^tjcé 
d'une  grande  partie  de  vos  récoltes  psgc  ^  grêle.  {Isjt-çe 
que  dans  nqtre  siècle ,  si  f écoii^d  en  wventioï^s  •  V<^ 
n'est  p^  encçire  pl|rven^  à  invçntejç  4«s  Ç^rç-^-g^^l^ 
Von  en  ^  î)ie«  parlé  î  Ç^t^  un  fléau  te^T^l?!?!  ^»\lf^ 
p^r^  j?  «'eu  ai  \u  des  rï^va^es  aussi  éj^Q\iYî^[f^^lî^ 
que  dans  une  parti?  des  plaines  ^,  }^  l^al^h^tii^  W  l? 
youte  4eTiûis,  m  j'^igfi^^^  ^  çh^y^,  pendant,  Jff/fi 
joi^-ijée  entière,  gfir  |^s  plu$(  l^eipn  çj^apjps,  de  froiftça^p 
fauché^  §t  détruits  par  I4  ^ç ,  qi^  ^  4^ii^  çp  pysj ,  ci 
richement  doté  par  1^  patK^e^  ^f^h^reuscoiuçnt  n'e^ 
qu0  lr<»p,fréque^tç  par  sf^  sit^atiçû  en^r^  ^^fj(t  ct^ft^^ 
de  hautes  mc(ut^g«^  ço^rwtqé^  ^^  ç^^i^rç^^  .1^ 
^mpeft  tf  èç-he^reuij  sur  notw)  çôtç  paéç^^ioflajl^^  i^q  çjl- 
cbaut  presque  p^  ça  que  ç'^st  quç  ^  grél^^  £u  rçva^clliP 
4q  çelq ,  nous  a^on^  bi^p  sftflflpeft  pçu4a^^  de«x  ans  (to 
V0uIm4«i  Tticj^  ^  que  mql  j'a^  pris  la,  Ubçcté  d^  ti^duic^ 
,  par  wQisiR^pr^  ^^  \^  yipie,  Jlfucûf.  vif«.  f  ^^  T«^^|9^p^t 
guerroyé  contra  çç»  vil^^§  cryptoganiç ,  f^n^pl^^^t  ^ 
moyen  siwple ,  mMa  tç^elÇçaçft  fj^  slwnr  jÇ^tjw^  q^i 
consiste  à  enlever  avec  i|q  pinceau  d^  n^ttçf  VQ^dînip 
de  dessus  le  raisin  k  moi|ié  lo^iné.  Cet  ev^itfW^  ^^on- 
lable  paroit  d'abar4  wm  nue  fp^Qç  tr^ftnf^çMit^» 
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comme  ane  épaisse  poussière  couvrant  le  jeane  raiân  ; 
à  cet  état ,  il  n'y  a  rien  de  plus  foeile  que  de  Fenleyer 
par  un  frottement  très-léger.  Plus  tard ,  quand  ces 
milliards  de  petits  champignons  microscopiques,  dont 
se  compose  cette  poussière  apparente  «  ont  eu  le  temps 
de  s'enraciner  dans  la  pellicule  des  raisins ,  l'opération 
devient  moins  facile;  à  la  fin,  impossible.  Ce  détestable 
cryptogame  couvre  et  serre  comme  d'un  réseau  le  mal- 
heureux raisin  qu'il  étrangle  à  la  fin ,  et  le  fait  crever 
et  se  perdre.  Hais  je  vous  raconte  là  des  choses  sur 
lesquelles  vos  savants  de  France ,  nul  doute ,  vous  au- 
ront éclairci  bien  mieux  que  moi ,  simple  praticien,  je 
tie  ne  le  saurois  faire.  Je  vous  dirai  seulement  qu'en 
employant  mon  frottement  à  la  Catani,  j'ai  réussie 
sauver  au  vignoble  impérial  de  Magaratche  et  dans 
mon  propre  vignoble  d'Arteek ,  quelques  centaines  de 
védros  (le  védro  a  1 5  bouteilles  bordelaises)  du  meil- 
leur vin  avec  des  frais  comparativement  peu  considé- 
rables ,  tandis  que  mes  voisins ,  paresseux  ou  entêtés , 
perdoient  jusqu'à  la  moitié  ou  un  tiers  de  leur  ré- 
colte. On  dit  que  l'oïdium  va  diminuant  en  France?  Je 
serois  curieux  d'apprendre  quelque  chose  de  positif  sur 
la  marche,  le  développement  de  ce  fléau  de  la  vigne, 
sur  les  moyens  que  Ton  a  essayés  contre  cette  maladie, 
si  maladie  n'est  pas  un  nom  impropre  à  lui  donner? 
T-a-t-il  là  dessus  quelque  écrit  qui  vous  ait  satisfait  ? 
Il  parait  que  vos  vignobles  n'en  ont  pas  souffert ,  puis- 
que vous  n'en  faites  pas  mention. 

Approchant  de  la  huitième  page   de  mon  épitre, 
je  commence  seulement  à  m'apercevoir  combien  j'ai 
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laissé  courir  ma  plame ,  tellement  le  charme  de  pou- 
voir causer  avec  touSi  mon  digne  et  vénérable  corres- 
pondant ,  m'a  entraîné.  Je  crains  presque  que  la  pro- 
lixité de  ina  lettre  ne  vous  rappelé  le  mof  de  Ciceron  : 

Senectus  est  natura  loquadar. 

Je  dois  pourtant  pousser  à  la  conclusion  d*une  si 
longue  causerie,  et  je  veux  le  faire  en  vous  demandant 
d'avoir  la  bonté  de  me  dire  quelque  chose  sur  un  cé- 
page fort  intéressant  pour  nous ,  que  j'ai  reçu  ,  il  y  a 
bien  23  ou  28  ans  des  frères  Baumann ,  sous  le  nom  : 
Nerré  de  Baute-Mameî??  (Nerré  noir,  catalogue  du 
Luxembourg ,  i8&&.) 

Cette  variété  appartient  à  la  tribu  des  Francs-Pinots , 
quanta  la  forme  des  grappes  et  des  raisins,  la  feuille  seu- 
lement plus  large  que  longue,  quoique  profondement 
quinqnelobée ,  est  légèrement  velue  par  dessous.  Ce  cé- 
page^ sons  notre  climat  chaud  et  sec,  remplace  avantageu- 
sement son  congénère  le  Franc-Pinot,  qui  ne  donne 
presque  rien  (40  à  4S  forts  pieds  fournissant  à  peine 
unvédro)  f  16  bouteilles).  Le  Nerré ,  au  contraire,  donne 
toujours  de  bonnes  récoltes  plus  également  teême  que 
le  Petit-Gamet ,  sur  un  terrain  sec  qui  ne  lui  est  pas 
contraire;  ses  raisins  mûrissent  parfaitement  *! 5  jours 
après  le  Franc-Pinot,  dans  des  terrains  gras  et  humides 
que  le  Franc-Pinot  préfère  ici;  le  Nerré  mûrit  tard,  don- 
nant une  abondance  de  raisins,  mais  qui  alors,  dans  les 
automnes  humides  sont  sujets  à  la  pourriture.  J'ai  obtenu 
nn  très- bon  vin  en  mêlant  dans  la  cuve  un  sixième  de 
Franc-Pinot  à  deux  sixièmes  de  Nerré ,  deux  sixièmes 
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4^  peut  <4m^\  et  VJi  sixième  de  Pdsarf.  l«  goft\  du 
FraqçfPiqot  prédomine  e^cçire  iq^me  d^QS  ce  m4? 
Ifmge,  eU?  spcQQd»  agréable  quoique  celt,  re^^  tQvi* 
jiJHirs  iiQ  viq  fprtt  Le  Frapo-Piaot ,  à  loi  seql,  donne 
nn  Tin  /or ttôsime ,  mais  qni  ne  rappelle  le  Bourgogne 
que  dans  sa  jeunesse  ;  plus  tard ,  il  devient  absolument 
«oxqme  dq  vin  de  Porto. 

YeniUes  bie{i  vous  ebarger  de  dire  mille  choses  de 
n)a  part  4  H.  Bretonn^u.  Que  jp  seroia  t^eor^ux  4^  le 
voir  arriver  en  Grimée;  m^  quUl  se  garde  bicm  d'aller 
tpnt  droit  i\  Sévfistopol  ;  Tua  de  pos  pyrqscaphes  qv^i 
y9n{  oltAque  moi$  à  llfirseille  peut  Vweiier  à  Yalta 
Rertcbe  et  en  Mingrélie.  De  là  il  y  a  d^ui^  Ueue{(  ^  Ni- 
kita^t  îMP  iriopç  TOiP  en?emJ)l^  leç  POWcç  ruinps  de 

1»  moderne  Troyç  \ 

YrAioD^nt ,  si  VQtr?  doc^^r  çst  encore  asseï;  frai^  i)t 
dispQ»  PO«r  ca  voyage ,  r^eq  ne  paroît  vous  devoir  em- 
piOfpber^  Dloqsi^qr  le  Çqmte^  de  vpq$  d^qid^r  aqssi  ^  ce 
9^\  royage  par  YApe^ri  Comme  je  serois  au  com))le  de 
mes  vpau^  de  ppifvoir  vous  patret^nfir  de  vive  voix  4)t 
de  Yous  ypir  vpu^  reposer  sous  le^  lauriers  de  Nilçita  et 
SQ^s  Ifts  M^iguoliw  grçqdiflora  de  mon  Arteck.  Yerroia- 
je  arriver  cet  heureux  nmmen^  Agréez  bieu  tput^  la 
l^W^  estîm^?  et  le  sincèri}  devpuemeut  que  je  vous  porte. 

N.  de  Hartwiss. 
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4BUTI0N  D'UNE  TUMEUR  SQUIRRH^yS^ 

SUR  UN  CHEVAL. 


■m* 


U*  ïf erbonnçqu  j  ipagiat?pt  du  tribunal  de  Tûupf , 
possédait  depuis  quelque  temps  un  cb^iral  bpngpe  àmt 
le  çervjce  le  9£^Usfaisait  taat  à  la  Toiture  qu'à  la  selle 
çt  même  à  la  cbapse.  Dans  le  cotirai^t  de  Tété  19&ft» 
raction  des  épaules  se  restreignit  ;  et ,  ep  Axaminaot 
ranima)  pQur  recherçheir  Ip  PaU6«  d^  P9  oliapgeniûnt , 
on  découvrit,  aui^dessoua  du  polt^il  ^t  ^ntre  leadeu 
dy(mt<*braS|  la  formation  d'une  tomeur  étendue ii  qui 
évid^mmeqt  correspondait  ^  la  gène  d^s  monvemenls. 
]U  tumeur  ne  cessa  de  grossir  pead^ot  dciux  mois , 
augmenta  da  plus  en  plus  la  diffiogUé  de  la  marebe,|i 
ce  point  que  les  deux  jambes  ,  écartées  Tun^  de  l'autne 
par  rénorme  i^olume  interoalé,  durent  perdre  lew 
aplomb  naturel ,  et  se  projeter  k  droite  et  à  gauobe  :  à 
}à  fin  le  ebeval  devint  incapable  de  tout  $emçe.  Les 
vétérinaipes  employèrent  tous  lea  m^j$BS  comuft  en 
pédec^po  poiir  cqp jurer  le  dévelQpp^wnt  de  cette 
apoptnme ,  mais  ce  fut  en  vain. 

Le  temps  des  yacapces  avait  permis  h  M*  Nerbanneau 
d'aller  s'établir  à  la  campagne  wifi  lea  bords  de  la 
Vienne.  C'^t  Jà  que  la  tumeur.  p]?H  gon  phiis  gvfiQd 
développement.  M.  Arcbambault ,  vétérinaire  à  Riche- 
lieu, avait  été  appelé  pour  soigner  le  cheval  ;  il  avait. 
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émolUento  oa  «tringents ,  et  le  mal  B*avait  fait  qoe 
s'accroître  malgré  ses  efforts.  L'animal  en  vint  à  ce  point 
qnMncapable  de  tout  service  j  impossible  à  vendre ,  il 
ne  Ini  restait  pins  qu'à  être  livré  à  l'équarrissenr. 
H.  Archambanlt  ent  alors  nne  généreuse  iuspiration  : 
c  Votre  cheval ,  dit-il  à  M.  Nerbonnean  ,  est  nn  cheval 
perdu,  on  ne  eourt aucun  risque  à  tenter  sur  lui  Topé- 
ration  la  plus  périlleuse  ;  si  elle  ne  réussit  pas  vous  ne 
me  devrez  que  mes  déboursés  ;  si  je  remets  le  dieval  ai 
état...»  On  convint  d'un  salaire  très-modéré  en  sus 
des  frais  de  pension. 

Le  cheval  fut  conduit  k  Tinfirmerie  de  M.  Archam- 
banlt,  qui ,  après  ravoir  fait  étendre  sur  le  dos ,  pro- 
céda à  l'ablation  de  la  masse  de  chair  viciée.  Je  lui  lais- 
serai raconter  l'opération  dans  la  note  que ,  sur  ma 
demande ,  il  a  bien  voulu  rédiger  ;  mais  je  crois  devoir 
réparer  une  omission  qu'il  a  faite  :  c'est  que  dans  le 
cours  d'une  opération  si  délicate  et  demandant  tant 
de  célérité ,  il  eut  le  visage  constamment  inondé  et  les 
yeuic  aveuglés  par  le  sang  qui  jaillissait  avec  force.  Une 
autre  personne  dut  n'être  occupée  que  de  lui  éponger 
la  figure  et  essuyer  les  yeux ,  pour  le  remettre  en  état 
d'agir ,  et  éviter  toute  perte  de  temps  dans  un  moment 
si  précieux.  Il  a  fallu  se  rendre  maître  d'une  foule  de 
veines  et  d'artères  qui  lançaient  le  sang  à  jets  redou- 
blés et  qu'il  n'était  pas  facile  de  saisir  dans  le  chaos  de 
la  plaie.  L'opération  a  duré  quarante  minutes. 

non  DE  M.   ARCHAMBiULT. 

CEheval  hongre,  propre  au  cabriolet,  sons  poO 
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bran ,  âgé  de  sept  ans ,  taille  d'un  mètre  qoarante-sept 
centimètres  environ  /  marqué  en  tète ,  appartenant  à 
M.  Nerbonneau,  juge  au  tribunal  civil  de  Tours; 

Etat  de  Tanimal ,  à  son  entrée  à  mon  infirqierie  le 
2S  octobre  1866  :  Embonpoint  très-ordinaire,  poils  pi- 
qués, marche  difficile  et  embarrassée  du  train  antérieur» 
occasionnée  par  la  présence  d'une  tumeur  du  volume 
de  deux  pains  de  munition  à  peu  près ,  s'étendent  de* 
puis  la  partie  antérieure  du  poitrail  jusqu'au  passage 
des  sangles»  et  même  en  dépassant  lés  limites,  et  com- 
prenant en  largeur  les  ars  et  inter-ars ,  et  forçant  la 
bète  à  écarter  les  membres  Tun  de  Tantre  d'une  ma« 
nière  extraordinaire. 

D'âpre  les  renseignements  du  propriéfaiiré ,  cette 
maladie  date  de  quatre  mois  au  moins,  survenue 
sans  aucune  cause  appréciable  ;  aucun  séton  n'a  été  mis 
à  la  partie  malade  avant  le  développement  de  la  gros- 
seur, qui  croit  journellement  D'après  mon  avis , 
M.  Nerbonneau  coasentit  à  tenter  l'opération  «  la  bète 
étant  incapable  dans  cette  position  de  continuer  son 
service* 

Le  25  au  matin ,  l'animal  fut  couché  et  maintenu 
dans  la  position  dorsale  »  pendant  une  partie  du  temps 
de  l'opération.  Cette  tumeur,  qui  me  parait  de 
nature  squirrheuse,  ne  pèse  pas  moins  de  sept  kilo- 
grammes «  et  laisse  à  sa  place  une  vaste  plaie  avec 
hémonrhagie  considérable.  Aussitôt  un  pansement  com-^ 
pressif  est  appliqué  sur  la  partie  lésée  et  le  cheval  re- 
levé est  reconduit  è  sonil'curie  avec  beaucoup  de  peine^ 
tant  la  marche  est  difficile.  L'hémorrbagie  <»)ntinua- 
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BIPPOPHAOIE. 


La  cherté  des  subsistances  j  qui ,  depais  qaelqnes 
années,  a  occasionné  des  craintes  légitimes  au  sujet  de 
Falimentation  populaire,  semble  devoir  nous  laisser, 
en  compensation,  un  élan  vers  la  production,  qui  ne 
peut  manquer  d'ajouter  à  la  richesse  publique  et  au 
bien-être  général.  A  cette  secousse,  ragriculture  s'est 
mise  en  mouvement;  elle  sort  de  la  routine  des  cé- 
réales ,  et  dirige  un  nouvel  effort  vers  les  animaux  do- 
mestiques. Jusqu'ici  elle  ne  croyait  pas  assez  au  bétail  : 
trop  souvent  elle  ne  voyait  en  lui  qu'un  profit  incom- 
plet et  presque  problématique  de  travail,  de  lait,  et 
de  fumier  ;  elle  semblait  ignorer  que  sous  ces  peaux , 
détendues  par  le  labeur  et  le  jeûne,  il  y  avait  moyen  de 
créer  une  substance  alimentaire  capable  dédoubler, 
dans  la  nourriture  nationale,  les  ressources  offertes  par 
le  blé.  L'élévation  des  prix  a  fait  ouvrir  les  yeux  sur 
Favantage  de  multiplier  la  viande.  On  s'est  mis  à  re- 
chercher les  races  qui  se  développent  le  plus.  Le  fait  n'çst 
pas  encore  devenu  général,  mais  il  s'est  implanté  sur 
nombre  de  poiots;  espérons  qu'il  se  maintiendra,  qu'il 
s'étendra ,  et  alors  une:  ère  nouvelle  sera  ouverte  à  la 
production  et  à  la  cons  ommation,  en  France.  Or,  plus 
l'agriculture  avancera  dans  cette  voie ,  plus  elle  s'enri- 
chira et  par  la  multiplixation  des  engrais  d'étable  qui 


ferment  son  véhicule  le  pi  as  sâr,  et  par  la  supériorité 
de  la  Tente,  qui  est  son  bénéfice  final. 

Aux  ressources  offertes  par  Tamélioration  du  bétail , 
des  économistes  ont  songé  à  ajouter  celles  qui  pour- 
raient être  présentées  par  la  chair  du  chcTaK  Des 
esprits  sérieux  se  sont  occupés  de  cette  question  qui 
a  son  intérêt  et  vaut  la  peine  d'être  examinée. 

Le  cheval  a  été  de  tout  temps  employé  à  la  nourri- 
ture dans  les  armées  privées  de  vivres ,  et  particulière- 
ment dans  les  places  assiégées.  Les  anciens ,  tant  ceux 
de  l'antiquité  classique  que  ceux  de  l'antiquité  germa- 
nique, nous  a^t-on  dit  en  quelques  écrits  récents,  se 
seraient  fréquemment  nourris  de  la  chair  du  chevaL 
Le  fait  est  possible ,  mais  il  faut  convenir  qu'à  cet 
égard   il  nous    est  resté  peu  de   témoignages.    Les 
agronomes  grecs  et  latins,  en  parlant  du  cheval,  le 
représentent  comme  un  animal  de  service  et  non  de 
boucherie.  11  est  vrai  qu'ils  disent  la  même  chose  du 
bœuf*  et  qu'après  avoir  indiqué  Fart  de  produire  ee 
dernier,  celui  de  Télever,  de  le  soigner,  de  le  médi- 
camenter,  ils  se'  taisent  absolument  sur  la  manière  de 
Tengraisser.  Golomelle  et,  après  lui,  Isidore  de  Séville 
divisent  les  animaux  domestiques  en  deux  classes  ;  on 
appelle»  disent-ils,  particulièrement  bétail  (pecus)  les 
animaux  dont  la  chair  est  employée  à  la  nourriture  de 
rhomme  t  comme  le  mouton  et  le  porc ,  et  auxiliaires, 
jtjtmenta  (mot  formé,  ajoute  Isidore,  de  juvar^»  aider), 
les  animaux  qui  aident  au  travail  de  l'homme  :  comme 
le  cheval  et  le  bœuf. 

Uu  philosophe  de  l'antiquité  a  dit  en  outre  :  t  De 
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mteie qne  le  cheral  «été  créé  pour  b  eoime »  le chioi 
poor  la  chasse,  le  bœuf  pour  la  cbarrae*  l'homme  a 
été  fiiit  pour  la  recherche  de  la  vérité,  t  Athénée  qui 
s'est  complu  à  nous  détailler  des  repas  antiques  #  à  un 
point  de  vue  de  grande  recherche ,  il  est  Trai^  n'y 
admet  ni  chair  de  cheval ,  ni  chair  de  bœuf  ;  et  Barthé- 
lémy, décrivant  minutieusement  un  festin  auqoel 
assjste  Anacharsis ,  non-seulement  ne  mentionne  pas 
de  viande  de  cheval ,  mais  il  ne  fait  figurer  Tespèce 
bovine  *que  par  une  fraise  de  veau.  Les  mets  recher- 
chés se  composent  9  dans  le  récit  de  Barthélémy,  comme 
dans  celui  d'Athénée,  surtout  de  gibier,  de  poisson, 
d'huitres ,  de  légumes  et  de  fruits.  La  chair  du  cheval 
et  même  du  bœuf  parait  avoir  été  réservée  chez  les 
anciens,  comme  celle  de  Tours  immolé  dans  les  com- 
bats du  cirque,  pour  la  table  des  esclaves ,  et  elle  ne 
semble  avoir  reçu,  avant  ni  après  la  mort,  de  prépa- 
ration pour  devenir  succulente.  Il  faut  convenir  que  les 
contemporains  d* Athénée  avaient  singulièremei\t  dé- 
généré de  leurs  vigoureux  ancêtres;  chantés  par  Homère. 
Parlez-moi  de  ce  temps  héroïque  I  alors,  d'un  bœuf 
entier  on  ne  faisait  qu'qu  rôti  ;  et  quand  Ajax  revint  du 
combat  qu'il  avait  soutenu  contre  Hector,  Agamemnon, 
le  roi  des  rois ,  qui  faisait  les  honneurs  da  festin , 
détacha  du  rôti  un  filet  tout  entier  qu'il  servit  au  fils 
de  Télamon.  Les  Grecs  d'Homère  donc  «  plus  primitifs 
que  ceux  d'Athénée ,  dévoraient  le  bœuf  à  belles  dents; 
encore  cela  ne  prouve-t-il  pas  qu'il  mangeassent  le 
cheval. 

La  chair  éjniae  enoçvaBsttQ ^t  en gr^nd  hanneiir 


—  139  — 

chez  les  Perses.  A  la  table  du  grand-roi  apparaissait 
tant6t  un  chetal  rôti,  tantôt  nn  dromadaire,  et  d'aa- 
trefois  an  onagre.  Les  satrapes  et  autres  paissants  sei- 
gneurs du  pays  ne  se  faisaient  pas  faute  de  ces  ipets 
royaux.  Les  Perses  et  les  Massagètes  immolaient  un 
cheval  an  soleil,  et  sans  doute  les  sacrificateurs  par- 
tageaient, selon  l'usage ,  le  festin  avec  la  divinité. 

L'antiquité  gothique,  de  même,  ne  nous  met  pas  dans 
une  grande  évidence  les  festins  de  chair  chevaline.  Tacite 
nous  apprend  que  le  Germains  nourrissaient  à  frajs 
communs,  dans  les  bois  sacrés,  des  chevaux  dont  ils 
tiraient  les  présages  :  personne  ne  pouvait  les  toucher. 
Le  piètre  seul  et  le  chef  de  la  nation  les  attelaient  an 
chariot  sacré,  et  les  accompagnaient  en  observant 
leurs  hennissements  et  lenrs  frémissements*  Le  che* 
val  était  consacré  à  Odin,  en  Scandinavie,  comme  il 
l'était  à  Neptune ,  en  Grèce.  Odin  était  h  la  fois  le  Ju- 
piter, le  Mercure  et  le  Neptune  des  peuples  gothiques. 
11  parait  bien  que  la  chair  du  cheval  fut  usitée  jadis 
dans  le  nord  de  l'Europe,  mais  c'était  moins  pour  faire 
honneur  à  Odin  que  pour  satisfaire  la  faim  la  plqs 
vulgaire.  Turner,  en  son  histoire  des  Ànglo»Saxons 
nous  dit  :  c  La  chair  de  cheval ,  que  réprouve  notre 
délicatesse  moderne,  semble  avoir  été  usitée  ancien- 
nement chez  les  Anglo  -  Saxons  ;  mais  elle  devint 
moins  recherchée  (became  unf açhionable  )  à  mesure 
que  leur  civilisation  se  développa.  Une  de  leurs  péni- 
tentiales  porte  :  La  viande  de  cheval  n'est  pas  pro- 
hibée ,  quoique  nombre  de  familles  n'en  veuillent  plus 
acheter.  Uais  »  dans  le  concile  tenu  en  785  en  lïor- 
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devant  le  roiÀlfvold,  et,'eo  Hereie  devant 
.elle  fut  proscrite:  ■  Plusieurs  d'entre  vous, 
,  mangeât  du  cheval,  ce  qui  n'est  plue  osilé 

r chrétiens  dans  l'est  :  évitez  cela.  » 

(  Les  ancieDS  Celtes,  nous  dit  Keysler,  en  ses  ^nlt- 
qitilates  Celticœ,  sacrifiaient  des  chevaux  à  leurs  dieui ,  et 
la  chair  de  ces  victimes  composaient  le  mets  principal 
is  solennels  qui  suivaient  les  sacrifices  ;  l'hor- 
cooçurent  les  chrétiens  de  ces  faai  actes  de 
s'est  étendue  h  tout  ce  qui  y  toachait.  De 
j  du  clergé  qui ,  pour  détruire  cette  cou- 
tome,  crut  devoir  faire  regarder  la  viande  de  cheval 
comme  impure ,  et  ceux  qui  en  mangeaient  comme 
immondes.  »  Une  lettre  du  pape  Grégoire  III  adressée 
à  saint  Boniface,  évèque'd'Utrecbt,  vers  740,  vient  à 
l'appui  de  l'opinion  de  Keysler:  ■  Ne  permettez  pas, 
très-cher  frère,  y  est-il  dit ,  que  l'on  continue  de  man- 
ger la  viande  du  cheval  ;  abolissez  cette  coutume  par 
tons  les  moyens  qui  vous  seront  possibles,  et  imposer 
à  tous  les  mangeurs  de  chevaux  une  juste  pénitence; 
ils  sont  immondes  et  leur  action  est  exécrable.  > 

Hais  la  véritahle  patrie  des  hippophages  parait  avoir 
été  de  tout  temps  le  vaste  plateau  qui  s'étend  au  nord 
du  Pont-Euxin  et  de  la  mer  Caspienne.  Ces  pUines, 
dénuées  de  sources  et  de  bois,  ne  peuvent  être  habitées 
que  par  des  nations  nomades  qui  se  nourrissent  da 
lait  et  de  la  chair  de  leurs  troupeaux ,  qui  vivent  sous 
les  tentes ,  passent  aisément  d'un  lien  A  un  antre,  et 
s'avancent  vers  les  plaines  méridionales  pendant  l'hiver. 
Su  ces  sleppM  immenses*  les  mœurs  des  Scythes  forent 
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«elles  des  Tartates  aotuels.  Depuis  Hérodote  jusqu'au 
baron  de  ToU,  le  lait  de  la  jument  et  la  chair  du  pou* 
lain  y  furent  les  mets  recherchés  entre  tous,  c  Les 
Scythes  de  la  Chersonnèse  taurique  (la  Crimée) ,  dit 
Strabon ,  se  nourrissent  de  préférence  de  la  chair  des 
animaux  et  surtout  de  celle  du  cheval,  ainsi  que  da 
lait  et  du  fromage  de  la  jument  ;  ils  boivent  du  lait 
aigre  qui,  préparé  d'une  certaine  manière,  leur  sert 
en  même  temps  de  mets.  C'est  pourquoi  Homère  a 
compris  tous  ces  peuples  sous  le  nom  de  Galactophagi 
et  de  Hippoi^ulgi  :  consommateurs  de  lait  de  cheval  » 
(liv.  7).  Au  milieu  du  dernier  siècle,  le  baron  de  Tott 
a  retrouvé  dans  les  mêmes  lieux  les  Tartares  se  nour- 
rissant également  de  lait  et  de  fromage  de  jument,  et 
un  jour  qu'il  dinait  sous  la  tente  d'un  chef  du  pays , 
avec  des  côtes  fumées  de  cheval  :  t  Gomment  trouvez- 
vous  la  cuisine  tartare?  lui  demanda  le  Khan,  en 
riant.  —  Effrayante  pour  vos  ennemis,  répondit-iL 

11  est  remarquable  que  les  animaux  mammifères  dont 
Fbomme  recherche  la  nourriture  appartiennent  pres- 
que tous  à  Tordre  des  ruminants ,  comme  le  bœuf ,  le 
mouton,  le  cerf,  le  chevreuil,  l'antilope.  Pent-être 
l'action  de  ruminer,  en  complétant  la  digestion^  rend- 
elle  la  chair  plus  fine  et  plus  parfaite  chez  les  quadriH 
pèdes.  Après  le  lièvre  et  lapin  qui  appartiennent  aux 
rongeurs ,  le  cochon  et  le  sanglier  sont  à  peu  près  la 
seule  exception  ;  et  la  chair  de  ces  derniers  est  l<Hn 
d'être  aussi  digestible  que  celle  des  ruminants.  Ils  sont 
de  Tordre  des  Pachydermes  ou  à  peau  épaisse,  ordre 
sans  caractères  bien  déterminés  et  dans  lequel  on  » 
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rassemblé  cêrUdns  ammoni  difficiles  à  oliSfe^  antte^ 
ment.  Là,  se  trouvait  le  rhinocéros irélépbant  dont  les 
voyageurs  gourmets  ont  yanté  le  pied  et  la  trompe  ;  le 
tapir  dont  la  chair  est  recherchée  dans  les  contrées  qui 
le  prodoisent;  enfin»  Tàne,  rhémione  et  le  cheral, 
dont  les  qualités  comestibles  forment  le  problème  qui 
nous  occupe. 

Dans  la  loi  de  Moïse»  pour  qu'un  quadrupède  fdt 
réputé  pur  et  déclaré  apte  à  former  la  nourriture  de 
rbommci  il  deyait  réunir  deux  conditions  :  ôtre  ruminant 
etavoirlacomedu  pied  fendue. Le  cbameoui  qui  rumine 
mais  qui  n'a  pas  le  pied  à  corne  fendtie^  était  réputé  aToir 
la  chair  impure  r  il  en  était  ainsi  du  lièvre  et  du  lapiu 
que  Ton  croyait  alors  ruminante ,  mais  ches  lesquels 
l'anatomie  mod^ue  refuse  de  reconnaître  cette  faculté; 
et  réciproquement»  le  cochon»  qui  a  le  pied  fendii  mais 
qui  ne  rumine  pas  »  était  réputé  impur. 

Mais  après  ee  coup  d'œil  sur  Thistoire  et  les  pré- 
jugés de  Talimentation  ancienne»  |'ài  bâte  d'àrriter 
aux  considérations  modernes.  Gbes  noos^  comme  cbesles 
anciens»  les  préjugés,  il  faut^en  convenir,  ont  trop  soih 
vent  le  pas  sur  les  raisonnemeftts  les  jUus  clàirsi  Notre 
délicatesse  moderile»  eomme  dit  Tautew  anglais  que 
notis  avons  cité^  réprpuve  la  dmir  de  ôbeval.  Mids»  voilà 
que  notre  délicatesse  se  trouve  aux  prises  avec  un  ar^ 
gumeat  qui  pourrait  bien  atteindre  à  la  force  d'on 
pi^ugéi  La  laim  est  une  conseillère  dont  la  réputation 
est  depuis  longtemps  établie»  souvent»  dit-on»  elle  â 
otddflit  à  mal;  ici  elle  pourrait  se  réhabiliter  en 
ciéait,  par  line  vâie  tarèt4ieaDàte^  une  tessoturee  à  osM 
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qui  souffrent  de  ses  atteintes.  La  cherté  des  matières 
alimentaires  do|t  étendre  les  regards  et  faire  taire  les 
préjugés.  Les  savants  raisonnent,  les  populations  as- 
pirent à  une  nourriture  plus  substantielle  et  plus  com- 
plète que  celle  qu'elles  ont.  Or,  entre  les  savants  et  les 
populations,  il  se  fait  une  déperdition  de  plusieurs 
millions  de  kilogrammes  de  viande,  qui ,  si  elle  était  re* 
cueillie,  suffirait  à  nonrrir  une  part  notable  de  la  nation. 

Parmi  les  savants ,  le  célèbre  baron  Larrey  raconte 
dans  ses  Mémoires  que ,  pendant  le  siège  d'Alexandrie 
en  Egypte ,  les  chevaux  de  la  cavalerie  étant  devenus 
inutiles ,  il  obtint  du  général  en  chef  Tordre  de  les 
faire  tuer  pour  la  nourriture  des  soldats  et  des  malades  : 
il  fut  assez  heureux  pour  fixer,  par  son  exemple,  une 
entière  confiance  dans  cet  aliment  frais;  les  malades 
s'en  trouvèrent  fort  bien ,  et  Fil  lustre  docteur  n'hésite 
pas  à  dire  que  ce  fut  le  principal  moyen  pour  arrêter 
la  maladie.  Plus  tard,  dans  les  guerres  de  l'Empire, 
le  même  médecin  a  eu  d'autres  fois  recours  à  cette 
viande  pour  ses  malades  et  ses  convalescents ,  et*  a'a  eu 
qu'à  s'en  louer. 

Dans  une  circonstance  analogue,  au  siège  dePhals- 
bourg  en  1814,  les  chevaux  furent  livrés  anx  bouchers 
pour  la  nourriture  militaire  et  civile ,  et  pendant  six 
semaines  que  dura  l'investissement,  les  habitants, 
hommes,  femmes  et  enfants  ne  mangèrent  d'autres 
viande  que  celle  de  cheval.  M.  le  baron  Dumast,  an- 
cien commissaire  des  guerres,  qui  raconte  dans  le  jour- 
nal l'Ami  des  sciences  (1)  ce  fait  dont  il  fut  témoin^ 

(1)  30  nttB  1866. 

I 
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dit,  à  propos  de  cette  viande  :  c  Fort  saine  et  pois* 
samment  notritiTO ,  elle  n*est  ai  répugnante  à  rœil ,  ni 
désagréable  au  goat;  son  aspect  diffère  très-pen  de 
celle  du  bœuf,  à  la  saveur  duquel  sa  saveur  parait  éqoi- 
yalente  selon  les  uns,  préférable  même  selon  les  autres  ; 
seulement  le  bouillon  qu*elle  fournit  est  peut-être 
moins  clair  et  moins  doré;  en  sorte  que,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  il  vaut  mieux  la  manger  rôtie 
que  bouillie.  » 

En  1811,  le  conseil  de  salubrité  de  Paris,  qui  était 
certainement  composé  d'hommes  distingués  par  leur 
savoir,  fut  consulté  sur  la  question  relative  à  la  con- 
sommation de  la  viande  de  cheval  que  Ton  se  proposait 
d'introduire  dans  le  régime  alimentaire  de  la  capitale. 
Le  conseil  répondit  que  cette  viande  serait  un  élément 
précieux  de  ralimentation,  parce  qu'elle  avait  très-bon 
goût  9  et  qu'elle  réunissait  les  propriétés  nutritives  de 
celle  des  autres  animaux  de  boucherie.  En  d'innom- 
brables occasions,  tant  forcées  que  Tolontaires,  des 
expériences  ont  été  faites  de  l'alimentation  par  la 
viande  de  cheval,  et  toujours  ces  expériences  ont  pro- 
duit un  résultat  satisfaisant. 

Des  hommes  éminents  dans  la  science,  tels  que 
MM.  Ghevreul  ,^^Régnault ,  Liebig  ont  étudié  chimique- 
ment la  chair  du  cheval  ;  ils  ont  reconnu  que,  par  ses 
principes  constituants,  elle  est  supérieure  à  celle  du 
bœaf ,  et  qu'elle  contient  mémo  en  plas  grande  pro- 
portion lacr^flfm^,  substance,  qui,  découverte  depuis 
quelques  années  par  M.  Chevreul,  est  considérée  comme 
•  jouant  un  très-grand  rôle  dans  les  actions  vitales. 


De  l'ensemble  Aes  expérimeotatioos nombreuses  faites 
récemment  en  France,  il  a  été  permis  de  conclure  que: 
!<"  le  bouillon  de  cheval  est  meilleur  que  celui  da 
bœuf  :  ^  le  bouilli  du  bœuf  est  supérieur  à  celui  dn 
cheval  ;  3^  le  rôli  de  cheval  est  égal  au  moins  au  r6ti 
de  bœuf;  seulement,  le  premier  parait  l'emporter  par 
un  goût  particulier  qui  se  rapproche,  disent  quelques- 
uns,  du  chevreuil,  d'antres  de  celui  du  lièvre  (1). 

Enfin,  un  savant,  d'un  nom  illustre  à  la  seconde 
génération,  M.  Isidore  Geoffroj-Saint-Hilaire  a  con- 
sacré, il  n'y  a  pas  longtemps,  plusieurs  séances  du 
cours  qu'il  professe ,  à  examiner  et  à  recommander  les 
avantages  de  l'alimentation  par  la  chair  du  cheval.  Il 
estime  à  22A  kilogrammes  le  poids  net  de  la  viande 
dans  un  cheval  moyen.  Si  nons  établissons  à  un  franc 
la  valeur  de  chaque  kilogramme,  le  cheval,  au  point 
de  vue  de  l'alimentation  >  sera  ainsi  évalué  à  224  francs  ; 
c'est  moins  que  ne  vaut  un  bon  cheval  de  service,  mais 
c'est  un  prix  avantageux  pour  recueillir  tout  cheval 
devenu  impropre  au  travail  soit  par  accident,  soit 
par  la  vieillesse  (il  a  été  constaté  que  la  chair  des 
chevaux  âgés  était  encore  avantageuse  dans  l'usage 
alimentaire).  Les  trois  millions  de  chevaux  que  nous 
possédons  en  France  se  renouvellent  par  dixièmes; 
et  donnent  par  conséquent  à  la  mort  chaque  année 
trois  cent  mille  têtes.  De  ce  nombre,  il  convient  de 

(I)  Voir  ou  mémoire  trc4-întérewant  sor  U  maliire  qui  noof  occupe  là  pir 
HJ^le  docteur  Borie ,  ù  la  Société  d^agriculture  da  Pay,  )e  2  avril  185G  et  im- 
priné  daot  Ict  annales  de  eette  société.  Koofl  avone  emprunté  à  ce  mémoire 
ploaMura  docwoeott  sw  la  qnoetion  i  réttt  iiiederjie« 


retrancher  trente  mille  poar  les  cas  maladifs  ;  restent 
alors  deux  cent  soixante-dix  mille  tètes,  qni  peuTcnt 
être  utilisées.  Ce  nombre  de  tètes,  multiplié  par  le 
chiffre  de  224  kilogrammes,  donne  nn  résultat  de 
60.480,000  kilogrammes  de  viande  ou  de  francs ,  ca- 
pable de  défrayer  en  nourriture  animale ,  un  million 
d'individus.  Ainsi,  au  lieu  d'une  perte  sèche  que  laisse 
le  décès  des  chevaux  dans  Tétat  actuel,  ce  décès,  hahî- 
lement  prévenu,  ajouterait  à  l'alimentation  populaire 
une  ressource  précieuse  ;  il  ajouterait  en  même  temps 
Un  élément  considé^able  à  la  fortune  publique ,  car  les 
soixante  miltons  t*e|)résentés  par  la  valeur  annuelle  de 
la  viande  de  cheval  ne  coûteraient  presque  rien  à  pro- 
duire ;  ils  se  formeraient,  pour  ainsi  dire  y  sur  le  budget 
du  cheval  de  service.  Tout  cheval  serait  élevé ,  alors 
comme  aujourd'hui,  en  vue  du  travail,  puisque  le  prix 
du  cheval  de  service  est  sensiblement  plus  élevé  que 
celui  du  cheval  comestible.  C'est  au  moment  où  le 
cheval  cesserait  de  valoir  224  francs  pour  le  service, 
qu'il  passerait  à  l'abattoir.  Ce  serait  une  manière  heu- 
reuse de  couvrir  les  non-valeurs  de  l'élevage,  où  sou- 
Vent  la  survenance  d'un  accident  rend  le  cheval  le 
mieux  constitué  impropre  à  l'usage  laborieux.  Les 
non-valeurs  de  la  fin  de  la  carrière  d'un  cheval  seraient 
éj^alement  prévenues  par  la  vente  de  cet  animal ,  alors 
qu'il  est  encore  en  bon  état ,  et  qu'il  n'a  pas  atteint  les 
derniers  degrés  de  la  misère.  Après  avoir  parcouru  une 
carrière  brillante  ou  ufile,  le  cheval  du  luxe  ou  celui 
de  l'industrie  échapperait  ainsi ,  par  une  mort  prompte, 
aux  malheurs  d'un  travail  impuissant  et  à  Tignoniuiie 
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de  ttonttaacon.  Il  ne  resterait  plbè  de  place  au  soleil 
pour  les  mauvais  chevaux,  plus  de  bagues  pour  les 
Tieui  et  tiobles  serviteuirs.  Lorsque  la  concurt*euce  des 
mauvais  chevaux  aura  été  ainsi  écartée ,  la  productiôfa 
et  le  commerce  des  bons  recevront  une  impiilsion  nou- 
velle. Leur  nombre  se  multipliera  en  raison  de  la 
consommation  plus  grande  et  plus  rapide.  Le  con- 
sommateur paiera  plus  cher,  mais  il  tirera  profit  de 
son  acquisition;  car  les  chevaux  de  choix  rendront 
plus  de  services  que  ne  pouvaiéni  le  faire  tant  de 
médiocrités. 

Que  reste-t-il  donc  à  faire?  —  Vaincre  le  pt*éjdgé  : 
î—  obstacle  très-grand  en  vérité.  —  Si  nous  voulons 
rendre  populaire  la  chair  du  cheval,  le  meilleur  inoyëû 
set*ait9  pour  ainsi  dire>  d'en  rendre  1* usagé  honorable. 
Ce  serdit  donc  aux  hommes  les  plus  éclail'és  et  iês 
mieux  t>osé8  à  donner  Texemple.  En  Allemagne,  Il 
s'était  constitué  il  y  a  quelques  années ,  une  Société  de^ 
Hippophages  qui  sans  doute  a  rendu  des  services,  puis- 
que les  bouchers  vendent  aujourd'hui  la  viande  de 
cheval  en  nombre  de  villes  du  territoire  germanique, 
ainsi  que  de  la  Scandinavie.  En  France,  sans  recourir 
à  une  association  ainsi  composée ,  des  banquets  pour- 
raient être  préparés  par  les  soins  de  quelques  hommes 
amis  de  leur  pays.  Les  meilleures  occasions  sont  ces 
fêtes  agricoles  qui  ont  lieu  lors  des  concours  régionaux 
ou  départementaux,  ou  dans  les  simples  comices.  An* 
cune  occasion  ne  pourrait  être  plus  favorable  pour 
inaugurer  et  populariser  l'usage  de  la  chair  de  cheval; 
car,  là,  les  populations  rurales  se  trouveraient  appelées 
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i  faire  la  dégustation  de  ce  mets  inpsité ,  en  présence 
et  i^Tec  le  concours  des  hommes  les  plus  recœnmaa- 
dables  et  les  plus  dignes  de  la  confiance  publique.  Des 
primes  et  des  avantages  pourraient  être  offerts  aussi 
aux  bouchers  qui  entreprendaîent  ce  genre  de  spécula- 
tion. Le  moment  est  surtout  opportun  quand  les  subsi- 
stances atteignent  un  prix  élevé,  comme  elles  le  font 
aujourd'hui.  Les  sociétés  de  bienfaisance  pourraient 
mêler  à  leurs  largesses  quelques  distribution  de  chair 
équine,  après  avoir  démontré,  parleur  propre  exemple» 
que  ce  mode  d*alimentation  est  très-accessible  à  une 
bouche  humaine* 

En  résumé»  si  l'hippophagie  vient  à  se  naturaliser 
parmi  nous,  elle  portera  avec  elle  deux  grands  bien- 
faits; elle  alimentera  plus  d'un  million  d'hommes  avec 
le  superflu  des  chevaux  capables  de  faire  un  bon  ser- 
;rice,  et  elle  fera  briller  d'un  lustre  tout  nouveau  nos 
populations  chevalines»  dégagées  de  leurs  ombres. 

Ch.  de  SOUADEVAL. 
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Au  vaisseau  qui  portait  Virgile  à  Athènes, 

Conduisez  la  poupe  fragile 
Du  vaisseau  qui  porte  Virgile, 
Puissante  reine  des  amours  !' 
Autans  retenez  votre  haleine 
Et  jusqu'aux  rivages  d'Athène , 
Heureux  zéphirs ,  soufSez  toujours. 

Astres  brillants,  frères  d'Hélène» 
Vous  qu'un  tendre  lien  enchaîne  , 
Vous  devez  protéger  ses  jours  ; 
Conservez-moi  celui  que  j'aime , 
C'est  l'autre  moitié  de  moi-môme  ; 
Du  voyage  éclairez  le  cours. 

Celui  qui  sur  les  mers  cruelles. 
Sans  peur,  à  do  frêles  nacelles 
Osa  confier  son  destin  , 
Portait  sur  son  cœur  intrépide  , 
Un  triple  chêne  pour  égide 
Sous  un  triple  rempart  d'airain. 

Les  monstres  hideux ,  en  l'abtme , 
Lei  écueils  qui  dressent  leur  cime 


—  150  — 

Ppar  epgloutir  les  matelots , 
Rien  ne  put  glacer  son  courage , 
Ni  les  vents  luttait  aveo  rage , 
Ni  la  mort  planant  sur  les  flots. 

Lorsque  Dieu  disposa  la  terre 
Comme  nne  éternefle  barrière 
En  vain  il  creusa  l'Océan. 
Notre  audacieuse  ignorance 
Ne  révmlle  notre  puissance 
Que  pour  vouloir  ce  qu'il  défend  ? 

De  Japhet  le  fils  téméraiie 
Dérobe  le  feu  du  tonnerre 
Pour  éclairer  le  genre  humain } 
Mais  aussitftt  la  fiôvre  ardmte 
Et  la  mort  aiitiefeis  j^us  lente 
Suivent  son  funeste  larcin  ? 

Sur  des  ailes  dont  il  se  guide , 
Dédale,  par  un  vol  rapide , 
S'élève  et  traversé  les  airs; 
Et  Cerbôrfi ,  devant  Hercule» 
En  tremblant  se  tait  et  recule» 
Livrant  la  porte  des  enfers... 

Aux  mortels  tout  parait  facile  : 
L'homme  dans  sa  prison  d'argile 
Ose  môme  attaquer  les  deux  ; 
Et  Dieu  y  dans  sa  juste  colère , 
N'a  pas  assez  de  son  tonnerre 
Pour  frapper  nos  fronts  orgueilleux. 

A.  Boulàrd; 


.1111  III .1.1,  .  1,11  irsss=ggs3gMi III    III 

®IDVBia®li3  Slips  IP£\B  PLÛ  sos.Dilirâ 

Pendant  le  %•  Trimestre  tSSt. 


Analjœ  des  ouvrages  de  M.  Dobrevil  sur  rarboricnltare^ 

par  M.  le  comte  de  Lambertie. 
Annuaire  de  riostUut  des  proviacea  et  des  congrès  seien- 

tifiques,  1857. 
Bulletin  agricole  du  Puy-de-Ddme ,  janvier  et  mars 

1857. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Hérault ,  jan- 
vier, février  1837. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agrieulture  du  Cher,  n'^GS. 
Bulletin  (idem)  de  la  Lozère  (1857). 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (18S7^. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers.  ~  1836. 
Chants  de  la  guerre  de  Russie,  par  Ch.  Brame. 
Commission  des  logements  insalubres,  rapport  général, 

années  1852 ,  —  53 ,  ~  54 ,  —55—  et  1856. 
Comptes-rendus  des  séances  de  F  Académie  des  sciences, 

n-  14,  15  et  16  (avril  1867). 
Exposition  universelle  de  1855.  Rappwt  du  Jury  mixte 

international. 
Journal  d'Agriculture  pratique  et  d'économie  rurale 

pour  le  midi  de  la  France,  janvier,  février  et  mars 

1857. 
Journal  d'AgrUmltare  du  département  de  F  Ain ,  n^ 

mars  1857« 


Journal  d'Agricolture  pratique,  20  aTril  1857. 
Joarnal  d!AgricaItare  de  la  Charente  «  mars  1857. 
Journal  de  la  Société  Impériale  et  centrale  d'horticnl- 

tare  (1857). 
Hémoires  de  la  Société  Archéologique  de  Tonraine  (4« 

trimestre  1856). 
Supplément  aux  chronicles  de  Tonraine  (par  H.  M. 

Salmon). 
Hémoires  de  la  Société  des  sciences  morales  (Seine-et- 

Oise),  t.  4*. 
Musée  agricole  (  Société  d'Agriculture  de  Glermont  » 

Oise),  février  et  mars  1857. 

Nouvelles  observations  sur  Futilité  de  la  conserratioo 

des  oiseaux ,  dans  Tintérët  de  l'Agriculture. 
Réflexions  sur  les  différents  âges  de  la  vie  de  rhœnme , 

par  le  docteur  Haime. 
La  Silhouette  du  jour ,  par  Drutya  Durmanas. 
Le  Stid'Est ,  journal  agricole ,  avril  et  mai  1857. 
Annales  des  sciences  naturelles ,  tome  6*,  n.  2. 
L'art  de  chauffer  par  le  Tbermosiphon  ou  calorifère  i 

eau  chaude. 
Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme ,  avril  1857. 
Bulletin  de  la  Société  d*agriculture,  industrie ,  sciences 

et  arts  du dépaiteraent  de  la  Lozère,  mars  et  avril 

1867. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Hérault ,  mars 

et  avril  1857.       • 
—  de  la  Sarthe  (section  d'horticnltnre). 
Bulletin  de  la  Société  d'études  de  Draguiguan  ^  janvier 

1866.    " 


—  153  — 

Balletin  de  la  Société  dhorticultare  d'Orléans  (1853  , 

1856). 
Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale 

d'agriculture ,  janvier  et  février  1857. 
Comptes-rendus  des  séances  de  TAcadémie  des  sciences , 

n.  17  à  Î21  (avril  et  mai  1857).  —  Tables  des  comptes* 

reodnsi  2*  semestre  1857). 
Jpurnal  d'Agriculture  de  la  Charente.  Avril  1857. 
Journal  d'Agriculture  pratique ,  n.   7, 10  et  11 ,  mai 

et  juin  1857. 

—  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne ,  mai  et  juin 
1857. 

—  de  la  Société  Impériale  et  centrale  d'horticulture , 
avril  1857. 

Maladie  de  la  vigne ,  par  Thirault. 

Musée  agricole ,  bulletiii  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Clermont  (Oise). 

Notice  pomologique  de  Liron  d'Airoles ,  5',  6*,  7%  8' 
et  9*  livraison. 

La  question  du  pot  au  feu  ,  par  Y.  Borie. 

Bévue  agricole  et  horticole  du  Gers.  Mai  1857. 

Bévue  desdeux  mondes,  l""' juin  1857. 

Le  Sud-Est  j  journal  agricole  et  horticole.  Juin  1857. 

Béfutation  de  la  méthode  répressive  pour  le  soufrage 
des  vignes. 

Tablettes  de  Thorticulture  versaillaise ,  journal  men- 
suel de  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Ooise. 
Avril  1857- 

L'agriculture  do  centre ,  bulletin  de  la  Société  d'Agri-  ^ 
culture  de  la  Haute- Vienne ,  tome  8  ,  n.  1 . 

li 


—  154  — 

Annales  des  sciences  naturelles  «  tome  6,  n.  4  et  4* 

Bulletin  agricole  da  Puy-de-Dôme.  Mai  1857. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de 
la  Lozère,  t  8  (1857). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOnest ,  4*  tri- 
mestre 1856. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  Tacadé- 
mie  des  sciences,  n.  22  à  26  inclusivement.  (Juin 
1857). 

Journal  d'Agriculture  pratique,  n.  12  et  15  (juin  et 
juillet!  857. 

Journal  de  la  société  impériale  et  centrale  d'horticul- 
ture. Avril  et  mai  1857. 

Journal  de  la  Société  d'Horticulture  de  Màcon  (mai 
1857. 

Journal  d'Agriculture  et  d'horticulture  pratiques  de  la 
Charente.  1856-57. 

Journal  du  droit  administratif.  Juin  1857. 

Hémoires  de  la  Société  académique  de  Haine-et-Loire. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  bellet- 
lettres  de  l'Aude,  !•'  et  V  tr.  1857. 

Nouveau  mode  de  cultiver  la  vigne ,  par  Gentil  Jacob. 

Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  au  nom  de  la  commission  des  antiquités  de  la 
France ,  par  Longpérier. 

Réfutation  de  la  méthode  répressive  pour  le  soufrage 
de  la  vigne. 
«  Recueil  des  actes  de  TAcadémie  Impériale  des  Sciences  » 
Arts  et  belles-lettres  de  Bordeaux  (1*^  et  2*  trimestres 
1856). 
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RevQe  agricole  et  horticole  da  Gers  (mai  et  juin  1867). 

Revae  des  Sociétés  savantes  (janvier  1867). 

Le  Sud-Est ,  joamal  agricole  et  horticole  (joillet  1857) 

Tablettes  de  rhorticnltore  versaillaise  (avril  et  mai 
1867). 
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SAURA  vm. 


NOBILES. 


Stemmata  quid  faciunt?  Qaid  prodest,  Ponticei  longo 
Sanguine  censeri ,  pictosque  ostendere  vultos 
Majôram,  et  stantes  in  curibus  JSmilianos, 
Et  Curies  jam  dimidios,  nasumque  minorem 
Corvinum  ^  e^  G^^pi  auçc^is  tffOfjfi^  cmi^t^^ 
Quis  fruQW  geliQri&t4>u]l  jaetare.capaci  ** 
Corvinum ,  postbac  mulla  contingere  virga 
Fomosos  Equités  cum  Dictatore  magistros. 
Si  ceram  Lepides  maie  vivitur?  effigies  quo 
Tôt  bellatorum ,  si  luditur  aléa  pernox 
Ante  Numantinos?  si  dormire  incipis  ortu 
Luciferi,  quo  signa  duces  et  castra  movebant? 
Cur  Allobrogicis,  et  magna  gaudeat  ara 
Natus  in  Herculeo  Fabius  Lare,  si  cupidus,  si 
Vanus,  et  Euganea  quantumvis  moUior  agna  : 
Si  tenerum  attritus  Catinensi  pumice  lumbum 
Squalentes  tradueit  avos,  emptorque  veneni 
Frangenda  miseram  funestat  imagine  gentem  P 
Tota  licet  veteres  exornent  undique  cer» 
Atria,  Qobilitas  sola  est  atque  unica  virtus. 


I 
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SATIRE  VUt. 


LES  IHOI^LES. 


Que  font  les  titres  vaiM*d\me  îBC6f  eif  nûc/ttlt    ' 

Ponticus ,  que  sert**i(  d'étaiier  uft  grand  nom ,    ' 

Et  des  portraits  d'aïeux  célèbres  dans  ndstme  {A), 

Emilien  debout  sur  un  char  de  victoire , 

Un  Galba  sans  oreille,  un  Corrinus  sans  néz , 

Ou  de  YÎeui  Curius  à  l'oubli  condamnés  ff )  ? 

Que  sert-il  d'être  issu  de  héiosqn^off  vénère', 

Si  devant  un  Lépide  un  Romain  dégénère; 

Si,  la  baguette  en  main,  montrant  les  dictateurs, 

Ou  le  cadre  enfumé  des  fiers  triomphateurs, 

On  ose ,  sous  les  yeux  des  vainqueurs  de  Numance , 

Donner  au  jeu  les  nuits,  et  quand  le  jour  commence. 

Ne  dormir  que  vers  l'heure ,  où  dressant  leurs  drapeaux , 

Ces  guerriers  dans  le  camp  s'arrachaient  au  repos  ? 

A  ses  mâles  aïeux  un  Fabius  déroge  ; 

n  s'épilel...  a-t-il  droit  au  surnom  d'AlIobroge  (3), 

Lui ,  dont  l'autel  d'Hercule  abrita  le  berceau , 

S'il  est  cupide  et  vain  et  plus  mou  qu'un  agneau  ; 

Si  d'un  empoisonneur  l'image  méprisée 

De  sa  race  est  l'opprobre  et  doit  être  brisée  ? 

Qu'importent  ces  tableaux?  quels  faits  en  tires^tu^? 

Va»  Tunique  noblesse  est  toujours  la  vertu. 
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Paulus^  vel  Cossus,  vel  Drasys  moribus  eslo  : 
Hos  ante  effigies  majorum  pone  tuoriim  : 
Précédant  ipsas  illi  te  consule  virgas. 
Prima  mihi  debes  animi  bona.  Sanctus  baberi , 
Justitûeque  tenax  faclis  dictîsque  mereiis? 
Agnosco  Procerem.  Salve,  Getulîce ,  seu  tu 
Silanus ,  quocumque  alio  de  sanguine,  rarus 
Civis  et  egreglus  patri»  contingis  ovanti. 
Exclamare  Hbet  populus  quod  clamai  »  Osiri 
Invente.  Quis  enim  generosum  dixeril  hune ,  qui 
Indignus  génère,  et  prseelaro  nomine  tantum 
Insignis?  Nanum  mijusdam  Atlanta  vœamus; 
jEthiopem  cyenom  ;  param  extortamque  puellaip , 
Europen  :  canibus  pigris  scabieque  vetnsta 
Lavibus,  et  siccse  lambentibus  ora  luœrnœ, 
Nomen  erit  perdus ,  tigris ,  leo  ^  si  quid  adhuc  eal 
Quod  fremat  in  terris  violeatius.  ErgQ  eavebis, 
£l  metues ,  ne  tu  sic  Cretbus  aut  Camerinua. 


His  ego  quem  n^onui  ?  tecum  est  mihi  sermo ,  Rubclli 
Blande.  Tûmes  alto  Drusorum  sanguine,  tamquam 
Feceris  Ipse  aliquid  propler  quod  nobilis  esses; 
Ut  ttt  conciperet,  qiia)  sanguine  fulget  luli, 
Non  quae  ventoso  conducta  sub  aggere  texiu 
Vos  humiles,  inquis,  vulgi  pars  ultima  nostri. 
Quorum  nemo  queat  patriam  monstrare  parentis  : 
Ast  ego  Cecropides.  Vivas,  et  originis  hujus 
Gaudia.longa  feras  :  tamen  ima  plobe  Quiritem 
Facundum  inventes  :  solet  hic  defendere  caussas 
Nobilis  indocti.  Veniet  de  plèbe  togata 
Qui  juris  nodoa  et  legum  sanigmata  solvat. 
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Sois  Paulus  ou  Cossus  par  tes  raœurs  cxempbires  (4); 

Préfère  encor  leur  gloire  aux  faisceaux  consulaires^ 

Aux  bustes  rappelant  tes  ancêtres  fameux, 

Et  sois  grand  par  le  cœur  pour  être  grand  comme  eux. 

As-tu  donc  mérité  le  titre  d'homme  juste  ? 

Tel  que  Gétulicus  je  te  proclame  auguste  ; 

Salut  !  sois  Silanus ,  ou  d'un  plus  noble  sang , 

D'un  rare  citoyen  Rome  s'applaudissant 

T'acclame  avec  l'ardeur  qu*un  fils  du  Nil  éprouva 

A  fêter  le  retour  d'Osiris  qu'il  retrouve  (5). 

Mais  j'appelerais  noUe  un  être  dépravé 

Indigne  de  sa  race  et  d'an  rang  élevé  ! 

On  traite  un  nann  d'Atlas ,  l'EthiepîeD  de  oyjgne  ; 

Une  fille  difforme  en  sa  laideur  insigne 

On  la  change  en  Europe  ;  enfin  un  chien  galeux  » 

Vieux ,  réduit  à  lécher  les  bords  d'uo  vase  huileux , 

Peut  usurper  les  noms  de  tigre  et  de  panthère , 

Un  plus  terrible  encor,  s'il  en  est  aar  la  lerta  ; 

Du  nom  de  Créticus  tremble  d'être  flétri. 

Toi ,  fier  d'être  un  Drusus,  toi  d'orgueil  tout  pétri  ^ 
Blandus ,  suis  mes  conseils  ;  es-tu  par  ton  mérite 
Digne  du  rang  pompeux  dont  ta  naissance  hérite , 
Et  d'être  un  descendant  d'Iule ,  un  rd  troyen , 
Plutôt  que  de  sortir  de  l'humble  citoyen 
Qui  moins  favorisé  par  une  heureuse  étoile , 
Au  pied  de  nos  remparts  file  en  plein  vent  sa  toile. 
«  Du  vulgaire,  dis-tu,  rebuts  infortunés» 
Nommez-nous  la  patrie  où  vos  pères  sont  nés  ; 
Moi ,  je  viens  de  Céerops.  »  Si  telle  est  ton  envie  (6) , 
Que  ce  sublime  honneur  charme  longtemps  ta  vie  1 
Toutefois  tu  verras  surgir  aux  derniers  rangs 
L'oratetur,  seul  appui  des  nobles  ignorants  ; 


Hic  petit  Eupbfatea  juvenis ,  domiUque  Ba.tavi 
Custodes  aquilas,  armis  induslrius;  at  tu 
Nil  nisi  Cecropides,  truncoque  similiimusBennœ. 
Nuiio  quippo  alio  viocis  discrimine,  quam  .quod 
Illi  marmoreum  caput  est,  tua  vivil  iinago« 


Die  mihi ,  Teucrorum  proUi^,  aaimalia  muta 
Quis  generosa  putet  uisi  forlia  ?  nampe  volumm 
Sic  laudamus  «qjutini ,  faoUi  cui  pladaia  palm» 
Fervet,  et  exsultat  rauoo  Victoria  circo. 
Nobilis  hic  »  quocumque  veait  de  gramine  j  cujus 
Clara  fuga  ante  altos ,  et  primus  io  aequose  pulvis. 
Sed  vénale  pecu9  GovyU^  p09terit43  ei 
Hirpini ,  si  rara.  jugo  Victoria  sedit. 
Nil  ibi  majorum  respeotus ,  gratîa  iûulla 
Umbrarum  :  dominos  pretiis  mutare  jubentur 
Exiguis  ;  trito  ducunt  epirhedia  colio 
Segnipedes ,  dignique  molam  versare  Nepotis. 
Ergo  ut  miremur  te,  non  tua,  primum  allquid  da, 
Quod  possim  titulis  incidere  prsBter  honores 
Quos  illis  damus  et  dedimus,  quibus  oknnia  debes, 

Hsec  satis  ad  juvenem»  quem  no]i\s  fama  suparbui^ 
Tradit,  et  inflatuin  pleniimque  Neroae  pi[çpinquo. 
Rarus  enim^  fejrp;i^  som^,  çommqni^  in  Uta 
Fortuna.  Sed  ^  (i^^w  laude  tuoruip, 
Pontice,  noluerim  s^^  u{  j^il  ipse  future 
Laudis  agas.  Miseruv)  osj^  ^Vifjfi,  ii|Qi^|K{a  (ajw^, 
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Ce  juge,  qui  des  lois  éloqueot  interprèle, 
En  démêle  les  nœuds  ei  l'énigme  secrète; 
Jeune ,  habile  à  la  guerre,  et  le  glaive  i  la  maio, 
L'autre  soumet  l'Éuphràtë  â  taiglâ  dii  Rolnain , 
Des  Batsves  dompt&  surveillante  inlïépïde. 
Toi  I  quels  sont  tes  exploits  ?  Tu  n'es  qu^un  Céc'rbpuu'; 
A  nos  bustes  d'Hermès  ne  ressembles-tu  point  r 
Pourtant  ces  dieux  maeli  sont  tsincus  sur  un  point; 
Leur  image  est  de  marbre  et  là  tienae  est  viVante. 

Dis-moi ,  filt  de  Teacer,  quel  anima]  on  Tante  ^ 

C'est  le  p]  , 

Fier  des  [ 

Noble  eni  i 

Le  premît 

Sa  race  is 

On  vend, 

Ces  rejeto 

L'ombre  ( 

Et  leurs  c 

Sont  peléa 

Si  pour  et 

Te  fonder 

Imite  tes  aïeux  ;  tu  tiens  tout  d'eux ,  Blandus  (7)  ; 

Qu'à  des  titres  pareils  leurs  honneurs  te  soient  dus  t 

Laissons  ce  jeune  Eatf  pl«in  de,  son  importaUM^ 
Par  le  sang  de  Néroi^ ,  trop  enflé  de  jactance  ;  . 
Rarement  la  fortune  |  aveugle  en  ses  préseoia  > 
Dote  ses  favoris  des  tréson  du  bpns  sens. 
Je  ne  veux  pas  qu'awc  Ifaus  etpfiruiiiaat  Iwi  KOl  iWh 
Tu  négliges  le  soin  de  devenir  illusuv  : 


,  jHX)  LIVRE  lîl. 

Ne  collapsa  ruant  subductis  teeta  colamnis. 
Stratus  bumi  palmes  viduas  desiderat  ulmos. 

Este  bonus  miles,  tutor  bonus ,  arbiter  idem 
Integer  :  ambigu»  si  quando  citabere  testis 
Incerlœque  rei ,  Phalaris  licet  imperet  ut  sis 
Falsus;  et  admoto  dictet  perjuria  tauro , 
Summum  çrede  nefas  animam  pi^œferre  pudori  /    . 
Et  propter  vitam  vivendi  perderç  caussas. 
Dignus  morte  périt  »  cœnet  licet  ostrea  centum 

Gaurana  «  et  Gosmi  toto  mergatur  aheno. 

t  •     -  •    ,    • 

•         f  '  ■  ■      ■        > 

Exspectàta  diu  tandem  provincia  quum  te 
Rectorem  accipiet ,  pone  ir»  frena  modumque , 
Pone  et  avaritise  :  miserere  inopum  sociorum; 
Ossa  vides  regum  Vacuis  exsucta  medullis. 
Respice,  quid  moneant  îeges,  quid  Curia  mandet, 
Praemia  quanta  bonos  manëant,  quam  fulmine  jiisto 
Et  Capito  et  Numitor  ruerint,  damnante  senatu , 
Pirat»  Cilicum:  Sed  quid  damnatio  confert , 
Quum  Pansaf  eripiat  quidquid  tibi  Natta  reliquit? 
Pneconem,  Cbœrippe,  tuis  circumspice  pannis,, 
Jamque  taee.  Furor  est  post  omnia  perdere  nauluro. 


•  •  '    t 


Non  idem  gemitus  olim ,  nec  vulnus  erat  par 
Damnorum ,  sociis  floreniibus  et  modo  irterts. 
Plena  domus  tuuc  omnis^  et'ingens'stàb&taiicfvus 
Nummorum ,  Spartana  chiamys,  conchylhi  Cos» 
Et  cum  Parrhasii  tabtflis,  signi^que  Myronis 
Phidiaetim  vivcbat  lêbUr,  necnôn  Polycled 
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A  la  gloire  d'un  autre  allao)ie  moins  d^  pHx; 
Qu'une  colonne  tombe  ^  un  toit  croule  en  dâ)ri« , 
Et  y  veuve  de  Tormeau  »  la  vigne  rampe  à  t$rre. 

Sois  valeureux  soldat»  bon  tuteur,  juge  austère  ; 
De  son  brûlant  taureau,  dût  Phalari^  s*armaot  (8), 
Te  iaire  en  cas  douteux  prêter  un  faux  arment, 
Crois  le  parjure  un  crime  ;  à  l'opprobre  il  nous  jlvre; 
C'est  manquer  le  seul  but  qui  rond  digne  de  vivre  ; 
Qui  mérite  la  mort  i^'exisle  déjà  plus , 
En  vain  dévorftt-il  miUe  mets  superflus , 
Cûsmus  de  ses  parfums  Tinondâi-il  en  prince  (9}. 

Après  un  long  espoir  gouverneur  de  province  » 

Enchaîne  ta  colère  et  ta  cupidité  ; 

Des  alliés  souffrants  secours  la  pauvreté  ; 

Vois  les  rois  pressurés ,  sucés  jusqu'aux  os  mêmes  ; 

Si  la  loi  n'est  pas  vaine  en  ses  ordres  suprêmes , 

Obéis  au  sénat  ;  aspire  au  prix  flatteur 

Que  sa  justice  accorde  à  l'intègre  prêteur  ; 

Aux  bords  Ciliciens  que  le  pirate  opprin^e , 

Vois  ses  foudres  vengeurs  éclater  sur  le  crime  ; 

On  punit  Capiton  ;  à  quoi  bon  si  Pansa  (tO) 

T'enlève  ce  qu'hier  Numitor  te  laissa  ? 

Vends  tes  hardes ,  Chérippe ,  et  tais-toi  ;  c'est  plus  saga 

De  ne  point  hasarder  les  frais  de  ton  passage. 

La  rapine  jadis  n*a  point  des  alliés 
Gour})é  sous  un  tel  joug  les  fronts  bumiKéB  ;    , ,  ^ 
Parmi  les  ni.onceaux  crot'  d;uis  les  maisons  numidt^s 
Cos  étalait  sa  pourpre  cl  Sparte  ses  clamvdes  (11). 
Là ,  brillaient  Polyclètc  et  l'ivoire  vivant  (12) 
Que  Phidias  sculptait  de  son  cif^i^uu  savant  ; 


'  $02  ItVM  M. 

Multus  ubique  labûf  t  um  ^fte  llênlore  vAèvMb. 
Inde  DolabeUa  ést,  atque  hklc  Antoûiu^;  inde 
Sacrilegus  Veités.  Referebant  naviims  «Itis 
Occulta  spolia ,  et  de  pace  triomphes/ 
Nunc  sociis  juga  panca  boum,  grex  ^vos  equÀttitn , 
Et  pater  armentt  capto  eripietur  agello  : 
Ipsi  deinde  Lares ,  A  qaod  sj^ectabile  sîgûùià , 
Si  quis  in  sediôula  Deuà  unieus  :  base  etenim  sunt 
Pro  summis;  nam  sunt  ha^  ma^imà.  Despicias  tu 
Forsitan  imbelles  Rhodios  unctamque  Cbrlnthum  : 
Despicias  mérite.  Quid  resinata  juvéntus« 
Cruraque  totius  focietlt  tibf  tevia  ^entls? 
Horrida  vitanda  est  Bispania,  Gallicus  axis, 
Illyricumque  latus.  t'arce  et  messoribus  illis 
Qui  saturant  urbem  j  circo  scensque  vacantem. 
Quanta  autem  inde  feres  tam  dirae  praemia  culp», 
Quum  tenues  nuper  Marius  discinxerit  Âfros? 
Curandum  in  primis;  ne  magna  injuria  fiât 
Fortibus  et  miseris  :  tolla  licet  omne  quôd  usquam  est 
Auri  atque  argenti  ;  scutum  gladiumque  relinque^ 
Et  jacula,  et  galéam.  Spolialis  drma  supersunt* 


Quod  modo^  proposui  »  non  est  sententia  ;  verum 
Crédite  me  vobis  folium  recitare  iSibyllse. 
Si  tibi  sancta  cohors  comitum,  si  nemo  tribunal 
Vendit  acersecomes,  si  nullum  in  conjuge  crimen, 
Nec  per  conventus  et  cuncta  per  opida  curvis 
Unguibus  ire  parât  ^  nummos  raptura  Celaeno  ; 


.  f 
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Les  groupes  de  Myron ,  vaiihiueiir  d*un  art  tebelle  ; 

Tout  seuil  eut  son  Mentor.  Plus  tard  un  Dolabelle  (18) , 

Un  Antoine ,  un  Yerrès  par  un  vol  clandestin 

Sur  leur  nef  sacrilège  entassaient  ce  butin , 

Triomphe  de  la  paix  •  plus  cruel  que  la  guerre. 

Que  leur  ravir  encor  ?  Des  champs  pillés  naguère, 

Un  chétif  étalon ,  quelques  bœufs,  un  bélier. 

Ou  dans  le  sanctuaire ,  au  culte  familier , 

Un  buste  curieux,  idole  chère  aàix  Lares , 

Echappée  aux  fureurs  de  leurs  tyrans  avares  t 

C'est  leur  dernier  trésor  ;  il  en  a  plus  de  prix. 

Tu  peux  impunémeiH  jeter  de  froids  mépris 

Aux  enfants  parfumés  de  Rhode  et  de  Corinthe  ; 

La  jeunesse  épiléo  est  peu  digne  de  crainte. 

Soit  ;  mais  l'âpre  Espagnol  subira-t-il  tes  lois  ? 

Crains  les  fils  d'illyrie  et  le  rude  Gaulois  , 

Ou  ces  fiers  moissonneurs  dont  les  labeurs  utiles 

Nourrissent  Rome  oisive  au  sein  de  jeux  futiles: 

Depuis  quer  Marins  spolia  l'Africain  (14), 

Pour  un  péril  si  grand  n'attends  qu'un  faible  gain. 

Surtout  aux  malheureux  pas  de  sanglapt  outrage  ; 

L'homme  fort  opprimé  retrempe  son  courage  ; 

Avec  l'or  lui  prend-on  les  javelots  perçaqts, 

Le  bouclier,  le  glaive  et  les  dards  menaçants  f 

Dépouillez  le  vaincu ,  le  fèr  vengeur  lui  reste. 


Crois  bien  ces  vérités  que  la  raison  attesié  ; 
La  Sybille  n'a  point  des  oracles  plus  sûrs  ; 
Si  tu  marches  toujours  escorté  d'hommes  puis; 
Si  quelque  favori  dégradant  ta  moltice  » 
Au  forum  en  ton  nom  pe  vend  point  la  justi^a  ; 
Si ,  chaste  dans  ses  rncBors ,  ta  femme  né  ta  pa^ 
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•  » 

Tune  licet  a  Pico  numeres  i^qdus  ,  attaque  si  le 
Nomina.delectaiH,  omuem  Tilanida  pugnaro 
Inter  majores  ipsumque  Promelhea  ponas  : 
De  quocumque  voles  proavum  tibi  sumilo  libre. 
Quod  si  praecipitem  rapit  anibilus  atque  libido , 
Si  fraiigis  virjgas  sociorum  in  sanguine  «  si  te 
Dilectant  hebetes  lasso  lictore  secures  ; 
Incipit  ipsorum  confra  te  stare  parentum 
Nobiiitas,  claramque  lacem  praferre  pudendis. 
Omne  animi  vitium  tanlo  conspectius  in  se 
Crimen  habet,  quanto  major  qui  peccat,  babetur. 
Quo  mibi  te  solitum  falsas  signare  tabellas 
In  templis  qus  feçit  avus,  statuamque  parentis 
Ante  triumphalem?  quo,  si  nocturnus  adulter 
Temporo  Santonico  vêlas  adoperta  cucullo? 


Praeter  majorum  cineres  atque]  ossa  volucri 
Carpento  rapitur  pinguis  Damasippqs,  et  îpse, 
Ipse  rotam  stringit  multo  sufflamine  consul  : 
Nocte  quidem  ;  sed  luna  videt ,  sed  sidéra  testes 
Intendant  oculos.'  Finitund  tempus  honoris 
Quum  fuerit,  clara  bamasippus  luce  flagellum 
Sumet ,  et  occurèùm  liunquam  trepidabit  amici 
Jam  senis,  ac  virga  prier  annuel  «  atque  roaniplos 
Solvet,  et  infundetjumentis  hordda  lassis. 
Interea,  dum  lanatas  torvumque  juvencum 
More  Numds  cœdit  Jovis  ante  altaria ,  jurât 
Hipponam  et  faciès  olida  ad  prsesepia  pictas. 
Sed  quum  pervigiles  placet  instaurare  popinas» 
Obvias  essiduo  Syrophoenix  udus  amomo 
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De  cités  od  cités  ravir  Tor  sur  tas  pas  y 
Semblable  i  Céléao ,  harpie  au  eosur  vonoe  ; 
Alors  jusqu'à  Picus  fais  remonter  ta  race  (15)  : 
Epris  des  noms  fameux ,  &>uUIe  aux  bstas  des  temiii  ; 
Choisis  ou  ProméthJe  ou  Tun  des  Tievx  ntana. 
Mais  si  Tambition  i  d'impures  délices 
T'entraîne,  et  si  ton  œil,  contemplant  des  suj^ces  ^ 
Aime  à  voir  dans  le  sang  tes  fûseeaux  se  tremper, 
Et  le  fer  des  licteurs  tomber  las  de  frapper  ; 
La  splendeur  de  ton  nom  l'i^ccuse  abrs  sans  oessa  ^ 
Et  torche  étincelante ,  éeLûre  te  bassesse. 
Le  forfait  se  mesure  au  rang  du  criminel  ; 
Que  me  font  tes  aïeux ,  si  faussaire  étemel , 
Dans  les  temples  bâtis  pour  consacrer  leur  gloire , 
En  face  de  leur  marbre  outrageant  leur  mémoire  » 
Tu  vas ,  caché  le  soir  sous  le  manteau  gaulois  (16)  » 
Braver,  lâche  adultère ,  et  la  honte  et  nos  lois  ? 


Sur  la  voie  où  des  siens  dort  la  cendre  en  silence 
Du  lourd  Damasippus  le  char  léger  s'élance  (17)  ; 
G*est  la  nuit  ;  il  enraie  à  nos  yeux  dérobé  ; 
Mais  il  a  pour  témoins  les  astres  et  Phébé  ; 
Un  consul  !...  Si  plus  tard  sa  charge  est  révolue  » 
En  plein  jouir  sur  le  siège  il  se  place  et  salue 
Un  ami  déjà  vieux  qu'il  rencontre  en  chemin  , 
L'avertit  de  son  fouet  et  de  sa  propre  main 
A  ses  coursiers  lassés  donne  la  paille  et  l'orge. 
Imite-t-  il  Numa  ?  Par  son  ordre  on  égorge 
Sur  l'autel  de  Jupin  un  tendre  agneau  naissant , 
Un  taureau  dont  le  front  se  dresse  menaçant  : 
Il  jure  par  Epone  ou  Timage  chérie  (18) 
De  plus  d'un  autre  dieu  peint  dans  son  écurie» 


3(|9'  uvoiiL  nr. 

Currit,  Idumaea  Syrophœoixineida* portai,* 
Hospitis  affectas  Dûtofaniiii  Regoinquo  sriuui, 
Et  cum  ^enali  Cjcanasueamttf  lagen». 
Defensor  cQlf|Bi  diMt>  imU ,  immm  et  dôs 
Haec  juvenes.  Est»  r  dSsîBÉ'nenipe ,  nec  uttra 
Fovisti  errorem.  Brève  sit^  quod' turpiter  midôs. 
Quaedam  cumipiitertseeentur  orii»fna  bbita. 
Indulge  veniam  poivi^.  Damasippos  aé  illos 
Thermarum  calices  imeriptâqUe  lintea  vadit, 
Maturus  bello  Axmeioi^f  Symequô  tuendls 
Amnibus,  et  Rheno  aupia  too  :  pn^sUtd  Nerofi^m 
Securum  valet  hsec  [setasv 


Mitte  Ostia,  Csesar, 
Hilte ,  sed  in  magna  legatum  quœre  popina. 
Invenies  aliquo  tmn  permiss^re  jacentem , 
Permixtum  nauiis  et'faribus,  ac  fûghivis, 
In  ter  carnifices  et  fabros  ^andapilarum , 
E  t  resupinati  cessantia  tympana  GâlH. 
iËqua  ibi  libertae^commimia  pocula,  lectus 
Non  alius  cuiquam,  nec  mensa  remotior  ulli. 
Quid  facias  talem  sortitus,  Poûtiee,  serviim? 
Nempe  in  Lucanos  aut  Tiisca'  ergtstula  mittas. 
At  vos  TrojugensB  v«feis  ignoseitis,  et  qnse 
Turpia  cerdoni,  Yolesod  Bilitodqiie  deœbttnt. 


Court-il  au  cabaret ,  dès  que  Yesper  a  lui  ; 

Tout  baigné  de  parfums ,  s'incline  devant  lui 

SyrophéniXy  voisin  de  la  porte  Iduméb  (19) , 

Tandis  que  d'un  pas  leste  et  d'une  amphore  armée  , 

Cyane^  en  robe  courte,  épouse  du  baigneur, 

Lui  prodigue  les  noms  de  maître  et  de  seigneur. 

On  dit  :  «  Ce  jeune  fou  c'est  à  tort  qu'on  l'accuse  ; 

Jadis  valions-nous  mieux?  Sbn  âge  est  son  eicujiQ.  • 

Soit  ;  le  vice  et  l'erreur  ne  sont  plus  de  saison , 

Quand  la  première  barbe  amène  la  raiâon. 

L'indulgence  appartient  i  cet  âge  si  tendre  ; 

liais  un  Damasippus  osé-t-il  y  prétendre , 

Lui ,  mûr  pour  les  eoiûbâits ,  qui  végète  en  repos 

Sous  les  voûtes  d'un  temple  ou  dans  d'obscurs  tripSts  (20) , 

Alors  que  près  du  Rhin ,  sur  Tlster,  en  Syrie 

Néron  demande  un  Ibfas  oisif  pour  la  patrie? 

0  César,  vers  Ostie  envoie  un  liéotenatli  ; 
Hais  où  le  rencontrer  ?  Un  bouge  mairitenant 
Dérobe  à  nos  regards  ce  modèle  des  btaves , 
Au  milieu  démarins  y  de  vagabonds ,  d'esclave^ , 
De  faiseurs  de  cercueils ,  d'assassins  saos  remords  , 
Et  des  tambours  mtiets'  des  Galles  ivres-morts. 
L'égalité  régnant  parmi  l'ignoble  troupe , 
Tout  est  commun 9  le  lit ,  et  la  table,  et  la  coupîf. 
Que  faire ,  è  Ponticus ,  d'un  eschivo  pareil  ? 
Tu  l'enverras  gémir,  loin  des  feux  du  soleil , 
Dans  un  cachet  étrusque  ou  l'ipre  Lucanie  (21): 
Vous ,  Troyens  indulgents  pour  votre  ignominie , , 
Un  vice  si  hontetnt  pour  IlraxnUe  pativreté , 
Brutua  et  Voléiua  en  tiieni  vanité» 
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Qiridy  si  Dumquam  adeo  fûsdie»  adeoque  pudandis 
Utimur  exemplis ,  ut  non  pejora  gupenint  ? 
Consumpiis  opiba's  vocem ,  Daniasippe ,  locasti 
Sipario  y  clamosum  ageres  ut  Phasma  Gatulli. 
Laureolum  velox  etiam  bene  Lentulus  egit  : 
Judice  me  9  dignus  vera  cruce.  Nec  tamen  ipsi. 
Ignoscas  populo  :  populi  frons  durior  hujus 
Qui  sedet ,  et  spectat  triscuria  Patriciorum  : 
Planipedes  audit  Fabios ,  ridere  potest  qui  - 
Mamercorum  alapas.  Quanti  sua  funera  vendant, 
Quid  refert?  vendunt,  ixuUo  cogente  Neronet 
Nec  dubitant  Geisi  praetoris  vendere  ludis. 
Finge  tamen  gladios  inde,  atque  hinc  pulpita  pona 
Quid  satius?  mortem  sic  quisquam  exboiïuit,  ut  sii 
Zelotypus  Thymeles,  stupidi  collega  Gorinthi? 
Res  haud  mira  tamen,  citharœdo  principe,  mimus 
Nobilis.  Haec  ultra  quid  erit  nisi  ludus?  et  illic 
Dedecus  urbis  babes  :  nec  mirmillonis  in  aemis, 
Nec  clypeo  Gracchum  pugnantem  aut  falce  supina, 
(Damnât  enim  taies  habitus,  et  damnât  et  odit) 
Nec  galea  facien^  abscondit  :  movet  ecce  tridentom , 
Postquam  librata'  pendentia  retia  dextra 
Nequicquam  effudit,  nudum  ad  spectacula  vultum 
Erigit,  et  tota  fugît  àgnoscendus  arena. 
Cedamus  tunic» ,  de  taucibus  aurea  quum  se 
Porrigat  et  longo  jactetur  spira  galero. 
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Tant  d'exemples  hidaiix ,  où  rimpadettr  rétçm , 

On  ne  peut  les  citer  qu'on  n'en  signale  un  pire  : 

Au  Spectre  de  Catulle  affrontant  nos  mépris  , 

Toi  dont  l'art  s'épuisa ,  vends  ta  voix  i  vil  prix  ; 

Va  donc ,  Damasippus ,  jouer  un  rôle  obscène  (32)  : 

Dans  le  Laurédus  ^le aeioar  en  acèney 

Lentnius  en  effet  est  digoe  de  la  eroix. 

Le  peuple  à  l'indulgence  a*t-0  donc  plo^^de  droits  ? 

Ce  peuple,  sur  ses  lianes  speetateur  impanible , 

Rit  du  patricien ,  àk  honte- MiMnnblé , 

De  Fabius  pieds  nos  »  an  thdllre  tràtné , 

Et  du  soufflet  infime  i  Hamereos  donné. 

11  n'est  plus  de  Néron  pour  Ils  mettre  i  l'enebéfe  ; 

liais  pour  vendre  leur  sang  Fafêne  leur  est  chère  ; 

On  le  vend  à  Ceisns ,  le^  iTrétéur  de  ces  jeux. 

Quel  parti  prendront-ils  ces  grands  si  courageux  T 

Montrez-leur  dans  la  bnge ,  où  plus  d'un  chef  le  vautre  » 

Le  glaive  d'une  part  et  les  tréteaux  de  l'autre  : 

Que  choisir  ?..  De  Thymile  être  un  risible  époux , 

Ou  d'un  Corynthius  le  collègne  jaloux  ? 

La  mort,  plutôt  la  mort  qn^un  déshonneur  si  triste  I 

Sois  surpris ,  qnand  Néron  se  change  en  cithariste  ^ 

Que  le  noble  descende  an  rfttè  de  l'acteur  ; 

Mais  l'opprobre  est  eomUé  s'il  eèt  gladiateur. 

Qui  n'a  vu  cet  affront?.,  ^ficchns  jetant  le  masque , 

Du  mirmillon  abject  répudiant  le  easque , 

Marche  i  front  découvert  dans  le  cirque  romain  ; 

La  faux ,  le  bouclier  ne  chargent  point  sa  main , 

Où  contre  un  adversaire  un  trident  se  balance , 

A  côté  d'un  filet  qu'en  sa  course  il  lui  lance. 

Que  son  coup  manque ,  il  fuit  et  son  front  néanmoins 

Se  redresse  orgueilleux  devant  mille  témoins  ; 
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Ergo  ignominiam  grayiorem  pertalit  omni 
Yidnere,  cumJGmoAo  jaém^  pii gâart  «wolor» 


Libéra  si  denlur  populo  «u^^gi^y  mm  Uia 
Perditas  ut  dubitet  Seoecaia  pca|)fdCfe  I)§tDiM  ; 
Cujus  supplicia  çu^a  d^j^  ii^^  pacari 
Simia,  nec  serpens.  ^^t^a,  nefi  çukya  uiiua? 
Par  Agamemnonida  crimes,  sed  (MMma  iioît  ^em 
Diasimilem  :  quippe  ille  deânmclfifffbw»  llI^w 
Patris  erat  caasi  média  im«ç  poQVl^^  3Qd  Bas 
Eleetiœ  jugulo  «a  poUniU  f^,  ^Ipiit^ 
Sanguine  conjugtjts  iij^^,  açonMl,  pi^piiicpiia 
Hiscuit  ;  in  scena  niu^qu^  otolavU  Çi^t^; 
Troica  non  scrip^j^ 


Ûuid  anijDX  YinriDHi&  anus 
Debuit  ulcisci  magis,  aut  €\}ni  \iadice  GalhaT 
Quid  Nero  tam  S9^  ç^i^fffffi  Xjjnfmjifi^f^if^ï 
H»c  opéra  atq'u|t  t)li|.9UDt  g^n^f^  princif  û^  artoS|. 
Gaudentis  fe(fo  peregrini^a(jl  j^lpijl^oanlu 
Prosâtui ,  Graiœque  a^ium  meruissft  cojrq^d^ 
Hajonim  effigies  habeant  insigoif  vpciK 
Ante  pedes  Aomiii  longui^  ta  papeiTj^estaa 
Syrma  vel  Antigonia,  setv  pq^^qn^Wt  ^If»)^ 
El  de  marmoreo  citharaip  a^sf^p^ 
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C'est  lui  I  c'est  sa  tuniqne  en  longs  replia  flottante  ; 

Et  son  galérus  d'or  et  sa  mitre  éclatante  !  ' 

Le  mirmillon  honteux  de  cette  indignité 

Plus  que  d'une  blessure  en  paraît  irrité  (23). 

Qui  n'aurait  préféré ,  si  le  Tota  était  libre  y 

Sénèque  à  ce  Néron,  monstre  qui  dans  le  Tibre , 

Devait  avec  un  singe  et  dés  serpents  hideux , 

Au  fond  d'un  sac  de  cuir  périr  cousu  près  d'eux  (24]! 

Du  fils  d'Agameranon ,  devenu  parricide, 

Que  le  crime  est  bien  moindre!..  IJn  dieu  seul  l'y  décide  | 

S'il  venge  un  père  mort  au  milieu  d'un  festin  ; 

Mais  il  n'apprête  pas  de  poison  clandestin  ; 

Uais  il  n'immole  point  dans  sa  fureur  jalouse 

Ses  parents  les  plus  cbers,  Electre  et  son  épouse: 

Oreste  sur  la  scène  a-t-il  jamais  chanté 

L'embrasement  do  Troie  en  ses  vers  raconté  (25 j  ? 

Rufus,  Vindex,  Galba ,  votre  justice  austère  (26) 

D'un  monstre  plus  cruel  n'a  point  purgé  la  terre  : 

Où  sont-ils  les  talents  déNéron,  fils  des  dieux? 

Qu'a-tril  fait  dans  le  cours  de  son  règne  odieux? 

par  le  chant  et  la  danse  aux  cirques  de  province 

Néron  prostitua  la  majesté  du  prince  , 

Et  dans  les  jeux  des  Grecs ,  d'un  vain  triomphe  épris , 

De  la  couronne  d  ache  il  disputa  le  prix. 

Des  palmes  de  ta  voix  ceins  d'augusies  images  ; 

Devant  Domitius  ^'posd  pour  hommageis 

La  pourpre  de  Thieste ,  au  long  manteau  traînant  (27); 

Puis  de  Ménalippa ,  cet  acteur  émineat , 

Pends  le  masque  en  trophée  et  de  ton  luth  sonore 

Orne  un  marbre  géant  quo  dans  Rome  on  honora  (28). 
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Quid,  CatUina ,  tuis  oalalibus  »  atque  Getbegi 
Inveniet  quisquam  sublimius?  arma  tamen  vos 
Nocturna  el  flammas  doinibus  templisque  parastiS| 
Ut  Braccatorum  pueri,  Senonumque  minores; 
Ausi  quod  liceat  tuntca  punire  molesta. 
Sad  vigilat  consul,  vexillaque  vestra  coercet 
Hic  novus  Arpinas,  ignobilis»  et  modo  Rom» 
Municipalis  cqoés  galeatum  ponit  ubique 
PraBsidiam  attonitis ,  et  in  omni  gente  laborat. 
Tantom  igitur  muros  intra  toga  contuHt  illi 
Nominis  et  titali,  quantum  non  Leucade,  quantum 
Thesaaii»  campis  Octavius  abstulit  udo 
Gœdibus  aasiduia  gladio.  Sed  Roma  parentem , 
Roma  pdtrem  patri»  Ciceronem  libéra  dixit. 


Arpioas  aliua  Volicorum  in  monte  solebat 

Poscere  mercedes  aliène  lassus  aratro  : 

Nodoaam  post  hsec  frangebat  vertice  vitem, 

Si  lentut  pigra  muniret  castra  délabra  : 

Hic  tamen  et  Cimbros,  et  summa  pericula  rerum 

Excipit,  et  solus  trepidantem  protegit  urbem. 

Atque  ideo,  postquam  ad  Cimbros  slragemque  volabant, 

Qui  numquam  attigerant  majora  cadavera ,  corvi , 

Nobilis  omatur  lauro  collega  secunda. 


t . 
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Quel  nom ,  6  Céxhégus  I  quel  nom  ,  Gatilina  ! 
De  la  splendeur  du  vfttre  en  nos  murs  rayonnt  ! 
Vos  bras  devaient  pourtant ,  armés  dans  les  ténèbres , 
Embraser  nos  maisons  de  cent  torches  funèbres , 
Et  tels  que  les  Gaulois ,  messagers  de  terreur^ 
Contre  nos  temples  saints  déchaîner  leur  fureur. 
Par  la  robe  de  soufre  on  expie  un  tel  crime  (29]  ; 
Mais  le  consul  qui  Teille  i  l'instant  le  réprime  ; 
Fib  obscur  d'Arpinum  ,  d'ancêtres  dépourvu  (30),   ^ 
Ce  nouveau  chevalier  soudain  a  tout  prévu  ; 
Prudent ,  il  règle  tout  ;  sa  garde  vigilante 
Apaise  les  terreurs  de  la  cité  tremblante  : 
Sous  une  simple  toge ,  en  nos  murs  il  conquit 
Plus  d*honneur  qu'à  Leucade  Octave  n'en  acquit , 
Octave  en  Thessalie ,  alors  que  son  épée 
Du  sang  des  citoyens  sans  pitié  fut  trempte  : 
Rome ,  libre  par  lui»  salua  l'orateur 
Du  noble  nom  de  père  et  de  libérateyr. 


Un  autre  citoyen,  qu'Arpinum  a  vu  naître  « 
Se  courba  sur  le  soc  au  service  d'un  maître  ; 
Depuis,  aux  légions  l'humble  Yolsque  enrftlé, 
A  de  rudes  travaux,  au  sein  des  camps  mêlé, 
Sentit  le  dur  sarment  se  briser  sur  sa  tête  : 
Et  cependant  du  Cimbre  arrêtant  la  conquête  ; 
Lui  seul  par  sa  valeur,  terrible  i  l'étranger, 
Sauva  Rome  éperdue  en  ces  jours  de  danger  I 
Aussi,  quand  les  vautours,  de  la  curée  avides , 
N'osaient  des  corps  géants  ronger  les  chairs  livides , 
Fier  de  ses  grands  aïeux ,  son  collègue  ignorani 
Sur  le  char  triomphal  n'eut  que  le  second  rang* 


^1 
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Plebeias  Dccionim  animx,  plebeia  fueorunt 
Nomina  :  pro  tolis  legionibus  hi  tamen ,  et  pro 
Omnibus  auxiliis,  atque  omni  pube  latina 
Sufficiunt  Diis  infernis,  Terneque  parenti. 
Pluris  cnim  Decii  quam  qui  servaotur  ab  iUis. 

Ancilla  nalus  trabeam  et  dîadema  Quirini, 
Et  fasces  meruit,  regum  ultimus  ille  bonorum. 
Prodita  laxaimnt  portarum  claustra  tyrannis 
Exsulibus  juvenes  ipsius  consulis,  et  quos 
MagDum  aliquid  dubia  pro  liber tate  deceret, 
Quod  miraretur  cum  Gloclite  Mutius,  et  qu» 
Imperii  fines  Tiberinum  Virgo  natavit. 
Occulta  ad  patres  produxit  crimina  servus 
Hatronis  lugendus  :  at  illos  verbera  jaslis 
Afficiunt  pœnis,  et  legam  prima  securis. 


Malo  pater  tibi  sit  Thersites,  dummodo  tu  sis 
iEacidae  similis,  Vulcaoiaque  arma  capessas , 
Quam  te  Thercidas  similem  producat  Achi^es. 
Et  tamen ,  ut  longe  répétas  loageque  revolvas 
Nomen ,  ab  infami  gentem  deducis  asylo. 
Majorum  primus ,  quisquis  fuit  ille ,  tuorum , 
Aut  pastor  fuit»  aut  illud  quod  dicere  nolo. 
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Sous  un  toit  plébéien  les  Décius  naquirent  ; 
Quelle  gloire  pourtant  leuia  doçïs  9b3cm$^nquirent  ! 
Sauveurs  des  légions  et  des  fils  des  Latins , 
Pour  désarmer  Tellus  y  l'enfer  et  les  destins , 
Leur  trépas  suffit  seul  ;  héros  dignes  d'envie  » 
*  Qs  valaieni  plus  que  ceux  quo  T^çbeta  laor  tiê  [M)i       * 

Le  dernier  des  bdns  rofà  que  la  pourpré  ait  irltti^  ^ 

Méritaqt  les  faisceaux  par  ses  hautes  vertus  ^ 

Né  d'une  esclave ,  accrut  Téclat  du  diadème , 

Lorsqu'ep  nos  murs  trahis  lç&  fil^  du  consul  qi^QP^ 

Rapp^eçti  de  l'exil  d6s  tyrans  orgmilltiii  > 

Au  Ueu  de  sdrpasser  par  des  faits  me^veilfedx  ' 

Coclè3  et  MutiuS)  vengeurs  d'un  peuple  libre^ 

Çt  1^  vierge  à  la  nage  osant  franchir  le  Tihrâ  (82). 

Des  matrones  de  Rome  un  esclave  pleuré  ' 

Dénonce  en  plein  sénat  leur  complot  abhorré, 

fit  ipiis  1^  deiix  battus  de  verges  légitimât  ^ 

Tombent,  du  fer  des  lois  les  premières  victimes. 

M iMx  Vaut  avoir  pour  père  un  Thersfit^  offléux , 

Si  l'on  égale  Achille  armé  des  n^ains  des  dieux  ^ 

Que  d'être  issu  d'Achille  et  semblable  à  Thflrsite. 

Noble  y  si  i*un  grand  nom  la  vanité,  t'inçii^  ^ 

Aux  fastçs  du  passé  remonte  harditt^nt;  ^ 

Va,  tu  n'on  âors  pas  moins  d'un  aî$il0  iirfamanti  ' 

Car,  le  premier  des  tiens.,  ce  n'est  pas  en  médire , 

Ne  fut  qu'un  j^itre,  ou  fut...  je  ne  veux  paa  le  dire  (3S),^    . 


NOTES 


SUR  hk  SATIRE  Vin. 


ÀBGCMSHT.  —  Le  but  de  ceite  satire  est  de  faire  ressortir  les 
devoirs  qu'imposent  aux  patriciens  les  avantages  de  la  naissance 
dos  au  hasard  et  aui  ont  besoin  d'être  relevés  par  le  mérite 

Sarsonnel.  Juvénai  formule  cette  maxime  dans  un  vers  plein 
'énergie.  En  France  un  vieil  adage  la  consacrait  ;  «  Noblesse 
ddige.  » 

A  toutes  les  époques ,  chez  tous  les  peuples,  on  s*est  élevé 
contre  l'orgueil  des  gruids,  qui  dégénèrent  de  leurs  ancdtres. 
Le  satirique  reproche  aux  nobles  de  son  temps  leur  ineapaeilé 

Îui  les  force  à  recourir  aux  lumières  des  savants  jurisconsultes, 
fans  sa  chaleureuse  indignation  il  tonne  contre  les  amis  dtt; 
proconsuls  qui  rançonnaient  les  provinces  et  opprimaient  les 
alliés  par  de  lèches  abus  de  pouvoir.  Plus  loin,  il  déverse  le 
sarcasme  sur  ces  fiers  patriciens  dont  le  mérite  se  borne  à  bien 
conduire  un  char,  à  aevenir  d'habiles  palefreniers  et  à  se  pro- 
duire comme  actiçurs  sur  le  théâtre  et  gladiateurs  dans  le 
cirque. 

Jovénal  nous  montre  la  dégradation  où  étaient  tombés  les 
descendants  d'hommes  illustres.  Loin  d*ôtre  un  dédamateur 
envieux ,  il  pirofessait  de  la  vénération  pour  les  citoyens  géné- 
reux dont  les  fils  profanaient  la  mémoire  par  leurs  travers, 
leurs  ridicules  et  leurs  vices. 

Le  portrait  de  Néron  prostituant  la  majesté  du  prince  sur  la 
scène  et  s'affublant  en  public  d'un  costume  étrange ,  est  traeé 
de  main  de  maître.  Racine  en  a  emprunté  ({uelques  traits, 
ainsi  que  Boileau ,  resté  inférieur  au  poète  ancien. 

(1)  C'était  l'usage  chez  les  Romains  de  conserver  dans  ooe 

Silerie  les  bustes  ou  les  portraits  de  ses  aïeux.  cPlus  ces  bustes, 
t  Plutarque,  étaient  dégradés  de  vétusté,  plus  ils  inspiraient 
de  respect  ou  a'orgueil.  )»  Gbs  images  étaient  ne  cire,  et  aans  les 
fètea  publi(^es  on  les  exposait  dans  le  vestibule.  Une  chaîne  de 
fleurs  partait  de  la  première  ima^  souche  de  la  famille»  et  en- 
trelaçait successivem^t  toutes  les  autres;  c'est  ce  que  nous 
appelons  l'arbre  généalogique. 
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(2)  Gurius  Dentatus,  dictateur,  Côrvinus  et  Galba,  opulents 
patriciens;  Lépide,  triumvir;  Scipion,  vainqueur  de  NiUnance. 
Emilien  n'est  pas  un  nom  de  race,  mais  d'adoption. 

(S;  Le  surnom  d'Allobroge  fut  donné  à  Fabius  Maximus, 
vainqueur  des  Allobroges  et  ses  descendants  le  coaservôrent. 
Cette  famille  était  prép^ée  à  la  garde  de  l'autel  d'Hercule,, érigé 

rr  le  roi  Évandre.  Les  Romains  adonnés  â  la  mollesse  s'épilaieni 
la  pierré-poDce. 

(4)  Paulus,  surnom  de  la  famille  Emilia  ;  Cossus,  de  la  fa- 
mille Cornélia  ;  Drusus ,  de  là  famille  L4via  ;  Gétulieus , 
surnom  que  mérita  Gaïus  Lentulus  après  sa  victoire  sur  les 
Gétules.  Silanus,  surnom  de  la  famille  Junia. 

(5)  Osiris  qui  le  premier  avait  enseigné  aux  Egnrptiens  l'usage 
de  la  charrue ,  était  vénéré  sous  le  nom  du  bœuf  Apis. 

(6)  CécropSy  le  fondateur  et  le  premier  roi  d'Atbénes.  On 
pla^it  les  bustes  d'Hermès  pour  marquer  les  limites  dei  do- 
marnes.  C'était  des  pilastres  terminés  par  la  figure  de  quelques 
dieux  protecteurs  aes  chemins ,  tels  qu'Apollon ,  Rsicahus , 
Mercure  ou  Hercule.  Plaute  les  appelle  Lares  viales, 

(7)  Rubellius  Blandus  descendait  d'Auguste  par  les  femmes , 
et  d'Iule,  ou  Ascagne ,  fils  d*Enée. 

(8)  nuJaris,  tyran  d'Agrigente.  Tout  le  monde  connaît  son 
taureau.  Juvénal  dans  ce  passage  s'élève  au  sublime  de  l'ode. 

(9)  Cosmus,  citoyen  fameux  par  son  luxe  et  sa  mollesse;  il  a 
donné  son  nom  à  plusieurs  parfums.  Ce  nom  désigne  encore  un 
art  important,  la  cosmétique. 

(10)  Caoiton,  préfet  de  Cilicie.  Numitor,  homme  fort  opulent; 
Pansa  et  Natta ,  proconsuls  connus  par  leurs  déprédations. 

(1 4)  Les  murices,  ou  petits  coquillages,  qui  donnent  la  pourfH'e» 
abondaient  vers  le  promontoire  de  Ténare,  et  la  ville  de  S[ràirte 
n'était  pas  éloignée  de  ce  cap. 

(15)  Phidias,  Mentor  et  Polyclète,  habiles  sculpteurs.  Myron, 
sculpteur  et  graveur  renommé. 

(43)  Dolabello ,  préfet  de  Gilide,  Antoine,  fils  de  Harcos, 
et  Verres ,  fameux  coneuMipnnaires. 

(14)  Marins  Prisons,  autre  que  lé  vainqueur  des  Ombras , 
proconsul  en  Afrique  ;  il  y  commit  de  nombreuses  ezaclione. 


{46)  Pkus^  pftsûiier  mî  des  Latins,  fils  dd  Satarne  et  père 
de.fatiBas« 

(46)  Le  Santon,  espèce  de  capuchon  gaulois  que  les  Romains 
empjifUDtaiant  poor  leors  déguisements. 

(17)  Damastppus ,  consul  romain  qui  avait  la  passion  des 
cheraux.  Ûer  nom  signifie  dompteur  de  chevaux  dans  la  langue 
grecque. 

(18)  Epone,  déeî^  tntélaire  des  écuries  et  des  chevaux. 
Plutarqne'  raeonto  crue  certain  Pulvius  se  passk>nna  pour  une 
cayate  et  qu'une  fiUé  très-belle  fut  le  froit  de  ce  monstrueux 
arotonr.  On  la  stimomma  Epone. 

(49)  C'est  par  la  porte  Idumée  que  Vespasien  et  Titus  firent 
leur  eatrée  tdomphaLe  après  la  conquête  de  la  Judée. 

(20)  Par  le  mot  thermes  les  Romains  désignaient  des  bains 
d'eao  cbauda« 

JH)  Les  ergasttiles  étaient  des  cachots  où  Ton  enfenoait  les 
aves  cânpables  dé  quelques  fautes. 

(ii)  Damasippus  »  ruiné  par  ses  folles  prodiflrailités,  fut  léd^iit 
à  se  faire  comëaien  et  jouait  le  Spectre  de  Catulle.  Le  Lauréole, 
tragMie.  Sonitien  ,  à  la  itprésentatlon  de  cette  pitèce ,  voulut 
que  l'acteur  qui  jouait  le  Lauréode  (ât  en  effet  pendu.  G*est  i 
ce  trait  que  Juv^al.bit^allusipn.  Le  siparium  était  la  toile  aue 
Ton  liaussait  aif,  como^caïuent  de  chaque  piéca  et  que  1  on 
baissait  à  la  fin. 

HJtSj  Les  combats  du  Nirmillon  et  du  Rétiaire  plaisaient  aux 
Romains  ;  les  acteurs  pouvaient  y  faire  briller  leur  adresse  et 
leur  agilité.  Le  mlrmillon  paraissait  dans  le  cirque  ,  la  poitrine 
couTecfia* d'une  cuirasse,  une  peiite  faux  et  une  épée  courte  ou 
recourbée  dans  la  maift  droite,  un  bouclier  au  bras  gauche ,  et 
coiffé  d'un  casque  ou  cimier  ,  surmonté  d'un  poisson. 

I^e  rétiaire, TÔtu  d'une  tunique  légère,  le  visage  découvert, 
portant  dans  la  main  gauche  un  trident  et  dans  la  main  droite 
un  filel ,  s'avançait  en  criant  :  «  Gaulois,  ce  n*est  pas  à  toi*  que 
j'en  veux;  eWà  un  poisson  ;  »  A  l'instant  il  lançait  le  réseau 

Four  envelopper  le  mirmillon.  Xe  dernier  cherchait  à  éviter 
atta<pia.  de  sen  adveisaire  et  à  le  frapper.  Grachus  ne  rougit 
pas  de  s'avilir  en  jouant  le  rôle  d'un  vil  rétiaire. 

(âi^AiBon»;  la  suppUoe^ des  parricides  âidt  d'être  enfermé 
vivantdansriiièSHaidSà  60111^  avec  un  singd>  uit serpent  ou  un 


NOTES  8CR  LA  8ATIBE  VIII.  219 

chien  et  jeté  dans  le  Tibre.  Ce  supplice,  rmnontant  au  régne  de 
Tarquin-le-Superbe ,  fut  conservé  par  un  article  de  la  loi  des 
Douze  Tables.  Le  dictateur  César  y  ajouta  la  confiscation  des 
biens. 

(25)  Troica ,  noeme  où  Néron  retra(^t  rembrasement  de 
Troie.  Tacite  et  Suétone  l'accusent  d'avoir  brûlé  un  Quartier  de 
Rome  pour  avoir  le  spectacle  d'un  incendie  réel  et  le  aépeindre. 
Le  père  et  Taïeul  de  rféron  s'appelaient  Domitius. 

(26)  Virginius,  Vindexel  Galba,  goaverneurs  en  Germanie, 
dans  les  Gaules  et  en  Espagne,  résolurent  de  s'unir  pour  décider 
la  chute  du  despote. 

(27;  Antigone ,  tragédie  de  Sophocle;  Thyeste,  tragédie  de 
Yarius ,  et  Ménalippa,  tragédie  d'Euripide. 

(28)  On  avait  érigé  en  l'honneur  d'Auguste  une  statue 
colossale.  On  y  suspendait  des  offrandes.  * 

(29)  Néron  condamnait  les  chrétiens  à  être  brûlés  vifs  dans 
une  toile  enduite  de  soufre,  de  poix  et  de  résine  qui  servait  à 
éclairer  les  jeux  du  cirque.  Cet  affreux  supplice  était  digne 
du  tyrap  qui  l'inventa. 

(30)  Cicéron  était  né  à  Arpinum.  non  loin  de  Naples, 
dans  la  terre  de  Laban.  Cicéron  était  ae  l'ordre  des  chevaliers. 
Plutarcnie  et  Eusébe  prétendent  (^u'il  était  issu  du  sang  des  rois 
des  Voisques.  Leucaae,  ile  et  ville  d'Epire.  C'est  à  Philippes, 
en  Thessalie.  que  se  livra  la  bataille  où  Brutuset  Cassius  furent 
défaits.  Un  décret  solennel  du  Sénat  proclama  Cicéron  père  de 
la  patrie.  Rome  n'avait  accordé  cette  mveur  qu*au  seul  Camille, 
après  sa  victoire  sur  les  Gaulois. 

(34)  On  sait  que  Publius  DéciusVusse  dévoua  avec  son  fils 
aux  dieux  Uftnes  et  à  la  Terre ,  l'un  dans  la  guerre  des  Latins 
et  l'autre  dans  la  guerre  des  Gaules. 

(32)  Clélie.  Ennius  disait  en  pariant  doucette  héroïne:  «tQélie 
est  un  héros  et  vous  n'êtes  que  des  femmes.  » 

(33)  Cette  réticence  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  C'est  la 
dernier  coup  de  pinceau.  La  satire  des  nobles  brille  par  l'unité 
du  plan ,  l'énergie  des  pensées  et  du  style  ;  c'est  un  chef-d'œuvre 
dans  toutes  ses  parties. 
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PROCËS-YEBBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
rendant  le  S«T]nmMtre  ISSV. 


Séance  du  samedi  44  juillet  1857. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DELAVILLE-LEROUUv 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Sont  présents  : 

MM.' Delavîlle-Leroulx,  Boutard,  Desabes,  Derouet, 
Bonnébault,  Breton,  Defaen,  Chariot,  Mahoudeau 
(de  Saint -Épaiu),  de  Sourdeval,  Bouille -Courbe, 
Mahoudeau  (de  Mettray),  le  comte  Odart,  Lesieur, 
Nicolle,  Lesèble  père,  Minangomn,  0.  Leséble  et 
Miton. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 

adopté. 
Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  livres  reçus 

depuis  la  dernière  séance. 
M.  le  Préfet  adresse  un  mémoire  de  M.  le  curé  de 

Panzoult  sur  la  maladie  de  la  vigne..  Ce  mémoire  est 

confié  à  M.  Lesèble ,  avec  prière  d'en  faire  le  rapport 

dans  une  des  prochaines  séances. 
Ce  magistrat  signale  les  plaintes  adressées  à  son 

excellence  le  ministre  de  Tagriculture ,  du  commerce 

et  des  travaux  publics  sur  la  mauvaise  qualité  des 

11 
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yen  à  soie  qne  se  procarent  les  éducateors  par  Toie 
d*acbat ,  et  sur  le  déficit  qui  en  résulte  relativem^t  au 
rendement  des  éducations. 

Il  prie  M.  le  président  de  prendre  sans  retard  des 
renseignements  sur  ces  finaudes  si  regrettables. 

Renvoi  à  la  commission  séricicole. 

Le  secrétaire  fait  distribuer  aux  membres  présents  le 
programme  des  prix  du  concours  régional  pour  les 
départements  du  centre ,  qui  doit  avoir  lieu  à  Blois. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  président,  M.  le 
recteur  de  Poitiers  demande  qu'il  lui  soit  adressé  This- 
torique  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles  -  lettres  du  département  d'Indre-et-Loire.  Le 
secrétaire  annonce  qu'il  a  remis  à  M.  l'inspecteur  les 
documents  demandés. 

L'académie  des  jeux -floraux,  dont  les  publications 
ont  pris  un  rang  distingué  dans  les  lettres ,  fait  hom- 
mage à  la  Compagnie  du  dernier  volume  qu'elle  vient 
de  publier.  M.  du  Château  se  charge  de  rendre  compte 
de  cet  ouvrage. 

Le  compte-rendu  de  la  session  d'agriculture  est  la 
par  M.  Breton.  L'assemblée  adopte  la  proposition  faite 
par  M.  Aschermann,  de  propager  le  drainage  sur  les 
terres  du  département  à  sous- sol  imperméable.  Une 
commission  est  nommée  pour  suivre  l'application  de 
ce  projet. 

Elle  se  compose  de  MM.  Aschermann,  Leséble, 
Trousseau,  Manuel,  Bordes,  Mahoudeau  (deMettray), 
Pavy,  Houssard  et  Mahoudeau  (de  Saint-Épain.  ) 

Ce  projet  est  ainsi  conçu  : 

La  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire,  considé- 
rant qu'il  est  nécessaire  d'augmenter  la  production 
agricole,  et  que  le  drainage  est  un  des  moyens  les 
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plas  efficaces  ponr  atteindre  ce  but  dans  les  terres  à 
sous-sol  imperméable ,  qui  composent  une  grande  partie 
du  sol  arable  de  notre  département  ; 

Considérant,  en  outre,  que  le  drainage,  malgré  ses 
avantages. évidents»  a  fait  peu  de  progrès  dans  le  dépar- 
tement jusqu'à  ce  jour  ;  que  cette  lenteur  de  développe- 
ment doit  être  attribuée  à  Tabsence  d'établissements 
spéciaux  munis  des  appareils  perfectionnés  au  moyen 
desquels  les  frais  de  drainage  sont  considérablement 
diminués;  mais  que,  d'un  autre  côté,  cette  absence 
peut  s'expliquer  par  Tincertitude  où  se  trouvent  les 
entrepreneurs  sur  les  Intentions  des  propriétaires,  et 
par  la  crainte  de  ne  pas  trouver  uu  déboucbé  suffisant 
pour  leur  industrie  ;  que  dès  lors ,  pour  propager  le 
drainage,  en  procurant  aux  pmpriétaires  les  moyens 
de  faire  drainer  dans  les  conditions  les  plus  écono- 
miques ,  il  est  nécessaire  d'attirer  et  d'encourager  les 
entrepreneurs  babiles,  en  leur  assurant  une  masse  con- 
sidérable de  travaux;  par  ces  motifs,  la  Société  d'agri- 
culture d'Indre-et-Loire  prend  la  décision  suivante  : 

Article  premier. 

Une  souscription  de  drainage  est  ouverte  parmi  les 
membres  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire , 
et  parmi  tous  les  propriétaires  du  département  qui  vou  - 
dront  y  adhérer.  Chaque  souscripteur  indiquera  le 
nombre  d'hectares  qu'il  s'engage  à  faire  drainer  dans 
un  délai  de  un,  deux,  trois  et  quatre  ans. 

Quand  la  souscription  aura  atteint  mille  hectares, 
l'avis  en  sera  inséré  dans  le  journal  d'Indre-et-Loire 
et  dans  quatre  des  principaux  journaux  agricoles  de 
la  France.  De  plus,  notre  honorable  président  en 
donnera  avis  aux  présidents  des  Sociétés  d'agriculture 
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de  Seine-et-Marne,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de 
rOise,  de  Seine-et-Oise  et  de  Maine-et-Loire,  ainsi 
qu'au  président  de  la  Société  impériale  d'agricultui^  de 
Paris,  en  joignant  à  chacun  de  ces  oyis  un  certain 
nomlnre  d'exemplaires  imprimés  de  la  présente  décision. 

Art.  2. 

Le  maximum  du  prix  de  drainage  est  fixé  à  200  francs 
par  hectare  pour  les  terres  à  sous-sol  fortement  argi- 
leux ,  avec  drains  de  1  mètre  à  1  mètre  20  de  profon- 
deur, espacés  à  1 1  mètres  et  avec  tuyaux  collecteurs.  — 
Les  modifications  pouvant  résulter  des  diificultés  plus 
ou  moins  grandes  qu'offriront  les  terrains  à  drainer 
seront  basées  sur  les  chiffres  ci-dessus. 

Art.  3. 

Les  souscriptions  seront  recueillies  par  une  Conmiis- 
sion  de  membres,  qui  sera  nommée  à  cet  effet.  ^ 

Cette  Commission  se  réunira  au  moins  une  fois  par 
mois  à  Tours,  à  un  jour  déterminé,  et  elle  rendra 
compte  à  la  Société  du  résultat  de  ses  opérations. 

Après  la  publication  des  avis  mentionnés  dans 
l'article  premier,  la  Commission  recevra  les  offres  des 
divers  entrepreneurs  de  drainage  qui  se  présenteront  à 
elle ,  examinera  les  titres  qu'ils  auront  pour  mériter  la 
préférence,  et  les  recommandera,  s'il  y, [a  lieu,  aux 
souscripteurs,  dont  elle  leur  communiquera  alors  la 
liste. 

Art.  4. 

Chaque  souscripteur  traitera  directement  avec  les 
entrepreneurs  de  drainage,  et  aux  conditions  qu'il 
jugera  à  propos  d'établir. 
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Lecture  est  donnée,  par  M.  le  président,  d*une  notice 
sur  la  brouette  destinée  à  faciliter  remplissage  d'un  sac 
par  un  seul  homme,  de  Tinvention  de  M.  Itlahoudeau 
(de  Saint-Épain),  membre  de  la  Société,  qui  déclare  en 
faire  Tabandon  au  domaine  public,  et  demande  acte  de 
cette  déclaration,  pour  éviter  toutç  usurpation  dans  un 
intérêt  privé ,  en  cas  de  brevet  d'invention 

il.  Derouet  communique  uo  article  de  journal  qui 
relate  l'ouverture  d'un  silo  renfermant  700  kilogrammes 
de  blé  depuis  septembre  1852,  expérience  faite  par 
M.  Petitot,  colonel  de  génie,  du  département  de  la 
Meuse«  Le  but  de  Texpérimcutateur  est  d'obtenir  la 
conservation  des  grains,  la  destruction  des  insectes, 
réloignement  de  Thumidité  et  autres  causes  de  destruc- 
tion* 

Le  blé  ayant  été  conservé  jusqu'au  24  avril  1857, 
a  été  trouvé  d'excellente  qualité;  réduit  en  farine,  il 
a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Une  commission  est  nommée  pour  juger  le  mérite 
des  ouvrages  adressés  à  la  Société  pour  le  concours 
de  1857. 

Sont    nommés,     pour    la    section    d'agriculture , 

MM.  Lesèble  père ,  Bruslon ,  Chariot  ; 

Pour  la  section  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 

MM.  de  Sourdeval,  Luzarche,  Jonette,  Borgnet, 
BronviUe ,  de  .Tastes  et  des  Francs. 

M.  le  maire  de  Bléré  fait  connaitre  à  l'Assemblée  le 
nombre  des  prix  fondés  par  la  ville  de  Bléré,  en 
dehors  du  programme  de  la  Société ,  pour  le  concours 
de  Bléré  et  d'Amboise  réunis.  Gett6  lettre  est  renvoyée 
à  la  Commission  d'organisation  du  comice. 

Lecture  faite  par  M.  de  Sourdeval  d'une  notice  nécro- 
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logique  sur  M.  le  baron  Angellier  de  la  Bourdaisière , 
ancien  président  de  la  Société.  Cette  lecture  est  adoptée 
pour  la  séance  publique. 

Sont  nommés  membres  correspondants  : 

BIM.  Peitier  (  Alfred  ) ,  membre  de  la  Société  d'horti- 
culture au  Mans;  Ducoudray-Bourgault,  vice-président 
de  la  Société  d'horticulture  nantaise ,  à  Nantes  ;  Henri 
des  Francs,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de 
rOmC)  à  Alençon. 

Un  des  membres  fait  observer  que  l'arrondissement 
de  Chiuon  a  obtenu  une  machine  à  drainer  de  la  muni- 
ficence du  gouvernement,  et  propose  d'adresser  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  Préfet,  la  demande  d*une  machine 
semblable  pour  l'arrondissement  de  Tours. 


Séance  du  samedi  S  août  1857. 

PR£SlDfi^XIi:  DE  M.  DELAVILLE-LEROULX. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Sont  présents  : 

MM.  Delaville-Leroulx ,  Des  Francs,  de  Nonneville, 
de  Sarcey ,  Aschermann ,  Ladevèze ,  NicoUe ,  Lucas , 
Breton,  Hulin,  Oscar  Lesèble,  le  comte  de  Baillivy, 
Bronville,  Blanchet,  Desabes,  Boutard,  de  Soiu*- 
deval,  Ressy,  Mège,  Dehen,  Chariot,  Bonnébault, 
Bonlard,  Rolland,  Lemaitre,  Bruslon,  Lesèble  père, 
Alluome  et  Mi  ton. 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  procès- verbaux  du  1 1 
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et  du  25  juillet  dernier  ;  ils  sont  adoptés  sans  observa, 
tion.  —  Liste  des  livres  reçus. 

L'Assemblée,  iavitée  à  désigner  par  voie  de  scrutin 
les  morceaux  destinés  à  la  sâmcc  publique  «  après  avoir 
entendu  les  observations  présentées  par  M.  Hippolyte 
de  Sarçay,  arrête  son  programme  de  la  manière  sui- 
vante : 

Discours  de  M.  le  président. 

Rapport  du  secrétaire. 

Mémoire  de  M.  Ascheriuann  sur  Taccaparement  en 

général,  etc. 
Éloge  de  M.  le  baron  Angellier,  par  M.  de  Sourdeval. 
De  la  marne ,  par  M.  Brame. 
Traduction  en  vers  de  l'ode  29«  du  livre  m*  d'Horace, 

par  M.  Boulard. 
Épitre  à  Napoléon  III,  par  H.  Papion  du  Cbàteau. 
Rapport  de  la  Commission  de  parcours. 
Compte-rendu  de  la  Commission  séricicole. 

M.  le  maire  de  Bléré  donne  quelques  explications  sur 
les  mesures  prises  par  le  canton  pour  donner  la  plus 
grande  publicité  au  comice  de  l'arrondissement.  11  an- 
nonce l'intention  d'ajouter  un  certain  nombre  de  prix  et 
de  médailles  à  ceux  du  programme  de  la  Société,  les  uns 
particuliers  au  canton ,  les  autres  communs  à  tout  le 
département, 

M.  le  président  remercie  M.  le  maire  de  sa  généreuse 
initiative.  La  Compagnie  n'attendait  pas  moins  de  son 
zèle  et  de  sa  bonne  confraternité. 

M.  firon ville,  rapporteur  de  la  Commission  chargée 
de  l'examen  des  compositions  scientifiques  et  littéraires 
adressées  au  concours,  donne  lecture  des  conclusions 
prises  à  la  majorité  des  suffrages,  et  d'après  lesquelles 
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il  a  été  déeidé  qu*il  n'y  avait  pas  lieu  à  décerner  cette 
année  de  prix  pour  la  littérature  et  les  sciences. 

Cette  décision  donne  lien  à  un  long  débat,  savoir» 
si  les  membres  de  la  Société  eidus  pour  les  prix  en 
argent  peuvent  être  admis  pour  des  médailles  d'hon- 
neur. Sur  Tobservation  de  MM.  Luzardie,  Leséble 
père,  etc.,  la  Société  se  prononce  pour  la  négative. 

M.  Ascbermann  donne  lecture  d'un  ra{^rt  que 
H.  Leséble  et  lui  ont  été  chargés  de  faire  sur  les  moyens 
de  réglementer  le  commerce  des  engrais.  Ce  travail, 
jugé  favorablement  par  l'Assemblée,  est  remisa  M.  le 
président,  pour  être  adressé  à  M.  le  Préfet. 

M.  Victor  Luzarche  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Vie  du  pape  Grégoire  le  Grande  lé- 
gende française  publiée  par  ses  soins ,  pour  la  première 
fois,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tours. 
L'honorable  membre,  dans  une  introduction  pleine  d'a- 
perçus neufs  et  de  recherches  d'une  profonde  éruditiop, 
apprécie  ainsi  le  but  de  l'auteur  : 

«  Notre  poëte  moraliste,  dit-il ,  se  propose  de  prouver 
que  les  plus  grands  crimes  peuvent  être  expiés,  même 
dans  cette  vie ,  pourvu  que  le  coupable  proportionne  la 
pénitence  à  la  grandeur  de  la  faute.  Cette  donnée  fut 
un  des  thèmes  favoris  des  poètes  et  des  conteurs  du 
moyen-àge;  et,  pour  n'en  citer  que  deux  exemples 
fameux,  la  vie  populaire  du  trop  célèbre  duc  de  Nor- 
mandie, connu  sous  le  nom  de  Robert  le  Diuble,  et  l'his- 
toire légendaire  du  i^oi  Robert  de  Sicile,  conduisent,  par 
des  voies  différentes ,  au  même  but  moral  :  l'efficacité  du 
vrai  repentir,  accompagné  d'expiations  et.  d'aumônes.  » 

M.  le  président,  au  nom  de  la  Compagnie,  adresse  ses 

remerciements  à  M.  Luzarche,  ei  l'invite  à  poursuivre 
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des  trayaux  qai  intéressent  le  monde  savant  à  nn  hant 
degré. 

HM.  Trousseau  fils ,  propriétaire  à  Hettray ,  Robert 
Bamsby ,  pharmacien  en  chef  à  Thospice  de  Tours ,  pré- 
sentés à  la  dernière  séance  en  qualité  de  membres  titu* 
laires,  sont  admis  à  runanimitéjdes  suffrages. 


Séance  extraordinaire  du  samedi  22  aaût  1857. 
présibeuce  de  m.  delaviixe-lerouli. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Sont  présents  : 

MH.  DelaviUe  -  Leroulx  ,  Bonnébault,  Aschermann, 
Leséble,  Chariot,  Lesieur,  Rouillé-Courbe,  Papion  du 
Château )  Dehen,  Bruslon,  Nicole,  Hulin-Pelgé  et 
Hiton. 

H.  le  président  annonce  que  la  réunion  a  pour  objet 
d'entendre  les  modifications  apportées  au  rapport  de  la 
Commission  de  parcours ,  d'après  la  demande  qui  en  a 
faite  à  la  dernière  séance. 

M.  Bruslon  donne  lecture  de  son  rapport.  A  la  suite 
de  quelques  observations,  M.  Aschermann  est  prié  de 
vouloir  bien  s'adjoindre  au  rapporteur,  pour  en  fixer 
la  rédaction  d*une  manière  définitive. 

La  parole  est  accordée  à  M.  Bonnébault,  qui  pr^ente, 
au  nom  de  la  Commission  de  parcours,  quelques  obser- 
vations sur  le  rôle  de  la  Société  à  la  dernière  séance. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  ce  sujet.  MM.  As- 
chermann,  Leséble ,  Niœlle ,  Chariot,  Rouillé -Courbe, 
Bonnébaolt,  prennent  successivement  la  parole. 
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M.  le  président  résume  les  opinions ,  et  met  aux  Tdx 
les  diverses  propositions  qui  ont  été  faites. 
Elles  sont  adoptées  et  consignées  au  palmarès. 


Séance  publique  du  vendredi  28  août  1857. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  PREFET. 

La  Société,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet,  a  tenu 
sa  séance  publique  le  yendrcdi  28  août  »  dans  une  des 
salles  de  la  préfecture.  Mgr  Tarchevèque,  le  général  de 
division,  comte  de  Grouchy,  le  général  Cuny,  le  prési- 
sident  du  tribunal  civil,  M.  le  maire  de  Tours,  les 
'  membres  du  Conseil  général  et  du  Conseil  municipal, 
une  société  nombreuse  et  choisie,  assistaient  à  cette 
solennité ,  à  la  fois  scientifique  et  littéraire. 

Le  président  de  la  Société,  M.  Delaville-Leroulx ,  a 
prononcé  le  discours  d'ouverture. 

Le  secrétaire  perpétuel  a  pris  ensuite  la  parole,  et 
rendu  compte  des  travaux  de  la  Compagnie  pendant 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

M.  Oscar  Lesêble  a  lu  un  mémoire  de  M.  Ascher- 
mann  sur  Taccaparemeut  en  général,  sur  le  commerce 
des  grains  en  particulier,  et  sur  l'opportunité  d'une 
réserve.  Si  quelques  points  de  la  question  ont  pu  pa- 
raître sujets  à  discussion ,  il  n'est  personne  qui  n'ait 
rendu  justice  à  la  pureté  des  intentions  de  l'auteur, 
et  à  l'élévation  des  sentiments. 

De  la  marne  et  des  matières  ynarneuses  en  Touraine^ 

tel  a  été  le  sujet  traité  par  M.  Brame.  Cette  question, 
qui  intéresse  à  un  haut  degré  l'agriculture,  de  nos  con- 
trées f  a  été  présentée  avec  talent  par  l'auteur  ;  et  les 
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faits  qu'il  a  constatés  sont  appelés  à  rendre  d'atiles  et 
importants  services. 

La  traduction  en  vers  de  l'ode  29*  d'Horace  à  Mécène 
a  été  lae  par  M.  Emile  Boulard,  de  Richelieu.  Plusieurs 
lectures,  du  même  genre,  ont  depuis  longtemps  fait 
apprécier  le  mérite  du  traducteur,  dont  le  talent  se  plie, 
avec  une  merveilleuse  souplesse,  aux  exigences  de  son 
modèle. 

H.  de  Sourdeval,  dans  une  notice  remarquable  par  le 
style  et  par  l'inspiration  du  cœur,  a  payé  un  juste  tribut 
d'éloges  à  la  mémoire  de  RI.  le  baron  Angellier  de  la 
Bourdaîsière ,  ancien  président  de  la  Société.  La  Compa- 
gnie toute  entière  s'est  associée  aux  sentiments  de 
regrets  et  de  vive  sympathie  exprimés  par  l'honorable 
membre. 

La  partie  littéraire  de  la  séance  s'est  terminée  parla  lec- 
ture d'une  pièce  de  vers  intitulée  Épitre  à  Napoléon  III ^ 
par  M.  Papion  du  Château.  L'auteur  a  retracé  en  vers 
heureux  les  grands  événements  accomplis  sous  le  nouvel 
empire ,  et  l'impulsion  donnée  à  Tindustrie  et  aux  arts. 

M.  Bruslon  a  rendu  compte  des  travaux  de  la  Com* 
mission  de  parcours,  et  constaté  l'état  des  cultures 
qu'elle  a  été  chargée  d'examiner.  En  signalant  le  mérite 
des  concurrents ,  le  rapporteur  s'est  appliqué  à  faire  res- 
sortir  le  caractère  particulier  de  chaque  exploitation ,  et 
les  meilleurs  procédés  que  l'expérience  a  consacrés. 

Une  des  conclusious  de  ce  rapport  a  été  l'initiative 
que  la  Société  a  prise,  en  appelant  sur  un  de  nos  agri- 
culteurs la  distinction  la  plus  flatteuse  qu'il  pouvait  dé- 
sirer, après  les  éloges  et  les  médailles  qu'il  a  reçus  dans 
le  concours  pour  toutes  les  branches  de  lindustrie 
agricole. 

Elle  a  exprimé  le  vœu  que  Son  Excellence  M.  le  mi- 
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nistre  de  ragncolture ,  du  commerce  et  des  trayanx 
publics  voulût  bien  accorder  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  à  M.  Pavy,  pour  les  services  qu'il  a  rendus 
à  Tagriculture  de  nos  contrées ,  en  naturalisant ,  sur 
200  hectares  de  sa  terre  de  Girardet ,  un  spécimen  du 
progrès  agricole  pratique. 

Là  se  trouve  résolu  le  problème  de  Tabondance  des 
récoltes,  de  l'amélioration  du  bétail  et  de  l'emploi  des 
machines  destinées  à  soulager  l'ouvrier  des  champs ,  en 
suppléant  à  sou  insuiEsance. 

Le  secrétaire  perpétuel  a  proclamé  les  noms  des  lau- 
réats ,  et  M.  le  Préfet  a  remis  lui-même  les  récompenses, 
en  les  accompagnant  de  ces  mots  vivement  sentis  qui 
ajoutent  un  nouveau  prix  aui  distinctions  qu'on  reçoit 

AGRICULTURE. 

L  Médailles  d'honneur  hors  concours  à  MM.  Bordes- 
Bonjean ,  commune  de  Vouvray ,  et  Gatian  de  Gléram- 
bault ,  aux  Hérissaudières ,  commune  de  Pemay  : 

Médaille  d*or  pour  leur  culture  hors  ligne,  et 
l'ensemble  de  leur  exploitation. 

n.  Au  défrjchement,  à  l'assainissement  et  à  la  mise 
en  valeur  de  terres  précédemment  incultes. 

Prix  :  Médaille  d'or  à  M**  Schneider,  propriétaire,  au 
château  de  Chanceaux ,  canton  de  Loches ,  représentée 
par  M.  Simon. 

m.  A  l'exploitation  la  mieux  dirigée,  entretenant  le 
mieux ,  relativement  à  sa  surface ,  la  plus  forte  portion 
de  meilleur  bétail  : 

Prix  :  Médaille  d'or  a  M.  Ghapu,  propriétaire  à  la 
Cartinière ,  commune  d'Orbigny,  canton  de  Montrésor. 

lY.  A  l'exploitation  ayant,  toutes  circonstances,  d'ail- 
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leurs  prises  en  considération ,  la  plus  forte  proportion 
de  cultures  fourragères,  relativement  à  son  étendue  : 
Prix  :  Médaille  d'or  à  M.  Gossens ,  fermier  à  Sorigny . 

V.  Au  plus  beau  type  de  reproduction  de  la  race  che- 
valine. 

Prix  :  Médaille  d*or  à  M.  de  la  Perrière,  au  château 
de  la  Tourmeliëre ,  canton  de  Ligueil ,  pour  un  poulain 
demi-sang ,  âgé  de  deux  ans ,  bai-cerise. 

HORTICULTURE. 

VI.  Au  jardinier  qui  se  sera  le  plus  dislingué  dans 
réducation  et  la  taille  des  arbres. 

1"  Prix  :  40  iv.  avec  médaille  de  bronze,  à  M.  Va- 
cher, aux  Maisons-Blanches. 

2*  Prix  :  30  fr.  avec  médaille  de  bronze,  à  M.  Guépin, 
chez  M.  Maviez ,  commune  de  St-Gyr. 

Médaille  de  vermeil  (hors  concours),  à  H.  Benault^ 
médecin  à  Loches,  pour  sa  belle  collection  de  poiriers. 

ITÏOUSTRIE  SÉRICIGOLE. 

A  la  meilleure  éducation  des  vers  à  soie. 

Médaille  d'argent  à  M.  Sergent-Roy,  à  Azay-s.-Cher. 

I"  Prix  :  40  fr.  à  MM.  Donneau  et  Berthelot,  éduca- 
teurs associés  à  Candcs ,  canton  de  Ghinon. 

2«  Prix  :  35  fr.  à  Mlle  Aimée  Samson,  à  Bourgueil. 

3*  Prix  :  30  fr.  à  M.  Gentil ,  à  Vouvray. 

4«  Prix  :  25  fr.  è  M.  Vincent  Moreau,  à  Véretz, 
canton  de  Tours-Sud. 

5«  Prix  ;  20  fr.  à  M.  Pierre  Breton,  à  Joué-lès-Tours. 

6*  Prix  :  15  fr.  à  M.  Bousseau-Meusnier,  à  Vouvray. 

7«  Prix  :  15  fr.  à  M.  François  Guy,  à  Artannes, 
canton  de  Montbazon. 
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8*  Prix  :  15  fr.  à  H.  Descloox,  à  St-Genooidi,  caalOB 
de  Toar&«ad. 

MEDAILLE  DE  BBOKZE. 

l'*  médaille,  à  M.  Sergent -Baillet,  à  St-AvertiD, 
canton  de  Tours-sud. 

2*  médaille,  à  M.  Fourré-Ëngnerrand,  à  St-Genooph, 
canton  de  Tours-sud. 

BIEIiTION  HONORiiBLE. 

M.  Wilhem ,  à  Nazelles ,  canton  d'Amboise. 
Rapport  de  médaille,  M.  Sergent-Esnault ,  à  Véretz, 
canton  de  Tours-sud. 

SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES. 

A  la  meilleure  notice  sur  une  question  d'agriculture 

relative  à  la  Touraine. 

Prix  :  Médaille  d'argent  à  M.  Jacquet  -  Délahaye , 
propriétaire  à  YiUeloin-Coulangé. 

n.  Médaille  d'honneur  (hors  concours). 

1^  médaille  de  vermeil  à  M.  Mahoudeau,  pour  son 
ouvrage  élémeutaire  sur  Tagriculture,  destiné  aux 
écoles. 

2*  médaille  d*or,  à  M.  Oscar  Lesèble ,  pour  un  travail 
d'anatomie  et  de  physiologie  sur  les  animaux  composant 
la  classe  des  briozoaires. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  cinq  heures. 
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DISCOURS 

PA»  M.  DEL4VILLE-LER0ULX,  PRÉSIDENT. 


La  Société,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet,  a 
tenu  sa  séance  publique  le  vendredi  28  août ,  dans  une 
des  salles  de  la  préfecture.  Mgr  Tarchevéque,  le  général 
Cuny,  le  président  du  tribunal  civil,  M.  le  maire  de 
Tours ,  les  membres  du  Conseil  général  et  du  Conseil 
municipal,  une  société  nombreuse  et  choisie,  assistaient 
à  cette  solennité,  à  la  fois  scientifique  et  littéraire. 

Le  lieu  de  la  réunion  avait  été  décoré  avec  soin  pour 
cette  cérémonie.  Des  fleurs  de  toute  espèce,  groupées 
autour  de  Festrade,  de  magnifiques  pieds  de  maïs, 
cultivés  par  le  sieur  Durand,  jardinier  à  Beaumanoir, 
attiraient  particulièrement  Fattention. 

Le  président  de  la  Société ,  M.  Delaville-Leroulx ,  a 
prononcé  le  discours  d'ouverture  : 

«  Monseigneur,  Messieurs, 

«  S'il  est  vrai  que  l'agriculture  soit  la  grande  alTaire 
de  la  France,  cela  est  plus  particulièrement  vrai  pour 
notre  département.  Comment  pourrais-je  douter  de  l'im- 
portance de  l'agriculture,  quand ,  autour  du  premier 
magistrat  de  notre  département,  je  vois  se  grouper  tout 
ce  que  notre  contrée  offre  d'hommes  distingués  par  leurs 
éminentes  vertus ,  par  le  nombre  et  la  grandeur  des  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  au  pays,  quand  je  vois  les  vives 
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sympathies  qui  s'attachent  aux  récompenses  que  nous 
allons  décerner. 

«  La  Société  d'agriculture,  dans  l'accomplissement  de 
sa  mission 9  s'efforce,  chaque  année,  de  propager  les 
bonnes  méthodes  de  cultiver  le  sol  pour  l'améliorer  et 
en  obtenir  de  bons  produits,  en  y  appliquant  les  meil- 
leurs instruments  et  ce  qu'uue  pratique  éclairée  a  con- 
staté de  plus  avantageux  aux  cidtivateurs. 

a  Elle  regarde  aussi  comme  un  devoir  de  combattre 
les  erreurs  qui  pourraient  entraver  les  progrès  dont  elle 
poursuit  la  réalisation  ;  et  c'est  pour  rester  fidèle  à  cette 
pensée  salutaire ,  que  j'arrêterai  un  moment  l'attention 
de  l'Assemblée. 

«  Une  hérésie  agricole,  fruit  de  Tignorance  et  nouvel 
exemple  de  l'inconvénient  de  généraliser  en  agriculture, 
a  essayé  de  se  produire ,  en  émettant  ce  principe  que  la 
transformation  des  landes  et  bruyères  en  terres  arables 
était  une  opération  qu'il  fallait  proscrire,  et  c'étaient 
seulement  les  semis  de  bois  qu'on  devait  encourager. 
Ainsi,  sans  considérer  la  nature  du  sol,  léger  ou  com- 
pacte ,  l'aptitude  du  défricheur,  les  circonstances  qui  lui 
sont  personnelles,  les  exigences  des  localités,  etc.,  on 
disait  :  Faites  du  bois  ;  vous  avez  besoin  de  pain  et  de 
viande ,  faites  du  bois  ;  et  cette  lumineuse  inspiration 
prenait  sa  source  dans  les  mécomptes  que  les  défriche- 
ments peuvent  présenter  à  ceux  qui  les  entreprennent. 
Mais  quelle  est  l'opération  industrielle  qui  en  soit 
exempte?  Enfin,  qu'est-ce  que  Ja  terre  labourable, 
qu'elle  provienne  d'un  défrichement  ou  qu'elle  soit  cul- 
tivée depuis  longtemps.^  un  récipient,  et  pas  autre 
chose.  C'est  au  cultivateur  à  établir  la  suite  d'opérations 
qui  doivent  la  faire  fructifier,  s'il  a  les  connaissances 
nécessaires  et  s'il  a  réglé  les  proportions  de  son  entre- 
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prise  selon  les  forces  de  toute  nature  qu'elle  exige  et 
dont  il  peut  disposer. 

«  S'il  s'est  flatté  qu'en  labourant  des  terres  achetées 
à  \il  prix ,  il  aUait  mettre  au  jour  des  trésors  de  fertilité 
qu'on  trouve,  il  est  vrai,  dans  d'autres  conditions ,  mais 
que  ne  renferment  pas  les  ajoncs  ni  les  bruyères  dont  il 
est  question ,  il  se  trompe.  Ce  n'est  pas  ici  l'opération 
qui  est  mauvaise  ;  c'est  l'homme  qui  est  insuffisant. 

«  Le  moment  serait  mal  choisi  pour  approfondir  une 
question  fort  étendue.  Je  n'ai  voulu  que  m'élevef  contre 
une  erreur  et  proclamer  une  vérité  utile  daus  un  dépar- 
tement où ,  plus  qu'ailleurs,  elle  a  de  l'importance.  L'ex- 
périence ,  ce  grand  maitre ,  a  consacré  les  avantages  des 
défrichements  déterminés  avec  la  sagacité  nécessaire  et 
les  moyens  d'exécution  qu'ils  réclament.  Dans  ces  condi- 
tions, ils  donnent  du  travail  et  augmentent  la  masse  des 
produits  destinés  à  Talimentation  ;  ils  doivent  donc  être 
encouragés.  » 

Le  sécrétant  perpétuel ,  M.  Miton ,  a  pris  ensuite  la 
parole ,  et  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Monseigneur,  Messieurs, 

«(  C'est  une  grande  et  noble  pensée  que  celle  qui  pré- 
sidait ,  il  y  a  bientôt  un  siècle ,  à  rétablissement  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'ancienne  généralité  de  Tours. 
Cette  Société ,  une  des  premières  qui  aient  été  fondées 
en  France,  était  destinée ,  par  l'édit  de  1761 ,  à  servir  de 
modèle  à  toutes  celles  qui  ont  été  créées  depuis ,  et  qui 
exercent  une  si  heureuse  influence  sur  l'agriculture. 
Chargés  de  continuer  cette  œuvre  importante,  vous 
n'avez  point  failli  à  la  mission  qui  vous  a  été  confiée. 
Vous  avez  compris ,  tout  en  poursuivant  la  pensée  qui  a 
présidé  à  votre  institution,  que  vous  deviez  tenir  compte 

12 
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des  progrès  de  la  science  et  des  tendances  de  notre 
époque.  C'est  ainsi  que  les  arts,  les  sciences  et  la  litté- 
rature sont  venus  agrandir  le  cercle  de  vos  travaux  et 
apporter  à  vos  réunions  un  nouveau  degré  d'intérêl.  Les 
études  auxquelles  vous  vous  êles  livrés ,  les  faits  que 
vos  différentes  commissions  ont  constatés,  prouvent  que 
notre  agriculture  peut,  sur  plusieurs  points,  soutenir  la 
comparaison  avec  les  départements  les  plus  avancés.  Ces 
résultats,  auxquels  vous  avez  contribué  autant  qu'il 
était  en  vous,  sont  dus  aux  encouragements  donnés  par 
l'État ,  au  concours  éclairé  du  Conseil  général  et  du 
Conseil  municipal,  à  l'active  coopération  du  premier 
magistrat  de  ce  département,  dont  la  sollicitude  s'étend 
à  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  du  pays ,  et  qui ,  en 
présidant  cette  solennité,  a  voulu  vous  montrer  le  prix 
qu'il  attache  à  vos  travaux. 

«  Au  milieu  des  pompesde  cette  cérémonie,  où  toutes 
les  pensées  se  portent  vers  les  succès  qui  attendent  les 
concurrents,  pourquoi  faut-il  que  votre  secrétaire  vienne 
réveiller  de  pénibles  souvenirs  en  rappelant  les  pertes 
douloureuses  qui  vous  ont  frappés  dans  la  personne  de 
plusieurs  de  vos  membres  ? 

«  Ancien  élève  de  l'École  polytechnique ,  M.  le  baron 
Angellier  de  la  Bourdaisière,  après  des  études  sérieuses 
qui  lui  ouvrirent  la  carrière  des  emplois  publics,  sut 
conquérir,  dans  les  diverses  fonctions  qu'il  remplit,  l'es- 
time et  Taffection  de  tous.  Retiré  des  affaires  publiques, 
notre  honorable  collègue  vint  se  fixer  en  Touraine ,  où 
les  heureuses  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur  ont 
laissé  de  profonds  souvenirs  chez  ceux  qui  l'ont  connu. 
Appelé  à  la  présidence  de  cette  Société,  il  contribua 
puissamment  à  son  succès,  et  plus  d'une  fois  cette  salle 
a  retenti  des  éloges  qu'il  se  plaisait  à  donner  à  ragricol- 


—  476  — 

ture  et  aux  sciences.  Nommé  président  honoraire  de 
votre  Compagnie ,  il  s'intéressait  encore  à  tos  travaux , 
lorsque  l'état  de  sa  santé  ne  lui  permettait  plus  d'y 
prendre  part.  Sous  votre  inspiration ,  votre  vice-prési- 
dent a  bien  voulu  se  charger  d'acquitter,  dans  cette  so- 
lennité,  la  dette  du  cœur,  en  se  faisant  l'interprète  de 
vos  regrets.  - 

«  M.  le  baron  Âuvray,  associé  depuis  plusieurs  an- 
nées à  vos  travaux,  a  été  enlevé  par  une  mort  préma- 
turée qui  vous  a  vivement  affectés.  M.  le  président ,  en 
vous  annonçant  cette  perte  douloureuse ,  vous  a  rappelé 
les  titres  de  l'honorable  membre  à  l'affection  et  aux  re- 
grets de  ses  collègues.  Maire  de  la  commune  de  Fon- 
dettes,  ancien  membre  du  Conseil  d'arrondissement , 
M.  Auvray  avait  ac<;epté  avec  gratitude  les  fonctions 
honorifiques  auxquelles  il  avait  été  appelé,  sans  rien 
faire  pour  les  solliciter.  D'un  commerce  sûr,  d'une 
grande  droiture  de  caractère ,  il  sut  conquérir  l'estime 
générale.  Ceux  qui  ont  vécu  dans  son  intimité  ont  pu 
apprécier  chez  lui  les  qualités  du  cœur  portées  à  un 
haut  degré. 

«  Un  savant  bien  jeune  encore,  et  cependant  con- 
sommé dans  la  science,  M.  Jules  Haime,  vous  a  été 
enlevé  à  la  fleur  de  son  âge.  Fils  d'un  médecin  distingué 
de  notre  ville ,  il  se  destinait  à  la  carrière  honorable 
que  son  père  lui  avait  ouverte  ;  mais  son  goût  ponr 
l'histoire  naturelle  l'entraîna  vers  d'autres  études. 
M.  Haime  y  fit  de  tels  progrès,  qu'il  prit  bientôt  un 
rang  distingué  dans  la  science.  Nommé  professeur  au 
lycée  Napoléon,  et,  jaloux  de  justifier  ce  titre,  il  se 
livra  au  travail  avec  une  si  grande  ardeur,  qu'il  com- 
promit gravement  sa  santé  et  contracta  la  maladie  qui 
amena  sa  fin  prématurée.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés , 
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et  dont  quelques-uns  sont  restés  inachevés,  honore- 
raient un  vétéran  de  la  science. 

«  M.  Oscar  Leséble,  son  ami  d'enfance,  qui  assista 
à  ses  derniers  moments ,  vous  a  retracé ,  dans  un  réci* 
pathétique,  une  foule  de  circonstances  relatives  à  la 
vie  et  aux  travaux  de  M.  Jules  Haime.  On  sent  que  les 
inspirations  du  cœur  ont  dicté  ce  panégyrique  du  jeune 
savant  qui  fût  devenu  une  des  gloires  de  notre  pays. 

«  Puissent  les  regrets  que  votre  secrétaire  se  plaît  à 
exprimer  aujourd'hui  en  votre  nom,  apporter  quelque 
adoucissement  à  la  douleur  de  sa  famille  et  de  ses  nom- 
breux amis  I 

a  De  nouveaux  membres  sont  venus  réparer  ces 
pertes  sensibles  et  s'associer  à  vos  constants  efforts. 

«  Vous  avez  décerné  par  acclamation  à  M.  Podevin, 
Préfet  du  département,  le  titre  de  membre  honoraire, 
heureux  de  voir  siéger  au  milieu  de  vous  l'homme  qui 
s'est  acquis  tant  de  droits  à  la  reconnaissance  du  pays. 
En  se  rendant  au  vœu  unanime  de  votre  Société  avec 
une  bienveillance  affectueuse,  il  a  montré  assez  l'impor- 
tance qu'il  attaché  à  votre  institution ,  et  la  protection 
que  trouveront  en  lui  les  intérêts  agricoles  que  vous 
représentez. 

«  Vous  avez  reçu,  à  titre  de  membres  titulaires, 
MM.  le  vicomte  Villiers  du  Terrage,  ancien  pair  de 
France,  directeur  du  Jardin  botanique;  Ascbermann, 
propriétaire  à  Ballan;  Jonette,  professeur  de  seconde, 
et  Bronville,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée 
impérial  ;  Paul  Alibert,  ancien  agent  de  change,  pro- 
priétaire à  Monchenin  ;  Bollct ,  agronome  à  la  Bichar- 
dière;  Mahoudeau,  à  la  Colonie  de  Mettray;  l'abbé 
Gallois,  curé  de  Betz;  Guillon,  membre  du  Conseil 
d'arrondissement,  propriétaire  à  ChiUeau-la-Vallière. 
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«  Le  titre  de  membres  correspondants  a  été  déféré  à 
MM.  Dominico  Bacci,  professeur  de  philosophie  à  la 
MirandoUe,  duché  de  Modène  ;  Ix)urmans,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  ù  Paris;  Gabriel  Hugelmanu, 
littérateur,  également  à  Paris ,  Alfred  Pallier,  horticul- 
teur distingué  du  département  de  la  Sarthe  ;  Ducoudray- 
Bourgault,  vice-président  de  la  Société  d'horticulture 
nantaise. 

•  Tous,  avec  des  mérites  différents,  promettent  à 
vas  séances  une  utile  et  active  coopération.  » 

Après  avoir  passé  successivement  eu  revue  les  divers 
travaux  des  membres  de  la  Société  pendant  le  cours  de 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  et  dont  plusieurs  ont  pris 
un  rang  distingué  dans  la  science ,  le  secrétaire  a  ter- 
miné de  la  manière  suivante  : 

«  Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  sujets  qui  ont 
été  l'objet  de  vos  études  dans  les  différentes  Sections. 
Au  milieu  de  ces  travaux ,  une  pens^  a  dominé  toutes 
les  autres.  Vous  avez  voulu  que  l'alliance  de  l'agricul- 
ture et  des  sciences  contribuât  surtout  au  développe- 
ment de  notre  industrie  agricole,  en  éclairant  la  pra- 
tique par  la  théorie.  Les  distinctions  que  vous  allez 
décerner  dans  cette  solennité ,  et  auxquelles  tout  le  dé- 
partement a  été  appelé  à  concourir,  prouvent  qu'un 
grand  nombre  d'agriculteurs  sont  entrés  résolument 
dans  la  voie  du  progrès  par  des  assolements  bien  en- 
tendus ,  par  l'emploi  de  machines  et  d'instruments  per- 
fectionnés, par  l'introduction  de  races  étrangères  d'ani- 
maux reproducteurs  destinés  à  améliorer  les  races 
indigènes.  Le  concours  agricole  particulier  à  l'arron- 
dissement de  Tours,  concours  que  vous  avez  créé  l'année 
dernière,  et  qui  a  jeté  un  si  vif  éclat  dès  son  début,  por- 
tera la  lumière  et  la  vie  dans  les  moindres  communes. 
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Ainsi,  s'inspirant  de  la  pensée  du  chef  de  l'État,  votre 
Société  a  fait  tous  ses  efforts  pour  mettre  la  production 
en  rapport  avec  la  consommation  toujours  croissante , 
et,  dans  la  mission  toute  désintéressée  que  vous  avez 
entreprise,  vous  avez  eu  constamment  en  vue  le  déve- 
loppement de  la  ricliesse  du  pays ,  la  prospérité  et  la 
grandeur  de  la  France.  > 
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ÉLOGE  DE  H.  LE  BARON  ÂN6ELLIER, 


Par  M.  de  Soubdeyal. 


La  Société  d'agriculture  a  vu ,  dans  le  cours  de  cette 
année ,  la  tombe  se  refermer  sur  l'un  de  ses  membres  les 
plus  éminents.  M.  le  baron  Angellier,  qui  pendant  plu- 
sieurs années  Ta  présidée  avec  autant  de  distinction  que 
de  zèle ,  a  fourni  une  de  ces  carrières  honorables  qui 
appellent  la  reconnaissance  des  contemporains,  et  mé- 
ritent de  trouver  place  dans  les  souvenirs  de  la  généra- 
tion qui  survit. 

M.  Joseph-Jérôrae-Hilaire  Angellier  naquit  à  Am- 
boise,  paroisse  de  Saint-Denis-Hors ,  le  13  janvier  1778, 
d'une  famille  de  magistrature.  Le  temps  de  son  éduca- 
tion fut  traversé  par  la  révolution  ;  et  cependant ,  telle 
fut  la  force  des  traditions  douces,  honnêtes,  élevées  de 
sa  famille,  que  l'aménité  de  son  caractère  semblait 
s'être  développée  au  milieu  d'une  paix  profonde.  Il  entra 
au  collège  de  Vendôme  dès  que  cette  institution  célèbre 
eut  été  rétablie,  et  les  études  rapides  qu'il  y  fit  se  gra- 
vèrent dans  sa  mémoire  au  point  de  lui  assurer  pour  sa 
vie  entière  la  connaissance  et  le  culte  des  auteurs  clas- 
siques :  elles  lui  valurent,  en  outre,  l'avantage  d'être 
admis  h  l'école  polytechnique,  en  1799.  Son  éducation 
finit  en  même  temps  que  les  troubles  de  la  révolution. 
Le  pouvoir  nouveau  qui  se  leva  alors  sur  la  France  et 
y  ramena  l'ordre  ne  devait  pas  trouver  une  âipe  plus 
droite  et  plus  dégagée  des  malheurs  du  passé,  que  celle 
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du  jeune  Ângellier.  Aussi,  quand  il  s*agit  d'organiser  les 
services  divers  qui  devaient  reconstituer  la  France, 
M.  le  comte  MoUien  Tappela-t-il  à  lui  de  Fécole  poly- 
technique pour  lui  confier  un  poste  de  qudque  impor- 
tance à  la  Caisse  d'amortissement. 

Tel  fut  le  début  du  jeune  administrateur,  qui  devait 
se  ressentir  toute  sa  vie  de  la  direction  habile  et  loyale 
qu'il  avait  trouvée  dès  ses  premiers  pas  auprès  d*un 
protecteur  illustre. 

Mais  un  autre  horison  s'ouvrit  bientôt  devant  lui. 
Deux  fois  la  France  avait  conquis  le  nord  de  l'Italie  par 
d'immortelles  campagnes.  A  la  gloire  de  nos  soldats, 
aux  malheurs  que  laissa  toujours  la  guerre  après  elle, 
devait  bientôt  succéder  une  administration  réparatrice. 
M.  Angellier,  nommé  secrétaire  général  de  la  préfecture 
de  la  Sésia ,  prit  une  part  active  à  l'organisation  de  ce 
nouveau  département.  I^a  droiture  de  ses  actes  et  les 
talents  qu'il  déploya  dans  ces  fonctions  délicates,  firent 
aimer  le  nom  français  au  milieu  d'un  pays  qui,  jusqueJà, 
avait  surtout  appris  à  le  redouter. 

Les  services  qu'il  rendit  au  delà  des  Alpes  furent  ré- 
compensés, au  bout  de  cinq  ans,  par  Timportante  sous- 
préfecture  de  la  Rochelle.  Il  occupait  cette  nouvelle  ré- 
sidence depuis  deux  années  à  peine,  lorsqu'un  décret 
impérial,  daté  de  Bruges,  transféra  à  la  Rochelle  le 
chef-lieu  de  la  Charente-Inférieure,  auparavant  fixé  à 
Saintes.  La  conséquence  ^e  cette  mesure  fut  que  le  sous- 
Préfet  de  la  Rochelle  dût  revenir  continuer  ses  fonctions 
dans  l'arrondissement  de  Saintes.  M.  Angellier  fut  re- 
gretté des  habitants ,  qui ,  au  milieu  du  triomphe  rem- 
porté par  leur  cité ,  n'oublièrent  pas  le  magistrat  obligé 
de  les  quitter.  «  Les 'regrets  les  mieux  sentis,  lui  dit 
le  maire  de  la  ville,  viennent  troubler  la  satisfaction  des 
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habitants  de  la  Rochelle  ;  vous  êtes,  Monsieur^  l'objet  de 
ces  regrets  ;  ils  sont  partagés  par  toutes  les  classes  de 
la  Société.  » 

La  Restauration  le  maintint  dans  [la  sous-préfecture 
de  Saintes,  où  il  associa  à  son  sort  une  digne  compagne, 
en  épousant  W^*  Eschassériaux ,  et  où  son  esprit  sage  et 
conciliant  était  éminemment  propre  à  faciliter  la  tran- 
sition des  événements  II  cessa  ses  fonctions  au  20  mai 
1815,  et  les  reprit  au  mois  de  juillet  suivant.  Hais  nue 
des  contrées  les  plus  pauvres  de  la  Bretagne,  Farron- 
dissement  de  Lannion,  était,  après  Tinfructueuse  récolte 
de  1817,  en  proie  à  une  misère  extrême,  et  à  la  conta- 
gion ,  suite  de  la  misère.  Cette  modeste  sous-préfecture 
avait  besoin  d'un  administrateur  expérimenté  et  vigi- 
lant. M.  le  duc  Decazes,  alors  ministre  de  Tintérieur, 
fit  un  appel  au  dévouuement  de  M.  Àngellier,  dont 
TamMé  lui  était  acquise  depuis  les  bancs  du  collège  de 
Vendôme.  Il  lui  offrit  la  sous-préfecture  de  Lannion 
non  comme  un  avancement,  mais  comme  un  poste  de 
confiance.  La  mission  fut  accomplie  à  la  satisfaction  du 
gouvernement.  L'arrondissement  de  Lannion  recouvra 
l'abondance,  et  par  suite  la  salubrité.  H.  Angellier  fut 
alors  nommé  à  la  sous-préfecture  de  Libourne ,  dont  le 
chef-lieu,  ayant  donné  naissance  à  M.  Decazes,  devait, 
dans  la  pensée  du  ministre  alors  tout-puissant  ^  recevoir 
d'importantes  améliorations.  Les  habitants  de  Libourne, 
comme  ceux  de  Lannion-,  ont  gardé  le  souvenir  d'une 
administration  éclairée  et  bienfaisante. 

Appelé,  par  un  avancement  mérité,  aux  préfectures 
du  Tarn,  puis  de  l'Aude,  il  s'appliqua  à  donner  une 
vive  impulsion  à  l'agriculture,  au  commerce,  a  l'in- 
struction publique.  Le  discours  qu'il  prononça  à  l'instal- 
lation de  la  Société  d'agriculture  d'Albi,  le  8  janvier 
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vaine  exploitation  du  sol  par  les  troupeaux.  Tous  les 
actes  de  son  administration  tendirent  vers  le  même  but 
d'assimilation  aux  usages  généraux  de  la  France  et  des 
pays  civilises.  Pendant  sa  mission  en  Corse,  M.  le  baron 
Angellier  profita  d*uu  congé  pour  parcourir  lltalie,  si 
voisine  de  son  département.  11  visita  Florence,  Rome 
et  Naples ,  où  son  goût  des  arts ,  ses  heureux  souvenirs 
de  la  littérature  antique  lui  permirent  de  faire  une 
ample  récolte  d'émotions  pures  et  de  sentiments  élevés , 
qui  étaient  pour  son  dme  un  besoin  légitime  et  une 
jouissance  exquise.  Nommé  à  la  préfecture  du  Var  dans 
le  cours  de  Tannée  1 830,  c'est  là  que  les  événements  de 
juillet  vinrent  le  surprendre ,  et  qu'ils  interrompirent  sa 
carrière,  à  Fàge  de  52  ans,  alors  qu'il  était  dans  la  plé- 
nitude de  ses  facultés,  et  riche  d'un  talent  mûri  par 
l'expérience.  11  rentra  dans  ses  foyers  sans  laisser 
échapper  une  plainte. 

Les  loisirs  de  sa  retraite  furent  remplis  par  les  soins 
d'un  cœur  élevé.  Les  devoirs  de  la  famille,  ceux  de  l'a- 
mitié, l'étude,  l'amélioration  de  ses  terres,  celle  de  la 
richesse  du  département,  l'occupèrent  à  la  fois.  La  vie 
patriarcale  qu'il  mena  semble  appartenir  à  une  époque 
moins  troublée  que  la  nôtre.  Descendu  de  fonctions 
émiuentes,  il  se  les  rapi)elait  avec  la  satisfaction  du 
devoir  accompli ,  mais  jamais  avec  amertume.  Son  âme 
était  au-dessus  des  passions  politiques  »  et  son  œil ,  pé- 
nétrant à  travers  les  nuages  des  partis ,  restait  unique- 
ment lixé  sur  rétoile  de  la  France.  Sa  société,  composée 
d'hommes  appartenant  à  des  nuances  diverses,  était 
essentiellement  celle  du  calme  et  de  la  paix  ;  et  cepen- 
dant les  questions  les  plus  graves,  la  franchise  et  tous 
les  sentiments  généreux  y  trouvaient  leur  place.  C'est 
que  l'âme  du  baron  Angellier  était  ainsi  faite  :  chez  lui, 


—  184  — 

riatelligence  et  le  cœur  marchèrent  toujours  d'accord 
avec  la  raison  et  les  sentiments  les  plus  droits.  La  der- 
nière partie  de  sa  vie  s'est  ainsi  écoulée ,  devant  Dieu 
qui  Ta  bénie,  au  sein  d'une  famille  formée  selon  son 
cœur  et  digne  héritière  de  ses  vertus ,  et  au  milieu 
d'amis  qui  lui  avaient  voué  un  véritable  culte. 

Les  amis  de  sa  retraite  furent  en  quelque  sorte  le  ré- 
sumé de  ceux  qu'il  s'était  fait  dans  le  cours  de  sa  car- 
rière. 

De  tous  les  lieux  marqués  par  le  passage  de  son  [ad- 
ministration il  avait  rapporté  des  sympathies  qui  lui 
sont  restées  fidèles  jusqu'à  la  fin,  et  il  en  a  conservé 
l'impression  dans  une  correspondance  qui  était  pour  son 
âme  un  véritable  bien;  rien  n'égalait  son  bonheur, 
lorsqu'une  de  ces  amitiés  éprouvées  par  le  temps  et  les 
révolutions  venait  recevoir  la  douce  hospitaUté  du  châ- 
teau de  la  Bourdaisière. 

Ce  beau  domaine,  auquel  se  rattache  le  nom  du 
maréchal  Boucicaut,  avait  eu  son  château  bâti  au 
xvi*  siècle  par  Philibert  Babou,  argentier  du  roi 
François  I•^  Les  enfants  de  Philibert  jetèrent  de  l'éclat 
sous  les  règnes  suivants ,  comptèrent  un  grand  maître 
de  l'artillerie  et  un  cardinal ,  et  s'allièrent  aux  première* 
familles  de  France.  La  fille  du  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie, mariée  à  Antoine  d'Fstrées ,  donna  naissance, 
dans  le  château  même  de  la  Bourdaisière,  à  la  beUe 
Gabrielle,  qui  épousa  Nicolas  d'Amerval,  et  devint  si 
célèbre  comme  maîtresse  de  Henri  lY .  Après  la  famiUe 
Babou ,  d'autres  familles  illustres  avaient  habité  ou  pos- 
sédé le  riant  séjour  de  la  Bourdaisière,  telles  que  les 
Gourcillon  de  Dangeau,  les  Bohan,  les  Choiseul;  U 
parait  même  que  ce  domaine  fut  possédé  quelque  temps 
par  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  Xm.  Le  doc  de 
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Choiseul-StaiD\iUe ,  ministre  disgracié,  de  Louis  XV, 
laissa  démolir  le  château  de  la  Bourdaisière  pour  em- 
ployer à  Tagrandissement  de  sa  résidence  de  Chanteloup 
les  matériaux  de  la  démolition. 

Le  père  du  baron  Angellier  avait  acquis,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  le  domaine  de  la  Bourdaiiïière, 
consistant  eu  un  \astc  parc  entouré  de  murs,  un  pa- 
villon de  la  Renaissance ,  reste  de  Tancien  château ,  et 
de  vastes  communs  en  style  toscan.  Tout  était  désert 
depuis  longtemps;  les  vieux  souvenirs  et  une  admi- 
rable position  au  bord  du  Cher  recommandaient  seuls 
ce  séjour  presque  démoli  quand  la  révolution  de  1830 
y  ramena  le  baron  Angellier.  Il  mit  bientôt  la  main  à 
Fœuvre,  restaura  le  pavillon  encore  debout,  qui,  anté- 
rieurement à  l'acquisition ,  avait  reçu  Tadjonction  d'un 
corps  de  bâtiment  plus  utile  qu*élégant  ;  plus  tard ,  il 
planta  le  parc  et  combla  les  fossés  profonds  qu'avait 
mentionnés  Mlle  de  Montpensier.  U  s'appliqua  à  réunir 
en  toutes  choses  le  culte  du  passé  avec  le  confortable 
moderne.  Mais ,  en  même  temps  qu'il  faisait  travailler 
les  architectes,  M.  Angellier,  jaloux  de  recueillir  tous 
les  souvenirs  attachés  à  sa  demeure ,  rassemblait  atten- 
tivement les  matériaux  propres  à  en  retracer  l'histoire  ; 
et  c'est  après  de  patientes  recherches  qu'il  a  écrit  la 
Notice  historique  sur  le  château  de  la  Bourdaisière ,  im- 
primée en  1850  à  Tours,  chez  M.  Mame.  De  nouveaux 
documents  lui  inspirèrent  un  moment  l'idée  de  préparer 
une  seconde  édition  de  ce  travail  intéressant  ;  mais  sa 
sauté ,  qui  déjà  s'affaiblissait ,  ne  lui  a  pas  permis  de 
donner  suite  à  ce  projet. 

Ses  travaux  littéraires  ne  se  bornèrent  pas  à  la  Notice 
sur  la  Bourdaisière.  Dans  tous  les  départements  confiés 
à  son  administration,  M.  le  baron  Angellier  avait  im** 
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primé  de  Félan  aux  Sociétés  agricoles  ou  académiques. 
Depuis  plusieurs  années  il  était  membre  de  celle  d'Indre- 
et-Loire  ;  et,  dès  qu'il  fut  rendu  à  la  vie  privée,  il  s'em- 
pressa de  demander  le  titre  de  membre  résidant,  malgré 
un  éloignement  de  douze  kilomètres.  Les  mémoires  qu'il 
présenta  à  la  Société  furent  accueillis  avec  intérêt. 
Parmi  ceux-ci  on  remarque  particulièrement  YEssai  sur 
les  jardins  paysagers ,  —  sur  les  mœurs  et  habitudes  des 
vignerons  y  —  sur  l'emploi  du  plâtre  dans  le  vin,  —  des 
citernes  et  de  leur  construction  sur  un  point  élevé  ^  pour 
tarrosement  des  jardins. 

Cependant  le  président  de  la  Société ,  M.  le  comte  de 
Montlivaut,  ayant  résigné  ses  fonctions  à  cause  de  son 
grand  âge,  la  Compagnie  jugea  que  nul  n'était  plus  apte 
que  le  baron  Angellier  à  succéder  au  noble  et  spirituel 
vieillard  ;  aussi  fut-il  appelé  à  la  présidence  par  une 
sympathique  unanimité,  le  12  février  4842.  Cette  ccm- 
fiance  de  la  Société  se  trouva  heureusement  justifiée 
par  le  zèle  que  déploya  le  nouveau  président ,  par  l'ac- 
tion plus  spécialement  agricole  qu'il  donna,  sans  né- 
gliger cependant  les  autres  branches  d*études  qui 
forment  le  programme  de  la  Compagnie.  Les  expositions 
d'horticulture  se  succédèrent  d'année  en  année  sous  une 
impulsion  habile.  Son  affabilité  pleine  de  dignité  entre- 
tenait la  concorde  parmi  les  membres,  et  excitait  l'ému- 
lation de  chacun  vers  le  travail. 

Ses  discours  de  séance  annuelle,  où  respûrait  l'amour 
du  bien,  du  travail  et  des  champs,  étaient  empreints  de 
cette  douce  Uttérature  agricole  si  chère  aux  anciens; 
ils  apprenaient  à  aimer  la  campagne  en  même  temps 
qu'à  la  cultiver  ;  on  ne  peut  les  reUre  sans  être  ému  de 
tant  de  nobles  sentiments,  de  tant  d'idées  utiles  si  heu- 
reusement exprimées.  Ses  discours  de  séance  ont  été, 
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avec  sa  Notice  sur  la  Bourdaisière ,  ses  dernières  pro- 
ductions. Déjà,  en  raison  de  sa  santé  qui  s^affaiblissait, 
il  avait  tenté  de  résigner  les  fonctions  que  la  Société  lui 
avait  décernées  par  trois  élections;  mais  il  avait  été 
obligé  de  céder  aux  instances  de  ses  confrères  heureux 
de  le  conserver  à  leur  tète.  Cependant ,  le  9  novembre 
1850,  sentant  ses  infirmités  augmenter,  il  transmit  sa 
démission  d'une  manière  définitive,  daus  une  lettre 
adressée  au  vice-président,  le  comte  d'Outremont.  La 
Société  accueillit  à  regret  cette  résolution ,  qui  n'était, 
hélas  !  que  trop  motivée ,  et  elle  exprima  sa  reconnais- 
sance par  le  titre  de  président  honoraire  qu'elle  lui  dé- 
cerna séance  tenante. 

Bientôt  après  cette  retraite ,  commença  dans  la  vie  de 
M.  Angellier  une  troisième  période  encore  bien  digne 
d'intérêt.  Nous  avons  vu  l'administrateur  capable,  zélé, 
conciliant,  puis  l'homme  privé,  trouvant  son  bonheur 
dans  les  afiections  de  famille ,  dans  les  relations  de  l'a- 
mitié ,  dans  les  travaux  de  l'esprit  qu'il  savait  allier 
avec  les  occupations  de  la  campagne.  Maintenant,  que 
ses  forces  déclinent,  nous  allons  trouver  le  chrétien  ré- 
signé ,  dégagé  des  passions ,  et  ne  gardant  en  son  âme 
que  les  sentiments  qui  en  forment  les  plus  douces  qua- 
lités. Dans  ce  cœur  d'élite  la  générosité ,  le  désintéresse- 
ment, la  sollicitude  pour  les  siens,  l'affection  pour  ses 
amis  ont  survécu  à  tous  les  autres  sentiments  et  à  ses 
forces  physiques.  Il  les  a  gardés  à  travers  tous  les  degrés 
de  la  paralysie  qui  l'a  conduite  au  tombeau.  Les  soins 
minutieux  que  sa  faiblesse  extrême  rendait  nécessaires, 
et  qui  lui  étaient  prodigués  par  ses  enfants  et  par  tous 
ceux  qui  l'entouraient,  furent,  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, accueUIis  de  lui  avec  une  expression  de  recon- 
naissance. Aucune  plainte,  aucune  impatience  ne  lui 
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est  échappée  durant  cette  longue  épreuve.  Toute  aspé- 
rité s'était  effacée,  pour  ne  laisser  voir  en  lui  que  dou- 
ceur et  résignation.  Ceux  qui  le  soignèrent  en  cette 
situation  suprême  s'attachèrent  en  quelque  sorte  à  lui 
par  des  liens  nouveaux  ;  il  semblait  qu'avant  de  quitter 
la  terre,  cette  âme  fût  déjà  toute  céleste. 

Le  24  mars  1857,  un  nombreux  cortège  de  parents , 
d'amis  et  de  pauvres,  accompagnait  le  char  funèbre  qui 
transportait,  du  château  de  la  Bourdaisière  au  cimetière 
de  Montlouis,  le  corps  de  celui  qui  avait  exprimé  tant 
de  nobles  sentiments  et  distribué  tant  de  bienfaits. 

Ch.  de  Soubdeval. 
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TRADUCTION  EN  VERS 

DE 

UODE  XXIX«  DU  LIVRE  lU*  D'HORACE. 

Par  M.  BouLAHD. 


Messieurs , 

Avant  de  tous  faire  connaître  ma  traduction  de 
l'ode  29*  du  HP  livre  des  Odes  d'Horace,  permettez-moi 
de  vous  parler  d'une  lettre  écrite  de  Leipsick ,  au  sujet 
de  cette  ode;  philosophic[ue  en  1757  (il  y  a  juste  cent 
ans  )  j  par  un  jeune  étudiant  à  un  de  ses  amis  de  Funi- 
versité  d'Iéna.  J'emprunte  cette  anecdote,  citée  par  les 
commentateurs  allemands  Nitsch  et  Wetzel,  et  d'après 
eux  par  M.  Stiévenard ,  aux  notes  des  classiques  latins 
publiés  par  Panckouke ,  en  183 1 . 

Frédéric  le  Grand,  passant  par  Leipsick,  après  ses 
revers ,  et  au  moment  où  il  se  proposait  de  tenter  de 
nouveau  le  sort  des  armes  sur  les  frontières  de  la  Saxe, 
voulut  entendre  une  leçon  du  célèbre  professeur 
Gottsched ,  et  en  fixa  lui-même  le  sujet  :  c'était  cette 
belle  ode  29®  du  UI''  livre.  Le  jeune  étudiant,  après  une 
analyse  animée  de  ce  mopeeau ,  dont  il  décrit  l'effet  sur 
l'auditoire  et  sur  le  monarque  trahi  par  la  fortune, 
ajoute  :  c  Mais  lorsque  Gottsched  fut  arrivé  à  cette 
strophe  : 

Laude  manentem  :  si  celeresqaaUt 
Pennas,  resigno  qna  dédit,  et  mea 
Vlitote  me  inYolvo ,  probamque 
Paoperiem  sine  dote  qusro. 

13 
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tous  les  yeux  se  tournèrent  à  l'instant  sur  Frédéric  ;  et 
au  souvenir  d'un  semblable  langage,  sorti  plusieurs  fois 
de  sa  bouche ,  un  murmure  confus  d'admiration  et  d'at- 
tendrissement s'éleva  dans  l'assemblée.  Ce  n'était  plus 
Horace  qu'on  entendait  ;  le  poëte  des  rois,  des  guerriers, 
des  philosophes,  avait  disparu.  Frédéric  seul,  roi, 
poëte ,  philosophe  et  guerrier,  à  la  veille  d'être  impi- 
toyablement écrasé  par  quatre  armées,  s'il  est  vaincu, 
semblait  prononcer,  à  la  face  de  l'Europe ,  ces  magna- 
nimes paroles. 


A  Mécène, 

Pour  toi,  fils  des  vieux  rois  de  l'illustre  Tbyrrène, 
Depuis  longtemps  je  garde  un  vin  délicieux  ; 
J'ai  des  rosiers  en  fleur,  cultivés  pour  Mécène, 
Et  des  parfums  pour  ses  cheveux. 

« 

Viens  donc,  sans  plus  tarder,  recevoir  mes  hommages; 
Cesse  de  contempler,  de  ta  riche  maison, 
Les  coteaux  d'Ésula ,  Tibur,  et  les  bocages 
Du  parricide  Télégon  (1) 

Laisse  pour  un  instant  le  poids  de  l'opulence  ; 
Abandonne  pour  moi  tes  somptueux  palais; 
Quille  l'heureuse  Rome  et  sa  magnificence , 
Son  lumulte  et  son  air  épais. 

(1)  Ces  mots  désigDeiii  Tusculum^  aajoard'bni  Frascati  ^  que  roo  dii 
avoir  ét6  fondé  par  Télégon ,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé ,  qm  tua  son  père 
sans  le  eonnattre 
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Parfob  le  changemèot  contente  la  richesse  ; 
Un  repas  lui  sourit  sans  tapis  précieux  : 
Présenté  par  le  pauvre  avec  délicatesse , 
Il  déride  un  front  sourcilleux. 

Déjà  brillent  les  feux  du  père  d'Andromède  (1  )  ; 
Procion  (2)  reparaît  pour  embraser  les  cieux  ; 
Le  lion  est  vainqueur  ;  dans  sa  marche  tout  cède 
Devant  ses  rayons  furieux. 

Le  pâtre  fatigué  cherche  sous  la  feuillée 
L'ombrage  et  le  ruisseau  pour  ses  bœufs  languissants  ; 
Tout  se  tait  dans  la  plaine ,  et  la  rive  émaillée 
Soupire  après  Taile  des  vents. 

Mais  toi  y  toujours  constant  dans  tes  sollicitudes, 
En  gardien  vigilant  de  Bome  et  du  pays, 
Le  Bactrien,  le  Serre  occupent  tes  études; 
Tu  veilles  sur  le  Tanaïs. 

Toujours  prudents,  les  dieux,  dans  une  nuit  épaisse 
Ont  caché  l'avenir  et  la  nécessité , 
Se  riant  des  mortels ,  dont  la  vaine  sagesse 
Veut  en  percer  Tobscurité. 

Prenons  le  temps  auquel  chaque  jour  nous  convie  ; 
Tout  le  reste  est  pour  nous  comme  un  fleuve  inconstant , 
Qui  y  tantôt  dans  son  lit,  vers  la  mer  d'Étrurie, 
Coule  on  paix,  calme  et  fécondant. 

Et  tantôt,  quand  la  trombe  a  fait  gonfler  les  ondes, 
Roulant  troupeaux,  rochers  et  maisons  i  la  fois, 

(1)  Céphée,  eooskHatioo. 
(1)  Qai  précède  la  canicule. 
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Fait  retentir  les  monts  de  ses  voix  furibondes , 
Et  mugir  les  échos  des  bois. 

Celui-là  vit  heureux  et  sur  soi  règne  en  maître, 
Qui  chaque  soir  se  couche  en  disant  :  «  J*ai  vécu  !  » 
Soit  qu'un  noir  lendemain  pour  lui  doive  apparaître , 
Ou  qu'un  jour  serein  soit  venu. 

Jupiter  ne  peut  rien  sur  Tinstant  qui  s'efface  ; 
11  n'y  peut  rien  changer,  rien  n'en  peut  être  omis  ; 
Jl  ne  peut  arrêter  l'heure  qui  fuit  et  passe , 
Emportant  les  faits  accomplis. 

Le  sort,  en  préparant  ses  cruels  artifices, 
Dans  ses  jeux  éternels ,  insolent  et  sans  foi , 
Va  porter  ses  faveurs  auTgré  de  ses  caprices , 
Tantôt  ailleurs,  tantôt  chez  moi. 

Tapplaudis  sans  orgueil  s'il  me  reste  fidèle , 
Ou  je  lui  rends  ses  biens,  drapé  dans  ma  vertu  ^ 
Et  reste ,  en  les  voyant  s'éloigner  sous  son  aile , 
Pauvre ,  honnête  homme  et  résolu  ! 

On  ne  me  verra  point,  battu  par  la  tempête , 
Fatiguer  tous  les  Dieux  par  des  vœux  insensés 
Pour  arracher  mes  vins,  mes  trésors  et  ma  tête 
Aux  fureurs  des  flots  courroucés  ; 

Non  :  mais  un  frêle  esquif  sourit  à  mon  courage  $ 
Il  offre  son  secours  à  mon  bras  vigoureux  : 
Je  traverse  les  mers  et  je  touche  au  rivage , 
Secondé  par  les  vents  heureux. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR 

L'ftceaparemeBt  en  général ,  sar  le  commerce  des  grains  en 
en  particnlier  et  snr  ropportnnité  de  In  créntlon 

d'nne  réserve. 

L^essence  da  la  justice  est  cTabord  de 
ne  naire  i  penonne;  en  second  Ken  de 
▼eUler  i  Ti^tUité  publique. 

Gic&ROii«  off,  liv.  1. 


HaintenaDt  qu'une  bonne  récolte  Ta  rétablir  un  équi- 
libre satisfaisant  entre  les  salaires  et  le  prix  des  sub- 
sistances, on  peut  discuter,  sans  inconvénient,  certaines 
questions  trop  irritantes  aux  époques  de  grande  cherté, 
et  rechercher  les  moyens  d'obvier  désormais  aux  em  - 
barras ,  aux  dangers  que  les  mêmes  circonstances 
pourraient  ramener.  La  question  n'est  pas  neuve, 
assurément  ;  et  si  Ton  en  croit  quelques-uns  des  maîtres 
de  l'économie  politique  moderne ,  elle  est  résolue  par  le 
principe  de  la  liberté  absolue  du  commerce.  Malheu- 
reusement, les  faits  ont  donné  un  démenti  péremptoire 
aux  assertions  de  la  science  sur  un  des  points  capitaux 
de  la  question,  c'est-à-dire  sur  celui  du  prix  ;  et  il  ne 
pouvait  en  être  autrement.  Tout  principe  absolu,  en 
organisation  sociale  aussi  bien  qu'en  métaphysique, 
conduit  à  4'absurde  et  à  des  conséquences  funestes.  — 
La  liberté  politique  absolue  engendre  l'anarchie  ;  l'exa- 
gération du  principe  d'autorité  conduit  au  despotisme, 
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et  la  liberté  illimitée  du  commerce  produit  inévitable- 
ment le  monopole  et  l'oligarchie  d'argent.  Ceux  qni 
préconisent  le  principe  du  laisser- fatre^  laisser  passer  y 
n'envisagent  qu'un  côté  de  la  question ,  c'est-à-dire  les 
droits  de  l'homme.  Ils  oublient  que  si  les  droits  con- 
sisteut  dans  l'exercice  combiné  et  pondéré  des  facultés 
physiques,  intellectuelles  et  morales  de  l'homme,  ces 
droits  ont  pour  corollaires  obligés  les  devoirs ,  qui  con- 
sistent dans  le  respect  pour  l'exercice  de  ces  mêmes 
facultés  chez  autrui  ;  que  dans  toute  organisation  sociale, 
politique  ou  économique,  le  bon,  le  vrai,  l'utile ,  ne 
peuvent  se  trouver  que  dans  l'équilibre  entre  les  droits 
et  les  devoirs,  et  que  c'est  cet  équilibre  qui  constitue 
Vordre  ,  —  sauvegarde  des  individus  comme  des  so- 
ciétés. 

Guidé  par  ces  notions,  nous  ne  courrons  pas  risque 
de  nous  égarer  dans  les  recherches  que  nous  allons 
entreprendre. 


Et  d'abord,  que  faut-il  entendre  par  accaparement.*^ 
L'accaparement,  auquel  on  donne  souvent  le  nom  de 
spéculation ,  est  une  opération  qui  a  pour  résultat  de 
produire  la  rareté  factice  d'un  objet  de  consommation 
ou  d'utilité  générale;  de  changer,  par  conséquent,  la 
proportion  qui  existait  entre  l'offre  et  la  demande  de  cet 
oqjet,  et  d'eu  élever  le  prix. 

L'accaparement  est  actif  ou  passif.  Le  premier  consiste 
à  faire  des  achats  considérables  d'un  produit  pour  le 
mettre  en  magasin  et  refuser  de  le  vendre  pendant  un 
certain  temps  ;  le  second  consiste  à  convertir  en  affaire 
de  spéculation  une  affaire  courante,  —  c'est-à-dire  à 
refuser  de  vendre  ce  qu'on  possède  (soit  qu'on  Tait 
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récolté,  fabriqué  ou  acheté  antérieurement)  jusqu'à  ce 
que  les  prix  aient  atteint  une  certaine  élévation. 

Considéré  au  point  de  vue  de  la  théorie,  Taccapare- 
ment  est  une  application  du  droit  incontestable,  que 
possède  chaque  homme,  d'acheter,  de  vendre,  d'é- 
changer, pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  son 
travail,  de  son  industrie  ;  mais  ce  droit  a  pour  corollaire 
le  devoir  d'en  faire  un  usage  raisonnable,  conscien- 
cieux, compatible  avec  le  bon  ordre  de  la  société.  Or, 
si  par  suite  de  l'accaparement  d'un  objet  de  première 
nécessité,  vous  empêchez  une  foule  d'autres  hommes  de 
se  le  procurer,  soit  parce  qu'ils  n'en  trouvent  plus  une 
quantité  suffisante  sur  le  marché,  soit  parce  que  la 
destruction  de  l'équilibre  entre  la  demande  et  l'offre 
occasionne  une  cherté  excessive,  —  il  est  évident  que 
vous  abusez  de  votre  droit,  que  vous  commettez  un 
acte  immoral  aux  yeux  de  la  raison  et  de  la  conscience, 
et  que,  dans  certaines  circonstances,  cet  acte  peut 
prendre  les  proportions  d'un  crime. 

Le  mot  «  accaparement  »  est  employé  principalement 
pour  caractériser  les  spéculations  sur  les  grains  ain8{ 
que  sur  les  autres  denrées  alimentaires  ;  et ,  comme  on 
n'envisage ,  en  général,  quun  côté  de  la  question,  il  a 
donné  lieu  aux  théories  les  plus  diverses,  aux  opinions 
les  plus  opposées. 

Les  uns  prétendent  que  la  vente  des  grains  devrait 
se  faire  directement  du  producteur  au  consommateur  : 
qu'on  épargnerait  ainsi  les  bénéficee  des  intermédiaires, 
et  qu'on  serait  à  l'abri  du  danger  des  accaparements. 
Ils  ajoutent  que,  pour  un  objet  de  cette  importance ,  les 
considérations  de  salut  public  doivent  l'emporter  sur 
celles  de  la  liberté  des  transactions.  Ce  système,  exclusif 
de  toute  liberté,  a  prévalu  généralement  sous  l'ancienne 
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monarchie,  avec  des  modifications  plus  ou  moins  impor- 
tantes, selon  le  temps ,  les  lieux  et  les  circonstances  ; 
mais  il  a  reçu  son  application  la  plus  complète  sous  la 
première  république,  en  1793,  par  la  fameuse  loi  du 
maximum.  Jamais  ce  système  n*a  donné  les  résultats 
qu*on  en  attendait  ;  toujours  il  a  aggravé  le  mal  qu'il 
était  destiné  à  guérir  ;  et  il  devait  en  être  ainsi,  puisqu'il 
était  fondé  sur  Fignorance  ou  sur  Foubli  des  principes 
essentiels  de  la  production  et  des  échanges. 

Les  [autres  (1)  affirment  :  que  la  lib^lé  absolue  du 
commerce  des  grains  est  le  seul  moyen  d'empêcher  les 
disettes  et  les  renchérissements  excessifs,  en  permettant 
aux  contrées  où  la  récolte  a  été  abondante  d'approvi- 
sionner celles  où  il  y  a  eu  du  déficit;  que  l'mtérèt  du 
spéculateur  est  identique  à  celui  du  consommateur  et 
du  producteur,  puisque  le  spéculateur  achète  lorsque 
la  denrée  est  surabondante  et  à  vil  prix ,  pour  la  re- 
vendre, au  bout  de  plusieurs  années  quelquefois,  quand 
les  prix  se  sont  relevés  suffisamment  pour  lui  assurer  un 
bénéfice;  que  ce  bénéfice  n'est  qu'une  juste  rémunération 
•  des  frais  de  conservation  de  la  marchandise  et  des  inté- 
rêts du  capital  engagé  dans  la  spéculation.  Us  ajoutent 
que  l'élévation  même  exagérée  des  prix,  qui  résulte  de 
l'accaparement,  est  un  frein  salutaire  mis  à  la  consom- 
mation, obligée,  par  là,  de  se  renfermer  dans  les  bornes 
de  l'approvisionnement  disponible,  —  lequel  serait,  en 
en  certains  cas,  insuffisant  jusqu'à  la  nouvelle  récolte,  si 

(f)  Torgoi,  Lettres  sur  la  liberté  du  commerce  des  grains;  Âèm 
Smith ,  Richesse  des  nations  ;  Rktrdo  et  loof  les  aatret  écononistfli  de 
cette  école ,  doot  les  idées  ont  été  résamées  avec  taleot,  nuds  ta  même  peint 
de  Toe  exclasif  y  par  le  doctear  Roicher,  dans  on  petit  ouTrage  nOeoiaiMl 
(Neherg  Komhandel  Thenerungs  Volitik)  qui  Tieot  d*étre  tradait  mit  h 
troifièiiie  édition. 
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la  quote-prrt  de  chacun  ne  sobûsait  pas  un  retranche- 
ment. 

Cette  théorie  résoudrait  parfaitement  la  question,  si 
tout  se  passait  ainsi  selon  les  préceptes  de  la  raison  et 
de  Féquité,  et  si,  dans  rapplication,  il  n'y  avait  de 
graves  mécomptes.  — •  Les  grains  arriveront  des  localités 
où  ils  sont  abondants  dans  celles  où  ils  manquent  :  c'est 
évident.  Mais,  à  quels  prix  ?  Yoilà  la  question  !  Car, 
pour  masse  de  la  population,  cherté  excessive  équivaut 
à  disette.  Or,  une  liberté  sans  contrôle  engendre  néces- 
sairement une  concurrence  effrénée  parmi  les  acheteurs, 
lorsqu'il  s'agit  d'opérations  où  le  profit  parait  certain, 
comme  c'est  le  cas  pour  les  céréales  dans  les  années  de 
mauvaise  récolte.  —  Dès  que  le  déficit  est  constaté,  tout 
le  monde  veut  acheter  pour  profiter  plus  tard  de  la 
hausse  des  prix  qu'on  prévoit;  personne  ne  veut  plus 
vendre,  à  moins  d'y  être  contraint  par  le  besoin  d'ar- 
gent. La  multiplicité  des  demandes  du  dehors,  dans  les 
pays  favorisés  par  une  récolte  abondante,  y  fait  prompte- 
ment  monter  les  prix  au  niveau  de  ceux  des  contrées 
moins  heureuses  ;  le  fret,  par  suite  du  grand  nombre, — 
plus  encore  que  de  la  masse  —  des  demandes ,  devient 
deux,  trois,  quatre  fois  plus  cher  qu'en  temps  ordinaire  ; 
et  c'est  ainsi  que  les  évolutions  d'une  liberté  sans  contre- 
poids font  monter  le  prix  du  blé  au  double  du  cours 
moyen  d'un  pays,  quand  le  déficit  sur  la  récolte  n'y  a 
été,  tout  au  plus,  que  d'un  vingtième  ou  d'un  quin- 
zième. L'année  1853-1854  en  fournit  une  nouvelle 
preuve. 

D'un  autre  côté,  il  est  inexact  de  dire  que  le  spécula- 
teur achète  du  grain  lorsqu'il  est  surabondant  et  à  vil 
prix  pour  le  garder,  au  besoin,  plusieurs  années.  —  Si 
de  telles  affaires  se  font,  ~  ce  que  nous  ne  croyons  pas, 
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—  ce  sont  des  exceptions  for  rares  ;  et,  d'ailleors,  ettes 
ne  seraient  pas  à  la  portée  des  fortunes  particulières.  — 
L'avilissement  du  prix ,  quand  une  marchandise  est 
surabondante,  provient,  de  la  retraite  des  spéculateurs, 
qui  s'abstiennent  prudemment  d'acheter  lorsqu'ils  ne 
voient  pas  un  bénéfice  prochain  en  perspective.  Le  com- 
merce de  consommation  lui-même  n'achète  alors  qu'au 
jour  le  jour. 

L'accaparement  actif  on  la  spéculation,  loin  d'exercer 
son  action  lorsqu'elle  pourrait  être  utile,  ne  se  montre 
donc  que  quand  elle  devient  nuisible.  Dans  de  tdles 
circonstances ,  la  spéculation ,  par  son  empressement 
avide  de  s'assurer  une  part  dans  le  profit  à  réaliser  sur 
le  supplément  de  sept  à  huit  millions  d'hectolitres  de 
fix>ment,  d'une  valeur  de  150  à  160  millions,  dont  le 
pays  peut  avoir  besoin ,  devient  la  cause  principale 
d'une  hausse  de  50  100  pour  cent  sur  l'approvisionne- 
ment total  de  180  à  200  millions  d'hectoUtres  de  grains 
de  toute  espèce  d'une  valeur  de  deux  à  trois  milliards 
de  francs.  Cette  énorme  augmentation  réagit  sur  les  prix 
de  toutes  les  autres  denrées  alimentaires,  et,  par  la 
direction  anormale  qu'elle  imprime  au  courant  des  capi- 
taux, jette  la  perturbation  dans  beaucoup  d'industries. 
En  résultat,  ce  mouvement  désordonné  produit  un 
surcroît  de  dépense  d'un  milliard  et  demi  pour  la  masse 
de  la  population,  et  trouble  qudques-unes  des  sources 
du  salabre. 

n  faut  avouer  que  c'est  payer  bien  cher  un  service 
comparativement  léger,  et  qu'il  est  expédient  de  cher- 
cher un  moyen  propre  à  concilier,  dans  un  cas  sem- 
blable, l'intérêt  général  avec  la  liberté  du  commerce. 
Car  cette  liberté  existe  depuis  longtemps  dans  Yiniéneur 
de  la  [dupart  des  États ,  en  même  temps  que  les  entt«- 
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pats  de  douane  offrent  les  facilités  nécessaires  aux  spé- 
crdateurs  qui  8*occupent  de  TapproTisionnement  des 
pays  étrangers  ;  —  et  cependant,  ce  qui  prouve  d'une 
manière  péremptoire  que  les  choses  ne  se  passent  pas 
comme  les  économistes  l'indiquent,  —  c'est  l'absence  des 
approTisionnements  lorsqu'un  déficit  dans  la  récolte  se 
manifeste,  et  la  nécessité  de  subir  les  dures  conditions 
auxquelles  on  parvient  à  le  combler. 

Quant  à  l'action ,  prétendue  salutaire,  de  l'élévation 
même  exagérée  des  prix ,  en  ce  sens  qu'elle  restreint 
la  consommation  dans  des  bornes  convenables  ponr  les 
circonstances,  il  est  difficile  d'y  voir  un  argument 
sérieux.  Dans  tous  les  cas,  il  est  inhumain;  car,  la  force 
et  la  santé  du  travailleur  dépendent  de  la  quantité  et  de 
la  qualité  des  aliments  qu'il  trouve  à  sa  disposition. 
rx)rsque  le  prix  du  pain  augmente  de  20  à  25  pour  cent, 
la  gène  entre  dans  la  plupart  des  ménages,  et  suffit  déjà 
pour  y  diminuer  la  consommation  ;  lorsque  le  prix  du 
pain  double,  cette  hausse  amène  avec  elle  la  misère  et  la 
désolation.  La  conséquence  obligée  du  raisonnement 
des  partisans  de  la  liberté  absolue  du  commerce  serait 
celle-ci  :  l'accapareur  ou  le  spéculateur  a  le  droit  de 
s*enrichir  ou  de  se  ruiner,  en  faisant  monter  outre 
mesure  le  prix  des  grains  ;  et  le  pauvre  a  le  droit  de 
jeûner  et  de  mourir  de  faim,  en  attendant  qu'une  récoite 
abondante  ramène  forcément  les  grains  à  leur  prix 
normal.  De  tels  résultats  ne  permettent  pas  de  consi- 
dérer la  liberté  du  commerce  seule  comme  un  spécifique 
contre  le  renchérissement  excessif  des  grains ,  et  contre 
les  effets  désastreux  qu'il  produit. 

Entre  le  système  <le  la  réglementation  arbitraire  et 
celui  de  la  liberté  absolne,  on  a  cherché  des  termes 
moyens,  tels  que  les  primes,  l'échdle  mobile  et  les  gre^ 
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nier»  d'abondance  :  ni  les  uns  ni  les  antres  n'ont  ré- 
pondu, jusqu'à  présent,  à  l'attente  qu'on  s'en  était 
formée.  Les  primes  n'ont  eu  d'autre  résultat  que  de 
senrir  d'aliment  à  la  fraude.  L'échelle  mobile  n'offre  pas 
une  base  assez  sûre  au  commerce  régulier  :  il  y  a  donc 
peu  de  chose  à  en  espérer.  Les  greniers  d'abondance, 
établis  sur  un  plan  conyenable ,  administrés  arec  éco- 
nomie, d'après  des  principes  rationels,  auraient  pu 
donner  de  bons  résultats  ;  mais,  décrétés  une  première 
fois  en  août  1793  par  la  CouTention,  et  une  seconde  fois 
sous  le  règne  de  Napoléon  I^,  ils  disparurent  ayant 
d'avoir  régulièrement  fonctionné,  au  milieu  des  em- 
barras politiques  et  financiers  produits  par  la  chute  de 
ces  gouYomements.  — -  Les  critiques  violentes  des  écono- 
mistes, qui  ne  furent  pas  épargnées  aux  greniers  d'abon- 
dance, durent  aussi  contribuer  à  la  suppression  de 
ceux-ci.  —  Cependant,  les  peuples  les  plus  paissants  et 
les  plus  éclairés  de  l'antiquité,  auxquels  personne,  sans 
doute,  ne  refusera  un  grand  sens  politique  et  admi- 
nistratif, ont  constamment  pratiqué  le  système  de  la 
réserve  des  grains  par  l'État  sur  une  très-grande  échelle  ; 
et  dans  les  temps  modernes  même  on  en  a  fait  une  ap- 
plication très-utile. 

Rescher,  quoique  partisan  du  libre  échange,  dans  son 
remarquable  ouvrage  sur  le  commerce  des  grains,  cite, 
entre  autres,  l'exemide  de  Frédéric  le  Grand,  qui,  pen- 
dant la  cherté  de  1771,  maintint,  au  moyen  de  ses  ap- 
[Nnovisionnements,  le  prix  du  seigle  à  15  francs  l'hecto- 
litre en  Prusse,  tandis  que  dans  les  pays  voisins  il  était 
de  37  à  40  francs.  —  Et  ce  ne  fut  pas  l'effet  du  hasard 
ou  de  quelques  circonstances  exceptionnellement  favo- 
rables ;  c'était,  chez  ce  roi  d'un  génie  politique  si  profond 
et  si  perspicace,  un  des  ressorts  de  son  système  général 
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d'administration  ;  car  il  déclare ,  dans  ses  OEuTres 
posthumes  (t.  YI,  p.  80),  que  l'organisation  d'une  ré- 
serve suffisante  en  céréales  doit  être  la  constante  occu- 
pation de  tout  bon  gouvernement. 

En  présence  de  faits  si  évidents ,  et  d'une  opinicm  si 
nettement  formulée,  de  la  part  d'un  priEiticien  gouverne- 
mental aussi  éminent,  que  deviennent  toutes  les  objec* 
tions  des  simples  théoriciens  ?  —  Pourquoi  ce  qui  s'est 
fait  en  Prusse ,  sous  Frédéric  II ,  ne  se  ferait-il  pas  en 
France,  sous  Napoléon  III  ?  Pour  notre  Empereur,  vou- 
loir et  pouvoir  sont  synonymes,  comme  pour  Frédâric  ! 
Espérons  donc  qu'il  voudra  doter  la  France  d'une  insti- 
tution qui  la  préservera  désormais  des  souffrances  qne 
le  renouvellement  presque  périodique  des  récoltes  insuf- 
iisantes  inflige  à  la  grande  majorité  du  peuple. 

Si  l'on  nous  objecte  là  dépense  qui  en  résultera,  nous 
répondrons  que,  si  la  France  est  assez  riche  pour  em- 
ployer des  milliards  à  l'établissement  des  voies  ferrées, 
ainsi  qu  a  tant  d'autres  travaux  d'utilité  et  d'embellisse- 
ment ;  si  elle  a  pu  dépenser,  sans  trop  de  gène,  quinze 
cents  millions  pour  une  guerre  politique ,  d'intérêt  gé- 
néral ,  elle  trouvera  bien  encore  quelques  millions  pour 
subvenir  à  une  dépense  aussi  essentielle  au  bien-être  et 
à  la  tranquillité  du  pays. —  Les  frais,  en  ce  qui  concerne 
la  construction  des  magasins  et  les  soins  d'entretien  des 
céréales,  ne  seront  d'ailleurs  pas,  à  beaucoup  près,  aussi 
considérables  qu'ils  l'auraient  été  autrefois;  les  expé- 
riences faites  dans  ces  derniers  temps  pour  la  conser- 
vation des  grains  dans  diverses  espèces  de  silos,  nous 
en  donnent  la  certitude.  — Mais,  lors  même  que  les  frais 
seraient  plus  considérables  encore  que  ne  le  supposent 
les  adversaires  des  graiiers  d'abondance,  ce  serait  tou- 
jours une  opération  très-reoommandable  au  point  de  me 
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d'une  bonne  économie  ;  car,  nous  avons  démontré  ]dns 
haut  que  chaque  année  de  grande  cherté  impose  à  la 
masse  du  peuple  une  dépense  supplémentaire  de  mille 
à  quinze  cents  millions  pour  sa  subsistance.  Or,  qu'on 
exagère  tant  qu'on  voudra  la  première  mise  de  fonds 
nécessaire  à  l'établissement  d'un  }>on  système  de  r^nre 
pour  15  à  20  millions  d'hectolitres  de  grains,  jamais  on 
n'arrlTora  à  un  chiffre  qui  se  rapproche  tant  soit  peu  de 
l'énorme  sacrifice  que  la  nation  soit  obligée  de  faire  tous 
les  six  ou  sept  ans. 

L'espace  nous  manque  pour  entrer  dans  les  détails  dn 
plan  d'établissement  d'une  réserve ,  soit  que  le  gouver- 
nement  veuille  s'en  charger  lui-même,  soit  qu'il  en 
confie  la  gestion  à  une  grande  compagnie  par  actions.  — 
Dans  ce  dernier  système,  on  pourrait  le  rattacher  à  un 
plan  d'organisation  générale  du  crédit  agricole,  qui 
exercerait  une  influence  régulatrice  sur  le  marché  des 
céréales,  comme  la  Banque  de  France  en  exerce  une  sur 
le  marché  de  la  monnaie,  sans  entraver  la  liberté  des 
individus  dans  leurs  sphères  respectives.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  que  nous  avons  en  vue,  c'est  tout  simplement 
de  faire  ressortir  la  convenance,  la  nécessité  de  prendre 
des  mesures  de  précautiion  contre  les  effets  désastreux 
produits  par  le  renouvellement  périodique  des  crises  de 
subsistances,  et  de  démontrer  qu'un  bon  système  de 
réserve  est  le  meilleur  préservatif  c<mtre  ce  mal  inévi- 
table. 

Si  on  nous  objecte  la  prétendue  atteinte  portée ,  par 
une  telle  mesure,  à  la  liberté  du  commerce,  nous  répon- 
drons que  chacun  restera  libre,  comme  ci-devant,  de 
faire  le  commerce  des  grains ,  et  que  l'abus  seul  de  cette 
liberté  y  trouvera  des  obstacles.  L'État  social,  qu'A 
sous  forme  de  monarchie  ou  sous  forme  de 


république,  est  incompatible  avec  toute  liberté  illimitée, 
en  quoi  que  ce  soit.  —  Voilà,  par  exemple,  un  bomme 
qui  a  un  fils  ;  —  la  loi  le  lui  enlève,  contre  son  gré,  pour 
en  faire  un  soldat ,  quoique  Tarmée  puisse,  à  la  rigueur, 
se  recruter  par  des  engagements  volontaires.  Ce  même 
bomme  possède  une  maison  dans  laquelle  il  est  né,  un 
cbamp  qu'il  a  hérité  de  son  père  ;  il  est  habitué  à  y 
vivre,  U  veut  y  mourir.  Cependant ,  vous  lui  prenez  sa 
maison  et  son  cbamp,  en  les  lui  payant  à  leur  valeur 
vénale,  qui,  selon  lui^  n'es  pas,  à  beaucoup  près,  leur 
valeurj^rédle  :  vous  les  lui  prenez  pour  faire  passer  sur 
leur  emplacement  une  route,  un  canal ,  un  chemin  de 
fer,  ou  simplement  parée  que  vous  en  avez  besoin  pour 
Fexécution  d'un  plan  quelconque  d'embellissement  ;  — 
choses  fort  utiles  et  fort  agréables,  sans  doute,  mais 
dont^  à  la  rigueur,  on  pourrait  se  passer,  puisqu'on  s'en 
est  passé  jusque-là. 

Mais  si  ce  même  homme  possède ,  à  une  époque  de 
disette,  dix  fois  plus  de  froment  qu'il  n'en  a  besoin  pour 
son  usage  ;  s'il  le  garde  pour  le  vendre  beaucoup  au- 
dessus  de  sa  valeur  réelle  ;  s'ii  en  demande  un  prix  im- 
possible à  atteindre  pour  ses  pauvres  voisins  qui  en 
manquent,  —  vous  croiriez  commettre  une  spoliatiim  en 
appliquant  au  froment  superflu  de  cet  homme  le  même 
principe  d'utilité  publique  que  vous  avez  appUqué  à 
son  fils  et  à  ses  immeubles  !  —  £n  d'autres  termes,  vous 
vous  croyez  autorisés,  par  la  raison  d'État,  d*une  ma- 
nière directe  et  péremptoire^  à  faire  violence,  dans  l'in- 
térêt général,  aux  sentiments  les  plus  sacrés,  les  plus 
respectables  ;  et  cette  même  raison  d'État  ne  vous  donne- 
rait pas  le  droit  de  combattre  indirectement  un  vice,  de 
mettre  un  frein  à  la  cupidité  la  plus  méprisable ,  parce 
que  ce  vice  se  décore  d'un  nom  ronflant  :  —  la  liberté 
du  commerce  ! 
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N'ayons  pas  deux  poids  et  deux  mesures,  et  revenons, 
en  terminant ,  aux  principes  que  nous  avons  établis  à 
notre  point  de'  départ  —  L'homme  n'est  pas  unique- 
ment créé  pour  travailler  et  s'enrichir  ;  il  est  un  être 
sociable  et  moral  :  par  conséquent,  la  justice  envers  ses 
semblables  est  pour  lui  un  devoir  impérieux ,  prescrit 
par  la  raison  et  la  conscience  ^  et  quand  il  s'écarte  de  ce 
principe  tutélaire,  la  mission  de  l'État  est  précisément 
de  l'y  ramener.  Or,  d'après  la  belle  définition  de 
Gcéron  (1),  «  Pessence  de  la  justice  est  d'abord  de  ne 
nuire  à  personne  ;  en  second  lieu,  de  veiller  à  l'utilité 
publique.  »  L'erreur  fondamentale  de  l'économie  poli- 
tique moderne  consiste  dans  l'oubli  ou  dans  le  dédain 
de  cette  maxime  ;  et,  à  plus  forte  raison,  de  celle  plus 
sublime  du  divin  Législateur  des  chrétiens  :  i  Faites 
aux  autres  ce  que  vous  voudriez  qu'ils  vous  fissent.  • 
En  refusant  systématiquement  d'accorder  une  place  à  la 
morale,  dans  ses  âucubrations ;  en  prenant  pour  bot 
unique  la  création  de  la  richesse,  elle  tend  à  matérialiser 
l'homme  et  la  société  ;  elle  ne  mérite  donc  pas ,  dans  la 
question  qui  nous  occupe ,  d'être  prise  pour  guide,  ni 
par  le  patriote,  ni  par  l'administrateur  éclairé,  ni  par  le 
véritable  homme  d'État. 


ÀSCHERMAICR. 
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ÉPITRE 


DÉDIÉ 

A  S.  M.  L'EMPEREUR  NAPOLÉON  III. 


Noble  terre  des  Francs,  tressaille  d'allégresse! 

Que  dans  nos  temples  saints  tout  un  peuple  se  prt'sse  ! 

L'aurore  de  la  paix  a  lui  pour  les  mortels, 

Et  c'est  un  jour  de  fête  au  pied  de  nos  autels, 

L'humanité  n'a  plus  à  répandre  de  larmes; 

Ils  sont  passés  les  jours  et  de  deuil  et  d'alarmes 

Où  la  discorde  impie  agitait  son  flambeau; 

L'olivier,  doux  emblème,  a  reverdi  plus  beau. 

L'airain  religieux  balancé  dans  la  nue 

Des  fidèles  au  temple  appelle  la  venue  ; 

Partout  la  foule  accourt  en  ce  jour  fortuné 

Saluer  par  ses  voeux  le  prince  nouveau  né; 

Couvrons  de  fleurs  nos  murs;  que  sur  chaque  édifice 

Pleuvent  les  gerbes  d'or  de  nos  feux  d'artifice  î 

Salut ,  Napoléon  !  Tu  renais  dans  un  fils 
Au  moment  où  le  Gzar  te  jetait  ses  défis; 
Qnel  triomphe!  Nos  preux,  armés  pour  ta  défense. 
Ont  affronté  la  mort  et  vengé  ton  offense  : 
Médiateur  auguste  entre  l'Europe  et  nous, 
Tu  n'as  point  mendié  cette  paix  à  genoux  ; 
De  l'Empire  naissant  elle  fut  le  programme , 
Et  vient  de  l'Orient  dénouer  le  grand  drame. 
Toi,  que  l'Europe  entière  appelle  son  sauveur; 
Nobtiens-tu  pas  du  Ciel  la  plus  douce  faveur, 
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Quand  ramour  t'appai'att  sous  les  traits  d*Eugéiiie? 
Quand  séduit  par  sa  grâce ,  à  la  jeunesse  unie , 
Tu  places  sur  le  trône  un  ange  que  l'hymen 
Pour  féconder  ta  couche  a  conduit  par  la  main  ! 
Un  héritier  te  naft  et,  bercé  parla  gloire, 
Débute  dans  la  vie  au  bruit  d'une  victoire  ; 
La  colombe  timide  enfante  un  jeune  aiglon. 
Dieu  qui  calme  d'un  mot  les  flots  et  l'aquilon , 
Dieu  fait  taire  à  sa  voix  ces  foudres  de  la  guerre 
Qui  dans  l'Europe  en  feu  retentissaient  naguère  : 
Doux  présage  pour  nous  1  Au  berceau  d'un  enfant 
La  paix  a  suspendu  l'olivier  triomphant 
Près  des  lauriers  des  preux,  magnifiques  hommages, 
Et  des  ambassadeurs,  semblables  aux  vieux  mages, 
Autour  de  ce  berceau  s'empressent  de  venir 
D'un  nouveau  Marcellus  saluer  l'avenir. 
Oh  !  sur  un  lit  de  fleurs  que  cet  enfant  repose 
Sous  la  garde  du  Ciel  qui  des  sceptres  dispose , 
Et  sourie  aux  beaux  jours  qu'apporte  à  l'univers 
Le  printemps  couronné  de  ses  ombrages  verts! 
Que  formé  par  l'exemple  aux  devoirs  qu'on  lui  trace. 
Ton  fils  porte  en  son  sang  la  grandeur  de  sa  race  ! 
Ainsi  l'aigle  superbe,  au  vol  audacieux, 
Enseigne  à  sa  couvée  à  planer  dans  les  deux, 
A  s'emparer  de  l'air  en  son  essor  rapide , 
A  suivre  le  soleil  d'un  regard  intrépide. 

Toi,  qui  des  souverains  comprends  le  saint  devoir, 
Tu  sais  associer  la  sagesse  au  pouvoir, 
Et  l'art  si  difficile ,  à  l'époque  où  nous  sommes , 
De  lire  en  l'avenir,  de  gouverner  les  hommes. 
Simple  dans  les  grandeurs  comme  au  sein  des  succès . 
Jamais  un  fol  orgueil  en  ton  cœur  n'eut  d'accès , 
Soit  lorsque  Rehaussant  l'éclat  du  diadème, 
Ton  glaive  protégea  le  pontife  suprême  ; 
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Soit  quand  des  droits  d'un  peuple  intrépide  gardien, 

Des  intrigues  du  czar  tranchant  le  nœud  gordien , 

Du  sultan  opprimé  tu  soutins  la  .querelle  ^ 

Noble  cause  où  la  France  eut  Téquité  pour  elle. 

C'est  un  fardeau  bien  lourd  à  porter  qu'un  grand  nom  ; 

Fier  d'illustrer  le  tien  par  un  nouveau  renom  » 

Tu  rends  la  paix  au  monde;  achève  une  œuve  immense î 

Salué  par  l'espoir,  ton  règne  qui  commence 

Réalise  déjà  nos  vœux  les  plus  ardents, 

De  la  gloire  au  dehors  et  le  calme  au  dedans. 

Que  ta  fol  dans  le  Dieu  qui  donne  la  victoire 

Marque ,  ô  Napoléon  !  ta  place  dans  l'histoire  ! 

Dans  un  vaste  congrès,  arbitre  de  leurs  droits, 

Tu  règles  le  destin  des  peuples  et  des  rois  ; 

Et  brisant  les  traités  de  la  sainte  alliance. 

Sur  l'équité  des  lois  fondes  la  confiance. 

I^  France,  encor  puissante  après  des  Jours  de  deuil , 
Dresse  toujours  son  front  avec  un  mâle  orgueil  : 
0  spectacle  imposant!  Tandis  que  notre  armée 
Bravait  mille  périls  aux  champs  de  la  Crimée  ; 
Tandis  que  la  victoire  en  ces  climats  lointains 
Proclamait  nos  exploits  dans  ses  fiers  bulletins , 
A  l'ombre  de  ton  sceptre ,  au  sein  de  la  patrie , 
Florissaient  sur  nos  bords  les  arts  et  l'industrie  ; 
Et  les  peuples  du  globe ,  autrefois  nos  rivaux , 
Venaient  émerveillés  contempler  nos  travaux. 
Quand  la  guerre  à  grand  bruit  déchaînait  ses  tempêtes , 
Tous  les  arts  convoqués  à  nos  splendides  fêtes 
Leur  prêtaient  de  l'éclat  comme  aux  jours  de  la  paix  ; 
De  nombreux  voyageurs,  pressés  en  rangs  épais, 
Volaient  vers  nos  remparts,  immense  hôtellerie. 
Dans  son  riant  palais  admirer  l'industrie. 
Des  rives  de  l'aurore  aux  bords  où  le  soleil 
Se  couche  radieux  dans  un  berceau  vermeil  ; 
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Du  Tropique  lointain  ou  des  glaces  du  Pôie , 
Heureux  de  visiter  la  riche  métropole, 
Des  flots  de  curieux  y  accourus  par  milliers, 
Abordaient  en  amis  nos  seuils  hospitaliers. 

Ta  gloire  dans  Paris  compte  plus  d'un  trophée; 
Aux  coups  de  sa  baguette  on  dirait  qu'une  fée 
Du  sol  a  fait  surgir  ces  nombreux  monuments, 
D'un  siècle  de  progrés  vastes  enfantements. 
Tout  s'éclaire  et  s'anime  au  feu  de  ton  génie; 
Tel  on  dit  qu'aux  accords  d'un  luth  plein  d'harmonie , 
Amphion  par  l'effet  d'un  sublime  pouvoir 
Vit  sur  les  murs^thébains  les  pierres  se  mouvoir;  . 
Ta  volonté  peut  tout;  devant  ton  bras  d'Hercule 
L'obstacle  disparaît,  l'impossible  recule, 
£t  tu  semblés  avoir  à  nos  vieux  nécromans, 
Puissant  magicien ,  ravi  leurs  talismans. 
Pour  atteindre  ton  but  nul  effort  ne  te  coûte; 
Surpris  de  ton  savoir,  l'architecte  t'écoute, 
Et  souvent  tes  conseils,  que  l'étude  a  mûris, 
Ont  dirigé  ses  plans  pour  décorer  Paris. 
J'aime  ce  beau  palais ,  enfont  de  ton  caprice , 
Que  d'un  parc  enchanteur  ceint  l'ombre  pretectrice , 
Ce  riant  Elysée ,  orné  de  fraîches  eaux , 
Où  tu  cherches  le  calme  à  l'abri  des  berceaux. 
Étonné  des  splendeurs  de  notre  Babylone, 
Le  héros  des  grands  jours ,  debout  sur  sa  colonne , 
De  ton  règne  admirant  les  travaux  merveilleux , 
Sourit  et  vers  le  ciel  dresse  un  front  orgueilleux. 
Que  devant  l'avenir  tout  le  passé  s'efface! 
Agrandi  par  tes  soins,  Paris  change  de  face; 
Et  les  arts ,  du  Progrès  élevant  le  niveau , 
Enfantent  chaque  Jour  un  chef-d'œuvre  nouveau. 
Tout  se  métamorphose  et  c'est  un  beau  spectacle  ; 
De  misère  et  de  vice  hier  vil  réceptacle , 


~  909  ~ 

Ces  hideux  carrefours  où  les  pieds  du  passant 

N*osaieDt  s'aventurer  la  nuit  qu'en  iVémbsant; 

Tous  ces  quartiers  fangeux,  vieux  dédale  de  mes 

Gomme  par  un  miracle  à  nos  yeux  disparues, 

A  d'opulents  hôtels ,  de  sculptures  ornés , 

Font  place  et  par  le  gaz  brillent  illuminés. 

Plus  de  ruisseaux  infects,  plus  d*égoûts  d'où  s'exhale 

Le  miasme  délétère  aux  abords  de  la  halle; 

Un  hospice  pieux  qu'Eugénie  a  doté , 

Dans  un  de  nos  faubourgs  s'ouvre  à  la  pauvreté; 

C'est  l'ange  du  malheur  et  sa  main  sur  le  trône 

Prodigue  à  l'indigent  les  trésors  de  Taumône. 

De  la  vieille  cité  l'aspect  se  nyeunit  ; 
Admirons  près  des  quais  ceinture  de  granit, 
Qui  de  son  mur  solide  emprisonne  la  Seine, 
Ce  temple  que  bâtit  le  sage  di  Yincenne, 
Ornement  de  la  rive  élançant  vers  les  deux 
L'aiguille  de  sa  flèche  et  ses  arcs  gracieux. 
Admirons  Notre-Dame,  à  la  pieuse  enceinte, 
Que  le  temps  et  la  foi  d'une  auréole  ont  ceinte, 
Témoin  des  anciens  jours,  empreint  d'un  noble  sceau, 
Et  que  de  nos  sculpteurs  restaure  le  ciseau. 
Plus  loin ,  la  tour  Saint^Jacque ,  où  sous  des  voûtes  noires , 
L'achimiste  Flammel  compulsait  des  grimoires; 
Où  trois  siècles  plus  tard  Pascal ,  penseur  savant  j 
Vint  sur  le  poids  de  l'air  méditer  bien  souvent. 
Recouvre  son  éclat,  flère  de  sa  structure, 
Où  du  style  ogival  revit  l'architecture  : 
Ces  monuments  fameux  racontent  le  passé 
Par  le  siècle  présent  dans  les  arts  surpassé. 

Ohl  que  J'aime  le  Louvre  avec  ses  lignes  pures. 
Ses  attiques,  ses  fûts  et  ses  fines  guipures  1 
Par  deux  races  de  rois  à  grands  fhds  élevé , 
Ce  Louvre  sans  rival,  longtemps  inachevé , 
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• 

Sort  de  ses  fondements  et  dresse  vers  les  noes 

De  ses  larges  frontons  les  splendeurs  inconnues. 

Et  plus  d'un  visiteur,  par  Textase  enchanté, 

Dans  un  monde  idéal  croit  être  transporté. 

Par  les  trésors  de  Tart  que  Lutéce  embellie 

Se  garde  d'envier  la  Grèce  et  lltalie! 

Ses  temples ,  ses  palais  en  font  un  riclie  écrin 

Non  moins  brillant  qu'Athène  et  Venise  et  Turin. 

Que  la  grande  cité  soit  fière  de  son  Louvre  ! 

Quels  prodiges  nombreux  rœil  surpris  y  découvre  ! 

Admirons  ce  palais ,  digne  des  vieux  Césars , 

Sanctuaire  du  goût ,  des  talents  et  des  arts  ; 

Combien  pour  le  parer  de  ses  mille  merveilles 

Les  hommes  de  génie  ont  dû  passer  de  veilles  ! 

Ta  faveur  leur  sourit;  plus  d'un  autre  Coypel . 

Plus  d'un  nouveau  Poussin  répond  à  ton  appel  ; 

Ici  l'airain  palpite  et  le  marbre  respire  : 

Émule  du  sculpteur,  plus  d'un  peintre  s'inspire; 

De  leur  enthousiasme  embràiîant  les  cœurs  froids, 

Pujol ,  Ingres,  Vcrnct,  Dccamps  et  de  Lacroix , 

Sublimes  créateurs ,  sur  la  toile  vivante 

Font  briller  à  nos  yeux  leurs  chefs  d'œuvre  qu'on  vanto. 

Poursuis,  Napoléon,  ton  glorieux  chemin  ; 
Avec  l'œil  du  penseur  sondant  Tesprit  humain , 
Du  Progrés  à  ta  voix  viens  élargir  la  sphère  : 
Honneur  au  souverain  dont  le  grand  cœur  préfère 
L*olive  de  la  paix  au  laurier  teint  de  sang  ! 
Far  l'amour  de  son  peuple  un  monarque  est  puissant; 
L'industrie  et  les  arts,  que  ta  faveur  protège , 
Ne  te  semblent-ils  pas  ton  plus  digne  cortège? 
Tranquille  sous  tes  lois,  que  la  paix  fait  bénir. 
La  France  confiante  a  foi  dans  l'avenir, 
Et  sur  toi  se  repose,  après  une  victoire , 
Du  soin  de  son  bonheur  et  du  soin  de  sa  gloire. 


—  211  - 

Tu  fécondes  le  bien  ;  et  ta  sincérité 
Jamais  ne  recula  devant  la  vérité; 
Achève ,  et  des  erreurs  démêlant  l'artifice , 
De  la  base  au  sommet  reconstruits  Tédifice. 

A  tes  prospérités ,  Dieu  veut  mettre  le  sceau  ; 
La  France  ralliée  autour  de  ce  berceau 
De  Tenfant  qu'à  tes  vœux  la  Providence  accorde , 
N'aspire  qu'à  Toubli  d'un  passé  de  discorde. 
De  son  pays  natal  séparé  par  la  mer, 
Nourri  du  pain  d'exil ,  ce  pain,  au  sel  amer, 
Plus  d'un  banni  soupire  après  une  patrie; 
Touché  de  ses  erreurs,  qne  ton  ûme  attendrie 
Des  lois  en  sa  faveur  désarme  le  courroux! 
La  haine  est  si  cruelle  et  le  pardon  si  doux? 
Quel  plus  beau  privilège  est-il  pour  la  puissance 
Que  d'attacher  les  cœurs  par  la  reconnaissance? 
Des  siècles  à  venir  l'histoire  est  la  leçon  ; 
Instruit  par  le  passé ,  mûri  par  la  raison , 
Toi,  que  de  son  flambeau  l'expérience  éclaire, 
•N'es-tu  pas  couronné  du  sacre  populaire? 
Des  douceurs  de  la  paix  généreux  conquérant , 
Dans  le  conseil  des  rois  tu  tiens  le  premier  rang, 
Et  le  bonheur  public,  après  tant  de  naufrages, 
Dans  un  port  sans  écueils  ne  craint  plus  les  orages. 

Par  M.  le  Baron  F.  PAPION  du  CHATEAU , 
Membre  de  la  Légion-d*honneur  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Cette  pièee  a  été  loe  par  M.  du  Cliâleau  h  la  sétDce  publique  de  la  distribution  d« 
pne  de  la  Société  d'Agriculture  d*lDdr&«t-Loire ,  le  37  août  18S7. 
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Séance  du  samedi  14  novembre  1857. 

PBKSIDEIICE  D£  M.  DB  SOI3RDEVAL ,  TIGE-PB£SID1»T. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
Sont  présents  : 

VB/L.  de  Sourdeval,  Breton,  Charpentier,  Boi^et, 
Hulin-Pelgé,  Lambron  de  Lignim,  Chariot,  Leséble 
père,  Deben,  Des  Francs,  Luzarche,  Rolland,  le 
général  d'Outremont.  Giraudet,  Chycoisne,  Papion 
du  Château,  Bruslon,  Nicolle,  le  général  Jacquemin, 
Semoiseau,  Oscar  Leséble,  Âschermann,  Brame, 
Barnsby  et  Miton. 

Lecture  des  procès-verbaux  des  8,  22  et  28  août,  qui 
sont  adoptés. 

Liste  des  livres  reçus  depuis  le  8  août. 

M.  Delaville  -  Leroulx ,  sur  le  motif  qu'il  ne  peut 
assister  assiduement  aux  séances ,  demande  par  écrit  à 
ces  collègues  de  vouloir  bien  le  remplacer  comme  pré- 
sidait. L'Assemblée,  désirant  donner  à  M.  Delaville 
une  nouvelle  marque  de  ses  sympathies,  décide  qu'il 
sera  prié  instamment  de  retirer  sa  démission. 

H.  Lambron,  à  qui  la  bibliothèque  de  la  Société  doit 
déjà  d'être  enrichie  d  un  grand  nombre  d'ouvrages,  fait 
honunage  d'une  publication  nouvelle  intitulée:  Peintures 
murales  exécutées  à  Si- Martin,  par  Coppin  Delph, 
peintre  dd  roi  Louis  XL 

M.  Cbycoisne,  docteur-médecin  à  la  chapelle-sur- 
Lohre,  dépose  sur  le  bureau  un  opuscule  sur  la  suette 
miliaire ,  résultat  de  ses  observations  lors  de  l'invasion 
de  cette  maladie  dans  la  contrée  qu'il  habite. 

Par  suite  de  communications  {deines  d'intérêt ,  de 
MM.  de  Gaullier,  de  la  Celle  et  Brame ,  sur  le  pralin^e 


